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AVERTISSEMENT 

DE  LÉDITEUR. 

i 'Excellent  Difcours  de  M.  Bofliieii 
fur  l'Hiflxiire  Univerfelle  formera  la  Par- 
tie la  plus  considérable  de  ce  Volume. 
M.  de  Meaux  le  compofa  en  i6j9.  en 
même  rems  que  la  Polititpie ,  tirée  de  tEcri- 
turr  Sainte.  Ces  deux  Ouvrages  furent  faits  pour  fervir 
à  l'inftruâion  particulière  de  M.  le  Dauphin ,  Fils  de 
Louis  XIV. 

Le  premier  étoit  divifé  en  deux  Parties ,  &  l'une  & 
l'autre  dévoient  fuivre  le  iïl  de  l'Hiftoire ,  depuis  l'ori- 
gine du  monde  jufqu'au  fîécle  de  Louis  le  Grand.  M.  BolV 
iuet  n'a  mis  la  dernière  main  qu'à  la  première  Partie  , 
qui  commence  avec  le  monde,  &  huit  au  règne  de 
Chailemagne  :  elle  eft  écrite  avec  tant  de  netteté ,  d'é- 
légaiice  &  de  précilion ,  que  l'on  regrettera  toujours  de 
n'avoir  que  la  moitié  d'un  préfent  aufli  utile  qu'il  eft  in- 
tcredànc 
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M.  Boflliet  a  eu  deux  objets  principaux  dans  la  corn- 
poficion  de  ce  DiTcours  :  la  Religion  &  les  Empires 
fous  quelques  noms  que  ceux-ci  aient  paru  :  ces  der- 
niers naiilent  &  fe  détruifent  tour  à  tour ,  les  plus  puif^ 
fans  font  ceux  dont  la  ruine  fait  plus  de  bruit  -,  mais 
aucun  n'a  une  durée  confiante.  La  Religion  au  contrai- 
re toujours  la  même ,  demeure  ferme  &  inébranlable  au 
milieu  de  ces  violentes  fecouffes  qui  chaneent  fucceffi- 
vemçnt  la  face  de  l'Univers  :  voilà  ce  que  M.  dé  Meaux 
veut  imprimer  dans  Tefprit  de  fon  Leéleur ,  &  ce  qu'il 
y  grave  en  efFet  par  ces  caraâères  lumineux  qui  portent 
avec  eux  Tordre,  la  clarté '&  l'évidence. 

Ce  Difcours  eft  divifé  en  trois  Parties.  Dans  la  pre- 
mière, M.Bofluet.expoiè  en  abbrégé ,  fuivant  If  ordre  des 
tems ,  les  faits  qui  concernent ,  &  la  Religion ,  &  les 
Empires.  Il  rapporte  enfuite  ces  faits  en  particulier  dans 
les  deux  autres  Parties.  La  féconde  ne  regarde  que  Téta- 
blifTement  6c  la  durée  perpétuelle  de  la  Religion.  On 
voit  dans  la  troifîéme  la  fondation  &  la  ruine  des  dif- 
férens  Empires. 

PREMIERE    P  A  R.T  I  E.      ' 

Pour  éviter  la  confiifîon  que  la  multitude  des  faits 
pourroit  jetter  dans  l'efprit ,  M.  de  Meaux  établit  des 
Epoques ,  c'efl-à- dire,  des  points  fixes  fondés  fur  des  évé- 
nemens  célèbres ,  par  le  moyen  defqueis  on  raconte ,  fans 
confondre  les  tems ,  les  faits  principaux  qui  les  précé- 
dent,  ou  qui  les  fuivent.  Ce  Prélat  compte  douze  Epo- 
ques jufqu  a  Charlemagne. 

La  I**  commence  avec  le  monde.  Dieu,  par  fa  pa* 
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tôle  totite-puifrante ,  tire  du  néant  le  Ciel  &  la  Terre , 
&  fait  l'Homme  à  Ton  image.  L'Homme  dans  le. Pa- 
radis Terreftre  trouve  fa  félicité  dans  fa  propre  innor 
cence  ;  c'eft  l'âge  d'Or  des  tems  fabuleux.  La  défobéif> 
fance  d'Adam  perd  toute  fa  poftérité  :  la  Terre  fe  rem- 
plit d*hommes,  les  crimes  ai^gmentent,  Dieu  les  punie 
par  un  Déluge  univerfçl ,  dont  il  ne  fauve  que  Noé  ôc- 
la  famille. 

Le  Déluge  forme  la  IP  Epoque }  la  mémoire  de  cet 
événement  fe  conferve  par  toute  la  Terre ,  dans  les  An- 
nales &  dans  la  Traditiçn  des  anciens  Peuples.  Peu 
après  les  jours  des  hommes  font  abbrégés  ^  I4  ;fa<jon  de 
vivre  change ,  les  déréglemens  fe  multiplient ,  l'orgueil 
des  hommes  les  porte  a  conftruire  la  Tour  de  Baoel , 
monument  fameux  de  leur  foibleife.  Les  enfÀnsdeNoé 
fe  difperfent }  Japheth  peuple  une  partie  de  l'Occident  i 
Cham  &  fon  fils  vont  en  Egypte  &  en  Phénicie  }  de 
Sem  vient  le  Peuple  Hébreu  j  le  fier  Nemrod  établie 
fa  domination  à  Babylone  -,  Ninive  eft  bâtie  i  dififécens^ 
Royaumes  s'élèvent  ;  on  établit  des  Loîx  ;  les  niœurs 
fe  poliçent  ;  on  invente  les  Arts  ;  tout  le  genre r  bu- 
main  s'inftruit.  La  connoi  (Tance  de  Dieu  >  &  fon  culte 
fe  con  fer  voient  chez  la  plupart }  mais  en  général  il  s'af- 
foibliifoit  peu  à  peu  :  les  Traditions,  >  feules  dépofi-^ 
taires  de  la  Religion  commencent  a  s'obfcurcir ,  les  Fa- 
bles leur  fuccédent  j  l'Idolâtrie  s'introduit  dans  le  qion- 
de..  Pour  empêcher  le  progrès  d'un  défordre  fi  affreux. 
Dieu  fépare  un  Peuple  élu  du  milieu  de  la  corrup* 
cion.  Abraham  eft  cnoifi  pour  être  le  Père  de  tous  les 
Croyans. 

La  vocation  d'Abraliam  forme  la  III*  Epoque.  Ce 
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Patriarche  béni  de  Dieu  ^  &  de  la  race  duquel  devoit 
fortir  Jefus^Chtift  ^  mené  une  vie  (impie  &  paftorale, 
tnagnifîcue  néanmoins  par  fa  générofîcé  à  exercer  l'hof-' 
picalice  a  l'égard  de  cous  les  Etrangers.  Ifaac  Ton  fils  y  & 
Jacob  ion  pecic-fils ,  imitateurs  de  fa  foi  y  vivent  avec 
la  même  fimplicité.  Celui-ci  eft  le  Père  des  douze  Pa« 
triarches  ,  dont  les  douze  Tribus  du  Peuple  Hébreu 
prennent  leur  nom.  Jofèph ,  l'un  de  ces  Patriarches ,  de- 
vient odieux  à  fes  fireres ,  eft  vendu  par  eux  à  des  Mâr^ 
chands  Egyptiens  \  fa  chafteté  lui  attire  des  perfécu- 
cions  y  Ton  mérite  l'élève  peu  après  ;  il  gagne  Taifec- 
tion  du  RoL  Pharaon  ]^  qui  le  rend  maître  abfolu  en 
Egypte  s  fon  père  Jacob  vient  l'y  trouver  avec  fes  en- 
fans  )  la  famille  de  ce  Patriarche  forme  enfin  un  peu* 
pl«  nombreux  qui  caufe  de  l'ombrage  aux  Egyptiens  $ 
ils'  veulent  le  faire  périr.  Dieu  (iifcite  Moyfe ,  qui  dé- 
livre Ifraël  de  la  captivité  :  la  Mer  Rouge  s*entrV>uvre 
miraculeufement  pour  lui  donner  un  libre  padàge  y  &  en- 
gloutit dans  (q%  eaux  Pharaon  &  la  Egyptiens  qui  |fi 
pourfuivoient. 

■  La  IV*  Epoque  commence  au  tems  ou  Moyfè  fe 
trouve  dans  le  défèrt  avec  le  Peuple  Hébreu  ibrti  d'E- 
gypte, ici  finit  la  Loi  de  nature,  c'eft- à-dire,  ce  tems 
ou  les  hommes  n'avoient  pour  fe  gouverner  que  la  rai- 
fon  naturelle  y  &  les  Traditions  de  leurs  Ancêtres. 
Dieu  donne  à  Moyfe  fa  Loi  écrite  fiir  la  pierre ,  c'eft 
fur  ces  deux  Tables  iî  connues  ,  que  Dieu  grave  de  fa 
main  les  dix  grands  Commandemens  qui  contiennent 
les  premiers  principes  du  culte  de  Dieu ,  &  des  de- 
voirs de  la  fociété  humaine  :  le  Sacerdoce  eil:  établi  peu 
après  ^  Dieu  lui-même  régie  les  fondrions  des  Prêtres  # 
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Cf'Ies  cérétnonies^  de  k:ReUgîon.  Moyfe  écrit  le  p£ef> 
jnier  l'Hiftoire  du  Peuple  de. Dieu  ;,  en  la  cominenijant 
dès  Torigîne  du  mondes  il  meure.}  cetxe  .Hiftoiie  eft 
continuée  par  Jofué  &  par  fes  Succeffeurs.  Lés  Ifràelir. 
tes  dans  la  fuite  libres  ôc  captifs  tour  à  tour»  félon  Icta: 
fidélité  p  ou  leur  défobciffance  >  ont  toujours  parmi  eux 
des  Perfonnages  d'autorité ,  qui  y  conduits  par  la.  màîa 
de  Dieu,  les  délivrent  de  leurs  ennemis ,. tels  iîbnt  en- 
tre autres  la  Prophéteflè  Débora  ,  Barac ,  Gédéon  & 
Jephté  :  fous  celui-ci  arrive  le  fameux  incendie  de 
Troyc. 

La  ruine  de  Troye  ^  après  un.  fîégQ  de  dis  an» ,  :  for-^ 
me  la  V®  Epoque.  Ici  commence  ce  qu'on  lit  de  plu» 
remarquable  dans  lés  tems  fabuleux  ^  &  dans  les  fiâions 
héroïques  d'Homère  &  de  Virgile ,  les>deux  plus  grand» 
Poètes  de  k  Grèce  ^  .de  i'It^lie.  Sous  Labmédon ,  perè 
de  Priam  j,  Roji  de  Tl^Jè  y  paroiflent  cesi  Héros  £i« 
meux  de  la  Toifoh  d'Or ,  Jaîbn ,  Hercule ,  Orphée ,  &cl 
Sous  Priam ,  &  dans  le  teths  même  du  Siège  de  Troye  ^ 
Achille^  Agamemnpn  >.Ménélas  y  Ulyllê  >  Hedtor ,  écc; 
èc  parmi  le.  peuple  ^s  Dieu  >  on  voie  Sanifon^  îi  re^ 
nommé' par  fa  {6xç^\^  par  k  fdibléâ&^-iSb  Samuel  j 
juge  irréprochable ,  Pxopnéte  choifi  de  Dieu  pour  fa-^ 
crer  les  Rois.  Saiil  eit  le  premier  de.  ces  Rois',  David 
lui  fucicéde  ^  ;ipr^s-.lui  règne  Salomoh  y  Prince  fage^ 
jufte  j  pac^fiq^e^  jug}é.digi;]i& d'élever  un  Temple  an  Créa^^ 
teur. 

.  Le  règne  de  Salomon  commence  la  VI*  Epoque,  Ce 
Prince  y  (i  célèbre  poiir  fâ  fagéilè ,  donne  pendant  long-i 
f ems  ie!s  plus  ^adds  exeniples .  de  piété ,  ,&  finit  par  de 
honteuf^s  foiibletfes!  j^i.lé  ix>ndiuii6nfi  à  l'Idolâtrie. :  A- fa. 
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mort  Con.  Royaume  eft  partagé  ;  les  douze  Tribus  fe  dù 
vifent  fous  Roboam  Ton  fils.  Cette  divifîon  donne  la 
naiffance  à  deux  Royaumes ,  <ielui  d'Ifraël ,  &  celui  de 
Juda  :  ridoiâtrie  règne  dans  le  premier ,  la  Religion  fe 
foutient  dans  le  fécond ,  mais  avec  bien  des  traverfes.  Ici 
M.  de  Meaux  parle  de  différens  Royaumes  qui  florif- 
foient  dans  ce  tems-U. 

La  VII*.  Epoque  commence  à  la  fondation  de  Rome 
par  Romulus ,  pendant  que  Joathan ,  fils  d'Ofias  regnoic 
en  Judée.  Rome  naiflante  voie  l'Empire  des  AlTyriens  Ce 
détruire  ;  fur  ces  ruines  s'élèvent  trois  grands  Royaumes  -, 
celui  des  Médes  ,  de  Ninive  ôc  de  Babylone.  L'impie 
Achaz ,  fils  de  Joathan ,  règne  en  Judée ,  le  pieux  Ezé- 
chias  Ton  fils  lui  fuccéde ,  après  fa  mort  Manafsès  par-r 
vient  au  Thrône  ;  alors  les  crimes  fe  multiplient  parmi 
le  Peuple  de  Dieu.  Jofias  ^  fils  d' Amon ,  &  petit-nls  de 
Manafsès ,  fufpend  pour  quelque  tems  la  punition  dont 
le  Seigneur  menace  fon  Peuple»  niais  bientôt  le  tems  de 
la  milertcorde  eft  écoulé.  Nabuchodonofor  IL  fils  de 
Nabopalaflâr ,  Roi  des  Chaldéens  >  attaque  Jérufalem  , 
la  prends,  la  ruine  ^  &  brûle  le  Temple  }  cependant  là. 
puiflfancà  des  Rois  d'Adyrie  s'augmente ,  les  Médes  fe 
rendent  redoutables^  &  s'agrandirent  du  côté  d«  l'O- 
rient, Le  Roi  de  Babylone  déclare  la  guerre  à  Cyaxare, 
appelle,  pal:  Daniel  Darius  le  Méde  j  ceki^ci  nomme 
pour  Général  de  fes.afmé^  le  jeune  Cyruâ  ». fils  de  Cam^ 
Dyfe ,  Roi  de  Pcrfe. 

Oeft  au  règne  dé  Cyrus  que  commence  la  VIII*.  Epo- 
que. Alors  finit  la  captivité  de  Babylone  »  qui  avoit  du* 
ré  70  ans  >  Je  peuple  revient  à  Jémalem ,  on  rebâtit  lo 
Temple.    Lès  cérémonies  de  ia  'Religion  s'y  obfervent 

comme 
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«comme  auparavant.  Dans  ce  même  cems  Servius  Tullius 
agrandit  Rome ,  -ôc  yeut  la  mettre  en  Républioue  }  ar« 
rivent  alors  les  révolutions  que  tout  le  monde  Içait.  EC- 
dras ,  Dodïeur  de  la  Loi ,  ôc  Néhémie ,  Gouverneur 
du  Peuple  de  Dieu  nouvellement  rétabli  en  Judée ,  ré- 
Êsrment  les  abus ,  &  font  obferver  la  Loi  de  Moyfe  : 
Efdras  met  en  ordre  les  Livres  Saints.  Il  ramaffe  les  an> 
ciens  Mémoires  du  Peuple  de  Dieu ,  dont  il  forme  les 
Paralipoménes.  M.  de  Meaux  reprend  ici  THiftoire  pro- 
fane :  on  voit  entre  autres  les  différentes  Guerres  des 
Romains  avec  lés  Carthaginois  y  ceux-ci  fuccombent  fous 
les  efforts  de  Scipion  ,  lurnommé  l'Afriquain ,  à  caufe 
de  Ces  conquêtes  en  Afrique. 

La  IX"  Ëpoque  fèprend  à  la  ruine  de  Carthage.  An- 
nibal  y  Générai  des  Carthaginois ,  veut  fe  relever  de  (a 
défaite.  Ce  grand  Capitaine ,  réduit  à  chercher  un  afyle 
chez  4es  Etrangers ,  remue  tout  l'Orient  contre  les  Ro- 
main», il  attire  leurs  armes  en  Afîe  ;  par  Tes  confeils ,  An« 
tiochus ,  Roi  de  Syrie ,  leur  fait  la  guerre ,  il  eft  vaincu. 
Antiochus  £piphanès>  fon  fils  fe  rétablit ,  après  avoir 
effuyé  bien  des  traverfes  '.  il  tourne  fes  armes  contre  les 
Juifs  ,  6ç  entreprend  de  détruire  la  Loi  de  Mbyfe ,  le 
Temple  &  la  Nation.   Les  Maehabées  lui  refirent ,  il 
meurt  en  impie  }  Con  fils  Antiochus  Eupator  recommen* 
ce  la  guerre  contre  les  Juifs ,  les  viâoires  des  Maehabées 
continuent..  Démétrius  fuccéde  à  Eupator ,  ôc  perfécute 
les  Juifs  î  Simon  Machabée  prend  leur  défenfe ,  &  eft 
protégé  par  les  Romains  -,  avec  ce  fecours  il  fe  rend  re> 
doutable ,  &  parvient  enfin  à  chafler  les  ennemis  de  tou- 
tes les  places  de  la  Judée.  Ses  enfans  fuccédent  au  Pon« 
dficat  9  tout  le  Peuple  £e  fbumet  à  eux.  Pendant  ce  tems  i 
Tome  VU  h  h 


X  AVERTISSEMENT 

les  Romains  continuent  d'agrandir  leur  domination  :  les- 
Guerres  inteftines  déchirent  le  fein  de  la  République  ^ 
chacun  veut  dominer ,  Marius  &  Sylla  excitent  des  jcrou^ 
blés ,  <2atilina  forme  une  Conjuration  >  Pompée  règne 
dans  le  Sénat,  Céfar  devient  Ton  rival  ,ôc\g  défait  a  la, 
bataille  de  Pharfale  :  Brutus  &  Caifius  croient  garantir 
la  République  de  la  tyrannie  ,  en  tuant  Céfar  :  Rome 
fe  voit  expofée  à  de  nouveaux  troublés  fous  le  Trium- 
virat de  Lépide  ^  de  Marc- Antoine  y  i&  du  jeune  Céfar 
Odavien.  Ces  deux  derniers  ruinent  le  parti  de  Lépide  r 
ils  tournent  enfuite  leurs  armes  l'un  contre  l'autre.  An- 
toine eft  défait  à  la  Bataille  d'Aâium  :  tout  cède  à  la 
formne  de  Céfar  >  la  paix  eft  rendue  à  l'Uiûvers  ^  Jefus^ 
Chrift  vient  au  monde. 

La  naiâànce  de  Jefus-Chrift  forme  la  X*  Epoque  , 
k  plus  coniîderable  dt  toutes  y  non-iêulexaent  par  1  im- 
portance  d'un  iî  grand  événement ,  mais  enciore  parce  qu& 
c'eft  par  elle  que  toute  la  Chrétienté  commence  à  comp- 
ter fes  années.  M*.  Boifuet  donne  ici  une  explication  bien 
claire  &  bien  fimple  des  70  femaines,  dont  il  eA  parlé 
dans  le  Prophète  Daniel  »  ians  encrer  dans  les  détails  em-i- 
barraâàns  des  difiFérences  fiipputaclQns  des  Chronologiftes» 
Après  la  mort  de  Jeiîis-Cnrift,  commencent  les  perfé' 
curions  Eûtes  aux  Chréûens.  Saint  Etienne  eft  lapidé  -y 
cependant  les  Gentils  (è  ;converti0ènt.  Saint  Pierre  6c 
Saint  Paul  font  martyrifés  fous  Néron.  On  refpire  un 
peu  fous  Tice  &  Vefpafîen.  La  perfécution  recommen- 
ce :  Domitien  legne  >  fous  cet  Empereur  >  Saint  Jean 
eft  exilé  à  Pathmos ,  ou  il  écrit  fon  Apocalypfe  j  quel- 
que sems  après  il  écrit  l'Evangile  qui  porte  (on  nom.^ 
Pepuis  ce  tems  les.  periecutions  continuent  ^  la  Religion 
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fe  répand ,  l'Eglife  encore  naiiTance ,  rendue  féconde  par 
le  fâng  des  Martyrs ,  remplit  toute  la  terre  -,  pourâiivie 
ôc  maltraitée  pendant  près  de  trois  cens  ans ,  elle  donne 
les  plus  grands  exemples  de  ferveur  &  de  patience.  La 
paix  lui  eft  enfin  accordée  par  l'Empereur  Coiiftancin  « 
qui  embrallè  publiquement  le  Chriiiianirme. 

Cette  célèbre  converfion  ,  qui  arriva  l'an  311.  de 
Notre-Seigneur ,  forme  la  XI"  Epoque.  La  Croix  de 
Jefus-Chrift  devient  alors  un  ligne  honorable.  Cinquan- 
te ans  après  l'Empereur  Julien  fe  rend  fameux  par  fon 
apoftafie  ;  il  perfécute  les  Chrétiens ,  &  ceux-ci  lui  de^ 
meurent  fidèles.  Cet  Empereur  périt  miférablement  dan» 
la  Guerre  contre  les  Perles.  LlEglife  dans  la  fuite  eft 
affligée  par  les  Héréfies^  contre  lefquelles  on  tient  plu* 
fieurs  Conciles  généraux.  L'Empire  Romain  eft  déchiré 
par  diverfes  révolutions ,  qui  enfin  l'anéantillént. 

La  XU*  &  dernière  Epoque  eft  fixée  au  tems  de  Char- 
lemagne.  Ce  Prince  eft  appelle,  à  l'Empire ,  il  racce(>te , 
&  lui  donne  une  nouvelle  forme  ;  proteâeur  de  l'Eglife 
&  de  la  Religion  »  il  rétablit 'la  Difctpline  Eccléfiafti>t 
que  >  adèmbie  de»  Conciles  ,,&  fonde  la  grandeur  tem«> 
porelle  du.  S.  Siège. 

SECONDE  PARTLE. 

M.  de  Meaux  s'attache  ici  imiquemenc  à  démontrer 
la  fuite  conftant«  de  la  Religion  depuis  le  commence- 
ment du  monde.  Jl  expofe  les  différens  états  du  Peu-' 
pl«  de  Dieu  ^  d'abord  fous  la  Loi  de  nature  >.  6c  fous 
les  Patriarches.  U  pailè  enfuite  à  Moyfe ,  &  à  la  Loi 
écrite  ',  de-là  il  vient  à  David  &  aux  Prophètes ,  il  fait 
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Voir  l'état  de  la  Religion  dans  le  tems  de  la  captivité 
des  Jui&  3  &  après  leur  retour.  Jefu^Chrift  paroît ,  l'E- 
vangile eft  puolié  i  les  perfécution^  s'élèvent ,  là  Relii^ 
gion  fubfîAe  toujours ,  en  vain  les  honunts  fom  les  der-^ 
niers  efforts  pour  l'abattre ,  l'enfer  qui  ks  foutient ,  ne 
peut  faire  réuffir  kurs  projets ,  l'Ëglife  d'abord  viélo- 
rietUe  de  l'Idolâtrie  triomphe  enfuite  de  toutes*  les-  er- 
reurs, 

M.  BofTuet  finit  cette  féconde  Partie  par  une  réfle- 
xion très-importante  fur  l'authenticité  des  Livres  Saints^ 
&  fur  le  rapport  qu'il»  ont  entre  eur. 
«  Les  Miracles-  eclatans  que  les  Hébreux  ont  vus  de 
kurs^  yeux ,  &  qui  fervent  à  préfenc  à  confirmer  notre 
foi*,  (ont  confervés'  encore  aujourd'hui  dans*  des  aâes 
autbentiques  que  ce  même  Peuple  nous  a  tranfmis  \  ct% 
aâes  font  les  Livres  de  l'ancien  Teflament ,  lés  plus  an-^ 
ciens-  qu'il  y  ait  au  monde ,  &  les  feuls  de  l'Antiquité 
où  la  connoiffance  du  vrai  Dieu  foit  enfeignée.  Les  Li« 
vres  que  les  autres  Peuples  regardoient  comme  Divlns'^^ 
ont  difparu  mâme  avant *la  fin  de  l'Idolâtrie.  Les'Ro-^ 
mains  eux-mêmes  ont  été  les  premiers  a  détruire  ceuxoû 
Numa  avoit  écrit  les  Myftères  de  la  Religion  qu'il  avoit 
inventée  :  on  a  parlé  long-temsf  parmi  eux  des  Livres 
des  Sibylles^ ,  mais  on  n'a  jamais^  pu  en*  montrer  un^ 
iéul  y  ni  même^  aucun  Oracle  qui  en  eût  été  tiré:  Les 
Juifs  font  donc:  les:  feuls*  dont  les  Livres  aient  été  con- 
âamment  en  vénération  ;  on  ne  les  a  point  cachés 
myftéiieufement  aux-  yeux  des  Peuples,  iU  ont  été ,  & 
font  encore-  aujourd'hui  dans  les  mains  de-  tout  le 
monde. 

Les.  Miracles  de  Jefus-Chrill-  ont  été  écrira  avec  là 
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taèttie  e%3iâ:izude ,  les  ades  en  font  répandus  par  toute 
}a  terre ,  on  les  a  examinés ,  on  les  a  combattus ,  on  n'a 
pu  ni  tes  détruire ,  ni  les  ébranler.  Les  di£Férens  ï^ivrei 
qui  compofent  le  Nouveau  Teftament  ont  entre  eux 
an  rapport  évident,  les  Aâes  des  Apôdres  font  une  fui- 
te de  r  Hiftoire  de  l'Evangile ,  leurs  Ëpîtres  ont  avec  eux 
une  liaifon  néceffaire  ^  &  la  Colleâion  de  ces  Ecritures 
f&  rapporte  à  l'Ancien  Teftament,  qu'elles  réclament 
prefque  à  chaque  page ,  tout  y  parle  de  Moyfe ,  tout  y 
eft  fondé  fur  MoyCs  ,■  c'eft  lui  qui  a  dit,  c'eft  lui  qui  a 
écrit,  fon  témoignase  eft  fur.  Jefus^Chrift  lui-même 
rappelle  toujours* la  Loi  de  Moyfe,  les  Ecrits  des  Pro^^ 
phetes-  &'  dés  Pfeaumes.  Ce  font  autant  de  témoins  qui 
dépofent.  en  fa  ^vearv  - 

M.  de  MeauX'fe  propofe  id  leis^  objeâions*  que  Tin- 
crédulité  forme  contre  la  vérité  des' Ecritures*,^  &  il  les 
détruit  avec  autant  dé  folidité  que  de  précifîon.  Je  n'en- 
trerai point  dans  ce  détail,  ilfalït  le  lire  dans^ l'Ouvra-- 
ge  même.  Je  rapporterai  feulement  ce  qu'il  dit  de  l'ob-- 
je^iôn  générais  ,  qu'il-  y  a'd^es-  difScultés-  dans  lés  Sain- 
tes Ecritures  :  il  y  en' a' fans  doute  »  dit'MiQofIàet,<qui 
n'y  feroient  pas  fi  le  Livre  étoit  moins  ancien ,  6i  û 
l-'on  eût  été  moins  fcrupuleux  à  le  donner  tel, qu'on  le 
trouvoit,  ou  enfin ,  fi  l'on  eût  pris  la  libërèéid'y  ^xirriger 
ce  qui  £ûfoit  de  la  peine.  Il  y  a  les-  difficultés  cpi  nai^ 
fent  de~  l'ancienneté ,-  foffque  les'  lieux-  ont  changé'  de 
itom^  ou  de  fituation,  lorlqué  les  dates  font  oubliées, 
k>rfque  les  scnéalogiés' rie  font  plus  connues,  6c  qu'il 
eft  im'poiif ble?  de  remédier  aux>  rautes  d'un  Copifte  né-:^ 
enr  y  mais  •trovv.&or-on  de  réelles:  difficultés  dan^  le 

4  oa-4ans-'la  fuite  de  rHiftoire?  Non,  tbut  y  eft- 
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fuivi ,  &  robfcuricé  même  que  l'on  y  trouve ,  ne  (ère  ou  a 
rendre  Ton  antiquité  plus  vénérable.  Les  difficultés  que 
l'on  forme  contre  les  Livres  du  Nouveau  Teftament  n'ont 
pas  plus  de  force  ^  aucune  n'attaque  ni  le  fond  de  la 
Doârine ,  ni  la  vérité  de  THiftoire  ^  pourquoi  donc  ce 
Livre  Saint  trouve-t-il  tant  d'Adverfaires  >  £u-ce  après  un 
mûr  examen  qu'on  s'élève  contre  lui ,  a-t-on  jusqu'à  pré- 
fent  propofé  quelque  objeiSfcion  féri^euiè  qui  pvùffe  détour- 
ner un  efprit  raisonnable  de  s'y  fi^umettce }  Nùireinent. 
La  force  d'obje<Sfcion  eft  dans  la  dépravation  du  cœur  de 
l'homme  :  on  veut  rejiçtter  ce  Livre ,  parce  qu'on  le  re- 
garde en  quelque  6i^oa  comme  Tenneml  du  genre-hu- 
main }  il  oblige  les  hommes  à  foumectre  leur  efprit  à 
Dieu ,  Si  À  réprimer  leurs  pafGons  }  c'en  eu  aÛèz ,  on 
iuî  déclare  une  guerre  continueUe ,  iSc  oa  le  facrifie  à 
i'incrédujité  Ôc  au  libertinage. 

TROLSIFME    PARTIE. 

.  M.  dt  Mbauz  ne  parle  M  que  des  Empires  &  des  ré^ 
Volutioiis  qu'ils  ont  eCuyées  >  l'élévatiion  !^  la  chute  des 
Empires ,  èc  les  càuiès  qui  ont  produit  de  û  fameux  évé« 
nemens ,  forment  un  fpéâacle  imérelTanc  pour  tout  le 
monde,  mais  bien  plus  encore  pour  un  Prince  deftiné  à 
occuper  un  Thrône. 

M.  BofTuet  paâè  rapidement  fur  les  Royaumes  de  Seî" 
thie  &  d'Ethiopie  3  pour  s'arrêter  aux  Egyptiens ,  qui  ibnt 
les  premiers  Peuples  poHcé&  U  fait  une  description  ma* 
gninque  de  leurs  mtaenrs,  de  leur  prudence,  de  leur 
gpuvernemenc ,.  &  de  leur  amcsur.  pour  les  fclences; 
ami$  dp  la  paix,. ih  fç  coofervent  durant  1 500  ans j. fans 
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connoScre  la  guerre  :  Séfoftris  eft  le  premier  de  leurs 
Rois  qui  fe  rend  redoutable  par  les  armes  ^  TEmpirQ 
fubfîfte  encore  300  ans  auprès  Jui.  Il  eftetiâaalFoiiblii  par 
les  Rois  d«  Babylone,  & -entiecemisnc  détruit  parCam-» 
byfc. 

On  Toxc  enûiite  les  Empires  des  AÛyrieos^  anciens  ^ 
nouveaux  >  ceâ>à-dire,  les  Royaumes  de  Niniye  &  de 
Babylone ,  dccruics  l'un  Se  l'autre  par  les  Médes  &  les 
Perfes  >  fous  la  conduite  du  grand  Cyrus.  L'Empire  des 
Perfes ,  &  redoutable  fous  le  règne  de  ce  Prince ,  Ce  Cg* 
rott  peut-ctre.  accru  fous  les  fucceiTeurs  ^  £  un  fafte  ex^ 
csim..  Se  l!amour  des  plaiârs  n'avoient  pas  contribué  à 
conocn|He  les mseurs  de  leurs  Si^ets.  Us  furent  allez  long- 
tems  guerriers .,  &  ils  jeteerent  l'épouvante  parmi  certains^ 
Peuples  qui  ne  fçavoient  point  faire  la  guerre.  C'eft  ainfi 
qu'ils  conoubrent  TEgypce  y i'Aiîe  Mineure  .^  &  quelques 
Colonies  Grecques  eue  le  luxe  Aiîaâque  avoit  amollies. 
Ils  n'eurent  |às  les  mêmes  iùccès  contre  les  Grecs ,  ils 
firent  d'abord  quelques  conquêtes  ^  mais  ils  trouvèrent, 
bien-tôt  de  puiflàns  obftades.  Agéfiks  y  Roi  de  Lacédé- 
mone,  fit  voir  dans  l'Afie  Mineure  qu'on  pouvoir  bat* 
cre  les  Perles.  Alexandre  le  Grand  ^  Prince  d'une  fer.* 
metB  &  d'un  courte  au-delTus  de  tous  les  obftacles , 
ruine  entièrement  l'JËmpire  des  Perfes  :  il  meurt  à  la  âeur 
de  txm  âge  \  fa  mort  détruit  tomes  fes  conquêtes  }  /*e^ 
propres  Etats  deviennent  le  partage  à»  ixouveaiBx  Princes  y 
qui  font  «nx-mêmes  obligés  dans  la  foLce  de  recevoir  ja| 
Loi  des  Romains.  Dans  toutes  ces  xévolutiousj  M.  Bof« 
Gia  Eue  remarquer  les  caufes  qui  les  oht  occasionnées^ 
&  les  defleiiK  particuliers  de  la  Providence  ,  deyan^  ]^ 
quelle  les  Empires  &  les  Conquikans  font  coioin&  un' 
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vil  amas  de  pouffiere  qu'elle  difHpjs  d^uti  jfouffle ,  quand 
elle  le  veut. 

M.  de  Meaux  finit  Con  DKcours  par  l'Empire  Romain  ; 
il  en  raconte  l'origine ,  les  progrès ,  les  variations ,  la  .dé*^ 
cadence.  Cet  Empire ,  formé  d'abord  par  une  troupe  de 
Brigands ,  reconnoit  Romulus  pour  Ton  Chef,  il  établie 
des  JLoix  ;  Numa  les  perfçâionne-j  Tullius  HoÂilius  for- 
me une  difcipline  militaire ,  à  lacnieUe  Ancus  Martius 
joint  des  cérémonies  de  Religion.  Tarquin  l'Ancien  éta- 
blit un  Sénat  ;  Servius  Tullius  forme  le  projet  de  l'éta-. 
bliflement  d'une  République  j  la  Royauté  eft  abolie  $' 
les  Confuls  commandent  tour  à  tour  4  les  Guemes 
font  heureufes  ;  les  conquêtes  s'augmentent  }  les  divif- 
fions  inteftinçs  s'élèvent }  on  fî^it  dps  JLoix  pour  lies  ré- 
primer. 

Cartilage  menace  rEmpire  Rom^n,  &  le  met  fur  ie 
p'enchant  de  fa  ruine  :  Scipion  délire  fa  Patrie ,  ruine 
Carthage ,  &  mérite  le  furnom  d' Aâriquain.  Les  guer- 
res civiles  naiifent  dans  la  fuite  par  l'ambition  des  trois 
l^lus  grands  Hommes  de  l'Etat  j  Céfar  fe  défait  de  fes. 
Concnrrens  ^  &  fe  fait  Empereur.  Les  règnes  -de  fes  Suc-: 
cëfleurs  font  agités  par  les  guerres  civiles  j  l'Empire  xians 
la  fuite  eft  trouvé  un  fardeau  trop  pesant  pour  un  iêul 
homme  ^  on  voit  pendant  long  tems  la  Couronne  fur 
la  tête  de  ^eux  Empereurs  qui  commandent  en  même 
cems.  L'Empire  eft  afiFoibli  par  les  Barbares  •  Rome  Se 
ritalîe  font  abandonnées  par  Içs  Empereurs  qui  (&  ren- 
ferment en  Orient.  Rome  réduite  à  l'extrémité  pisir  les 
Lombards,  délivre  aux  François}  Pépin,  Roi  de  Fran- 
ce ^  pafiè  les.  Motits,  &  réduit  les  Lomoards.  Charle»- 
magne  vient  enfaite  ,  11  pteinc  entiécemenp  Içur  dominar 
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dbn ,  &  fe  fait  couronner  Roi  d'Italie.  Ce  Prince  eft  élu 
Empereur  par  les  Romains  l'an  jBoo.  il  fonde  alors  un 
nouvel  Em^re. 

M.  BofTuet,  en  fîniflànt  ce  Difcours,  fait  des  réfle- 
xions très^folides  fur  les  caufes  de  réléva(ion  &'de  la-, 
chute  de  l'Empire  Romain  ;  Ôc  en  général ,  quoiqu'il  ne 
s'agilfe  point  ici  dircftcment  de  la  Religion ,  ce  Prélat' 
y  ramène  Ton  Leâeur  de  tems  en  tems  :  il  fait  voir 
le  doigt  de  Dieu  marqué  dans  toutes  les  variations  que 
différens  Etats  ont  .euuyées  ,  elles  ont  toutes  fervi  à 
la  Religion  >  &  à  la  confervation  du  Peuple  de  Dieu  t. 
en  effet  ,  pendant  que  les  plus  puiffantes  Monar- 
chies font  abattues  fous  les  coups  violens  qu'on  leur 
porte  j  la  Religion ,  quoique  fou  vent  attaquée ,  fe  fou* 
tient  par  fes  propres  forces  :  marque  certaine  que  c'eft 
dans  elle  feule  que  confifte  la  véritable  grandeur  ^  que 
c'eft  fur  elle  feule  que  l'on  peut  fonder  de  folides  efpé- 
rances. 

Cet  Ouvrage  a  été  imprimé  pour  la  première  fois 
en  1^8 1.  fn-4^.  On  en  a  enfuite  multiplié  les  éditions 
à  Paris  ,  à  Lyon  8c  x  Amfterdam.  M.  de  la  '  fiârre  i 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  M.  de  la  Barre  de 
l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres ,  à  donné 
la  fuite  de  cet  Ouvrage  depuis  Charlemagne  jufqu'à 
Louis  XIV.  i         . 

Le  Comte  Philippe  Verzano  publia  à  [Mbdéne  en 
171  z.  une  Tradu^ion  qu'il  avoir  faite  en  Italien  du 
Difcours  de  M.  Boflùet ,  ôc  de  la  continuation  dont  on 
vient  de  parler..  La  même  année  il  parut  à  Veni£e  une 
nouvelle  Traduction  de  l'un:  &  de  l'autre  par  un  Carme 
-qui  s'efl:  caché  fous  le  nom  de  Selvaggio  Cantulini. 
Tome  Vil  h  c 
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En  171  S.  M.  l'Abbé  de  Partenay,  Aumônier  <l^ 
Madame  la  Ducbe0è  de  Berri ,  en  publia  une  Traduc- 
tion en  Latin  ,  fous  ce  titre  :  Commtraarii  Univerfam 
cMtpleScntçs  Hifioriam  éf  orh  eondita  ad  Carolum  Ma^ 
gnim  y.érr.  Cet  Ouvraee  eft  dédié  à  Mr  k  Duc  d'Or^ 
léans  y  alor»  Régent.  L'nabile  Tradu&eur ,  loin  de  rel^ 
ter  au-^deiTous  de  fon  Orignal  ^  a  trouvé  le  moyen  ,  par 
k  variété  &  Télégance  de  Ces  expreffions  y  d'ajouter  de 
nouvelles  grâces  à  un  Ouvrage  déjà  fi  excellent  par  lui- 
même.  ,,  M.  l'Abbé  de  Partenay ,  difene  les  Journa<« 
>, liftes  de  Trévoux,  (  Avril  1718.  )  a  fait  un  choiie 
,»  très- jufte  pour  exercer  le  talent  qu'il  a  pour  la  Lan« 
gue  Latine  :  fon  nom  ira  avec  celm  du  célèbre  Bof^ 
iuet  y  en  tous  lieux  ,  &  paiera  à  tous  les  tems. .  Que 
f^ait-on  l  peut-être  l'Original  ibuffrira  du  change- 
ment y  à  quoi  notre  Langue  efl:  fu jette  ,  &  vieillira  ^ 
ôc  cependant  la  Traduâion  confervera  ce  qu'elle  » 
_  de  beauté.  „  Les  Journalises  rapportent  enfuite  quel- 
ques endroits  de  la  Traduâion  Latine^  afui  que  le  Lec- 
teur ùAt  en  état  d'en  juger  par  lui-même ,  nous  avons 
cru  à  leur  exemple  en  devoir  donner  auflî  une  idée  ; 
nous  nous  contenterons  de  citer  feulement  la  Tradùc» 
tion  d'un  endroit  de  la  première  Partie  où  M.  Bofluet , 
en  parlant  du  renouvellemenr  du  Monde  après  le  Dé^ 
luge  ,  s'exprime  ainiî  ;  Totif  commence  :  il  n^y  a  fmmt  dHif- 
toire  ancienne  6Ù  ilneparoijfe ,  non-feulement,  Ô'c.  (  pag.  i  Or 
de  ce  Volume.  )  Voici  comment  M.  l'Abbé  de  Paitenay 
^4  rendu  en  Latin.       . 

L  Tune  cunâarum  exot£a  rerum,  Nulta  prtfca  Hiflarta 
fxfohat  V  quée  non  fantwn  his  primis  temporièus  ^  fed  etiam 
muUo  pofi  mmdi  recèns  natî  certafgna  non  continereu  Cm- 
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Jlitiuis  Legihus  ejfcra  hominum  corda  manjuefeunt  y  regni^ 
nova  forma  accedit ,  paulatim  mortales ,  experientia  duce , 
d>£li  evadtmt,  (^  inventas  perficiunt  Artes.  Quo  magis 
erefcuHt  j  eo  magis  jinitimaf  terras  excolunt  :  montes  tranf^ 
eenduttt ,  fiumina  trajiciunt ,  Ô*  fluSiibus  maris  audaSier  fi 
eredunt,  TeUus ,  initio  horrida  fylva ,  aliam  induit  formam  : 
Campi  fi  fi  explicant ,  pafiua  amœna  apparent  ,  vilUç 
Ô*  oppida  ajjurgunt,  Qtudam  animalia  laquço  capiuntur , 
alia  çkwrantur  ,  &  ad  ufus  humanos  accomnwdantur.  Fe- 
rarum  domandarum  fiatfm  cura  fahit.  Primi  Heroè's  in  his 
beUis  fbi  fitmam  comparant.  Hinc  arma ,  pojleâ  tôt  homi- 
mm  miUihus  exitiofa ,  excogitantur  &  fabricantur,  Nem-' 
rodus ,  primus  Bellator  Ù^  VtSor  in  Scripturis  robufius  Ve- 
nator nuncupatur. 

M.  l'Abbé  de  Partenay  a  fait  auffi  une  élégante  Tr^ 
duûion  de  THiftoire  des  Variations  de  M.  de  Meaux  : 
Il  feroic  à  fisuhaiter  pour  l'honneur  des  Lettres ,  &c  plus 
encore  pourrie  bien  des  Proteftans  étrangers ,  que  ÏAur 
teur  fe  déterminât  à  la  faire  imprimer. 

Après  l'Hiftoire  Univerfelle ,  on  trouvera  la  Lettre 
que  M.  de  Meaux  écrivit  au  Pape  eu  167p.  au  fujet  de 
l'éducation  de  M.  le  Dauphin. 

Innocent  XI.  en  faifant  remettre  à  M«  BoiTuet  un. 
Bref  ».  par  lequel  il  approuvoit  authentiquement  fon  Li« 
vre  de  i'Expoiîtion  ae  la  Do^rlne  Catholique,  ordon- 
na à  Ton  Nonce  de  témoigner  à  ce  Prélat  le  plaifk  qu'il 
lui  feroit  s'il  vouloir  bien  lui  rendre  lui-mefne  un  compte 
fidèle  de  la  méthode  dont  il  s  etoit  fervi  pour  l'inAruc* 
tion  de  M.  le  Dauphin.  M.  de  Meaux  écrivit  au  Saiçt 
Père  une  Lettre  Latine ,  dans  laquelle  il  fatisiit  sta.  dé- 
fit de  Sa  Sainteté  >  cette,  pièce  ,que  l'on  peut  regarder 
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comme  un  chef-  d'oeuvre  de  Lacinké  &  d'éloquence , 
donne  le  modèle  de  l'éducation  la  plu»  faince ,  la  plus 
fçavante ,  &*  la  plus  digne  d'un  Prince.  Le  Pape  lui  ré- 

Î»ondic  par  un  Bref  que  l'on  verra  immédiàcemenc  après 
a  Lettre  de  M.  de  Meaux. 

Nous  avons  placé  enfuite  les  Oraifons  Funèbres  que 
ce  grand  Prélat  a  prononcées  en  différentes  circonflani* 
ces.  On  y  verra  dans  un  grand  jour  toute  la  beauté  & 
la  folidité  de  fon  génie.  Plus  attentif  à  toucher  qu'à  plai*» 
re  i  il  s'élève  au^-defTus  de  l'art  pour  fe  livrer  à  la  natu- 
re ,  qui  eft  (i  féconde  en  riches  produâions ,  lorfqu'oa 
içait  la  confulter  ,  &  qu^on  eft  en  état  de  l'entendrev 
*m.  Bodùet  ne  connoiUoic  point  la  gêne  de  ces  orne- 
mens  conipaifés ,  de  ces  antithèfes ,  de  ces  chûtes  de 
mots,  qui  ne  font  ordinairement  que  chatouiller  les 
oreilles ,  6c  amufèr  agréablement  l'erpric.  Sa  mâle  &  vive 
éloquence  trouvoit  dans  le  fond  même  de  fon  fujet  de 
"quoi  éclairer  refprit ,  &  frapper  le  cœur.  Les  traits  lu- 
mineux qu'il  lan^oit  étoient  autant  d'éclairs  qui  péné< 
croient  jufqu'à  Tame ,  &  qui  y  portoienc  la  vive  lumie^ 
re  de  la  vérité  &  de  la  Religion  :  pen  efclave  du  ftylc, 
il  le  négligeoit  quelquefois ,  ôc  fon  Difconrs  alors  n'en 
étoit  que  plus  énergique.  C'eft  ce  que  l'on  a  toujours 
remarqué  dans  fes  Ouvrages ,  ôc  principalement  dans  (ss 
Oraifons  Funèbres. 

La  première  eft  celle  de  Nicolas  Cornet,  Grand 
Maître  du  Collège  de  Navarre.  Ce  Doâeur  avoit  prè- 
fide  aux  études  que  M.  Bofluet  avoit  faites  à  Paris  :  ce 
digne  Elève  >  par  reconnoiâânce ,  ife  chargea  de  pronon- 
cer le  Difcours  Funèbre  que  la  Maifon  de  Navarre 
crut  devoir  prdonner  ^  pour  faire  hornieor  à  la  mémoire 


DE    L'EDITEUR.  xx; 

d'un  de  iès .  D^âeiurs  >  ;qui  s'écoit  rendu  recommanda^ 
ble  par  les  fervices  qu'il  lui  avoir  rendus.  Il  y  eut  le 
x7  Juin  ijèB^.  un'  feryice  folemnel  .dans  la  Chapelle 
<lu. Collège  de  Navarre-^. où  afiîfterenr  lA,  de  la  Mo- 
the  Houdancoùrt j  Archevêque  d'Auch,  qui  y  oiScia 

I>ontificalemenc ,  M.  l'Archevêque  de  Paris ,  6c  MM. 
es  Evêques  d'Ainiens  ^  de  Laon  ^  de  SoiHons  ,  de 
Chartres ,  de  Chalp)is ,  de  Lizieux  ^  du  Puy>  de  Ren* 
Aes  ,  de  Valence  ,  &  de  Lavaui^  ^  il  y .  eut  outre  cela  un 
'  concours  très-nonîbreux  de  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  con- 
iidérable  ^ans  tous  les  Ordres.  Ce  fiit  en  preience  ^e 
cette  illuftre  Afièmblée  que  M.  Bpflueti.  qui  n'étoit  en- 
core qdè  iîmple  £^oâeur ,  pronon^  rOraifon  Funèbre 
de  M.  Cornet.  Cette  Pièce  e(t  devenue  extrêmement 
rare  ;  elle  n'a  ètè;  imprrmée  qu'une  feule  fois  en  iép8. 
in- II.  chj^  Henry  Wetftein ,  a  AmAerdam,  . 

La  féconde  eft  celle  de  Henriette -Marie  de  rran> 
<t ,  Fille  de  Hciïri  IV.  &  de.  Marie  de  Mcdiçis,  ma- 
rièe  à  Charles  I.  Roi  d'Angleterre ,  qui  eut  la  tête  tran- 
chée à  Londres  en  i€j^p.  Il  y  avoit  déjà  quelques  an- 
nées que  les  troubles  d'A^gleterfe  avouent  obligé  cette 
Princef^:  d^  fe.  réfugier  en  France  ^  elle  foufïrit  toiis  fe$ 
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malheur»  ayec  une  conuance  vraiment  héroïque  ;  & 
uelques  années  avant  fa  mort ,  elle  eut  la  confolation 
e  voir  fon  Fils  Charles  II.  rétabli  fpr  le  ^hrône  de 
fès  Pères.  Cette  Prinçeilè,  mourut  fubitement  à  .Colpni- 
be  7  près  .^ari&  i .  fan  :Corps  fut  porté,  à  fallut  jP;9nis  ,.^ 
fon  copur  en  l'Eslife  des  Religieufes  de  Sainte 'Marie 
de  Chaillot.  Ce  Fut;  là  que  M.  Boffuet ,  alors  £vêque  ^e 
.  Condom ,  prononça,  fon  Oraifon  Funèbre  / .  le  fei^ 
Novembre,  soâ  û\  çeat  quatre  |  vingt  -  feize  ,  ■  en  oré- 
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fence  de  Monfieur  ■.  Frère  de  Louis  XIV.  &  die  Ma» 
dame. 

En  1^70.  Henriette- Aline >  fille  de  Charles  I.  6c 
de  la  Reine  d'Angleterre  dont  on  Vienc  de  parler ,  Se 
femme  de  Philippe  de  France ,  Duc  d'Orléans ,  Frerc 
tlu  Roi ,  mourut  a  Saine  Cloud  le  30  Juin  »  fon  corps 
fut  porté  à  Saint  Denis  le  4  Juillet ,  &  le  1 1  d'Août 
il  y  eut  un  Service  fblemnel ,  où  M.  BofTuet  fit  rOraiii> 
fon  Funèbre  de  cette  Prince0è>  en  préfence-dç  M.  le 
Prince. 

Marie -Thércfe  d'Autriche,  Fille  de  Philippe  IV- 
Roi  d'Efpagne ,  &  d'Elifabeth  de  France ,  mariée  à 
Louis  XIV.  en  1660,  mourut  à  Ver{àilles  le  trente 
Juillet  1^85.  On  fit  fon  fervice  à  Saint  Denis  le 
premier  Septembre  fiiivant.  M;  de  Meaux  pronon- 
ça fon  Oraifon  Funèbre  en  préfence  de  M.  fe  Dau^ 
•phin. 

L'Oraifon  Funèbre  d'Anne  de  Gonzagae  de  Cl^ 
ves ,  Princefle  Palatine ,  fiit  prononcée  par  M.  hoC- 
fuet  dans  l'Eglife  des  Carmélites  du  Fauzbourg  Saint 
Jacques  ,  le  5»  Août  1^85.  çn  présence  de  M.  le 
Duc  >  de  Madame  la  DucheiTe ,  &  de  M.  le  Duc  de 
Bourbon.  Elle  étoit  Fille  de  Charles  de  Gon^sague, 
Duc  de  Nevers  ,  de  Rhétei  ôc  de  Mantoue,  .&  de 
Catherid'e  de  Lorraine.  Elle  ^oft  époufé  le  Prince 
Edouard  ,  Comte  Palatin  du  Rhin.  Cette-  Princefle 
detneurée  veuve  dans  un  âge  peu  avancé  y  Ce  livra  au 
monde  >  6c  perdit  de  vue  pendant  quel<]ue  tems  la  voie 
de  la  Religion  ôç  de  la  piété.  Elle  revint  enfin  à  ellc^ 
même  i  elle  fit  une  pénitence  fincère  de  fon  incrédo,* 
'  Uté ,  &  .elle  fe  tendit  céïébtcéab»  h  dmo-  de  ia  vie , 


jt 


•       D  E    L*  E  D  I  T  E  U  R,  ixii'f 

par  fan  efprit  y  Ta  piété  &  fa  ^  cliarité  envers  les  pau- 
vres«  Les  contraftes  de  ia  vie  de  cette  PrinceiTe.  font 
idépeincs  dans  le  Difçoars  de  M.  de  Meaux  avec  une 
force  ,  une  énergie  &s  une  onif^ion  dignes  des  tems  Apof- 
toliqucs^r 

En  i^ïtfv  k  1^  Janvier  >  M.  Bofïuet  prpnonçrà 
Saine  Gervais  l'Oraifon  Funèbre  de  M.  le  Tellier. 
Chancelier  de  France ,  fon  ancien  ami.  Ce  M^ftrat^ 
après  avoir  pa^  fitcceâiveaienc  dans  fa  jeuneflè  par  plu- 
iieurs  charges  de  k  Judiçacure  dans  krojuelles'  il-  s'étoie 
diftingué  par  Sa  droiture  9ç  foç  habileté  >  fitt  appelle  « 
k  Cour  &r  la  fin  dc|  règne  de,  Louis  J^îll.  Il  eut  Ift 
confiance  de  k  Rein^  Regefijcè^  &c  du  CardiAal^  Maza^ 
fin  ^  fous  k  minorité  de  Louis  XIV.  11  fut  alors  em<^ 
ployé  dans  les .  aiiTaires  les  plus  délicate»^  It  foutiât  aûF 
milieu  des  troubles  de  ce  tems^làja  même  réputation 
d'intégrité >  de  4efiHtéreâement  Se  df  probité  ^qi^'il  se-» 
toit  acquife  dans  des  tems  moins  agites.  Loui$  XIV, 
^honora  d'une  eftime  &  d'une  a^eâion  particulière  i  il 
lui  ea  donna  des  preuves  à  k  .mort  de  !M.  a  i^ligre  ^ 
Chancelier  de  France.  Ce  Monarque  nomma  M.,I^^ 
Tellier  poiiO:  hih  Ai€(^éder  dans  cefter  place  ^dopt  il  rem- 
plit dignement  les  fonâions  jufqa'à  £^  more...  ,M<  Bpiii* 
iliec  obfèrve  dan»  (on  OràiA>n  Funèbre  qufs  k.dernier<f 
fon<ftion:  dont  il  s'eft  acquitté  dans  l'exercice^de  k  Char^f 
je>  a  été  d(^  fiseller  k  révocation  dfij  jFa^fu»^  ^Ediç  dp- 
Nances..  Ce  digne  Magiftrac  die  alors^y  ^'ap^ès  ce  tjrioii^ 
phe  de  k  Foi  ^  &.Hn^  glorieux  monumei>t  <ie  k  piété- 
du.Ri^r,  il;  ne  fe  fpudoic  plus  de  v(»r  finir  iéf  jours»  I^ 
mourut  k  ^^^  Oâobre  i^^^.  âgé  <k:.q$iatr^-vlr)gt-^QXi^ 
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L'année  fuivaritc  on  célébra  dans  rEglîife  de  'N^otre-* 
Dame  le  fervice  folenlnel  de  Louis  de  Bourbon ,  Prin- 
ce de  Condc,  &  premier  Prince- du  Sang,  Toutes  les 
années  de  la  vie  glorieufe  de  ce  Prince  ont  été  fîgna- 
lées  par  des  exploits  héroïques  qui  lui  ont  acquis  un' 
nom.  immortel }  il  ne  s'eft  pas  moins  reindu  célèbre  par 
les  y  ifs  fentimens  de  piété  qu'il  a  fait  pairôitre  dans  les 
derniers  tems' de  fa  vie.  La  vie  héroïque  de  ce  Prin- 
ce toujours  couronné  par  la  vi<3:oirc,  &  là  vie  pénî- 
tentie  fur  la  &i  de  fes  jours  font  peintes  dans  le  Dif^ 
cours  fiuicbre  atec  ces  couleurs  expreffives  qui  ne  pou- 
voient  être  etnpioyées  que  par  isii  génie''  au(ii  fubtime 
&  àuifi  pénétré  de  la  Religion  que  l'étoit  M.  de 
Meaux  :  Ce  Prélat  donne  à  la  valeur  du  Héros  le 
tribut  de*  louange  qui  lui  eft  dû  5  mais  ce  n'eft  point 
iih  ftériié  tableau  de  la  gloire  des  Conquérans,  éz^ 
pofé  aux -yeux  d'ijn  Spe<!%ateur  curieux  >  l'Orateur  ra^ 
mène  tout  à  la  Religion ,  &  en  même  tems  qu'il  rèm- 
plit  de  if  manière  la  plus  fublime  la  fonâion  de  Pa<^ 

n^yrifte',  il  s'acquite  d^  devoirs  d'un  Orateur  Ghré- 
ticn:^  '-  •"•'•   ■-■-■■"•  ^   .-••■  ■        ..-'•.      ...■- 

'  CTeîft  la' der  itiére!  Piéc^  que  M.  Boffuetaic  prononcé 
dans  ce  gçrirer  Quoiqu'on  y  appcrçoivc  par -tout"  lé 
même  feU  &  ja  même  vivacité  ciue  dans  toutes  les  au- 
triés  Pièces  "d^éloqùeincê ,  ce  Prélat  dit  en  finîflàm  qu'il 
h^ép^oirvoi^yliis  la  tnÊme  force',  -à  que' lé  foià&  dtis  an- 
n^-^commciiçoît  à'fe  faire' féntir  i  Agréfiz,  dît4l  ,  cii 
s'adreflatit  au  Prince  dont  1,1  fait  l'éloge,  agréez  ers  der- 
niers ejfortr  dune  voix  qui  ijàus  fut  connue-,  v$iu -mettrez 
fin' â  ims'p's  "dt/cpurs,  Au'Ueù  de-â^hrer''  la  ^ért'^es  aU^ 

$rcf ,  Grand  Prince  «  dorénavant  je  veux  apprendre  de  vous 

â 


\ 


i)E    L'E  D  I  T  E  U  R.  xxv 

»  rendre  là  mienne  fainte  :  heureux  ,  ]i  averti  par  ces  ehe* 
veux  blancs  du  compte  que  je  dois  rendre  de  mon  adminif^ . 
trationy  je  réferve  au  troupeau  que  je  dois  nourrir  de  la  pa^ 
rôle  de  vie ,  les-  refies  £uae  voix  qui  tombe  y  Ù"  dune  ardeur 
qui  s'éteint. 

On  pourrok  regarder  comme  une  efpéc«  de  dif- 
cours- funèbre  le  Sermon  que  M.  BoiTuec  prononcjà  aux> 
Carmélites  du  Faq^bourg  Saint  Jacques,  le  jour  que 
Madame  la  Ducliefre  de  la  Valliere  y  fit  profeffion. 
Le  fàcrifice  que  l'on  faic  en  entrant  en  Religion  eft- 
une  véritable  mort ,  qui  forme  un  fpe^bacle  plus  ou 
moins  attendriflant  à  proportion  que  la  victime  a  été 
plus-  attachée  aa  monde ,..  ou  qu'elle  y  a  paru  avec  plus 

Françoise  de  la  Baume-le-Blanc  de  k  VaUiere,  nllc 
d'honneer  d'Henriette  d'Angleterre,  devint  en  itf^i/ 
la- Favorite  de  Louis  XIV.  pour  leqUel  elle  avoir  con<^u- 
une  tendrelTé  qu'elle  n  eut  pas  le  courage  de  difïîmuler.' 
Le  Rei  la  fit  DucheJfe  de  Vaujour ,.  Paire  de  France  y 
&  Baronne  de  Saint  Criftophe  en  Anjou.  Au  pofte  prè» 

Îju'elle  occupoit  à  la  Cour,  elle  fe  conduifio  avec  une 
age/Ie  &  une  douceur  qui  la  firent  aimer  de  tout  le 
monde  *j  généreufe ,  défintéreifée ,  elle  ne  fit  ufage  de 
ia'  faveut  que  pour  rendre  tous  les  fervices  dont  elle  fiio 
capable.  Dieu  l'ayan»  éclairée  fur  fon  état ,  elle  ne  dif* 
féra.pdint  d'en^  faire  pénitence  j  elle  alla  fe  jetter'  dans 
le  Couvent  des^  Carmélites  où  elle  prit  l'habit^  fous  le 
nom  de  Sœur  Louife  de  k  Miféricorde:  k  Reine  lui 

*  •         • 

donna  folemnellement  fe  voile  le  jour  de  fa  Piofclïion 
qui  fut  le  quatriétne  Juin  1^75.  elle  y  a  vécu  trente- 
cinq  ans  dans  les  plus  grandes  auftérités  Ôc  dans  k  pra- 
Tome  VI IL  d. 
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tique  de  rhumilité  la  plus  profonde  ;  la  veille  de  fa 
more  elle  fe  leva  à  crois  heures  du  matin  pour  aller  ado- 
rer le  Saint  Sacrement ,  mais  elle  fe  trouva  (i  mal  en 
chemin ,  qu'il  fallut  la  rapporter.  Elle  mourut  le  6.  Juin 
1710. 

M.  BofTuet  prit  pour  texte  de  Con  Sermon  ce  Padàge 
de  l'Ecriture ,  Ecce  nova  facto  omnia'.Je  vais  renouVeller 
toutes  chofès.  Ces  paroles  qui  s'entendent  du  grand 
changement  qui  doit  fe  faire  à  la  confommation  des 
{îécles  )  font  appliquées  ici  au  changement  que  l'Eforit 
Saint  opère  dans  un  cœur  qu'il  convertit  :  on  avoir  alors 
un  exemple  illuftre  d'une  converfîon  bien  frappante. 
Quatre  mots  fuffifènt  à  M.  Bolfuet  pour  exprimer  le 
concrafte  étonnant  d'une  vie  paffée  dans  les  délices ,  Se 
d'une  vie  qu'on  coiifacroit  à  une  pénitence  qui  ne  de- 
voit  finir  qu'à  la  mort.  Qu* avons-nous  vu  ?  Que  voyons-' 
nous  ?  Quel  état ,  éf  quel  état  I  Je  n'ai  pas  befoin  de  par- 
ler  y  les  chofes  parlent  ajfez  d'elles-mêmes ,  Madame ,  s'écrie- 
t-il  y  en  adreâànt  la  parole  à  la  Reine  qui  étoit  préfen» 
ce^  voici  un  objet  bien  digne  de  votre  piété  y  ôcc.  Le  refte 
du  Difcours  eft  rempli  d'une  morale  évangélique ,  pro- 
pre à  porter  l'effiroi  dans  le  cœur  des  gens  du  monde , 
&  à  encourager  l'illuftre  Pénitente  qui  venoit  fe  facri- 
lier.  Sur  la  fin  de  fon  Difcours  il  adreffe  la  parole  à  Ma- 
jdame  de  la  Valliere  qui  étoit  à  une  Tribune  d'en-hi^ut 
avec  la  Reine  ,  Defcendez ,  lui  dit-il ,  allez  a  t  Autel , 
viâime  de  la  pénitence  ,  allez  ttchever  votre  facrifice ,  le  fe» 
efi  allumé  y  t  encens  efi  prêt ,  le  glaive  ejl  tiré  :....*  /# 
facré  Pontife  vous  attend  avec  ce  voile  myjtérieux  que  vous 
demandez ,  enveloppez  -  vous  dans  ce  voile ,  vivez  cachée  a 
vous-même ,  aujji-bien  qu'à  tout  k  monde ,  &  connue  de 
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Vin  fartez  Je  vous-même ,  Ô"  prenez  an  fi  Mble  effor,  que' 
vous  ne  trouviez  de  repos  que  dans  tiffence.éternelleduSere , 
duFtls,  &c.     ■  -'  "   -      "  •       ■     ■ 

Ce  Volume  eft  terminé  par  le  Diicovirs  que  M.  Bof- 
fuet  prononça  à  l'Académie ,  lorfqu'il  y  fut  reçu  à  la 
place  de  M.  du  Châtele^  le  %  Juin  li-ji. 
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SUR    L'HISTOIRE 

UNIVERSELLE. 

A    MONSEIGNEUR 

LE  DAUPHIN. 


AVANT- PROPOS.  "ïi;^^ 

SUR  l'His- 
Deffiitt  général  de  eft  Ouvrage  -.fa  divifion  en  troif  Parties.  ^°'"''''«- 

Uakd  THiftoire  ferok  inutile  aux  autres 
hommes ,  il  faudroit  la  faire  lire  aux  Prin- 
ces. Il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  de  leur 
découvrir  ce  que  peuvent  les  pallions  &  les 
intérêts ,  les  tems  &  les  conjonâures ,  les 
bons  &  les  mauvais  confeils.  Les  Hiftoires  ne  font  com- 
pofées  que  des  aâions  qui  les  occupent  ^&  tout  lèm- 
Tome  fin  ^    A 
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—  ble  y  être  fait  pour  leur  ufage.  Si  rexpérience  leur  efl 
TOR  ^Ss-  i^ecelTaire  pour  acquérir  cette  pradence  qui  fait  bien  rc- 
ToiRE  Uni-  gner  „  il  n'eft  rien  de  plus  utile  à  leur  inflruârion  ,  que 
YERSELLE>  Je  jolndrc  aux  exemple»  des  fîécles  pafTés  lies  expériences: 

qu'ils  font  tous  les  jours.    Au  lieu  qa'ordinairement  ils 
n'apprennent  qu'aux  dépens  de  leurs-  Sujets  &  de  leur* 
propre  gloire ,  a  juger  des  affaires  dangereufes  qui  leur  ar- 
rivent }  par  le  fecours  de  l'Hiûoire ,.  ils  forment  leur  ju- 
fement ,  fans  rien  hafarder ,.  (ur  les  cvénemens  paffés^ 
.pr^u'ils  voient  jufqu'aux.  vices  les  plus  cachés  des  Prin- 
««»  ,  jxiolgre  Les  fauileft  louanges  «ju'on  lour  donne  pendant: 
leur  vie,  expofés.  aux  yeux  de  tom  lec  hommes  ».  ils  ont: 
honte  d«  la  vaine  joie  que  leur  caufe  la  flatterie ,  &  ils  con- 
noiflfent  que  la  vraie  gloire  ne  peut  s'accorder  qu'avec  le 
B^écite.',        •  •-     •  ■  '         ...  T  - 

^ ,.  P'jûUçurs  M  ferait  Honteux ,  je.  ne  dis  pas  à  un  Prince',, 
mais  en  général  a  tout  honnête  homme ,  d'ignorer  le  gen- 
re-humain, &  les  changeniens  mémorables  que  la  luite 
des  tems  a  faitsu  dans  le  monde.  Si  l'on  n'apprend  de 
rHiftbire*à  diftinguer  lés  tems ,  on  repréferttera  les  hom~ 
jnes  fous  la  Loi  de  nature  ,  ou  fous  la  Loi  écrite,,  tels- 
u'ils  font  fous  la  Loi  Evangélique  j  on  parlera  des  Pèr- 
es vaincus  fous  Alexandre,  comme  on  parle  des  Perfes 
viâ^orieux  fous  Cyrus  y.  on  fera  la  Grèce  auifi  libre  du; 
tems  de  Philippe ,  que  du  tems  de  Thémiftocle ,  ou  de 
Miltiade  j  le  Peuple  Romain  aufli  fier  fous  les  Empereurs, 
que  fous,  les  Confuls  j  l'Eglife  auifi  tranquille  fous  Dio- 
clétien  que  fous  Conftantin  ?  &c  la  France  agitée  de  Guer- 
res Civiies;  du  tems  de  Charles  IX.  &  d^Henri  III.  auffii 
^uiffante  que  du  tems.de  Louis  XIV.  ou  réunie  fous, un  iî^ 
^rand  Roi ,  feule  elle  nriomphe  de  toute  l'Europe. 
,:  Ç'eû,,MQNSEXGN.çujR.,  pouriviter  ces  inconv&i- 
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ïïiens ,  que  vous  avez  lu  tant  d'Hiftoires  anciennes  &  mo-  ^ 
dernes.    II  a  fallu ,  avant  toutes  chofes ,  vous  faire  lire  sur^Ss*- 
■dans  l'Ecriture  THiftoire  du  Peuple  de  Dieu ,  qui  fait  le  toirb  i/wr- 
fondement  de  la  Religion.  On  ne  vous  a  pas  laifle  igno- 
rer l'Hiftoire  Grecque ,  ni  la  Romaine  :  & ,  ce  qui  vous 
croit  plus  important ,  on  vous  a  montré  avec  foin  l'Hif- 
toire de  ce  grand  Royaume ,  que  vous  êtes  obligé  de  ren- 
dre heureux.  Mais  de  peur  que  ces  Hiftoires ,  &  celles 
que  vous  avez  encore  à  apprendre ,  ne  fe  confondent  dans 
votre  efprit ,  il  n'y  a  rien  cie  plus  néceffaire  que  de  vous  re- 
préfenter  difl:inâ:ement  ^  mais  en  raccourci  «  toute  la  fuite 
îles  fîécles. 

.  Cette  manière  d'Hîftoîre  Univerfelle  eft  à  l'égard  des 
Hiftoires  de  chaque  Pays  &  de  chaque  Peuple,  ce  qu'eft 
une  Carte  générale  à  l'égard  des  Cartes  particulières.  Dans 
les  Cartes  particulières  vous  voyez  tout  le  détail  d'un 
Royaume,  ou  d'une  Province  en  elle-même  :  dans  les 
Canes  unlverfelles  vous  apprenez  a  fîtuer  ces  parties  dii 
monde  dans  leur  tout  :  vous  voyez  ce  que  Paris  ou  l'Iile 
de  France  eft  dans  le  Royaume ,  ce  que  le  Royaume  eft 
<ians  l'Europe ,  ce  que  l'Europe  eft  dans  l'Univers.  '. 

'  Ainfi  les  Hiftoires  particulières  repréfentent  la  fuite 
des  chofes  qui  font  arrivées  à  tout  un  Peuple  dans  tout 
leur  détail  j  mais  afin  de  tout  entendre ,  il  faut  (Ravoir  le 
rapport  que  chaque  Hiftoire  peut  avoir  avec  les  autres ,  c» 

3ui  fe  fait  par  un  abbrégé  où  l'on  voit ,  comme  d'un  coup 
*œil .  tout  l'ordre  des  tems. 
'  Un  tel  ahbrégé , Monseigneur,  vous  propofe  un 
^rand  fpeâracle.  Vous  voyez  tous  les  fiécles  précédens  fe 
développer,  pour  ainfi  dire ,  en  peu  d'heures  devant  vous4 
{VOUS  voyez  comme  les  Empires  fe  fuccédent  les  uns  aux 

çuaes ,.  &c  comme  la  R^igion  dans  fes  diâetens  états  f(t 
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foucîênt  également  depuis  le  commencement  du  monder 


sua 


uRs    •   r     >N 

Hjj.  juiqu  a  notre  tems. 
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ToiRB Uni-  C  cfl;  la  fuite  de  ces  (feux  chofes^,  je  veux  dire  cefle  de 
,  la  Religion;  &  celle  des  Empires  y  que  vous  deve2  impri- 
mer dans  votre  mémoire  :  Et  comme  la  Religion  &  le 
Gouvernement  politique  font  les  deux  points- fur  lefquels 
roulent  lies  ciiotes  humaines  >  veirce  qui  regarde  ces  cho- 
i^ ,  renfermé  dans  un  îd;>brégé  y  &  es  découvrir  par  ce 
moyen  tout  Tordre  &  toute  la.  fuite  y  c^efl  comprendre 
dans  fa  penfée  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  parmi  les  hom- 
mes y  &  tenir  ,  pour  àinû  dire  ^  le  £1  de  toutes  les  affai- 
res de  rUnivers, 

Comme  donc  en  confidérant  une  Carte  unîverfelle^ 
vous  foctez  du  Pays  où  vous  êtes  né ,  &  du  lieu  qui  vous 
renferme^  pour  parcourir  toute  la  terre  habitable  que  vous 
embraflez  par  la'  penfée  avec  tcmtes-  fes-  Mers  &  tous  iki 
Pays  :  ainfr  en  coniîdérant  Tabbrégé  chronologique ,  vous, 
fbrtez  àie&  bornes  étroites  de  votre  âgç  y  &  vous  vous  éten- 
dez dans  Cous  les  (léclei^ 

Mais  de  même  que  pour  aider  fa  mémoire  dans  îa  con- 
noiffance  des  lieux  y  on  retient  certaines  Villes  principa- 
les y  autour  defqnelle»  on  place  les  autres  chacune  félon 
fa  diftahce  :  ainu  dans  Tordre  des  fiécles ,  il  faut  avoir  cer- 
tains tems  marqués  par  quelque  grand  événement  auquel 
on  rapporte  tout  le  refte. 

Ç'eft  ce  qui  s'appelle  Epoque,  dlin  mot  Gre€  qui  ^Tgm- 
£e  s'arrêter ,  parce  qu'on  s'arrête  là  y  pour  confîdérer ,  com- 
me d'un  lieu  de  repos  y  tout  ce  qui  eft  arrivé  devant  ou 
après ,  &  éviter  par  ce  moyen  les  anachronifines'  y  c  eft-à:» 
dire  y  cette  forte  d'erreur  qui  fait  confondre  les  tems. 

Il  faut  d'abord  s'attacher  à  un  petit  nombre  d'Epoques^ 
telles  que  fonc  d<ms  les  tçms  dç  THiftoire  aaàenne^Aaai]^ 
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ùa  la  Création  :  Noc ,  ou  le  Défuge  :  la  Vocation  d'A- 
braham, ou  le  commencement  de  l'Alliance  de  Dieu'^'**°3* 
avec  les  hommes  î  Moyfe ,  ou  la  Loi  écrite  :  la  prife  de  toire  Uw- 
Troye  :  Salomon ,  ou  la  Fondation  du  Temple  :  Romu-  ^^'^^^^^«' 
lus ,  ou  Rome  bâtie  :  Cyrus ,  ou  le  P.çuple  de  Dieu  dé- 
livré de  la  captivité  de  Babylone  :  Scipion  s  ou  Carthage 
vaincue  ;  la iMaiflànce  de  Jésus-Christ  :  Conftantin.j 
ou  la  Paix  de  TEglife  :  Charlemagne ,  oU  rétabliiremea& 
du  nouvel  Empire. 

Je  vous  donne  cet  établiâèment  du  nouvel  Empire 
fous  Charlemagne  ^  comme  la  fia  de  l'Hiftoite  ^ciennà , 
parce  que  c'cft  là  que  vous  verrez  finir  tout-à-fait  l'ancien 
Empire  Romain  :  c'eft  pourquoi  je  vous  arrête  à  un  point 
il  confidérable  de  THiftoire  Univerfelle.  La  fuite  vous 
en  fera  propofée  dans  une  féconde  Partie  ,  qui  vous  mè- 
nera jufqu'au  fiéde  que  nou&  voyons  illuftré  par  les  ac- 
tions immortelles  du  Rot  votre  Père  ,  6c  auquel  l'ardeur 
que  vous  témoignez  à  fuivre  un  fi  grand  exemple  y  fait  en« 
core  efpérer  un  nouveau  luflre. 

Apres  vous  avoir  expliqué  en  général  le  deffein  de  cet 
Ouvrage  ,  ;  ai  trois  chofes  a  faire  pour  en  iktt  toute  l'uti- 
lité que  )'en  efpère.^ 

Il  faut  premièrement  que  je  parcoure  avec  vous  les  Epo- 
ques qu^  je  vou»  propole  :  &  que  vous  marquant  en  peu 
de  mots  les  principaux  événemens  qui  doivent  être  atta- 
chés à  chacune  d'elles  ,  j'accoutume  votre  efprit  à  mettre 
ces  événemens  dans  leur  place  ,  fans  y  regarder  autre  cho- 
fe  que  l'ordre  des  temsr  Mais  comme  mon  intention  prin- 
cipale eft  de  vous  faire  obferver  dans  cette  fuite  des  tems  , 
celle  de  la  Religion  ,  ôc  celle  des  Empir^  :  après  avoir 
fait  aller  enfemble  ,  félon  le  cours  des  années ,  les  faits  qui 

regardent  ces  deux  chofes ,  je  reprendrai  en  panicu^ 
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lier  avec  les  réflexions  nécelTaires,  premièrement  ceux  qui 
.  nous  font  entendre  la  durée  perpétuelle  de  la  Religion , 
-  &  enfin  ceux  qui  nous  découvrent  les  caufes  des  grands 

■  changemens  arrivés  dans  les  Empires. 

Après  cela ,  quelque  partie  de  l'HiAoire  ancienne  qu« 
Voiislifiez ,  tout  vous  tournera  à  profit.  Il  ne  paflera  au- 
cun fait  dont  vous  n'apperccviez  les  conféquences.  Vous 
admirerez  la  fuite  -des  conièils  de  Dieu  dans  les  affaires  de 
la  Religion  i  vous  verrez  au/li  l'enchaînement  des  affaires 

■  humaines ,  &  par-là  vous  connoîtrez  avec  combien  de  ré- 
,  flexion  &  Je  prévoyance  elles  doivent  être  gouvernées. 
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PREMIERE  PARTIE. 

Z.^j  Epoques  y  ou  la  fuite  àejs  Tems. 


PREMIERE    EPOQUE, 

Adam  ,  ou,  la  Création^ 
PREMIER   AGE  DU   MONDE. 

LA  première  Epoque  vous  préfente  d'abord  un  grand fpec*   ^„,    ;^^, 
tacle  :  Dieu  qui  crée  le  Ciel  &  la  Terre  par  fa  parole^  &     ^«    ^«v. 
qui  fait  THomme  à  fon  image.   G  eft  par  où  commence  '^^'^oL 
Moyfe  5  le  plus  ancien  des  Hifloriens  j  le  plus  fublime  des  Philo- 
fophes  >^  6c  le  plus  fage  des  Légiflateurs.^ 

Il  pofe  ce  fondement  tant  de  fon  hîftoire  ^  que  de  (a  doârine 
&  de  fes  Loix.  Après  il  nous  fait  voir  tous  les  hommes  renfermés 
en  un  feul  homme  ^  &  fa  femme  même  tirée  de  lui  :  la  concorde 
des  mariages  &  la  fociété  du  genre-humain  établie  fur  ce  fonder 
ment  ;  la  perfedlion  &  la  puifTance  de  l'homme  y  tant  qu'il  porte 
l'image  de  Dieu  en  fon  entier  :  fon  empire  fur  les  animaux  :  fon* 
innocence  tout  enfemble  ,  ôc  fa  félicité  dans  le  Paradis  ^  dont  la 
mémoire  scû  confervée  dans  lage  d'or  des  Poètes  :  le  précepte 
divin  donné  à  nos  premiers  parens  :  la  malice  de  lefprit  tentateur  ^ 
&  fon  apparition  fous  la  forme  du  ferpent  :  la  chute  d'Adam  ôc 
d'Eve ,  funefîe  à  toute  leur  poflérité  :  le  premier  Homme  jufte- 
œent  puni  dans  tous  fes  enrans  j  6c  le  genre-humain  maudit  de 
Dieu  :  la  première  promefTe  de  la  rédemption  >  &  la  vi£loire  fii'*^ 
&re  des  hommes  fur  le  démon  qui  les  a:  perdus.' 

La  terre  commence  à  fe  remplir  y  fie  les  crimes  saugmentent.    np.  ^sr^i 
•Caifn ,  le  premier  enfant  d'Adam  &  d'Eve ,  fait  voir  au  monde  naif*-    cm.  r.  3 , 
^t  la  première  aâion  tragique:  &  la  yectaconomence  dès^lpr^  ^»  ^« 
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à  être  perfécutée  par  le  vice.  Là  paroifTent  les  mœurs  cont  raîf  dl 
Discours  Jes  deux  frères  :  Tinnocence  cf  Abel  >  fit  vie  paftorale  j  6c  fes  offrant 
TomE^UNi-  ^^^  ?gréable,s  :  celles  de  Caïn  rejetrées  >  fon  avarice ,  fon  impiété  j 
vfiRSBLLE.  ^o^^  parricide  9  &  la  jaloufie  mère  des  meurtres  :  le  piiatimenc  dp 

■~ •  ce  crime  :  la  confcience  du  pairricide  agitée  de  çontinuellçs  jÊrayeurs: 

dtê     i!l.    la  première  ville  bâtie  par  ce  méchant  ^  qui  fe  cherchott  un  afyle 
mni$.  f.c.  contre  1a  haine  6c  Thorreur  4^  genre-humain  :  Tinvention  de  quet« 

ques  arts  par  fes  enfans  ;  la  tjrrannie  àcs  pailions  >  6c  la  prodijgieuib 
malice  du  cœur  humain  toujours  porté  à  faire  le  mal  :  la  poilétité 
9^7 •  }oi7*  de  Seth  fidèle  à  Pieu  malgré  .cette  dépravation  :  je  pieux  Hénocb 
miraculeufement  tiré  du  monde  qui  o'étoit  pas  digoe  de  le  poiTé*- 
der  :  la  diftinâion  des  enfans  de  Dieu  d'avec  les  enfans  des  hom- 
mes 5  c'e|l-à-dire  >  dç  peyx  qui  vivoient  felçn  Tefprit  >  d  ayec  ceux 
qui  vivoient  feloi;i  la  chair  :  leur  mélange  >  6c  la  corruption  univer« 
felle  du  monde  :  la  ruine  des  l^omnies  réfolup  par  un  jyfte  juge^ 
ment  de  Dieu  :  fa  colère  dénoncée  aux  pécheurs  par  fon  (erviteur 
tn?.  24^9-  Noé>  leur  impénitence  >  6c  leur  end.urci(fement  punie^fin  parle 
«^j^.  ^548.  déluge ,  Noé  ôc  ùl  f^mijle  réfervés  pour  I9  réparation  du  genrc^ 

humàia^ 

Voilà  ce  qui  s'eft  pafle  en  1 6^6.  ans.  Tel  eft  le  conAmencemeat 
de  toutes  les  Hiftoires  >  où  fe  découvre  la  toute-puiiTance  ^  la  fa? 
geffe  5  6c  ia  bonté  de  pieu  :  Finnocence  heureufe  fous  fa  protecN^ 
tion  :  (a  juftice  à  venger  les  cdmes  ^  6c  en  même  tems  f»  patience 
à  attendre  la  converlion  des  pécheiurs  :  la  grandeur  6c  I9  jdignité 
de  Thomme  dans  fa  première  inftitution  :  le  fi;énie  du  ge9i:e-ha«. 
main  j  depuis  qu'il  fiit  corrompu  :  le  naturel  de  la  jaloul^e  ^  6c  ley 
caufes  fecrétes  des  violences  6c  des  guerres  jjC*eft-à-dirç>  tpus  le$ 
fi>ndemens  de  la  Religion  6c  de  la  Morale. 

Avec  le  genre-humain  j  Noé  conferva  les  arts  ^  tant  ceux  qui 

fervoient  de  fondement  à  la  vie  humaine  6c  que  les  honimes  f^ 

voient  dès  leur  origine  ^  que  ceux  qu'ils  avoieot  inventés  depuis. 

Ces  premiers  arts  que  les  hommes  apprirent  d'abord  ^  6c  apparemr 

(4 Gin. IL  ^^^^  d^  ^^ur  Créateur j  font  {a)  lagriculcure ^  l'art  {k)  paftqralj 

ly.  ///.  ,17 ,  celui  (c)  de  fe  vêtir  p  6c  peut-être  celui  de  fe  loger  :  auffi  ne  voyonsr 

^f^uilLiv]  nous  pas  le  commencement  de  ces  arts  en  Orienjt  yerj  Jçs  lieuj 

z.  '  -doù  le  genre-humain  s'eft  répandu. 

<c)  iH4^iii.      La  tradition  du  Déluge  univerfel  Ce  trouve  par  toute  ia  cerre^ 

*  X/ Arche  où  fe  faaverent  les  xefles  du  genre-humain  ^  a  été  de  tout 

tems  célèbre  en  Orient  y  principalement  dans  les  lijsux  où  elle  s'aïc** 

rêta  après  le  Déluge*  PluûeurS  auues  ckcool^nces  de  cette  f^ 

meufe 
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menfe  Hiftoire  ^  fe  trouvent  marquées  dans  les  annales  &  dans  les  - 


traditions  des  anciens  peuples  :  les  tems  conviennent,  &  tout  fe  Discoijrs 
rapporte  autant  qu  on  le  pouvoit  efpérer  dans  une  antiquité  fi  re-  xq^^e  uii- 
culée. 


VERSELLE. 

Ans      Ans 
du       dfv. 
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SECONDE   EPOQUE-  */-£/ 

ChM.    Hu^ 

Noé .  OU  le  Délus:et.  »'•*• 

'  Tbsn,  hifim 

Second    Age   du    Monde:  ^nsf.  njc 

Damsj.  li'»* 
T>     >  t       •  ^CVh  Abyd. 

PR  E  s  du  Déluge  fe  rangent  le  décroiflement  de  la  vie  hu-  d*  Msd.  & 
maine  :  le  changement  dans  le  vivre ,  &  une  nouvelle  nourri-  ^^*  j'f/{[ 
fure  fubflituée  aux  fruits  de  la  terre  ;  quelques  préceptes  donnés  4.  &  '/.  i. 
à  Noé  de  vive  voix  feulement  ;  la  confufion  des  langues  arrivée  ^^^^^r^^'lll\ 
à  la  tour  de  Babel  ^  premier  monument  de  lorgueil  £c  de  la  foi-  ix.ftéf.Ev. 
blefle  des  hommes  ;  le  partage  des  trois  en&ns  de  Noé  ^  &  la  pre-  ^-  <  <  ^  ^^* 
miere  diftnbution  des  terres.  ^i^fa^  soiirt. 

La  mémoire  de  ces  trois  premiers  auteurs  des  Nations  &  des  têyr.mf.Mqu4t» 
Peuples  s'eft  confervée  parmi  les  hommes.  Japhet ,  qui  a  peuplé  la  ^g^'^g'/^ 
plus. grande  partie  de  TOccident  >  y  eft  demeuré  célèbre  fous  le  le^s.  x Ho- 
nora fameux  de  Japhet.  Cham  &  fon  fils  Chanaan  n^ont  pas  été  |^î^-  *347. 
moins  connus  patmis  les  Egyptiens  &  les  Phéniciens  ;  &  la  mé-  *^^  ' 
moire  de  Sem  a  toujours  duré  dans  le  peuple  Hébreu  ,  qui  en 
eft  forti. 

Un  peu  après  ce  premier  partage  du  genre  -  humain ,  Nemrod  i  cen.  x.sf^ 
homme  farouche ,  ilevient  par  fon  humeur  violente ,  le  premier  des  *^  »  "• 
Conquérans ,  &  telle  eft  iorigine  des  Conquêtes.  Il  établit  fon 
Royaume  à  Baby  lone ,  au  même  lieu  où  la  Tour  avoit  été  commen- 
cée j  &  déjà  élevée  fort  haut  ;  mais  non  pas  autant  que  le  fouhaitoit  la 
vanité  humaine.  Environ  dans  le  même  tems  Ninive  fiit  bâtie  >  6c 
quelques  anciens  Royaumes  établis.  Ils  étoient  petits  dans  ces  pre* 
miers  tems  >  &  on  trouve  dans  la  feule  Egypte  quatre  Dynafties  ou 
principautés ,  celle  de  Thébes ,  celle  de  Thin  ,  celle  de  Mem- 
phis  &  celle  de  Tanis  :  c*étoit  la  Capitale  de  labafie  Egypte.  On 
peut  aufii  rapporter  à  ce  tems  les  commencemens  des  loix  &  de 
la  police  des  Egyptiens  ;  celui  de  leurs  Pyramides  qui  durent  en- 
core i  &  celui  des  observations  aftronomiques  tant  de  ces  peih» 
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ples>  qne  des  Chaldéens.  Auffi  voit-on  remonter  jufqu'à  ce  témsy 
F"^t'His-  ^  pas  plus  haut ,  les  obfervations  que  les  Chaldéens  ,  c'eft-à-dirc^ 


TOIRB 


.v,x*.»UNr-  ^^"^  conteftation ,  les  premiers  obfervateurs  des  Aflres  ^  donnèrent' 

vVrselle.  dans  Babylone  à  Callifthène  pour  Ariftote» 

7—      Tout  commence  :  il  n  y  a  point  d*hiftoire  ancienne  où  il  ne  pa* 

^ns      Ans  .#*•  r     t  j  •  .  %    ^ 

du  div.  roule  non-leulement  dans  ces  premiers  tems  >  mais  encore  long* 
wondi.  jk  c.  tems  après ,  des  veftiges  manifeftes  de  la  nouveauté  du  monde.  Or» 
^^Il'fhyr.%\  ^9^^  les  loi*  s'établir ;j  les  mœurs  fe  polir  >  &  les  Emipites  fe'for- 
symf.  lih.  u.  mer.  Le  genre-humain  fort  peu-à-peu  de  Tignorance  ;  rexpérience 
dêtœlê.         Tinftruit,  &  les  arts  font  inventés  ou  perfeâionés,  A  mefure  que 

les  hommes  fe  multiplient  y  la  terre  fe  peuple  de  proche  en  pro^ 
che  :  on  pafle  les  montagnes  6c  les  précipices  ;  on  traverfe  les 
fleuves  y  6c  enfin  les  mers  ;  6c  on  établit  de  nouvelles  habitations^ 
La  tetrc  qui  n'étoic  au  commencement  quune  forêt  immenfe  ^ 
prend  une  autre  forme  :  les  bois  abattus  font  place  aux  champs  y  aux 
pâturages  9  aux  hameaux  ^  aux  Bourgades  ^  6c  enfin  aux  Villes.  On 
s'inftruit  à  prendre  certains  animaux  >  à  apprivoifer  les  autres  y  6c 
à  les  accoutumer  au  fervice.  On  eut  d  abord  à  combattre  les  bé* 
tes  Êirouches*  Les  premiers  Héros  fe  (tgnalerent  dans  ces  guerres» 
Elles  firent  inventer  les  araies  >  que  les  hommes  tournèrent  après^ 
Gm.x.z^  contre  leurs  femblâbles  :  Nemrôd^le  premier  guerrier  6c  le  pre* 
^  mier  Conquérant  y  eft  appelle  dans  l'Ecriture  un  fort  chajfeur.  Avea 

les  animaux  l'homme  fçut  encore  adoucir  lès  fruits  6c  les  plantes  r 
il  pha  jufqu'aux  métaux  à  fpn  ufage  y  6c  peu-à-peu  il  y  fit  fervir  toute 
la  nature.  Comme  il  étoit  naturel  que  le  tems  fît  inventer  beau-* 
coup  de  chofes^  il  de  voit  auffi  en  Eure  oublier  d'autres^  du  moins 
à  la  plupart  des  hommes.  Ces  premiers  arts  que  Noé  avoit  confer^ 
vésj  6c  qu'on  voit  auffi  toujours  en  vigueur  dans  les  contrées  où  fe  fît 
le  premier  établiffement  du  genre-humain  ^  fe  perdirent  à  mefure 
qu'on  s'éloigna  de  ce  pays.  Il  fallut  >  ou  les  rapprendre  avec  le 
tems  y  ou  que  ceux  qui  les  avoient  confervés  j  les  ^  reportafTent 
aux  autres.  Ceft  pourquoi  on  voit  tout  venir  de  ces  terres  toujours 
habitées  9  où  les  fondemens  des  arts  demeurèrent  en  leur  entier  > 
6c  là  même  on  apprenoit  tous*  les  jours  beaucoup  de  chofes  impor- 
tantes. La  connoiffance  de  Dieu  6c  la  mémoire  de  ht  création  s'y 
conferva  y  mais  elle  alloit  s'afTcibliffant  peu-à-peu.  Les  anciennes 
.Traditions  s'oublioient  6c  s'obfcurcifToienr;  les  fables  qui  leur  fuccé- 
derent  y  n'en  retenoient  plus  que  de  groffieres  idées  :  les  fàuffes 
divinités  fe  multiplioient  i  6c  cef):  ce  qui  donna  lieu  à  ht  vocatioa 
4'Abrahanu 
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ToiRE  Uni 

%a  vocation  dAbrahain  »  on  le  commencement  du  Peuple -J. 

de  Dieu  ^  Ù*  de  t  Alliance.  du     dr^. 

moHdi.  J.  Ci 

Troisie'me   Age  du   Monde. 

OU  ATRE  cens  vingt-fix  ans  après  le  Déluge  y  comme  les  Peu-*^ 
pies  marchoient  chacun  en  fà  voie  ^  &  oublioient  celui  qui 
les  avoit  faits ,  ce  grand  Dieu  j  pour  empêcher  les  progrès  d'un  fi 
~;rand  mal  ^  au  milieu  de  la  corruption  y  commença  à  fe  féparer  un 
'euple  élu.  Abraham  fut  choifi  pour  être  la  tige  &  le  Père  de  tous 
les  croyans.  Dieu  lappelladans  la  terre  de  Chanaan  où  il  vouloir  1083.  r9U. 
établir  fon  culte  >  &  les  enfans  de  ce  Patriarche  y  qu'il  avoit  réfolu 
de  multiplier  comme  les  étoiles  du  Ciel  >  &  comme  le  fable  de  la 
tuer.  A  la  promefTe  qu'il  lui  fit  de  donner  cette  terre  à  Tes  def^ 
cendans  >  il  joignit  quelque  chofe  de  bien  plus  illufiré  ;  &  ce  fut 
cette  grande  bénédiâion  qui  devoir  être  répandue  fur  tous  les  Peu- 
ples du  monde  en  Jefus-Chrift  forti  de  fa  race.  Cefl  ce  Jefus-Chrift,  Hrf.  viu^ 
qu'Abraham  honore  en  la  perfbnne  du  grand  Pontife  Melchifédech  *  *  ^  »  *-^^** 
qui  le  repréfente  ;  c'eft  à  lui  qu'il  paye  la  dîme  du  butin  qu'il  avoit 
gagné  fur  les  Rois  vaincus  ;  6c:  c'eft  par  lui  qu'il  eft  béni.  Dans 
des  richeifes  immenfes  >  &  dans  une  puifTance  qui  égaloit  celle 
des  Rois  y  Abrahaip  conferva  les  moeurs  antiques  :  il  mena  tou- 
jours une  vie  fimple  &  paftorale  y  qui  toutefois  avoit  fa  magnifia 
cence^que  ce  Patriarche  raifoit  paroître>  principalement  en  exerçant 
l'hofpitalité  envers  tout  le  monde.  Le  Ciel  lui  donna  des  hôtes: 
les  Anges  lui  apprirent  les  confeilsde  Dieu  :  il  y  crut  ^  &  parut  1148.  i%^êi 
en  tout  5  plein  ae  foi  &  de  piété.  De  fon  tems  Inachus  le  plus  an- 
cien de  tous  les  Rois  connus  par  les  Grecs  i  fonda  le  Royaume 
d'Argos.  Après  Abraham  y  on  trouve  Ifàac  fon  fils  5  &  Jacob  fon 
petit-fils  >  imitateurs  de  fa  foi  &  de  fafimplicité  dans  h  même  vie 
paftorale.  Dieu  leur  réitère  auffi  les  mêmes  promeffes  qu'il  avoit 
faites  à  leur  père  y  &  les  conduit  comme  lui  en  toutes  chofes*  Ifaac 
bénit  Jacob  au  préjudice  d'£faûfon  frère  aîné;  &  trompé  en  ap-  ai4j.  xrjp^ 
parence  y  il  exécuta  en  effet  les  confeils  de  Dieu  y  6c  régla  la  de- 
uinée  des  deux  Peuples.  £faû  eut  encore  le  nom  d'Edom^  d'où 

B  ij 
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font  nommés  les  Iduméens  dont  il  eft  le  père.  Jacob  ^  que  Dieu 
s^R^LTli  P^^^^g^^^^>  excella  en  tout  au-dcflus  d'Elaû.  Un  Ange  contre  qui 
ToiRE  Uni^  ^^  ^"^  ^^  combat  plein  de  myftère  ,  lui  donna  le  nom  d'Ifraël ,  d  oîi 
vERSELLE.  ^^s  cnfatts  font  appeHés  ifiaélites.  De  lui  naquirent  les  douze  Pa-  * 
'  ^^^  ^^^  triarches ,  Pères  des  douze  Tribus  du  Peuple  Hébreu  :  entr^autresr 
du  iêv.  Léviy  d  où  dévoient  fortir  les  Minières  des  chofes  facrées  ;  Judar> 
m^nÀi.  j.  c.  d'où  devoir  fortir  avec  la  race  Royale  le  Chrift,  Roi  des  Rois ,  6c 

Seigneur  des  Seigneurs  ;  &  Jofeph ,  que  Jacob  aima  plus  que  tou^ 
fes  autres  e/ifàns*  Là (e  déclarerem  de  nouveaux feci£ts  delà  Pro^ 
vidence  divine.  On  y  voit  avant  toutes  chofes  ^  l'innocence  &  Ist 
iàgefle  du  jeune  Jofeph  toujours  ennemi  des  vices  ^  ôc  foigneux  de 
les  réprimer  dans  fes  fireres  i  fes fonges  myftérieux  &  prophétiques; 
fcs  frères  jaloux  ^  &  la  jaloufie  9  caufe  pour  la  féconde  fois  d'un 
^176.  1718.  parricide;  la  vente  de  ce  grand  homme  ;  la  fidélité  qu'il  garde  à 

fon  maître  ôc  fa  chafteté  admirable  ;  les  perfécutions  qu  elle  lui 

>ia7.  17 17.  attire;  la  prifon  ôcfaconflance;  fes  prédirions;  fa  délivrance  mii- 

*i^r  '^'^'  ^^^"^^^^^  î  cette  fameufe  explication  des  fonges  de  Pharaon  ;  le 

170  .  j^^jjjç  j>yjj  u  grand  homme  reconnu  ;  fon  génie  élevé  &  droit-> 

&  la  proteâion  de  Dieu  qui  le  bk  dominer  par  -  tout  où  il  eft  ;  ik 
prévoyancje  ;  fes  fages  confeils  6c  fon  pouvoir  abfolu  dans  le  Royaur 
me  de  la  bafie  Egypte  ;  par  ce  moyen  le  falut  de  fon  père  Jai- 
cob  6c  de  fa  famille.  Cette  famille  chérie  de  Dieu  ^  s'établit  ainfi 
dans  cette  partie  de  l'Egypte  ^  dont  Tanis  étoit  la  Capitale  >  6c  dont 
»P5.  i6z^.  [es  Rois  prenoient  tous  le  nom  de  Pharaon.  Jacob  meuit^  6c  un 

peu  devant  fa  mort  ^  il  fait  cette  célèbre  Prophétie  >  où  dé^couvrant 

a  fes  enâns  Fétat  de  leur  poftérité  ,  il  découvre  en  particulier  à 

Juda>  le  tems  du  Meflîe  qui  devoit  fortir  de  fa  race.  La  maifon 

de  ce  Patriarche  devient  un  grand  Peuple  en  peu  de  tems  ;  cette  pro- 

digieufe  multiplication  excite  la  jaloufie  des  Egyptiens  :  les  Hébreux 

font  in juftemçpt  haïs  >  ôc  impitoyablement  perfécutés:  Dieu  faic 

naître  Mayfe  leur  libérateur  ^  qu'il  délivre  des  eaux  du  Nil>  6c  le: 

%4^j.  T^7î-^  fait  tomber  entre  les  mains  de  la  fille  de  Pharaon  ;  elle  l'élève 

^'^'^MarmJ^'  commc  fonfils;  ôc  lefeit  inftruire  dans  toute  la  fagefTe  des  Egyr 

jitHnd.  fiH     ptiens.^  En  ces  tems  les  Peuples  d'Egypte  s'établirent  en  divers 

Mr^Atu      endroits  de  la  Grèce.  La  colonie  que  Cécrops  amena  d?Egypte^. 

fonda  douze  Villes  ou  plutôt  douze  Bourgs^ dont  il  compoÊi  le 
.Royaume  d'Athènes  9  ôc  où  il  établit  avec  les  loix  de  fon  pays  y  les 
Dieux  qu'on  y  adoroir.  Un  peu  après  arriva  le  Déluge  de  Deuca^ 
lion  dans  la  ThefTalie  ^  confondu  par  les  Grecs  avec  le  Déluge  unir 
verfeL  Hellen^  fiU  de  Dcucalion  régna  en  Phrie  >  pays  de  la  TeÇ 
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falle  ]  &  donna  fon  nom  à  la  Grèce.  Ses  Peuples  auparavant  ap- 
pelles Grecs  y  prirent  toujours  le  nom  d'Hellènes,  quoique  les  La-   Discours 
tins  leur  aient  confervé  leur  ancien  nom.  Environ  le  même  rems,  ^^^  ''n"' 
Cadmusfils  d'Agénor,  tranfporta  en  Grèce  une  colonie  de  ^^é-\^l^^^j^^^' 

niciens  y  &  fonda  la  Ville  de  Thébes  dans  la  Béotle.  Les  Dieux  — -* 

de  Syrie  &  de  Phénîcie  entrèrent  avec  lui  dans  la  Grèce.  Cepen-    ^^    ^^' 
dant  Moyfe  s'avancoit  en  âge.  A  quarante  ans  il  mèpcifa  les  richef-  montU.  j.  c. 
fes  de  la  Cour  d'Egypte  ,  &  touché  des  maux  de  Tes  frères  les  If-,  »47^  i%m 
jraëlites  ^  il  fe  nûc  en  péril  pour  les  foulagen  Ceux-ci  y  loin  de  profi- 
ter de  fon  zélé  6c  de  ton  courage^  Texpoierent  à  la  fureur  de  Pharaon 
qui  réfolut  fa  perte.  Moyfe  fe  fauva  d'Egype  en  Arabie  y  dans  la  terre 
de  Madian  >  où  fa  vertu  y  toujours  fecourable  aux  opprelTés  y  lui  fit 
trouver  une  retraite  alTûrée.  Ce  grand  homme  perdant  Pefpérance 
de  délivrer  fon  Peuple^  ou  attendant  un  meilleur  tems ^  avoir  pafTé 
quarante  ans  à  paître  les  troupeaux  de  fonbeau-pere  Jethro  ^  quand  ^Uh  ^49^ 
il  vit  dans  le  défert  le  buiflfon  ardent^  &  entendit  la  voix  du  Dieu  de 
fes  pères  ,  qui  le  renvoyoit  en  Egypte  pour  tirer  fes  frères  de  la 
fervitude.  Là  paroifTent  Thumilité  y  le  courage  ôc  les  miracles  de 
ce  divin  Légiflateur  >  l'endurcifTement  de  Pharaon  y  &  les  terribles 
châtimens  que  Dieu  lui  envoie;  la  Pâque;  &  le  lendemain  le  paf* 
iàge  de  la  mer  rouge  :  Pharaon  >  &  les  Egyptiens  enfevelis  c^ns  les 
eaux  ,  6c  Pentiére  délivrance  des  liraëlites» 


S 
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r 

.    Mcyfe ,  ou  la  Loi  Ecrite^ 
Qua,tri£'mb    Ace    du    MoNDEr      . 

* 

LE  s  tems  de  la  loi  écrite  commencent.  Elle  lut  donnée  à  Moy^  sf rj.  r^^i; 
fe  430  ans  après  la  vocation  d'Abraham  y  8^5  ans  après  le  ' 
Déluge 7  &  la  même  année  que.le  Peuple  Hébreu  fortit  d'Egypte. 
Cette  date  eft  remarquable  y  parce  qu'on  s'en  fert  pour  défigner 
tout  le  tems  qui  s'écoule  depuis  Moyfe  jufqu'à  Jefus-Chrid.  Tour 
ce  tems  eft  appelle  le  tems  de  la  Loi  écrite  >  pour  le  diftinguer  du 
tems  précédent^  qu'on  appelle  le  tems  de  h  Loi  de  nature  y  où  les 
hommes  n'avoient  pour  fe  gouverner  y  que  la  raifon  naturelle  >  ôt 
les  traditions  de  leurs  ancêcies*^ 

JB  iif 
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Dîcu  donc  ayant  affirancht  fon  Peuple  de  la  tyrannie  des  Egyp- 

Discours  tiens  pour  le  conduire  en  la  terre  où  il  veut  être  fervi;  avant  que 

Tomi  UnÎI  ^^  *V  ^^^^^*^  ^  *"^  propofe  la  Loi  félon  laquelle  îl  y  doit  vivre* 

VERSELLE.  H  é<^^^^  ^c  ùi  pToprc  «laîn  fur  deux  tables  qu'il  donne  à  Moyfe  au 

■'  haut  du  mont  Sinaï ,  le  fondement  de  cette  loi ,  c  eil-à-dire  ^  le  Dé- 

dJ    dX.   calogue  9  ou  les  dix  Commandemens  qui  contiennent  les  premiers 

mcndt.  j.  c.  principes  du  culte  de  Dieu  &  de  la  fociété  humaine.  Il  diûe  au 

Hih.  IX.  9,  même  Moyfe  les  autres  préceptes ,  par  lefquels  il  établit  le  taber- 

*''  .nacle  ,  figure  du  tems  futur  ;    T Arche  où  Dieu  fe  montroit  pré^ 

fentpar  (es  oracles  ^  &  où  les  tables  de  la  Loi  étoient  renfermées  ^ 
rélévatîon  d^Aaron  frère  dé  Moyfè  ;  le  fouverain  facerdoce ,  ou  le 
Pontificat ,  dignité  unique  donnée  à  lui  ôc  à  fes  enfans  ;  les  cérémo- 
.  nies  de  leur  facre ,  &  la  forme  de  leurs  habits  myftérieux  ;  les  fen<« 
ôions  des  Prêtres  y  ènfkns  d^ Aaron  ;  celles  des  Lévites  >  avec  les 
autres  obfervances  de  la  Religion  ;  &  ce  qu  il  y  a  de  plus  beau  p 
les  régies  des  bonnes  mœurs  y  la  police  &  le  gouvernement  de  fon 
Peuple  élu ,  dont  il  veut  être  lui-même  le  Légiflateur.  Voilà  ce 
qui  eft  marqué  par  l'Epoque  de  k  Loi  écrite. Après>on  voit  le  voyage 
continué  dans  le  défert ,  les  révoltes  >  les  idolâtries  ^  les  châtimens  ^ 
les  confolarions  du  Peuple  de  Dieu  ^  que  ce  Légiflateur  tout-puiffant 
forme  peu-à-peu  par  ce  moyen;  le  (acre  d'Eléazar^  fouverain  Pon- 
tife y  ÔC  la  mort  de  fon  père  Aaron  ;  le  zélé  de  Phinées  >  fils  d*E<* 
l^éazar  ^  6c  le  facerdoce  afiuré  à  fes  defcendans  par  une  promefle 
xffft.  145».  particulière.  Durant  ce  tems^  les  Egyptiens  continuent  Tétabliffe- 
*S5h  '45  !•  ment  de  leurs  colonies  en  divers  endroits  ^  principalement  dans  la 

Grèce ^  où  Danaùs  Egyptien^  fe  fait  Roi  d'Argos^  &  dépofféde 
les  anciens  Rois  venus  d'Inachus.  Vers  la  fin  des  voyages  du  Peu- 

{)le  de  Dieu  dans  le  défert  ^  on  voit  commencer  les  combats  >  que 
es  prières  de  Moyfe  rendent  heureux.  Il  meurt  ^  &  laiife  aux  If^ 
raëlites  toute  leur hiftoire qu'il  avoit  foigneufement  digérée  dès lo- 
rigine  du  monde  jufques  au  tems  de  fa  mort.  Cette  hiftoire  eft  con-« 
rinuée  par  Tordre  de  Jofté  &  de  fes  fucceffeurs.  On  la  divifa  de- 
puis en  plufieurs  livres ,  &  c'eft  de-là  que  nous  font  venus  le  livre 
de  Jofué  >  le  livre  des  Juges  y  &  les  quatre  livres  des  Rois.  L'hi-^ 
Aoire  que  Moyfe  avoit  écrite  >  &  où  toute  la  Loi  étoit  renfermée  f 
fut  aufli  partagée  en  cinq  livres  y  qu'on  appelle  Pentateuquc  y  àc 

xrf^«  i44f.  qui  font  le  fondement  de  la  Religion.  Après  la  mort  de  l'homme 

de  Dieu  >  on  trouve  les  guerres  de  Jofué  y  la  conquête  &  le  par- 
tage de  la  Terre-Sainte ,  &  les  rébellions  du  Peuple  châtié  &  ré- 

ti99.  1405.  tabli  à  plufieurs  fois.  Là  y  fe  voient  les  viâoires  d'Othoniel  j  qui 
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le  délivre  de  la  tyrannie  de  Chufan ,  Roi  de  Méropotamie  >  &  80 
ansr  nptès  cékc  d'Âod  for  Egion  »  Roi  de  Moah.  Ënrimn  ce  tems  >  Discoure 
Pelops  Phrygien ,  fils  de  Tentale ,  règne  dans  la  Péloponèfe  ,  &  *^  l'His- 
donne  fonnom  à  cette  fàmeufe  (!lontriîe.  Bel,  Roi  des  Œaidéens,  ^brsélle^' 

reçoit  de  fes  Peuples  les  honneurs  divins.  Les  Ifraëlites  ingrats  re-  -— ^ 

tombent  dans  la  fervit43de.  Jabin,  Roi  de  Chanaan  ^  les  aflujet-   '^•^    ^^ 
tit;  mais  Débora^  la  ProphétefTe ,  qui  jugeoit  le  Peuple ,  &  Barac  3  m»ndê  y.  c. 
fils  d'Ahinoem  y  défont  Sifara  j  Général  des  artnéôs  de  ce  Roi.  *^J^*  ^3»^- 
Trente  ans  après ,  Gédéon  viâorieux  fans  combattre  5  pourfnit  ôc  \69\\  \\l^. 
abat  les  Madianites.  Abiméiech  fon  fils  ufurpe  l'autorité  par  le  ^7ip.  ns^* 
meurtre  de  fes  fi:eres  9  Tcxerce  tyranniquemént ,  &  la  perd  enfin  *^^|;  \[^l\ 
avec  la  vie.  Jephté  enfangiante  fa  viûoire  par  un  facrifice  qui  ne  &8i7«  1x87! 
peut  être  excufé  que  par  un  ordre  fecret  de  Dieu  ^  fur  lequel  il  ne 
mi  a  pas  plû  de  nous  rien  fidre  connoître»  Durant  ce  fiécle  y  il  ar- 
rive des  chofes  très-confidérables  parmi  les  Gentils.  Car  en  fuivanf 
la  fiipputation  d'Hérodote  qui  paroît  la  plus  exaâe  y  il  faut  placer 
en  ces  tems  9^14  ans  devant  itome  ^  &  du  tems  de  Débora  ^  Ni-*     Hnod.  r.  u 
nus  fils  de  Bd  5  &  la  fondation  du  premier  Empire  des  Afify riens.  ^'  '^* 
Lefiégeen  fut  établi  à  Ninive  y  Ville  ancienne  ,  ficdéjacâébre  ^  *g#»!  xA\\ 
mais  ornée  &  îUuflrée  par  Ninus.  Ceux  qui  donnent  1  ^00  ans  aux 
premiers  Affyriens  y  ont  leur  fondement  dans  lantiquité  de  la  Ville  f 
&  Hérodote  >  qui  ne  leur  en  donne  que  520  ^  ne  parle  que  d^ 
la  durée  de  TEnOpire  qu'ils  ont  commenoé  >  fous  Ninus  ^  fils  de 
Bel ,  }k  étendre  dads  la  naute  A  fie.  Un  peu  après  ^  &  durant  k  re-* 
gne  de  be  Conquérant  ^  on  doit  mettre  la  firâdation  y  oulérenou-*         ^ 
vellement  de  Tandenne  Ville  de  Tyr  y  que  la  navigation  &  fes  co-^ 
lonies  rendent  (i  célèbre.  Dans  la  fuite  y  &  quelque  tems  après  Abi«    Jof.  xix. 
mélech ,  on  trouve  les  fiimeux  combats  d'Hercule  y  fils  d'Amphî-  ^^cf^h^  An>^ 
trion  y  &  ceux  de  Théfée  y  Roi  d'Athènes  >  qui  ne  fit  qu'une  feule-  rî^  1 ,  L 
Ville  des  douze  Bourgs  de  Cecrops>&  donna  une  meilleure  for*  *'^^*-.  "^*^ 
me  an  gouvernement  des  Athéniens.  Durant  le  tems  de  Jephté  5 
pendant  que  Sémiramis  ,  veuve  de  Ninus  >  &  tutrice  de  Ninias  i 
augmentoit  l'Empire  des  Aifyriens  par  fes  Conquêtes  >  la  célèbre 
ViUe  de  Troye  y  déjà  prife  une  fois  par  les  Grecs  fous  Laomédon 
fon  troifiéme  Roi  5  fut  réduite  en  cendre  >  encore  par  les  Grecs  ^  itxo.  ni^, 
fous  Priam>  fils  de  Laomédon  >  après  Un  fiége  de  dix  ans» 
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Discours 
SUR  l'His- 
toire Uni- 
verselle, 

Ans     Ans 
du       dev^ 


m 


CINQUIÈME    EPOQUE. 

La  prifi  de  Troye. 
Cinquie'me  Age   du    Monde;: 


c 


E  T  T  E  Epoque  de  la  ruine  de  Troye  j  arrivée  environ  l'ani 
j  508.  après  la  fôrne  d'Egypte ,  ai  116^.  après  le  Déluge  ^  eii: 
.  Conlldérable>tant  à  caufe  de  rioiportance  d  un  ii.gtand  événemenc 
tUo.  tx84.  célébré  par  les.  deux  plus  grands  Poètes  de  la  Grèce  &  de.ritalie^ 

qu'à  caufe  qu'on  jpeut  rapporter  à  cette  date  ce  qu'il  y  a  de  plus 

remarquable  dans  les  tems  appellés/â^n/rnjic  ou  héroïques  ;  fabuleux  y 

à  caufe  des  fables  dont  les  hiftoires  de  ces  tems  font  enveloppées  ; 

héroïque  $  à  caufe  de  ceux  que  les  Poètes  ont  appelle  les  enjans  des 

jpieux  &  les  Héros.  Leur  vie  n'eft  pas  éloignée  de  cette  prife  ;  car  du 

f ems  de  Laomédon ,  peire  de  Priam  y  pàrbiflbient  tous  les  Héros  de 

,  ]a  Toifon  d'Or  ,  Jafon  ^  Hercule ,  Orphée  >  Caftor  &  PoUux  ,  & 

les  autres  qui  (ont  connus  ;  &  du  tems  de  Priam  même  ^  durant  le 

dernier  (iége  de  Troye  >  on  voit  les  Achilles  y  les  Agamemnon  > 

les  Ménélas  y  les  Uly (Te  ^  Heâor  5  Sarpedôn  >  fils  de  J upiter,  Enée  > 

fils  de  Venusj  que  hs  Roniains  reconnoilFolem  pouc  leur  fonda* 

teur>  &  tant  d'autres  >  dont  des  familles  illuilres  6c  des  Natiocis  en-* 

tiéres  pjit  fiut  gloire  de  descendre.  Cette  Epoque  eft  donc  prompte 

pour  râflèmbler  ce  que  les  tems  fabuleux  ont  de  plus  certain  &  de 

plus  beau.  Mais  ce.  qu'on  voit  dans  Thiftoire  fainte  >  eft  en  toutes 

1887;  1177*  ^Çons  plus  remarquable  :  la.  force  prodigiëufe  d'un  Samfonj  6c  (a 

*«88.  Li7^  foiblçfle  étonnante  :  Eli  >  fouyerain  Pontife ,  vénérable  par  fa  piété  ^ 

%909.  1^95.  ^  ntelheur/eux  ppr  le  crime  de  fésenfiins:  Samui^  juge  irreprocha-^ 

ble,  iSc  Prophète  choifi de  Dieu  pour  facrer  les  Rois:  Saùl ^  pre- 
Qiiçr  Roi. du  Peuple  de  Dieu  ,  fes  vidoireSy  fa  préfomption  a  (à- 
crifier  fans  les  Prêtres  >  fa  défobéiflànce  mal  excufée  par  le  prétex- 
te de  la  Religion  ^  là  réprobation  ^  (a  cHûte  funefte.  En  ce  tems  > 
Codruç,.Rpi^d'Ath|rtes,fedév9Ûa  à  la  mort  poyr  Iç  faluf  defom 
'  Peuple  y  6c  lui  donna  la  viâoiré  par  fa  mort.  Ses  enfàns  Médon  ôc 
Nilée  difputerententr  eux  le  Royaume.  A  cette  occafion^  les  Athé- 
niens abolirent  la  Royauté  ^  ^  déclarèrent  Jupiter  le  feul  Roi  da 
Peuple  d'Athènes.  Ils  créèrent  des  Gouverneurs  ou  Préfidens  per- 
pétuels > 
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bétaels  I  mais  fujets  à  rendre  compte  de  leur  adminiftration.  Ces  — "— -^ 
Magiftrats  furent  appelles  Archontes.  Médon  >  fils  de  Codrus  ,  fut  Discours 
le  premier  qui  exerça  cette  Magiftrature>  &  elle  demeura  long-tems  t^^j.  g  Uni- 
dans  fà  Êunille.  Les  Athéniens  répandirent  leurs  Colonies  dans  cet*  verselle^ 
te  partie  de  TAfie  mineure  ,  qui  fut  appellée  lonie.  Les  Colonies  ■  ■« 

jEoliennes  (e  firent  à  peu  près  dans  le  même  tems  >  &  toute  TA-    ^    ^^^ 
fie  mineure  fe  remplit  de  Villes  Grecques.  Après  Saùl  ^  paroît  un  monde,  j.  a 
David  ^  cet  admirable  berger  ^  vainqueur  du  fier  Goliath  ^  &  de  ^9i9%  ioji. 
tous  les  ennemis  du  Peuple  de  Dieu  ;  grand  Roi  ^  grand  Conque- 
xant  >  grand  Prophète  >  digne  de  chanter  les  merveilles  de  la  toute- 
puiflance  divine  :  homme  enfin  (èlon  le  cœur  de  Dieu  ^  comme  il 
le  nomme  lui  même  y  &  qui  par  (a  pénitence  ^  a  fait  même  tourner 
fon  crime  à  la  gloire  de  fou  Créateur.  A  ce  pieu¥  guerrier  fiiccéda  1^70.  noj^ 
ion  filsSalomon^  fage^  jufte^  pacifique  9  dont  les  mains  pures  de  ^^'^*  ^^'^* 
£uig  j  fiicent  jugées  dignes  de  bâtir  le  Temple  de  Dieu.  ^^^^* 


«ËE 


imimm^i^irma^ 
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« 

Salomon,  m  le  Temple  achevé, 
Cinquie'mb  Ace   du  Monde; 

CE  fiit  environ  Tan  5000  du  monde  ^  le  4681  depuis  la  fbrtîd 
d'Egypte^  &  pour  ajufter  les  tems  de  Phiftoire  fainte  avec  ceux 
de  la  pro^ne  fiSo  ans  après  la  jprife  de  Tcoye  ^  2  jo  devant  la  fon- 
dation 4®  Rome ,  &  1 000  ans  devant  Jefiis  -  Chrift  >  que  Salomon 
acheva  ce  merveilleux  édifice.  Il  en  célébra  la  dédicace  avec  une  jooo.  t^^; 
piétés  poe  magnificence  extraordinaires.  Cette  célèbre  aûion  eft  }^^'*  ^^^ 
fiiivi^.d^s  autres  merveilles  du  règne  de  Salomon  $  qui  finit  par  de 
honteulês  feiblefles.  U  s  abandonner  l'amour  des  femmes  ^  ion  es- 
prit baifTe  ^  fon  ^aeur  s  afFoiblit  &  fa  piété  d^énère  en  idolâtrie» 
pieu  ÎMftement^irrité^  l'épargne  en  mémoire  de  David  fon  fervi- 
teu^  i  fiïzis  ituQ  voulut  pas  laiiOfer  îfon  ingratitude  entièrement  im- 
punie :  il  partagea  fon  Royaume  après  fa  mort  ^  6c  fous  (on  fils  Ro« 
boamv  L'orgueil  brutal  de  ce  jeune  Prince  lui  fit  perdre  dix  Tri-  |o«^.    fjfg 
l>us ,  que  Jéroboam  fépara  de  leur  Dieu  >  &  de  leur  Roi.  De  peut 
qu  Ils  ne  retournaffent  aux  Rois  de  Juda  >  il  défendit  d'aller  (acri- 
^er  au  Temple  de  Jérufiilem ,  &  il  érigea fes  veaux  d'or  3  aufquels  ^^^'i^ 
Tom^llL  ^ 
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U  donna  le  nom  du  Dieu  d'Ifraël  j  afin  que  le  changement  pafûf 
Discours  moins  étrange.  La  même  raifon  lui  fit  Htcùit  la  Loi  de  Moy^^qu  il 
toireUnV-  îï^^erprécoit  à  (à  mode  i  mais  îl  ert  Êtifoic  obfcrver  prefque  toute  1» 
VERSELLE.  poUce^  tant  civile  que  religieufe  :  de  forte  qUe le  r entateuque  de-* 
''^^  'j^  meura  toujours  en  vénération  dans  les  Tribus  féparées.- 
élu  éitv.  Ainfî  fut  élevé  le  Royaume  d'Ifraël  contre  le  Royaume  de  Juda^ 
m^ndi^  3.  c  Dans  celui  dlfraël  5  triomphèrent  l'impiété  Ôc  Tidolâttie»  La  Reli- 
.  gion  fou  vent  obfcuilQe  dans  celui  de  Juda  ne  latf&  pas  de  s'y  con« 

*  ferver.  En  ces  tems  les  Rois  d'£gypie  éioienfe  puiffans.  Les  quatre 
Royaumes  avoient  été  réunis  fous  celui  de  Thébes.  On  cr-oit  que 
Séfoftris>  ce  fiimeux  Conquérant  des  Egyptiens^  eft  le  Sefac  Roi» 
d'Egypte  >  dont  Dieu  fe  fervit  poitr  châtier  Fimpiété  de  Roboam^ 

30».    #71.  Dans  le  regpe  d'Âbiam  >  fils  de  Roboam^  on  voit  la  fàmeufe  vic' 

toire  que  la  piété  de  ce  Prince  lui  obtint  fuf  les  Tribus  fchifmatiques. 
Son  fils  A(a  ,  dont  la  piété  eft  louée  dans  l'Ecriture  y  y  eft  marqué 
comme  un  homme  qui  fongeoit  plus  dans  fes  maladies  au  fecours  de 

30^7.    517'  lamédecine  >  qu  1  la  bonté  de  Dieuw  De  fon tems  ,  Aniri^-  Roi; 

lHo.    nt  ^'^^^^^^  ^  bâtit  Samarie ,  oîr  il  établit  le  fiége  de  fon  Royaume. 

*  Ce  tems  eft  fuivi  du  règne  admirable  de  Jofaphat  >  oùfleunifent  la 
piété  >  la  )u(lice  j  îa  navigation  &  Tari  militaire.  Pendant  qu'il  fàifoit 
voir  au  Royaume  de  Juda  un  autre  David  y  Âchab  fàcùi  femme  Jé^ 
label  qui  regnoient  enlfraël>  joignoient  à  Tidolâtrie  de  Jéroboam  ^ 
toutes  les  impiétés  des  Getnils.  Ils  périrent  fous  deux«  miféral^le- 

3 105.    t^p.  ment.  Dieu  qui  avoir  fupporté  leurs  idolâtries  %  réfohit  de  venger 

fiir  eux  le  (ang  de  Naboth  ^  qu'il  avoit  fait  mourir  i  parce  qu^'il  avoit 
sefufé  j  comme  lordonnoit  la  Loi  de  Moyfe  ^  de  leur  vendre  à  per- 
pétuité fhéritage  de  fes  Pères.  Leur  fentence  fut  prononcée  par  la 
3107.    i97»  bouche  du  Prophète  Elie.  Achab  fut  tué  quelque  tems  après ,  mal*' 
'"*•    *^*'  gré  les  précautions  quil  prenoit  pour  fefauver.  Il  faut  placer  vers 

ce  tems  k  fondation  de  Carthage  s  <p^  Didon  ,  venue  de  Tyr^ 

bâtit  en  un  lieu ,  où  à  l'exemple  deTyr,  elle  pouvoit  trafiquer  avec* 

avantage  ^  6c  afpiret  à  l'Empire  de  la  mer.  Il  eft  mal  aifé  de  matquer 

le  tems  où  elle  fe  forma  en  République  ;  mats  le  mélange  des  Ty^ 

riens  6c  des  Africains  y  fk  qu'elle  fut  tout  enfemble  guerrière  6c 

marchande.  Les  anciens  Hiftoriens  qui  mettent  fon  origine  devaiic 

<'    la  ruine  de  Troye  ^  peuvent  fiiire  conjeÛurer  que  Didon  lavoitr 

.     1    .'    #  plutôt  augmentée  6c  fortifiée  ,  qu  elle  n  en  avoit  pofé  les  fonde- 

jiu;    S88.  mens.  Les  affeires  changèrent  de  face  dans  le  Royaume  de  Judar 

Athalie ,  fille  d'Achab  fie  de  Jéfabel ,  porta  avec  elle  l'impiété  dans 
la  m^ifcm  de  Jofaphat*  Joram ,  fils  d'un  Prince  fi  pieux  ;  aim^  mieux 
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imiter  fbn  beau-pere  que  Ton  père.  La  main  de  Dieu  fut  fur  lui*  Son 
règne  fut  courte  ôciafînfut  affreufe.  Au  milieu  de  ces  châtimens ,  I>«couRi 
J)ieu  feifoit  des  prodiges  inoùis  >  même  en  faveur  des  Ifraëlites  qu'il  ^^^^^  ^^^^ 
^vouloir  raM>eUer  à  la  pénitence.  Ils  virent  y  fans  fe  convertir  j  les  mer^  vbrsellh. 
yeilles  d'Èlie  fie  d'Ëiifée ,  qui  prophétiferent  durant  les  règnes  d'A-  ■  ^^    ^  ' 
<:hab  ^  &  de  cinq  de  fes  fuccefleurs.  En  ce  tems  ^  Homère  fleurit  >    ^     im. 
&  Héfiode  fleurifToit  trente  ans  avant  lui.  Les  mœurs  antiques  qu  ils  w^«*  7-  <?* 
«IOU8  repréfentent ,  fie  les  veftiges  qu  ils  gardent  encore ,  avec  beau^  ^"^^;^*^^* 
coup  de  grandeur >  de  lancienne  umplicité  ^  ne  fervent  pas  peu  à  ji,muL 
aous  fàirç  entendre  les  antiquités  beaucoup  plus  reculées  ^  fie  la  dl* 
vine  On^plicité  de  TËcriture.  Il  y  eut  des  fpeâacles  effroyables  dans  sixo.    ts^* 
ies  j^oyaumes  de  Juda  fie  dlfraël.  Jéfabel  fut  précipitée  du  haut 
4*UBe  Tour  par  ordre  de  Jéhu.  U  ne  lui  fervit  de  rien  de  s'être  pa^ 
^e;  Jéhu  la  fit  fouler  aux  pieds  des  chevaux.  Il  fit  tuer  Joram  f 
P.oi  d'Ifraël  >  fils  d'Achab  :  toute  la  maifon  d'Achab  fut  extermi^ 
néç  j  Sf.  peu  s'en  fallut  qu'elle  neotrainlc  celle  des  Rois  de  Joda 
dans  ùl  ruine.  Le  Roi  Ochofias  ^  fils  de  Joram  ^  Roi  de  Juda  >  fie 
d'Arhalie  ^  fut  tué  dans  Samarie  avec  fes  frères  ^  comme  allié  fie 
ami  des  enÊins  d'Achab.  Auf&-tôt  que  cette  nouvelle  fut  portée  à 
Jéruf^lem  p  A^halie  réfolut  de  faire  mourir  tout  ce  qui  reftoit  de  h| 
^unille  Royale  9  fans  épargner  fes  enfans  ^  fie  de  régner  par  la  pertç 
de  tous  les  fiens.  Le  leul  Joas  f  fils  d'Ochofias ,  enfant  encore  au 
berceau ,  fut  dérobé  à  la  fureur  de  fon  ayeule.  Jéfabeth  ^  fœur  d'0«« 
chofias  y  fie  iemmé  de  Jotada  y  fouverain  Pontife  y  le  cacha  dans 
la  maifon  de  Dieu>fie  fauva  ce  précieux  refte  de  la  maifon  de  David; 
Athalie  y  qi^i  Iç  crut  tué  aVec  tous  les  autres  »  vivent  fans  crainte^ 
Lycurgue  doniioit  des  loix  à  Lacédémone.  Il  eft  repris  de  les  avoir     9Uf.éUrif. 
Ëdt  toutes  pour  la  guerre  y  à  l'exemple  de  Minos  y  dont  il  avoit  fui-  Hb.  vuu  iê 
vi  ies  inftitutipns,  fie  d'avoir  peu  pourvu  à  la  modeftie  des  femmes  >  ^^'^r%.^p^iii 
pendant  que  pour  faire  des  Soldats  y  il  obligeoit  les  hommes  à  une  ut.u.  m/,  g. 
vie  Çî  laborieufe  fie  (i  tempérante.  Rien  ne  remuoit  en  Judée  con* 
tre  Athalie  :  elle  fe  croyoit  affermie  par  un  règne  de  fix  ans  ;  mais 
Dieu  lui  nourrifToit  un  vengeur  dans  l'afyle  facré  de  fon  Templeé 
Qu^nd  il  eut  atteint  l'âge  de  fept  ans^  Joïada  le  fît  connoitre  à  quel* 
ques-uns  des  principaux  Chefs  de  l'armée  Royale  y  qu'il  avoit  foi« 
gneufement  ménagés ^  fie  affifté  des  Lévites  y  il  fàcra  le  jeune  Roi 
dans  le  Temple.  Tout  le  Peuple  reconnut  fans  peine  l'héritier  de^  3x1^,    sjh 
David  fie  de  Jofaphat.  Athalie  accourue  au  bruit  pour  difliper  la 
conjuration  1  fut  arrachée  de  l'enclos  du  Temple ,  fie  reçut  le  traite-*  * 
menr  que  fes  crimes  méritoient.  T^nt  que  Joïada  vécut  y  Joas  fit 

Ç  ij 
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-'  garder  la  Loi  de  Moyfe. Après  là  mort  de  ce  faint  Pontifé^cotrompu 

l?«scouRs   „  j.  1^3  flatteries  de  fes  courti(aDS^ii  s'abandonna  avec  eux  à  Tidolâtrie^ 

a  CIRE  Uni-  ^^  Pontife  Zacharie^  fils  de  Joïada>^/ voulut  les  reprendre ,  &  JoaS'9 

VBRSELiB.  fens  fe*  fou  venir  de  ce  qu'il  devoit  à  fon^  père ,  le  fit  lapider.  La  ven^ 

^j^^ — -^^^  geance  fui  vit  de  près.  L'année  fui  vante ,  Joas  battu  par  les  Syriens  ^ 

du     éUu.   &L  tombé  dans  le  mépris  ^  fut  afTadiné  pai  les  fiens  9  &  Amafias  fon 

mcndê.  j.  c.  fils  ^  meilleur  que  lui ,  fijt  mis  fur  k  ïhrôae.  Le  Royaume  d'Ifraël 

KT^    8^^*  abattu  parles  viâoires  des  Rois  de  Syrie  ^  &  par  les  guerres  civi- 

3 179?.   a»f!  les  >  reprenoit  fes  forces  fous  Jéroboam  IL  plus  pieur  que  fes  pré-* 

31^4.     8io.  décefieurs.^  Ozias  I  autrement  nommé  Azarias  9  fils  d'Amazias  9  ne 

gouvernoit  pas  avec  moins  de  gloire  le  Royaume  de  Juda.  C  eft 
ce  fameux  Ozias  fi^appé  de  la  lèpre  >  6c  tant  de  fois  repris  dans  !'£« 
crîture  ^  pour  avoir  eniès  derniers  joues  ^  ofé  entreprendfe  furl'O^ 
fîce  Sacerdotal  ^  6c  contre  la  défenfe  de  la  Lor  y  avoir  lut -^  mémo 
offert  de  l'encens  fur  l'Autel  des^  parfums.  Il  fallut  le  féqueftrer  ^ 
tout  Roi  qu'il  étoit  y  félon  la  Loi  de  Moyfe  ;  &  Joatham  fon  fils> 
qui  fut  depuis  fon  fuccefTeur  ^^  gouverna^  fagement  le  Royaume. 
Sous  le  règne  d'Ozias>  les  Saints  Prophètes^  dont  les  principau» 
pfh^L  u  en  ce  tems  furenc>  Ofée  6c  Ifaïe^  commencèrent  à  publier  leurs 
*  *  '^       prophéties  par  écrit  y  6c  dans  des  Livres  particuliers ,  dont  ils  dé*- 

Êofoient  les  originaux  dans  le  Temple  ,  pour  fervir  de  monument  à 
L  poftérité»  Les  prophéties  de  moindre  étendue  ^  6&  faites  feulement 
de  vive  voix^senregidroient^Teloala  coutume^  dans  les  Archî^- 
]»28r    776.  ves  du  Temple  avec  THiftoire  du  tems.  Les  jeuj&  Olympiques  infli^ 

tués  par  Hercule  5  6c  longrtems  dUcontinués  5  furent*  rétablis.  De 
ce  rétabliffement*  font  venus  les  Olympiades  ^  par  où4es  Grecs  com^ 
ptoient  les  années.  A  ce  terme  y  finrffent  les  tems  qoe.  Varron-nom-^ 
me  fabuleux  j  parce  que  jufqu^à  cette  date  >  les  hifloires  profanes^  ~ 
font  pleines  de  confufion  &  de  fables;  &  commencent  les  temshif^ 
toriques  j,  où  les^ affaires  du  monde  font  racontées  par  des  relations 
plus  fidèles  &c  plus  précifes.  La  première  Olympiade  eA  marquée^ 
par  la  vidoire  oe  Corébe.  Elles  fe  renouvelloient  tous  les  cinq  ans  y 
&  après  quatre  ans  révolus».Là  >  dans  Paflfemblée  de  toute  la  Grèce  ^ 
ai  Piiie  y  premièrement ,  6c  dans  la  fuite  ^  à  £lide>  fe  célébroient  ces 
Êmeux  combats  j  où  les  vainqueurs  étoient  couronnés  avec  des  ap-^ 
plaudiflTemensincroyables.  Ainfi  les  exercices  étaient  enhonneur> 
6c  kb  Grèce  devenoit  tous  Lés  jours  plus  foste  6c  plus  polie.  Ul^ 
talie  étoit  encore  prefque  toute  fauvage.  Les  Rois  Latins  de  la  po*^ 
•  flérité  d'Enée  regnoient  en  Albe.  Phul  étoit  Roi  d'Affyrie.  On  le 
^xûit  pece,  de  Sardanapale  j  appelldj|.  félon  la  coutume  des  Oxiert»^ 
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IXQst  5  Sardan  Pul  ^  c  efi-à«dire  >  Sardan  ^  fils  de  PhuL  On  croit  auf- 
fi  que  ce  Phul ,  ou  Pul ,  a  été  le  Roi  de  Ninive ,  qui  fit  pénitence  ^^cours 
avec  tout  fon  Peuple  à  la  prédication  de  Jonas.  Ce  Prince  attiré  par  Tomi^u''^ 
4es  brouilleries  du  Royaume  dlfraël ,  venoit  1  enyahir  ;  mais  ap-  yek&elliu 
paifé par  Manahem  ^  il  laffermit  dans  le  Thrône  qu  il  venoit  d*ufur-  -— — — ^ 

Eîrpar  violence  >  &  reçut  en  reconnoifTance  un  tribut  de  mille  ta-    sij    ^^ 
ns.  Sous  fon  fils  Sardanapale  >  &  après  Alcmason/iermer  Ârchon-  «««"^r..  j.  c, 
te  perpétuel  des  ÂtbénieAS^  ce  Peuple  que  fon  humeur  conduis  '*'^'    ^^*» 
foit  infenfiblement  à  l'état  populaire  ^  diminua  le  pouvoir  de  ks  Ma-  % 

giftrats  >  &  réduifit  à  dix  ans  Tadminidration  des  Ârchontesv  Le 
premier  de  cette  forte  fut  Charop&  Romulus  &  Remus  fortis  des 
anciens  Rois  d'Âlbe  par  leur  mère  llia  >  rétablirent  dans  le  Royau- 
me d'Âlbe  leur  grand  père  Numiter  >  que  fon  frère  Âmulius  ea 
avoir  dépofTédé  ^  &  incontinent  après  ,  Us  fondèrent  Rome  >  peO*. 
dam  que  Joatham  regnpit  en  Judée* 

S  E  P  T  I  E  M  E    É  P  O  Q  U  E. 

RonuUus^,  ou  Rome  fondée^ 

CE  T  t  E  Ville  qui  devoît  être  îa  maîtrefTe  de  fUnîvers  y  &  daiw  ,  ^^^^       , 
la  fuite  le  fiége  principal  de  la  Religioiti  fut  fondée  fur  h   j^sAm 
fin  de  la  troifiéme  année  de  la  VI.  Olympiade  ^  430%  ans  environ  ^^   ^^ 
après  la  priiè  de  Troye  j  de  laquelle  les  Komains  croyoiem  que     r/*    *    ' 
leurs  ancêtres  étoient  fbrtis^  &  7 $5*  devant  Jefus-Chrift^  Romu-^ 
lus  nourri  dureniem  avec  les^  bergers  y  &  toujours  dans  les  exer* 
ctces  de  la  guerre  >  confacra  cette  ville  au  Dieu  de  la  guerre  ^ 
qu'il  difoit  fon  père.  Vers  les  tems  de  la  naiilàncedeRomejar*      ^     ^  « ^ 
xiva  9  par  la  moliefTe  de  Sardanapale>  la  chute  du  premier  Empira       *^    ^^  < 
des  Âffyriens.  Les  Médes  ^  peuples  belliqueux  y  animés  par  h$ 
difcours  d'Arbace  leur  gouverneur^  donnèrent  à  tous  les  fujetsde 
€ê  Prince  efféminé  l'exemple  de  le  méprifec  Tout  Ce  révolta  con« 
tre  lui>  &  il  périt  enfin  dans  (a  Ville  capitale  >  où  il  fe  vit  con«* 
traint  à  fe  brûler  lui-même  avec  fes  femmes  ^  (es  eunuques  y  &  (es 
lichelfts»  Des  ruines  de  cet  Empire  on  voit  fortir  trois  grands 
Royaumes.  Arbace  ou  Orbaee  >  que  quelques-uns  appellent  Phac« 
nace^  affranchit  les  Médes^  qui^  après  une  affez  longue  Anai^ 
fcliie>eurent  des  Rois  aè$-pui09as«  Outre  cela  incontinent  après      9    ,^^ 
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Sardaiiapalè  >r  on  voitparoître  uti  fécond  Royaume  4^  ÂfTyriens» 

Discours  dont  Ninive  demeura  la  Capitale  ^  &  un  Royaume  de  Babytone; 

^iRfe  Snn  ^^*  ^^^  derniers  Royaumes  ne  font  pas  inconnus  aux  auteur» 

.v^rselle/  profanes  9  de  font  célèbres  dans-)'hiftpire  i^inceu  Le  fecond  Royau» 

'■  ■    '■'■  me  de  Ninive  eft  fondé  par  Thilgat  çhi  Theglarh  j  fils  de  phalai} 

1^    del[   ^^9  appelle  pour  cette  r^ifon  Theglath'phalafar^  à  qui  on  donna 

jt#M#.  /.  c.  ituffi  le  nom  de  Ninus  le  jeune  :  Baladam ,  que  les  Grecs  nonv; 

ment  Beléfis^  établit  le  Royaume  de  Babylone  ^  où  iLeft  conn« 

fous  le  nom  de  Nabonaflar.  De-ià  TËçe  de  Nabonaflar  >  célèbre 

chez  Ptolomée  6f,  les  anciens  Afironomes  ^  qui  comptoient  Ipva^ 

années  par  le  tegne  de  Cj^  Princ^.  11  eft  bon  d  avertir  ici  que  C9 

ff 4,    740.  mot  d'Ère  figni^e  un  dénombrefoent  d  ai^n^es  commencé  à  un 

certain  point  que  quelque  giaad  événeinem  &it  remarquer.  Achaz^ 

Roi  de  Juda  $  impie  de  méchant ,  preflfé  par  Razin  Roi  dp  Syrie  $ 

&  par  Phacée ,  nls  de  Romélias^  Koî  d  |fraëi  >  au  lieu  de  ^ecooè 

rir  à  Dieu ,  oui  lui  fufcîtoit  çe$  ennemis  pour  le  punir  ^  appella 

TTheglathphaklar, premier  Roi  d'Aflyrie,  ou  de  Ninive,  qui  i2?« 

duifit  à  1  extrémité  le  Royaume  d'I&aëlj  &  dépruifît  tout-à-âitç 

celui  de  Syrie  :  mais  en  tnétoe  tems  il  ravagea  celui  de^uda^^qui 

avoir  imploré  (on  a0îftapce.  Ainfi  les  Rois  d'AiTy  rie  apprirent  le 

chemin  de  la  Terre  Sainte^  fc  en  réélurent  la  conquête.  II9 

ff,    y^^   commencèrent  par  le  Royaume  dlfraël^  que  Salmanafar^  fils  6c 

. . .    .    /  fuccelTeur  de  Theglathphalafar  détruifit  entièrement.  Ofée>Roi  d% 

ftadl  j  s'étoit  fié  au  fecoyrs  de  S^bacon  5  autrement  nommé  Sija^ 

'       ._    .  ou  foU8-rol  d'Ethiopie^  qui  avoit  envahi  TEgypte.  Mais  ce  puili 

fane  conauérant  ne  put  le  tirer  des  mains  de  oalmanafar.  Lésdi|[ 

tffibus  où  lé  culte  de  Dieu  s'étoit  éteint  5  &  furent  tranfpoctées  4 

Ninive^  de  difperfées  parmi  les  Qentilsj  s'y  perdirent  tellement  j; 

qu^on  ne  peut  plus  en  découvrir  aucune  trace.  Il  eç  refta  quelr 

,ques-uns  >  qui  fiirenc  mêlés  parmi  les  Juifs  y  &  firent  une  petite  par*^ 

il.    71  ^  tie  àà  Royaume  de  Juda.  En  ce  tp^s  arriva  la  mort  de  Romulus» 

Il  fijt  toujours  en  guerre  9  6c  toujours-  viâorieux^  mais  au  miliei|i 

^^,    ^     des  guerres  il  jetta  les  fondemens  de  la  Religion  &  dçs  Loix.  Un^i 

'  longue  paix  donna  moyen  à  Numa  foQ  fi^cceffeui:  d'achever  lou* 

vrage.  Il  forma  la  Religion  5  &  adoucit  les  mœurs  faroiJcKes  du 

peuple  Romain.  Defon  tems  les  Colonies  venues  de  Corinthe  ^ 

&  de  quelques  auti^s  Villes  de  Gr^e  f  fonderem  Syracufe  ea 

Scac ,  Ctof qae ,  Tarente^  &  peut-être  quelques  autres  ^  Villes 

dan^  cette  partie  d'Italie  ^  à  qui  de  plus  -anciennes  Colonies  Grecr 

.;;    .  :      ^ue$  répandues  dans  tout  le  pays  avqlent  déjà  donné  le  nom  dA 
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gfàfide  Grèce*  Cependant  Ezéchias)  le  pins  pieuk  &  Idi^juf» 
te  de  tous  les  Rcns  après  David ,  regrtoit  en  Judée. jSëimâèhérihi  I><^'p^Ri 
Bh  &  fuc€ôflreiiïdê.Saltntoalar^'affiég€àikiteJëaAb^^  toîkfiU»? 

tnnéè  indcnenfe  :  elle  pérked  une  liuit  pairlb  nliàinr  d'uni  Ange  j£zé^  ^éasèii^w. 
chias  délivré  d'une  manière  (i  admirable  ^  fetvit  Dieu  >.  avec  t^mi  ^=^ 


ion  peuple/  plus  Bdélement  que  jamais.*  Mais  après  la 'mort  de  ce    ^^^     ^^ 
t^jlnee  $^  &6,  fous  fan  ûk  Manafsès^  le  peuple  ingrat  oublia  Dieu  >  ^^f^.  h  À; 
éc  les  défordf  es  s'y  mukipiierent.  Uéràt  pojpiilaire  fe  formait  alors     ^[  *^^^g* 
parmi  les  Athéniens  y  Ôc  ils  comtnencercnt  a  cholfir  les  Arohon^     67.    687^ 
%e$  afm'uels/  dont:  le  premier  ait  Créoilè  Pendant  4^^  l'impiété 
s  augmentait  dans  le  Royaume  de  Juda  y  la  {)uîffailce  des  Rbi$ 
d'A/Tyfie^  qui  dévoient  en  être  les  vengeurs  >  s'acetue  fous  ASâ* 
taddôn^  iSls  de  Sennachérib^  Il  réunit  k  Royaume  de  Babyloné   \^.,    .^g/^ 
à  cjeloi  de  Ninive>  ôc  égala  dans  là  gtandfe  Aile  la  pâSÏÏimce  dès  . 
pffdmiârs  AiTyrieiïâ.  Sdus  fotl  tegae  leâ  Cbthéeni  y  |)eu}:iles  ^M-^     n*    ^77« 
^rie  f  depuis  apt>ellés  Sacharitsûils  j  furent  e^nVbyés  pèuir  îiatàcet 

rie.  Ceux-ci  joignirent  le  culte  de  Dieu  avc$c  celui  des  Ido*     m  ^ig. 
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leS}  6c  obtinrent  d'Afaraddon^  un  prêtte  IfraSlite  >  qur  leur  apprit  ^^^^*  ^4*  ^* 
le  fervice  du  Dieu  du  pays  >  c'eil-  à^-dire  ^  Tes  dbfertances  de  là  ^  *  ^^^ 
Ldi  de  Moyfcè  Dieu  ne  Voulut  ps^  que  fon  ntnn  fâc  etitiérefiAenk    jr.  jt#^; 
aboli  dans  une  terre  qu'il  a  voit  dolibée  à  focr  Peiipte  >  À'il^y  làif-^  ^1*^7  »%ii 
là  £i  Loi  en  témoignage.  Mais  leur  Prêtre  ne  leur  donna  que  les 
Livres  de  Moyfe  f  que  les  dix  Tribus  révoltées  :  avoierit  rifètftis 
àaxis  leur  fchifme.^  Les  Ecritiires  compîôfées  depuis  paf  les  Pro^ 
phétes  j  qui  facrifioient  dam  le  Tempte  >  éfoient  déteAëss  ^ftfMi 
eoxf  6c  c'eft  pourquoi  les  Samaritains^  ne  se^oivem  eitdoire  aU^ 
îourd'bui  ^ue  le  Pentateuque^  ^  .}.^    ^^^ 

Pendant  qu' Afaraddon  ôc  les  Aff^riens  s'iétabliflbjent  fi  puîflaïfr  '  '  •      ^  '  • 
ment  dans  la  grande  Aiie  y  les  Médes  comâiençdient  auiTi  à  (ë  rénh 
d^e  coitfidérables«  Déjocè»  le«r  premier  K6i>  <^iîè  que^fïlès^unjs 
prennent  pour  Mrphaxad  xmamé  dans  le  Livre  de  Judkhyfoi!^ 
da  la  iiiperbe  Viile  d'Echatastes  5  ôç  jena  les  fôndemetis^d'bà  gt^ând 
Empire.  Ils  l'avoient  mis  fur  le  throne.pour  eôuronbêr  les  VeÂiis  ^ 
èi  mettre  fin  aux  défordres  que  fAnatcbie  cauibir  pariÂî  eux. 
Condufts  par  un.  3  grand  Roi  y  ib  fe  fomenoieiî«  fcotatfe  leurs  voi*-  Bmi.  Uh.  i 
finsj  mais  ils  ne  s'étcndoient  paîs;  Jlome  s'a<fctoiflrtiifi<maiis  foi-  ^^-^^^ 
blemenr.  Sous  Tuiius  Hoftîlius  f(»n  tfôifiéme  Roi  /fic^j^t  lé  fkitieux     83,    ^711 
sombatdes  Horaces  &  des  Curiàces  ^  Atbe  fut  vaincue  ôcrui^    .•     .  !i 
fiée  :  fcs  citoyens  incorporés  à  la  VUle  viâoriëufe  l'âgranditent  ôc 
ia  Ibrûfierent.  Rômulus  avojt  pratiqué  le  premier  Gfaojtn  d'aug^. 
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mentOT;  la  Ville  ^  où  il  reçut  les  Sabkis  6c  les  autres  Peuples  vàftfi 

DiscwRS   eus;  Ils. ottblioiciit, leur  jdéfkitc,  jScdevenoieiu  des  fujets-affec-' 

^tjia  Un^  ^*^^^^  Romè^i  ctt  étendant  fès  conquêtes ,  régloit  fa  aiilicej  6C 

yai^^çi^LÊ.  cCi  fut  (pus  Tullus  Hoâilius  qu'elle  coaunença  à  apprendre  cetttf 

^■^  -^     •  "  belle  difcipline >  qui  la  rendit  dans  la  fuite  maîtreffe  de  l'Univers; 

J^    ^   Le  Royaume  d'Egypte  aSbibli  par  fes  longues  divisions  »  fe  ïéa^ 

j^nKf*  /•  c«  |)li(roic  tous  Pfammétique.  Ce  Prince  <qui  dévoie  fon  (alut  aux  Io« 

•.  f*.    *7o.  oiens  6c  aux  Cariehs ,  les  établit  dans  TE^ypte  fetmée  ;ufqu  alors 

',;_     .  .     aux  éttiuigers..  A  cette  occafîon  les  Egyptie^is  entrèrent  en  Gom-« 

tnerce  avec  les  Grecs  ;  âc  depuisxietenis  aufli  THiftoii^e  d'Egypte  i 
jufques-là  mêlée  dp  fables  pompeufes  par  ractifîce  des  Prêtres  i 


^^^.  I  urient.  oaoïaucmn  >  nis  a  Aiaraaaon  ^qu 

-  .  r .  chodonofor  da  Livre  de  Judith^  défit  en  bataille  rangée  Arpha-r 
xad  Roi  des  Médes  >  quel  qu'il  foit.  Si  ce  n'eft  pas  Déjocès  lui^ 
niême  premier  fondateur  d'Êcbatanes  >  ce  peut  être  Phraorte  oti 
Aphruarte  fon  fils  qui  en  leva  les  murailles.  £nâé  de  (a  viâoire  ^ 
le  fqperbe  Roi  d'Afryde  entreprit  4e  conquérir  toute  la  terret 
,  r  ;t  Pans  ce  deflein.il  pafla  TEuphrate^  6c  ravagea  tout  jufqu'ea  Ju-ii 
dée*  Les  JuiÊ  avoleot  imté  Dieuy  6c  s'étoicnt  abandonnés  à  11^ 
dolâtrie  à  l'exemple  de  Manafsès  ;  mais  ils  a  voient  fait  pénitence 
avec  ce  Prince  :  Dieu  les  prit  aufli  en  (a  prote£tion.  Les  conque*, 
tes  de  Ns^uchodonofor  6c  aHolopherne  (on  Général  >  furent  tout-^ 
l^-coup  ^trêtées  par  la  main  d'une  £bmme.  Déjocès  ^  quoique  bat^^ 
-tV.p^r  Iqs  AfTy riens ^  lûfla  fon  Royaume  en  état  de  s'accroître 

ftr.    f4).  fous  fes  fuccefleurs.  Pendant  que  Phraorte  fon  fils  ^  6c  Cyaxare  fib 

il <^  4' vde  '  Phraorte  fubiuguoient  la  Perfe  >  pouffoient  leurs  conquêtes  dans 
TAfifi  miiieiire  jufques  aux  bords  de  THalys  ^  la  Judée  vit  paffef 
le  règne  déteflable  d' Amon  ^  fils  de  Manafsès  ;  6c  Jofias  y  fîk  d'Ar 
mon  y  fagp  dès  l'enf^nfe  »  travailloit  à  réparer  les  défprdres  caui^ 
fés  par  l'impiété  des  Rois  (es  prédécefleurs.  Rome  qui  avoir  poux 
Roi  Ànçus  Martius  »  donqfptoit  quelques  Latins  fous  fa  conduite  ; 
.6c  continuant  à  fe  faire  des  Citoyens  de  ks  ennemis ,  elle  les  reuf 
fermoir  dans  fes  murailles.  Ceux  de  Veies>  déjà  aflfoiblis  parRcHi 
ipulus  .>  firent  de  Aouveljies  jpertes*  Apcus  pouila  fç^s  conqu3teâ 
.^      îufqu'à  Umeryoifîne^  .6c  bâtit  k  Ville  d'Oflie>à  ]i'emhouciiute 

Kit.  gx6.  du  Tybre^  Eb  ce  teuis  le  .Royaume  de  Babyloae  fut  envahi  pai 
l^abopolafTan  Ce  traître  >  que  CbiQaladan^»  autrement  Sarac ,  avoii: 
Qéfîérai  4^  fes  A.rn)ées  contjce  Cya^àre  Rpi  des  Médes  #  fe 

joignit 
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foîgnit  avec  Aftyage  fils  de  Cyaxdre  :  prit  Chmaiadan  dans  Nini-  ■  "' 

vej  d^truiHt  cette  grande  Ville  fi  long-temsinaîtreffedeî'Orient,  Discours 

&  fe  mit  fur  le  Thrône  de  fon  maître.  Soas  un  Pclnce  fi  ambitieux  ^^^  ^tj'^^ 

Babylane  s'enorgueillit.  La  Judée #bnt  l'impiété croiflfoit uns  mé-  vbusell^V 

fure > avoit  tout  à  :craindre.  Le  iaint  iloi  Jofias  fu^endit  pour  un  '- 

peu  de  tems ,  par  fon  humilité  profonde >  4e  châtiment  que  fon  peu-   ^*'    ^j^'^ 

pie  avoit  mérité:;  mais  le  mal  s'augmenta  (bus  fes  enfàns.  Nabu^  komê.  j.  Cé 

jphodonofor  H.  iplus  terrible  que  fpn  père  MabopolafTar ,  Jui  fijc-    J'^'    ^^ 

céda.  Ce  Prmce  nourri  dans  Torgueil  >  6c  toujours  exercé  à  la  guer^    t^[    ^07. 

re^  fit^de?  Conquêtes  prodigieules  en  Orient  &  en  Occident^  &      : 

Babylone  menaçoit  toute  ia  terre  de  la  mettre  en  ièrv-itude.  Ses 

menaces  éucent bientôt  leur  effet  à  Tégard  du  Peuple  de  DieUè 

Jérufalem  fvt 'abandonnée  à  ce  fuperbe  vainqueur  >  qui  la  prit  par     ter.  xxr; 

irois  fois^  la  première  au  commencement  de  fon  règne»  fie  laqua»  Jm*-^^^^ 

triénie  .stonéie  du  règne  de  Joakim  »  d'où  commencent  les  70  anâ 

de  la<Hiptîvitéde3abylone  marqués  par  le  Prophète  Jérémie  :  la      . 

féconde  fous  Jéchonias  9  ou  Joachin  fils  de  Joakim;  &  la  der^   j^^,    r^^i 

iiiere  fous  Sédécûsti  où  la  Ville  lot  renverfée  de  fond^n  comblei    m^«    ^9}^ 

le  Tempb  séduit  en  cendre  9  ôc  le  Roi  mené  captif  à  Babyloae 

avec  Saraïa  Soiâveram  Pontife  »  .&  k  meilleure  partie  du  Peuplel 

lues  plus  iUuftres  de  ces  capttft  fiirent  les  Prophètes  Ezéchiel  6c 

Daniel.  On  compte  auflî  parmi  eux  les  trois  jeunes  hommes  que 

Nabuchodonofor  ne  put  forcer  à  adorer  fa  fiatue  y  ni  Jes  coimi»' 

mer  par  les  flammes.  La  Grèce  étoit  florifiiante  5  ôc  fes  fept  Sages 

fe  rendoient  îUsiftces.  Quelque  tems  devant  la  dernière  défolation   t^o;    594% 

de  Jérufalem  >  Solon  >  1  un  de  ces  fept  Sages  >  dbntioit  des  Lois 

aux  Athéniens  j  &  établiflbk  la  liberté  fut  la  juflice  :  les  Phocéens 

d'Ionie  menoient  à  MarfeiUe  leur  première  Colonie.  Tarquin  Taa-*   ^  ^^       ^^ 

cîen  i  Roi  de  Rome  ^  «pr^ès  avok  fubjugué  une  parde^e  la  Tofcar* 

ne  5  &  Qcné  la  Ville  Oe  Rome  par  des  ouvrages  magnifiques  > 

acheva  fon  riBigQe*  De  fon  tems  Ifs  Gaulois  conduits  par  Bellovèfe  y   iss.    îéi{ 

occupèrent  dans  l'Itatie  tous  bs  jenvirons  du  Pô  ^  pendant  que  Sé^ 

goyèfe  fon  fi^re  mena  bien  avant  dans  la  Germanie  un  autre  eflaia      :    • 

de  la  nation.  Scicvius  Tullius  >  fuccefleur  de  Tarquin>  établit  le  cens» 

ou  le  dénombrement  des  citoyens  diftribués  en  certaines  cla^es^  pan 

QÙ  cette  grande  Ville  fe  trouva  réglée  comme  une  famille  patftr 

pçUeiie^  ^^ajbtnchodonofor  embellii^it  Babylone  ^  qui  ^'étoit  entiK 

chie  des  dépouilles  de  Jérafalem  6c  de  TOrient.  Elle  n'en  jouit 

pas  Ipngtems.  Ce  Roi  qui  lavoit  ornée  avec  tant  de  magnificen-   '^**.^  ][^^ 

09  9  vit  en  cpoiinmt  la  perte  prochaine  de  inerte  fup.eibe.Vilb.  Se»  £m/ebM.ix. 
TomcrllL  ^  ^  P 
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■  fils  EvHmerodac  >  que  ies  débauches  rendoient  odieux  >  ne  dura 

Discours  guère,  &  fut  tué  par  Nérîgliflbr  fon  beau-frere^  qui  ufurpa  le 
ToiRE  Uni-  ^^y^^"™^'  Pififtrate  ufurpa  aufli  dans  Athènes  l'autorité  fouverai* 
T£RS£i.LE«  ^^9  ^P^*^^  ^Ç^^  coiiferver  trentft  ans  durant  parmi  beaucoup  de  vi- 

.— —  ciffitudes ,  &  qu'il  laifla  même  à  fes  enfans.  Nérîgliflbr  ne  put  fouf- 

d$^    JU^.  fi^it  la  puiflance  des  M  édes^  qui  s  agrandiflbient  en  Orient  codeur 
f.ùm9.  j.  c.  déclara  la  guerre.  Pendant  qu'Âftyage>  fils  de  Cyaxare  I.  fe  prépa- 
$fâf.  Ev.  cMp.  rQÎt  à  la  réfiftance ,  il  mourut ,  ôc  laifla  cette  guerre  à  foutenir  à 
^1^4.    séo.  Cyaxare  II.  fon  fils  9  appelle  par  Daniel ,  Darius  le  Méde.  Ce^ 
'^^    %S9.  lui-ci  nomma  pour  Génétal  de  fon  armée  Cyrusy  fils  de  Mandane 
fa  fœur  >  ôc  de  Cambyfe  Roi  de  Perfe  9  fu jet  à  l'Empire  des  Mé- 
des.  La  réputation  de  Cyrus  qui  s'étoit  fignaié  en  aiverfes  guer<« 
tes  fous  Aftyage  fon  grand-pere  9  réunit  la  plupart-  dés  Rois  d'O- 
rient fous  les  étendards  de  Cyaxare.  Il  prit  dans  fa  Ville  capitale 
Crœfus  Roi  de  Lydie ^  6c  jouit  de  fes  richefles  immenfes  :  il  dom« 
^o^.    $48.  ptales  autres  alliés  des  Rois  de  Babylone>  &  étendit  fa  domina- 
iir«    543-  tion  non-feulement  fur  la  Syrie  ^  mais  encore  bien  avant  dansTA- 
.^'^*    53  •  ç^^  mineure.  Enfin  il  marcha  contre  Babylone>il  la  prit^  &  la  fou* 

mit  à  Cyaxare  fon  oncle  qui  n'étant  pas  moins  touché  de  fa  fidé- 
lité que  de  fes  exploits  >  lui  donna  fa  fille  unique  &  fon  unique  hé- 
^'7*  f37.  riîiere  en  mariage.  Dans  le  règne  de  Cyaxare^  Daniel  déjà  hono- 
ré fous  les  règnes  précédens  de  plufieurs  céleftes  vifions  où  il  vit 
pafler  devant  lui  en  figures  fi  manifefles  tant  de  Rois  6c  tant  d'Em- 
pires ^apprit  par  une  nouvelle  révélation  ces  (èptante  fameufesfe- 
^  ^  maines  où  les  tems  du  Chrift  &  la  deftinée  du  peuple  Juif  font 

expliquées.  Cétoit  des  femaines  d'années  >  fi  bien  qu'elles  conte- 
noient  4po  ans  ^  &  cette  manière  de  compter  étoit  ordinaire  aux 
Juifs  >  qui  obfervoient  la  feptiéme  année  >  aufli  bien  que  le  fep- 
liéme  jour  avec  un  repos  religieux.  Quelque  tems  après  cette  vi-« 
iioh  9  Cyaxare  mourut  aufli-bien  que  Cambyfe  père  de  Cyrus  ;  £c 
^'^  ce  grand  homme  qui  leur  fuccéda  3  joignit  le  Royaume  de  Perfe  , 

obfcur  jufqu'alors ,  au  Royaume  des  Médes  fi  fort  augmenté  par 
%%%•  i$6.  fes  conquêtes.  Ainfi  il  fiit  maître  jpaifible  de  tout  l'Orient^  &  Qjnr 
da  le  plus  gratid  Empire  qui  eût  été  dans  le  monde.  Mais  ce  qu'il 
fiiut  le  plus  remarquer  pour  la  fuite  de  nos  époques  >  c'eft  que  ce 
grand  Conquérant ,  dès  la  première  année  de  fon  règne  y  donns 
ion  décret  pour  rétablir  le  Temple  de  Dieu  en  Jérufalem  $  6c  les 
Jmh  dans  la  Judée. 

Il  faut  un  peu  s'arrêter  en  cet  endroit  ^  qui  eft  le  plus  embrouillé 
de  toute  la  Chrçnologie  ancienne  >^  par  la  difficulté  de^  conciliei? 
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THiftoire  prophane  avec  THiftoire  iàinte.  Vous  aurez  fans  doute  ^ 
Monseigneur^  dëjîi remarqué  que  ce  que  je  raconte  de  Cy-   Discours 
rus  eft  fort  diflférent  de  ce  que  vous  en  avez  lu  dans  Juftin  :  qu  il  ^^^  ^  n'^* 
ne  parle  point  du  fécond  Royaume  des  Affyrîens,  ni  de  ces  fâ-  vers  Et  lT* 
meux  Rois  d^Affyrie  Se  de  Babylone>  (i  célèbres  dans  THiâoire*^^-^-^-^^-^ — ^ 
(kinte  ^  6c  qu'enfin  mon  récit  ne  s'accorde  guère  avec  ce  que  nouls 
raconte  cet  Auteur  des  trois  premières  Monarchies;  dé  celle  des 
Afly riens  finie  en  la  peribnne  de  Sardanapale  ;  de  celle  des  Mé^ 
des  y  finie  en  taperfonded'Adyage^  grand-pere  de  Gyrus;  &  db 
celle  des  Perfes  ^  comtmeticée  par  Cyrus  ^  fie  détruite  par  Aie* 
landre. 

Vous  pouvez  Joindre  à  Juftin ,  Diodore  avec  la  plupart  des  aâ« 
teurs  Grecs  6c  Latins  >  dont  les  écrits  nous  font  refiés  >  qui  tacon* 
tent  ces  hiftoires  d\ine  autre  manière  que  celle  que  j'ai  iuivie> 
conmie  plus  conforme  à  TËcriture. 

Mais  ceux  qui  s'étonnent  de  trouver  THifloire  profane  en  qfuèl* 
ques  endroits  peu  conforme  à  THifloire  fainte  >  dévoient  remar* 
quer  en  même  tems  quelle  s'accocde  encore  moins  avec  elle* 
même.  Les  Grecs  nous  ont  raconté  les  aâions  de  Cyrus  enpltH  .  ut.ûiêf 
fleurs  maniérés  différentes.  Hérodote  en  remarque  trois  y  outré  ^f •- 
celle  qu'il  a  fuivie;  6c  il  ne  dit  pas  qu'elle  foit  écrite  par  des^A^ 
teurs  plus  anciens  y  ni  plus  recevables  que  les  autres,  il  remarque  mj^  ^^^ 
encore  lui-même  >  que  la  mort  de  Cyrus  eft  racontée  diverie*  ^^^ 
ment  >  fit  qu'il  a  choifi  la  manière  qui  lui  a  para  la  plus  vraifenn 
Uable,  fans  l'autorifer  <lavantage.  Xénophon»  qui  a  été  enPérfë 
au  fervice  du  jeune  Cyrus  >  frère  d'Artaxerxès^  nommé  Mnémbn'^ 
a  pu  s'inftruire  de  plus  près  de  la  vie  fie  de  la  mort  de  ranciect 
Cyrus  dans  les  Annales  des  Perfes  y  fie  dans  la  Tradition  de  ce 
pays  ;  fie  pour  peu  qu'on  fbit  inftruit  de  l'Antiquité ,  on  n^héfite-* 
tapas  à  préférer  9  avec  S.  Jérôme^  Xenophon^  un  fi  fage  Phi*^ 
lo(ophe>  auffi*bien  qu'un  fi  habile  Capitaine  >  à  Ctéfias  Auteur 
febuieux^  que  la  plupart  des  Grecs  ont  copiée  comme  Juftin  fie 
les  Latins  ont  fait  les  Grecs  y-  fie  plutôt  même  qu'Hérodote  ^ 
quoiqu'il  fbit  très-judicieux.  Ce  qui  me  détermine  à  ce  choix  ^ 
c'eft  que  Fhiftoire  de  X^nophon^  plus^  fuivie  fie  plus  vraifembla- 
ble  en  elle-même  y  a  encore  cet  avantage  qu'elle  efl  plus"  confbr<l 
me  à  rEcriture,  qui^  pa(fbn  antiquité  ^  fie  par  le  rapport  des  aA 
aires  du  Peuple  Juif  avec  celles  de  l'Orient  y  mériteroit  d'être 
pri^érée  à  toutes  les  Hlftoirks  Grecques  >  quand  d'ailleurs  on  ne 
içauroir  p«$  qu  elle  a  été  diâéé  par  |e  S.  Ëfprit.  ^ 
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Qaan^  aux  trois  premières  Monarchies  %  ce  qu'en  ont  écrie  fa^ 
Discours  plupart  des  Grecs  a  paru  douteux*  aux  plus  iages  de  la  Gréce« 
'^^J'  iV!"  Plaroafak  voir  en  ^néral  fous  le  ne»  des  Prêtres  d'Egypte .  que 

TOIR.EUNI-  ,^r^  .  .^  ri/  i  --^  «^  a*^*/*      * 

'  ^ERSBLLB.  l^s  Grecs  ignoroient  proroademedt  les  antiquités  ;•  ^  Âriitote  a 

,— r — 7—"  rangé  parod  les  Conteurs  de  Fables  j  ceux  qpi  ont  écrit  les  Afly- 

Tim.  waques*- 

Afîfiou         C  eft  que  les  Grecs  ont  écrit  tard  ^  &  qu'err  voulant  divertir  par  ' 

im.r^i^  jbs"  hiÛoices^  anciennes  la  Grèce  toujours  curieufe^  ils  les  ont  com- 

pofées  fue  des  Mémoires-  confus >>  qu'ils  fe^fent  cémentés  de  metf- 
tfe  dans  un  ordre  agréable  >  fans  fe  trop  faucier  dé  la  vérité.* 

£t  certainement  la  manière  dbnt  on  arrange  ordinairement  les» 
,  trois  premières  Monarchies  eft  vifiblement  Êtbuleufe.  Car  après» 
.quon  a  fait  périr  fous  Sacdanapale  r£mpiredesAfiyriens>onfàk 

Earoître  fur  le  Théâtre  les  Médes>  6c  puis  les  Ferfes  ^  oomme  fi 
^s  Médes  avoient  fuccédé  à  toute  la  puiffance  des  Afly^ens  j  ôc 
.^ue  les  Perles  fii  fiifibnr  établis^  en:  ruinant  les  Médes. 

Maisau  contraire  jï\  paroit  certain  que  lorfqu'Ârbace  révolta  les 

Médes  contre  Sardanapale  ^  U  ne  fit  que  lesaf&anchir>  fans  leur 

HmA Lu  Soumettre.  L'Empire  d'Aflyrie^r  Hérodote diflingue  le  tems  de  leur 

r.x6,xj.^     afFranchiffement  d'avee  celui  de  leur  premier»  Roi   Déjocès» 

Ac  ièlon  la-  fupputation  des  plus   habiles*  Chronologiftesj-  Tinr 

^^od.  i  j.  terv^Ue  entre  ces  deux^  tems  aoit  avoir  été  environ  de  quarante 

»»^M.  cy.  ans.  Jlefl  d'ailleurs  confiant  par  le  témoignage  uniforme  de  ce 

éL  *'  ^^  "  grand  Hiftorien  &  de  Xenophon  >•  poui;  ne  poiiK  ici  parler  des 

siutres9  que  durant  le  teais^qu  on  attribue  à  l'Empire  des  Médes  > 

1  ^1; yrsivoit  en  Affyrie  des  Kois  très-puiflans  que  tout  L'Orient  re^ 

\  '  doutoit  .>  &  dont  Cyrus.  abattit.  TEmpire  par  la  prife  de  Babylone» 

Si  donc  la  plupart  des  Grecs  &  les  £^atins  qui  les  ont  fuivis  # 
ne  parlent  point  de  ees  Rois  Babyloniens  ;s'ilsne  donnent  aucun' 
rang  à  ce  grand  Royaume  parmi  les  premières  Monarchies  don( 
ils  racontent  la  fuite  ^  enfin  fi  nous  ne  voyons  prefque:  rien  dans 
leurs  Ouvrages  de  ces  fameux  Rois  Téglathphalafar>  SalmanaËir  ^ 
Sennachérib^  Nabuchodonofor>  àc  de  tant  d  autres  fi  renommés  > 
dans  l'Ecriture  >  &  dans  les  hifloires  Orientales  :  il  le  faut  attri^ 
^uer>.pu  à/l'ignorance  d^  Grecs >  plus  éloquens  dans  leurs  nar- 
rations que  curieux,  dans  leurs  recherches  j   ou  à  la  perte:que 
nous  avons  faite  de  ce  qu  il  y- avoir  de  plus  recherché  &  depluft> 
exaâ  dans  lewrs  hiftoire& 
^**  '•  ^'      En  efFet>  Hérodote,  avoit  promis  une  Hiftoire^  particulier^,  des 
^*^*     AiTy riens  ^ueiipQS  n'avons  pas^  foit  qi)'ellc|  «itj^égesdiiefj^ox^ 


Strabon  >  qui  vivoit  da  tems  d^Augufte  y  cappôrte  ce  que-Mé- 
gafthèn&5  Autteur  ancien /de  voifin^des  tetns  d-AleDcandrcj  avcÂc 
JaMSé  vzv  éoÀtSut  h%  feixieuftsi^CoiiQuâoes  de  JNabuchoiionor6if>. 


EVE  QUE    DE    M  EAUX.         i> 

-<^^  n'ait  pas  eu  le  teinsr.de  la  faire  ;  ^jon  pteut  croire  d^im  hifto- 
ûen  fi  judicieux  r  qu'il  ny  auroit  pas  oublié  les  >Roi$  ctu  Cccotid   Drscofjus 
dEmpire  des  Aflyriens  y  puifque  même  Sennachéribt^  qui  ei^  étott  /^^^  t'His-. 
•Kun  j  fe  ttouvïe  encore  nommé  dans  les  Livws  quetious  avons  de  ^^^^^^^' 
-ce  grand  Auteur,  comme  Roi  des  AfTy riens  6c  des  A^abes^         ^■^^^^^*. 

Sirmk   »; 

J'  )aff  éaÀtSut  les  femeulesi^Coiiqudoes  de  JNabuct^odonofor-j  ''"•  «>^« 
es  Chaldéens ,  à  qui  il  fàittraverier  TËurope,  pénétrer  l^Ëi^ 
pBgne^  Reporter  fes armes }Qf<^'àux  C0lomhes:d'H  ^^^ 

ftommeTilganras^RoîiFA^rie,  o'eft-à^din^^^  ians.  difficulté  1^  xit.  Hift.  * 
Tilgath,  ou  le  Téglatb  de  l'Hiftoire*  iàime  :  &  nous  arons  dans  «^^«»*^*  i^u 
Ptolomée  un  dénombrement  des'Fvinces-  quir  ont  tenu  1e$  ^grands 
Empires ,  parmi  lefqtiels  r&  voitime  lon^  ftiitetdesHôîs  d'AfTyrié 
inconnus^  aux  Grt$cs  ^d&qu^eitaifé^d^aocardec  avec  THiftoiiie 
ficrée;- 

Si  je  voulbiis  rapporter  ce  que  nous  racontent  les  Annales  des    j^fiph  jbi  - 
Syriens,  un  Bérofe,  un  Abydehus,  pit  Nicdas  de  Damas >  je  fe»  A  ix.  i  Ju. 
Yois dntrof^ioifg dirc<w     Jofé^herite  Ëusèbedc^Cérarëenous ont  fj^;^^;  "* 
-confervé  lefp  préaieux  fta^éns  de  tous  ces  AuceûisiyacrdHmela^  js^/l^'^^f^'' 
finité  ti'atrtres  qu^oa  avoir  entiers  de  ieors  tems  >  dont  leténiioi^*  ^m^^ul^ 
gnage  confirme  ce  que  nous  dit  TEcriture  Sainte  touchant  lee 
Antiquités  Orientales  y  &  en  particulier  touchant  les  Uiûoices 
•AiTynemnes*' ;  r--;*  -    .  •. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  >Modardiie'  des  JAéd'eî >..qike  lai  pièpok 
iifes  Hifloiiens  pro&nes'  mettent  la  ièconde^âansi  lé.  dénombre^ 
ment  des^rands  Empirésr,  cdmme  féparée  de  celle  des^Perfes^ 
il  eft  certain  que  rEcrituœles  unit  toujours  enfemble-;  &  vous 
•voyes,  MoNfssmtuuR^  qu'putre  rautorité:desXivre&Saints>  le  feul 
^àxj^  àt%  itiits-montre-^iiex^eft*  à  cela  qu'il  s^en  faut tenîrJ'   .  /:i 

Les  Médes  avant  Gyrus  >  quoique*  puifTans  &i  confidéfaËles^* 
ëtoient  ef&cés  par  la  grandeur  des^  Rois  dé  Babyioiie.  .Maisi  Cy<^ 
nis  ayant  conquis  leur  Royaume;  par  les  forces  réunies  des  Mé- 
des &  des  Pecfes  y  dont  il  efl  enfuite- devenu  le  msutre.  par  une 
&cc^Ikm  légitime  y  oonuénen^s  rayons  itemàroué:  après.  Xâso- 
f  bon.  :  il  pasoit  )que  le  grand  Empire  dont  îl^â  été  le  fondateur/» 
ardu  prendre  Ibn' nom  desdeuir  l^iatiônis '  :  ^de  force  que cekd  des 
«Médes  &  celui  destPeifesi  ne  font  que  la^  même  chofe  >  quoiquie 
là  gloire  de  Cyrus  y:4Utfiût'pi:évaIoir  fe  nonv  des  Perfes.  > 

Pn  geut  encore  penfer  qu'avant  la  guerre  udé  fiabyione^  le) 

•    P  îîj 
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JKois  des  Médes  ayant  éteodu  leurs  Conquêtes  du  côté 
Discours  nîes.Gcecques'de  TAfife  Minçure,  ont  étë  pat  ce  moyen  celé- 
^"mE  u"-  ^^^  jwmi  les  Grecs,  qui  kuc ont  attribué  rEmpke  delà  grande 
^ERs^Eii»!  Afte>  parce  '  qu'ils  ne  connoiflbient  qu!eux  de  tous  les  Robd'O- 

rrr r  rient  Cependant  les  Rois  de  Ninive  &  de  Babylone ,  plus  puift 

fans,  mais  plus  inconnus  à  la  Grèce.,  ont  été prefque  ouoliés  dans 
:Ce  qui  nous  cefte  d'hiftoices  Grecques  ;  &  tout  le  tems  qui  s'eft 
.écoulé  depuis. Sardanapale  juiqu-à'  Cyrus ,  a  àé  donné  aux  Médc» 

fculs.  •  •   /'  ■        ".;•...  /  . , 

Ainfî  il  ne  fatit  plus  tant  fe  donner  de  peine  à  concilier  en  ce 
point  rHiJdoire  profane,  avec  THiâoîte  /âcrée«  Car  quant  à  ce  qui 
re^rde  le  premier  Royaume  des  Afly riens,  TEcriture  n*cn  dît 
quWmot  en  vairam;&jie.  nommer  ni' Nînus  Fondateut  de  cet 
Empire,  niy  à  lâ^réfervede:  Ptiel^  aucun  defes  Sijcce0eurs, parce 
que  leur  hiftaire  h'a^iien  de.icommun  avec  celle  du  Peuple  de 
Dieu.  Pour  les  féconds  AfTy riens ,  la  plupart  des  Grecs ,  ou  les  ont 
entièrement  ignorés,  ou  pour  ne  les  avoir  pas  aflez  connus ^  û$ 
les  ont  confondusc  avec  les.  premiers. 

.  Quand  donc  Qpobjëâera  ceux  des. Àuteuvs. Grecs  qui  arrangent 
à  leur  fantaiCe  les  troi&>  premières  Monarchies ,  &  qui  font  fuo* 
céder  les  Médes  à  Tancieù  Empire  d'AITyrie ,  fatis  parler  duhoti* 
veau,  que  l'Ecriture  fait  voir  fi  puiflant,  il  n'y  a  qu'à  répondre 
qu  ils  nom  point  connu  cette  partie  de  l'hiftoire ,  6c  qu'ils  ne  font 
pas  moins  contraires  aux  plus  curieux  Sf,  aux  mieux  ioftraits  dto 
'Ameufs.de  Icui^  Nadon ,  qu'à  l'Ëcrituret    *  /  ,      • 

Et  e€  qui  ttandhe/en  un  mot  toute  la  difficulté ,  les'  Atteim 
Sacrés ,  plus  voifins  par  les  rems  &  par  les  Ueiix  des  ildy aumes 
d'Orient ,  écrivant  d'ailleurs  l'hiftoiiîe  d'un  Peuple ,  dont  les  zBdi^ 
xe&  (bt)t  fi  mêlées  stvec  celles  des  grands  Empires ,  quand  ils 
n^auroienc  qne  cet  avantage  ^  peuttoteot  faire  taure  les  Grec^  âc 
Jes  Latins  qui  les  ont  fuivisà 

'    Si  toutefois  ba  s'obftine  à  foutenîr  cet  oridKre  célèbre  des  trok 

J)remieres  Monarchies ,.  ai  que  pour  garder  aux  Médes  feuls  le 
econd  rang  qui  leur  eft  donné ,  on  veuUle leur  aflujettir  les  Rois  de 
Babylbae  >  en.  avoiiafsr  toutefois  ^'apcès  environ,  cent  ans  de  fur- 
jétion ,  ceux-ci  &  font  a&anchis  par  une  révolte  r^fl  fauve  ieniquet 
que  âçonlafuk»  deTHiâxMce  fainte;mai&on  fte.:S^àcQorde  guèno 
avec  les  «meilleurs:  Htftoriens  pfàiiKii€S.>.a!a(quf!ls;rHiih2ireltihre 
eft  plus  âivosable ,.  en  ce  qu  elle  unit  toiçoucs  liEmpire  des  Mé? 
d^s  ^eelui  des  J^erfi»»  .... 
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n  reile  encore  à  vous  découvrir  une  des  caufes  de  robfcudt^ 


de  ces  anciennes  hiftoires.  Ceft  que  cooime'  les  .Rois  d'Orient  Dwcoo^sJ 

prenoient  pluficars  noms^ou^fi  vousvoufc^  >^fiéuraud:es  y  qià.  x^tiiiiUral 

enfuke  leur  tenoient  lieu  dé  liom  propre  $  6c  que  les  peuples  les 

traduifoient  ^  ou  les  prononçoient  différemment  p  feldh  les  divers 

idiomes  de  chaque  Langue;  des  hiftoires  fi  anciennes  >  dont  il 

reile  fi  peu  de  bons  Mémoires  t  ont  dû  être  par-là  fort  obfcurcies« 

La  confufion  des  noms  en  aura  fans-  doute  beaucoup  tniis  .dans 

les  chofes  mêmes  >  &  dans  les  perfonnes  ^  &  de-dà^  vient  la  peine 

qu'on  a  de  ficuer  dans  THiftoire  Grecque  >  les  Rois  qui  ont  ed 

le  nom  d'Âfiuérus  >  autant  inconnu  aux  Gre<^^  que  connu  aur 

Orientaux. 

Qui  eroiroit  en  effet  que  Cyaxare  fiit  le;même  nom  qu^Afliié» 
rus  y  compofé  du  motKy  ,  c'eA^à-dire  9^  Seigneur,  6c  du  mon 
Axarey  qàï  revient  manifeftement  à  Axuérus  ou  Afiuérus;  trots 
ou  quatre  Princes  ont  porté  ce  nom  >  quoiqu'ils  en  eufiénr  enco« 
re  d  autres*  Âinfi  il  n'y  a  nul  doute  que  Darius  le  Mééo  ne  puifie 
avoir  été  un  Afiuérûs  j  ou  Cyaxare  ;  fie  tour  quadre  à  lui  doiuièr 
on  de  ces  deux  noms.  Si  on  nierait  ^verri  que  Nabucfaodono* 
fàti  Nabucqdrofor  y  àc  Nabocholafiar  ne. font  que  le  même  noniy 
(DU  que  le  nom  du  même  homme ^  noix  aurotr  peine  à  le  croire; 
&  cependant  la  chofe  eft  certaine.  C  eff  un  nom  tiré  de  Nabo  > 
un  des  Dieux  que  Babytone  adoroit,  fie  qu'on  inféroit  dans  les  nbms^ 
des  Roit  en  différente  manières.  Sargon  eft  Sennachér&;  Ozias  eft 
Azarias;  Sédéciaseit  Matfaanias;Joachass'ap|)elloitauffiSellamr 
on  croit  que  Sous  ou  Sua  y  eft  le  même  que  Sabaicoii^  Roî  d^E^ 
tfaiopie:  Afaraddo»  i  qo'oa  pronotnce  indifféremment  EfarHad-  h^fir.m 
don  y  ou  Aforhaddan ,  eft  nommé  Afénaphâr  par  les  Cmhéens  :  01^  ^  »  '^«^ 
croit  que  Sardanapate  eft  le  même  que  quelques  H^ftoriens  ont  nom« 
néSarac^  fie  pat ^ une  bifartsèrie  donr  on  ne  fiçai^pc^nry origine^ 
ce  même  Roi  fe  trouve  nommé'par  les  GfeciTonoSrObncc^éio^ 
Nous  avons  déjà  remarqué  >  que  Sardanapale  étoit  vraifemblable* 
ment  Sardan  >  fils  de  Phul  ou  Pul.  Mais  qui  fçait  fi  ce  Pul  ou  j^.  r^^,  xv. 
Phul  9  dont  il  eft  parlé  dans  l'Hiftoire  Sainte  >  n  eft  pas  le  même  i9.ui^m.Y. 
que  Phalafar  :  car  une  des  manières  de  varier  ces  noms  y  étoit  de  ^^ 
les  abbréger  y  de  les  allonger ,  de  lès  terminer  endiverfes  inflexions 
félon  le  génie  des  langues  ;  ainfi  Téglath  Phalafar  y  c'eft-à-dire  y  Té^ 
glath  y  fils  de  Phalafar^  pourroit  être  un  des  fils  de  Phul ^  qui  y  plus 
vigoureux  que  fon  frère  oardanapale  y  auroit  confervé  une  partie  de 
l'Empire  qu'on  auroit  ôté  à  (a  maifbn  y  on  pourroit  £ure  une  lon^ 
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gue  lifté  jdes  Orientaux  j  dont  chacun  a  eu  dans  les  hiftoîres  iplu-^ 
Discours  fiears  iibms  difiësens  ;  mats  il  foâic  d'être  inftruir  en  général  dexeU 
i^^  ^r^'  te  potitume.  £lle  n'eft  pas  inconnue  auac  Latins  ^  parmi  ieibuels  les 
V  EU  tus.  titres  &  les  adoptions  ont  multiplie  les  noms  en  tantxle  lottes.  Am* 
"'  fi  le  titre  d'Augufte  &  celui  d'Africain  font  devenus  les  noms  pca* 

15^*21*. *x.^!  près  ^leCéfar  Oâavien  &  desScipions:  Ainfiies  Nérons  ontébé 
<^«  16.         Céfar.  La  chofe  n  eil  pas  douteufe  $  .de  une  plus  longue  dilcuflioa 

.d'un  fait  û  conftant  eA  inutile. 

L  Pour  ceux  qui  s'étonneront  de  çenontbre  infini  d'années  <]Qe  les 
Egyptiens  (e  donnent  eux-mêmes  >  je  les  renvoie:à Hérodote  >. qui 
nousafTûre  préçii^ment^  commeon  vient  xie  yoir^  que  leur  hiftoire 
n'a  de  certitude  que  depuis  le  tems  de  Pfammitique  f  c^jefirà-dire  ^ 
Sx  à  feptcens  ans  avant  Jerus'-Ciiri&.  Queiî  l'oft/e  ;trouv9  .èaibar*- 
raffé  de  Jaduréeq«e  le  commun  -doiine.  au  premier  Empire  tiesAJ^ 
fyriens  ^ii  n'y  a.qu  à  fe  fbuventr  qu'HàrddoteJ'airéduitéÀ  Si^OMii 
êc  qntileft  fuivipar  Denysxl'HaUcarnafle^  le  plus  doâedesHiftg^ 
liens  f  6c  par  Appien.  Et  ceux  qui  après  tout  cela  fe  trouvent  trop 
réfierrés  dans  la  fupputation  ordinaire  des  années  ^  pour  y  jaôgec 
à  leur  gré  tous  les  événemens  6c  toutes  les  dates  qtt'ik  «rolroBt 
certaines  5  peuvent  fe  mettre  au  krge  tant  qu'il  leur  platrk  dans  U 
ijiipputatbn  des  Septante  que*  TEgUib  leur  laifle  libire  >  pour  y  pi»» 
cer  à  leur  aife  tous  les  Rois  qu'on  veut  donner  à  Ninive  avec  tou^ 
tes  les  années  quon  attribue  à  leur  xegne^  toutes  Its  Dynaftiesdes 
Egyptiens  en  quelque  forte  qu'ils  les  veuillent  arranger;  6q  encore 
toute  l'hiftoirexie  la  Qdne^  fans  çqên»e  ai;tej94te^'S'ils  yejâl^n^^  qu'eU 
le  foit  plus  .éclakcie. 

^  Je  ne  prétends  plus  j  M  oti  s«  ig  ti  ksjk,  vous  embarrafleir  ditBÉ 
Ia  fuite  QQS  dtfScultés  de  Chronologie  y.qui  vous  (ont  très-peu  né^ 
ceflatres.  Celle-ci  étoit  trop  importante  pour  ne  la  pas  éclaircir  ca 
cet  èndccdt  ;  &  aj^rès  vous  en  avoir  ditce  ^i  fiiffità  OOt^e  dd&Ul# 
je  le^eodll»  fuite  de  nos  Epoqjaev  r 
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Cjrtu  y  ou  les  Juifs  rétablis, 

« 

SiziË'iiE    AgeduMonde. 

£  fut  donc  218  ans  après  la  fondation  de  Rome  y  n^  ^^^   ^^    ^^^ 

avant  Jefus-Chrift ,  après  les  70  ans  de  la  captivité  de  Baby-  ^^^  i^^ 

loofi  ,  &  la  même  année  que  Cyrus  fonda  l'Empire  des  Perfes  > 
que  .ce  Prince  choîfi  de  Dieu  pour  être  le  libérateur  de  fon  Peuple    »i3.    $  j^. 
éc  le  xeftaurateur  de  Ton  Temple  ^  mit  la  main  à  ce  grand  ouvrage. 
Incootinem  après  la  publication  de  fon  Ordonnance  ,  Zorobabel 
accompagné  de  Jefiis^  fils  de  Jofédec ,  fouverain  Pontife,  ramena  les    ^  ^^     ^  ^^ 
X^aptifs  quî rebâtirent  TAiRel ,  6c  poferent^les  fondemens  xlu  fécond 
Temple.  Les  Samaritains  jaloux  ae  le^ar  gloire  ^  voulurent  prendre     LE/d.ar^ 
f)art  a  ce  grand  ouvrage  :;  &fous  prétexte  qu'ils  adoroienc  le  Dieu  ^*  ^* 
dl&aël^  quoiqu'ils  en  joigniflentleculteà  celui  de  leurs  fitux  Dieux^ 
ils  j^^iereQt  Zocobabël  de  leur  permettre  de  rebâtir  avec  lui  leTemple 
4c  Dieu.  Mais  les  enfans  de  Juda  qui  détefloient  leur  culte  mêlé> 
xejetterenc  leur  propoOtion.  Les  Samaritains  irrités  traverferenc 
leur  deflein  par  toute  forte  d'artifices  &  de  violences.  Environ  ce 
tems,  Servius  Tullius^  après  avoir  agrandi  la  Ville  de  Rome^ 
conçut  le  4effein  de  la  mettre  en  République.  Il  périt  au  milieu  de   %%t:    sïSH 
fes  peafées,  par  les  confeils  de  fa  fiile  ^  &  par  le  commandement 
de  Tarquin  le  Superbe,  fon  gendre.  Ce  Tyran  envahit  le  Royau- 
me,  où  il  exerçi  durant  un  long  tems  toute  forte  de  violences. 
Cependant  T^niipire  des  Perfes  alioit  croiflant  :  outre  ces  Provins 
ces  immenfeis  de  la  grande  Afie  p  tout  ce  vafte  continent  xie  l'A* 
fie  inférieure  leur  obéit  ;  les  Syâens  &  les  Arabes.furent  affujcttis;    »»^-    î*^ 
l'Egypte ,  fi  jaloufe  de  &s loix, reçut  les  leurs.  La  conquête  s^en    *^*'    ^**' 
iît  par  Camby  fe ,  fils  de  Cyrus.  Ce  brutal  ne  furvécut  guère  à  Smer- 
xlis  fo9fi:eœ^  qu'un  fi>nge  ambigu  lui  fit  tuer  en  fecret.  Le  Mage    tj|.    fti* 
Smerdtf  «egna  quelc^e  tems  (bus  le  nom  de  Smerdis  firere  de  Cam-  ^  -  -^ 

byfe  ;  mais  fa  fourbe  fut  bien-tôt  découverte.  Les  fept  principaux     hmJ.  Uh. 
Seigneurs  conjurèrent  contre  lui  f  &  l'un  d'eux  fut  mis  fur  le  Thrô-  '^«  '^-'  î^« 
ne.  Ce  fut  Darius ,  fils  d'Hyflafpe ,  qui  s'appelloît  dans  fes  infcrir 
ptions  9  k.  meilleur  &  le  mieux  fait  de  tous  les  hommes.  Pkfieui;^  l  sfir.v.  n. 
Tome  FUI.  E 


34       ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

marques  le  font  reconnoître  pour  TAfluérus  du  Livre  d'Efthery 

Discours  quoiqu'on  n'en  convienne  pas»  Au  commencement  de  fon  règne  le 

SUR  l'His-  Temple  fut  achevé  y  après  diverfes  interruptions  caufées  par  les  Sar 

^vERs^ELiE "  niaritains.  Une  haine  irréconciliable  fe  mit  entfe  les  deux  Peuples  , 


&  il  n'y  eut  rien  de  plus  oppofé  que  Jérufalem  ôc  Samarie.  Ceft  d» 
^d§     d^   ^^^^  ^^  Darius  que  commence  la  liberté  de  Rome  &  d'Athènes  > 
jLéme.  5,  c.  &  la  grande  gloire  de  la  Grèce.  Harmodius  &  Ariftogiton  9  Athé- 
»4i .    5  ï 3«  niens ,  délivrent  leur  pays  d'Hipparque^  fik  de  Pififtrate>  &  font  tués, 
par  fes  Gardes.  Hippias  ^  frère  d'Hipparque*  >  tâche  envain  de  Te 
M4-     510.  fbutenir.  Il  eft  chané  :  la  tyrannie  des  Pififlratides  eft  entiéremenc 
ëteinte»  Les  Athéniens  affranchis  drefient  des  Statueaà  leurs  Libé- 
rateurs ,  &  rétabliflent  Tétat  Populaire.  Hippias  fe  jette  entre  les  bras 
de  Darius  5  qu'il  trouva  déjà  difpofé  à  entreprendre  la  conquête: 
de  la  Grèce  y  &  n'a  plus  d'efpérance  qu'en  (à  proieâion.  Dans  le 
tems  qu'il  fut  chaffé^  Rome  le  défit  auffi  de  fes  Tyrans.  Tarquia 
le  Superbe  avoir  rendu  par  fes  violences  la  Royauté  odieufe  :  rim- 
pudicité  de  Sexte  fon  fils  acheva  de  la  détruire.  Lucrèce  desho» 
norée  fe  tua  elle-même  ,  fon  (ang  &  les  harangues  de  Brutus  ani- 
ft4f  •    If  09-  merenc  les  Romains.  Les  Rois  fiirenc  bannis>  &  TEmpire  Confulaire 
fut  établi  fuivant  les  projets  de  Servius  Tullius  ;  mais  il  fut  bien-tôt 
afFoibli  parfajaloufiedu  Peuple.  Dès  le  premier  Confulat  ^  Publius 
Valérius  Conful ,  célèbre  par  fes  viûoires ,  devint  fufpeû  à  fes  Ci- 
toyens ;  fit  il  fallut  pour  les  contenter  5  établir  la  Loi  qui  permit: 
d  appeller  au  Peuple  du  Sénat  6c  des  Confuls  dans  routes  les  eau* 
ies  où  il  s'agifToit  de  châtier  un  Citoyen.  Les  Tarquins  chaflfés  trou^ 
,    .^  verent  des  Défenfeurs  :  Ife  Rois  voifins  regardèrent  leur  bannifle- 

ment  eornooe  une  injure  faite  à^  tous  les  Rois;  6c  Porfenna  >  Rot 
î4r*  Î07.  des  Cli>(IIens ,  Peuple  cf  Etrurie  ,  prit  les  armes  contre  Rome.  Ré- 
duite à  l'extrémité ,  6c  prefque  prife  ^  elle  fiit  fauvée  par  la  valeur 
â'Horatius  Coclès»  Les  Romains  firent  des  prodiges  pour  leur  li^ 
berté  :  Scévola  y  jeune  Citoyen  y  fe  brûla  la  main  qui  avoir  man^ 
•    '  que  Porfenna  ;  Ciélie ,  jeune  fille^étbnna  ce  Prince  par  (a  hardiet 

fe  i  Porfenna  laiffa  Rome  en  paix  ,  6c  les  Tarquins  demeurèrent 
>54^    joo.  (ans  reflburce.  Hippias  pour  qui  Darius  fe  déclara  y  avoit  dé  niieil- 
.        leurés  efpérances.  Toute  la  Perfe  fe  remuoit  en  fa  faveur ,  6c  Athè^ 
i,ét.    4P3.  nés  étoit  menacée  d'une  grande  guerre.  Durant  que  Darius  en  faifoic 
ies  préparatifs ,  Rome  qui  s'étoit  fi  bien  défendue  contre  les  Etrauf* 
gers  ,  penfa  périr  par  elle-même  :  la  jaloufie  s'étoit  réveillée  entré 
les  Patriciens  6c  le  Peuple  :  la  puiflance  Confulaire  y  quoique  dé- 
jà modérée  par  la  Loi  de  P.^  Valérius  ^  parut  encore  trc^  excef:» 
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five  à  ce  Peuple  trop  jaloux  de  (a  liberté*  Il  fe  retira  Ài  Mont  s 
Aventin  :  les  confeils  violens  furent  inutiles  :  le  Peuple  ne  put  Discours 
érreTamené  que  par  les  paifibles  remontrances  de  Ménénius  Agrip-  *"^  ^'n '^ 
pa  ;  mais  il  feUut  trouver  des  tempéramens  y  &  donner  au  Peuple  v^'^sblle;" 

des  Tribuns  pour  le  défendre  contre  les  Confuls.  La  Loi  qui  éta Ik 

blir  cette  nouvelle  Magiftrature  j  fut  appeilée  ia  Loi  Sacrée ,  &  ce    ^'    ^ 
fut  là  que  commencèrent  les  Tribuns  du  Peuple.  Darius  avoir  en-  x#m#.  f.c. 
fin  éclaté  contre  la  Gtéce.  Son  gendre  Mardonius  >  après  avoir 
traverfé  TAfîe  $  ctoyoît  accabler  les  Grecs  par  le  nombre  de  fes 
Soldats  i  mais  Miltiade  défît  cette  Armée  immenfe  dans  la  plaine    1^4.    4^9. 
de  Afarathon^  avec  dix  mille  Athéniens.  Rome  battoit  tous  fes  £n* 
semis  aux  environs ,  6c  fembioit  n'avoir  à  craindre  que  d'elle-mê- 
me. Coriolan  ^  zélé  Patricien  ^  &  le  plus  grand  de  fes  Capitaines  f 
chafTé  9  malgré  Ces  fervLces ,  par  la  faâion  Populaire  y  médita  la  rui- 
ne de  Et  Patrie  9  mena  les  Volfques  contre  elle  >  la  réduifit  à  Tex- 
trémité^  &  né  put  ^re  appaifé  que  par  fa  mère.  La  Grèce  ne  jouit    1^^.    4S>. 
pas  long-rems  du  repos  que  la  bataille  de  Marathon  lui  avoit  doti-    »^^*    4^3^ 
fié.  Pouc  venger  Taffront  de  la  Perfe  &  de  Darius  f  Xerxès  fon  fils 
&  fbn  fuccefleur  >  &  pedt-fils  de  Cyrus  par  fà  mère  AtofTe  f  zttz*   ^j^    ^^^ 
qua  les  Grecs  avec  onze  cens  raille  Combattans  >  (  d'autres  difent  :  ' 

dix  -  fept  cens  mille  ^  )  fims  compter  fon  Armée  navale  de  douze 
cens  Vaiffeaux.  Léodinas  ^  Roi  de  Sparte  1  qui  n'avoît  que  trois 
cens  hommes  lui  en  tua  vingt  mille  au  pafTagé^es  Thermopyles  $  ^ 

&  périt  avec  les  fiens.  Par  les  confeils  de  Thémiflocle  9  Athénien  ^ 
r Armée  navale  de  Xerxès  eft  défaite  la  même  année ,  près  de  Sa-* 
lamine.  Ce  Prince  repafTe  THellefpont  avec  frayeur  ;  &  un  an  aprèsi  %y^;  -^j^^ 
fon  Armée  de  terre  y  que  Mardonius  commatidoit  y  eft  taillée  en 
pièces  auprès  de  Platée  9  par  Paufanias  ^  Roi  de  Lacédémone  ^  6c 
par  Ariftide^  Athénien  >  appelle  le  Jufte.  La  bataille  fe  donna  le  ma- 
nn  >  fie  le  loir  de  x:ette  Êtmeufe  journée ,  les  Grecs  Ioniens  >  qui 
avoienr  iecoûé  le  joug  des  Perfes  >  leur  tuèrent  trente  mille  hom- 
mes dans  la  bataille  de  Mycale  ^  fous  la  conduite  de  Léotychides; 
Ce  Général  pour  encourager  fes  Soldats  y  leur  dit  que  Mardonius 
venoit  d'être  défiût  dans  la  Grèce.  La  nouvelle  fe  trouva  véritable  ^ 
ou  par  UQ  ejQet  prodigieux  de  la  renommée ,  ou  plutôt  par  une  heu« 
reufe  rencontre  ;  &  tous  les  Grecs  de  l'A  (le  Mineure  fe  mirent  en 
libertés  Cette  Nation  remportoit  par -tout  de  grands  avantages  ;  8c 
un  peu  auparavant >  les  Carthaginois^  puiffans  alors 9  furent  battus 
dans  la  Sicile  >  où  ils  vouloient  étendre  leur  domination  p  à  la  fot- 
iicitadon  des  Perles.  Malgré  ce  mauvais  fuccès  ^  ils  ne  ceàerent  d^ 

E  ij 
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puis  de  faire  de  nouveaux  deffeins  fur  une  Ifle  fi  commode  à  leur  afltl* 

Discours  ter  PEmpire  de  la  mer ,  que  leur  République  affeâoit*'  La  Grèce  le 

TomBUHi-  •^"o^^^^o^s ,  mais  elle  ne  regardoit  que  l'Orient  &  les  Peries*- Pau- 

versheue/  fanias  venoit  d'afFranchir  Y  lût  de  Chypre  de  fcui:  joug^  quand  iï 

f  conçut  le  deflein  dafTervirfon  pays.  Tous  fes  proiece  forent- vains, 

de  *  i9v[   quoique  Xerxès  lui  promk  tout  :  le  traitse  fur  tmhh  par  celui  qu'i( 

^^e.  /.  c.  aimoit  le  plus  ^  &  Ton  infôme  amour  lui  coûta^  la  vie.  La  même 

478!    47^!  année  Xerxès  fiic  tué  par  Artaban ,  fon  Capitaine  des  Gardes  :  foit 

%Zo.    474!  que  ce  perfide  voulût  occuper  le  Tkrône  oe  ion  Maître  >  ou  qu'iF 

craignît  les  rigueurs  d'un  Prince  dont  il  n'avoir  pas  exécuté  afiez 

Afifi,  Fàiit.  promptement  les  ordres  cruels.^  Artaxerxe  à  la  longue  main  fbtt 

^'  '^«  fils  commença  fbn  règne  >  &  ceçut  peu  de  tems  après  une  Lettre 

^        ^^'  de  Thémiftocle,  qui,  prefcnt  par  fes  Citoyens  r  lui  ofFroit  fes  fer* 

vices  contre  les  Grecs.  Il  fçut  eftimer  autant  quil  devoitun  Capi« 

taine  fi  renommé ,  6c  kii:ât  un  grand  établifiement  malgré  la  jalou^ 

>*?•    4^7.  fie  des  Satrapesv  Ce  Roi.  magnanime  protégea  le  Peuple  Juif 9  6c 

VnuiîiàA!  ^^'^^  fa  vingtième  année  que  les  fuites  rendent  mémorable ,  ilper* 

300.    494.  mit  à  Néhémias  de  rétablir  Jérufalem.  avec  fes  murailles.  Ce  dé- 

MTE^/^i  ^  ^^^  d'Artaxerxe  diffère  de  Gyrus ,  en  ce  que  celui  de  Cynis  re* 

X.         '  ''  gardoit  le  Temple  y  6c  celui-ci  étoit  fiiit  pour  la  Ville.  A  ce  décret 

van^ix^x^.  prévu  de  Daniel 5  6c  marqué  dans  fa  prophétie,.  les4po  ans  de 

iès  femaînes  commencent.  Cette  importante  date  a  de  folides  fon* 
démens.  Le  banniflement  de  Thémiftocle.  eft  placé' dans  la^chroni* 
jqise  d'Eusèbe  à  la  dernière  année  de  la  76  Olympiade,  qui  re- 
vient à  la  280.  de  Ronw.  Les  autres  Chronologiftes  le  mettent^ 
un  peuau-deflbus  :  la  différence  eft  petite  >  6c  les  circonftances  di> 
TfrurxA  ith^  tems  affurent  la*  daté  d'Eusèbe.  Elles  fe  tirent  de  Thucydide  yW>^ 
**  ilorientrès-exaâj  6c  ce  gra^e  Auteurcontemporain  prefque^auf- 

miSm^?*   fi-bien  que  Concitoyen  de  Théitaiftocle  >  lui  fait  écrire  fa  Lettre 

au  commencement  du  règne  d'A-rtaxerxe.  Cornélius  Népos,  Auteur 
ancien ,  6c  judicieux  autant  qu'élégant  ^  ne  veut  pas  qiron  doute 
de  cette^  date  après  If  autorité  de  Thucydide  :  ffaiionnement  d'au* 
tant  plus  folide  ,  qu'un  autre  Auteuc  plus  ancien- encoœ  que  Thu* 
Thtmf^n^  cvdide  s'accorde  avec  lui.  Ceft  Charon  de  Lampiaque ,  cité  par 
^^r         Plutarque  ;  6c  Plutacque  ajoute  ki^même ,  que  le»  Annales  ,  c'eft« 

à*dire ,  celles  de  Perfe ,  font  conformes  à  ces  dtux  Auteurs.  H  ne 
les  fuit  pourtant  pas  ^  mais  il  n'en  dit  aucune  raifon  ;  6c  les.Hiffo« 
xiens  qui  conrniencent  huit  ou  neuf  ans  plus  tard  k  règne  d'Arta* 
zerxe  $  ne  font  ni  du  tems  j  ni  dune  fi  grande  autorite.,  U  paroit 

4onc  indubitable  gu'il  ea  &ut  placée  1q  f^ommençemeat  ven  la  % 
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ilrla  75  Olympiade  >  &  approchant  de  lannée  280  de  Romei 
par  où  la  vingtième  année  de  ce  Prince  doit  arriver  vers  la  fin  de  Discours 
la  81  Olympiade^  &  environ  l'an  300  de  Rome.  Au  refte  ceux  ^^j^^gUm* 
qui  rejettent  plus  kis  le  commencement  d'Ârtaxerxe  5  pourconci-  vbrsellb. 
les  Auteurs  I  fom  réduits  à  conjeâurer  que  fon  père  l'avoir  du 


moins  aflbcié  au  Royaume  quand  Thémiftock  écrivit  (à  Lettre  ;  6t    ^«     ^' 

en  quelque  Êiçon  que  ce  foit  >  notre  date  eft  afïïirée.  Ce  fonde*  ^^f^^*  /•  c 

nem  étant  pofé>  le  refte  dti  compte  eft  aifé  à  Êiire  ^  6c  la  fuite  le 

rendra  fenOble.  Après  le  décret  d' Artaxerxe  >  les  Juifs  travaillèrent 

à  ]:^tablir  leur  Ville  &  fes  murailles  >  cemsvie  Daniel  Tavoit  prédit. 

Néhémias  conduifit  louvrage  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  Vém.nc.  sfj 

fermeté  au  milieu  de  la  réfiftance  des  Samaritains  >  des  Arabes  Ôc 

des  Amniomtes.  Le  Peuple  fit  un  effort  5  &  Eliafib  >  fouverain 

Pontife  y  ranima  par  fon  exeaiple.  Cependant  les  nouveaux  Magi«- 

firats  qu'on  avoit  donnés  au  Peuple  Romain  >  augfxientoient  les 

divifions  de  la  ViHe  9  ôc  Rome  formée  fous  des  Rois  >  manquoit 

des  Loix  nécefiaires  à  la  bonne  conftitunon  d'une  République.  La 

réputation  de  la  Grèce  j  plus  célèbre  encore  par  fon  gouvernement 

que  par  fes  viâoires^  excita  les  Romains  à  fe  régler  furfon  exed)ple# 

Ainu  ils  envoyèrent  des  Députés  pour  rechercher  les  Loix  dés  Vil«*   9^^-    45^) 

les  de  Grèce  ^  ficfuMout  celles  a  AthèAes^  plus  conformes  à  l'érac 

de  leur  République.  Sur  ce  modèle  y  dix  Magiftrats  abfelusi  qu'on   393.    45t. 

créa  Tannée  d  après  fous  le  nom  de  Décemvirs  j  rédigèrent  les 

Loijc  des  douze  Tables  qui  font  le  fondement  du  Droit  Romaiow^ 

Le  Peuple  ravi  de  Téquiré  avec  laquelle  ils  le$^c;ompofç9entj  leur   304*    450. 

lai/Ia  empiéter  le  pouvoir  fupréme  f  dont  il$  ufesesp  tyranoique* 

«lent^  Il  fe  fit  alors  de  grands  mouvemens  par  l'imempèrânce  d'Ap»   j^c.    44* 

pius  Ciodius  y  un  des  Décemvirs  >  &  par  le  meurtre  de  Virginie  > 

que  fon  pece  aima  mieux  tuer  de  fa  propre  main  que  de  la  laiifer 

abandonnée  à  la  pafiion  d'Appius.  Le  fang  de  cette  féconde  Lu^ 

créce  réveilla  le  jPe»ple  Romain  >  6c  les  Décepavics  £b:ent  chaffési 

Pendant  que  les  Loix  Romaîties  fe  formoient  foiiis  les  Décemvirs^^    ^*  B/AiXi 

Eftlras  1  Doâeur  de  la  Loi»  &  Néhémias  >  Gouverneur  du  Peuple  '^* 

de  Dieu:  f  nouvellement  rétabli  dans  la  Judée  »  réformoientles  abus^^ 

fU  Êûfoient  obferver  la  Loi  de  Moyfe  quils  obfervoienf  les  pre* 

œiers.  Un  des  principaux  Artides  de  leur  réformatioB' >  fund-obli* 

ger  tout  le  Peuple ,  &  principalement  les  Prêtres  à  quitter  les  femr 

mes  étrangères  >.  qu'ils  avoient  époufées  contre  la  défenfe  de  la 

Loi»  ECdras  mit  en^  ordre  les  Livres  Saints  ,  dont  il  fit  nne  exaâe  ''•  ^f^  ^^ 

léYifion>.  U  tamafl»  ks  anciens  ^î^ues  ài  Peuple  de  Dieu  ^  xs^*i|« 
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pour  en  compolbr  lesdeux  Livres  xles  Paralipoménes  ou  chcoti^ 
Discours^  ques  ,  aufquels  il  ajouta  l'hiftoire  de  (on  tems  ^  qui  fiât  achev^éff 
ToiRE  Unu  P^^  Néhémias.  C^eft  par  leurs  Livres  que  fe  termine  cette  longwt 
ysRSELLB.  hiftotre  que  Moyfe  avoit  commencée  ;  àc  que  Jeff  Auteurs  fiiivans 
^^ — -^  continuèrent  (ans  interruption  jufqu'au  rétablîfiement  de  Jérufàlenu 
Je  d$v.  Le  refte  de  rbiftoire  Sainte  n'eu  pas  jécrit  dans  la  même  fuite.  Pen*» 
^TM.  y.  c.  dant  qu*E£dras  &  Néhémias  Êtifoient  la  derniers  partie  de  ce  grami 

Ouvrage  ^  Hérodote ,  que  les  Auteurs  profanes  appellent  ie  Père  dt 
PHiftoire  y  commençoit  à  écrire.  Ainfi  les  derniers  Auteurs  deThi^ 
fioire  Sainte  le  rencontrent  avec  le  premier  Auteur  de  Fhiftoir» 
Grecque ,  &  quand  elle  commence  ^  celle  du  Peuple  de  Dieu  >  à 
la  prendre  feulement  depuis  Abraham^  enfermoit  déjà  quinze  fié- 
cles«  Hérodote  n'avoit  garde  de  parler  des  Juifs  dans  Thiftoire  qu'il 
nous  a  laifTée  ;  &  les  Grecs  n'avoient  befbin  d'être  informés  que 
des  Peuples  y  que  la  guerre  ^  le  commerce  >  ou  un  grand  éclat  leuc 
^Êiifoit  connoitre.La  Judée  qui  commençoit  à  peine  à  (e  relever 
de  fa  ruine  9  n^attiroit  pas  les  regards.  Ce  fut  dans  des  tems  fi  mal* 
heureux  que  la  langue  Hébraïque  cefla  d'être  vulgaire.  Ducant  la 
capnvité  i  &  enfuite  par  le  commerce  qu'il  fiiUnt  avoir  avec  les 
r       •        Cnaldéens  y  les  Juifs  apprirent  la  langue  Chaldaïque ,  affez  appro« 

chante  de  la  leur  >  &  qui  avoit  presque  le  même  génie*  Cette  rai* 

.■  ^    fon  leur  fit  changer  l'ancienne  figure  des  lettres  Hébraïques  >  &  ils 

écrivirent  l'Hébreu  avec  les  lettres  des  Chaldéens  >  plus  ufitées  par»' 

<ni  eux  >  &  plus  aifées  à  former.  Ce  changement  fijt  aifé  entre  tieux 

,    ,         :    langues  voifines>  dont  les  lettres  étoient  de  même  valeur^  i6ciie 

idifféroient  que  dans  la  figure»  Depuis  ce  tems  on  ne  troave  TE^ 
criture  Sainte  parmi  les  Juifs  qu'en  lettres  Chaldaïques  ;  mais  les  Sa^ 
maritains  retinrent  toujours  l'ancienne  manière  de  l'écrire^  Leurs 
defcendans  ont  perfévéré  dans  cet  ufage  jufqu'à  nos  jours  >  6l  nous 
ont  par  ce  moyen  confervé  le  Pentateuque  qu'on  appelle  Samari^ 
tain  y  en  anciens  cataâères  Hébraïques  tels  qu'on  les  trouve  dans 
les  médailles  &  dans  les  monumens  des  fiéclps  paffés. 

Les  Juifs  vivoient  avec  douceur  fous  l'autorité  d'Artaxerxe.  Ce 
Prince  réduit  par  Cimon  y  fils  de  Miltiade  y  Général  des  Athéniens  ^ 
à  Élire  une  paix  honteufè  y  défefpéra  de  vaincre  les  Grecs  par  la 
force  >  6c  ne  fbngea  plus  qu'à  profiter  de  leurs  divifiohs.  Il  enar« 
riva  de  grandes  entre  les  Athéniens  6c  les  LAcédémoniens*  Cen 
deux  Peuples  jaloux  Tun  de  l'autre  y  partagèrent  toute  la  Grécew 
•li3«  Aîu  Péricle  y  Athénien >  commenta  la  guerre  du  Péloponnèfe  y  durant 
,  Laquelle  Théramèn^rThrafy  bule  ^  6ç  Alàbîade  ^  Athéniens  >  fe  reno 
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«dent  célèbres.  Brafidas  &  Myndàre  Lacédémoniens  y  meurent  en  ? 
combattant  pour  leur  pays.  Cette  guerre  dura  vingt-  fept  ans  >  ôç  Discours 
finît  à lavantage  de  Lacédémone  ^  qui  avoit  mis  dans  fon  parti  ^^  ^r? "* 
Darius  5  nommé /f  Eâtafdf  fils  ôc  fuccefleur  d'Artaxerxe.  Lyiànr  vBRSEiiBr 
drc  y  Général  de  TAmiée  navale  des  Lacédémoniens  ^  prit  Athè-  '     ■ 

lies  y  &  en  changea  le  Gouvernement*  Mais  fa  Perfe  s'apperçut   ^    '^^ 
èien-côt  qu^elle  avoit  rendu  les  Lacédémoniens  trop  puiflans.  Ils  Bj^m 
foutinrent  le  jeune  Cyrus  dans  fà  révolte  contre  Artaxerxe  fon  aï-    ^\^*    '♦***• 


dêVm 


né,  >  appelle  Mnémon  y  à  caufe  de  fon  excellente  mémoire  ^  fils  6c 
iucceifeur  de  Darius.  Ce  jeune  Prince  fauve  de  la  prifon  6c  de  la 
mort  par  fa  mère  Paryfatis ,  fonge  à  la  vengeance  >  gagne  les  Sa- 
trapes par  fes  agrémens  infinis  ^  traverfe  T Ade  Mineure  >  va  pré- 
ienter  la  bataille  au  Roi  fon  fi:ere  dans  le  cœur  de  fon  Empire  ^ 
le  blefie  de  (a  propre  main^  6c  fe  croyant  trop  tôt  vainqueur ,  périt 
•par  fa  témérité.  Les  dix  mille  Grecs  qui  le  fervoient^  font  cette  .   , 

retraite  étonnante  y  où  commandoit  à  la  fin  Xénophon  >  grand 
Philofophe  6c  grand  Capitaine  ^  qui  en  a  écrit  l'hiftoire.  Les  La*-    3^8.    ifë. 
cédémoniens  continuoient  à  attaquer  l'Empire  des  Perfes  j  qu'A-^ 
géfilasy  Roi  de  Sparte  ^  fit  trembler  dans  rAfie  Mineure  ;  mais  les 
.divifioDS  fie  la  Grèce  le  rappellerent  en  fon  pays.  En  ce  tems  la 
Ville  de  Veies  qui  égaloit  prefque  la  Ville  cfe  Rome  ^  après  un 
•fiége  de  dix  suis  >  6c  beaucoup  de  divers  fuccès  y  fut  prife  par  les 
.Romains  fous  la  conduite  de  Camille.  Sa  générofité  lui  fit  encore 
Bne  autre  conquête.  Les  Falifques  qu'il  afiiégeoii  j  fe  donnèrent  à    350.    394^ 
loi  9  touchés  de  ce  qu^ii  leur  avoit  renvoyé  leurs  en^ns  y  qu'un  Mai*' 
tre  d'Ecole  lui  avoit  livrés.  Rome  ne  vouloir  pas  vaincra  par  des 
fcahifens  ^  ni  profiter  de  la  perfidie  d'un  lâche  qui  abufoit  de  l'c* 
Jbéiilaace  d'un  âge  innocenta  Un  peu  après  les  Gaulois  Sénonois  ,3^3.    3^^ 
entrèrent  eiv  Italie  >  dcafliégerentClufium.  Les  Romains  perdirent 
contre  eux  la  âmeufe  bataille  d'Ailia^  Leur  Ville  fut  prife  6c  brû- 
lée. Pendant  qu'ils  fe  défendoient  dans  le  Capitole  y  leurs  afiaires    3^4.  •  5>b« 
fiirent  rétablies  par  Camille  qu'ils  avoient  banni*  Les  Gaulois  der    p^iyh'^u  \. 
meurerent  fept  mois  maîtres  de  Rome  ;  6c  appelles  ailleurs  par  d'au-  \[  /g  f  ^/  ^* 
ires  afiaires^  ils  fe  retirerem chargés  de  butin.  Durant  les  brouille-   3S3.    371; 
ries  de  la  Grèce ,  Epaminondas  y  Thébain  >  fe  fignala  par  fon  équité 
-ic  par  fa  modération:  9  autant  que  par  fes  viâoires.  On  remarque 
qu'il  avoit  pour  régie  de  ne  mentir  januds  >  même  en  riant.  Ses 
grandes  aâions  écktent  dtos  les  dernières  années  de  Mnémon  > 
6c  dans  les  premières  d'Ochus.  Sous  un  fi  grand  Capitaine  >  les    j^^;    3^^^^ 
S'hébaios  fou  viâoneux  f  6c.la  puiflkaçe  de  Laçédémone  eft  aba;^ 
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tue.  Celle  des  Rois  -de  Macédoke  commence  avec  Philippe  père 


Discours  d'Alexandre  le  Grand  :  malgré  les  oppofitions  d'Ocbus  &  a . 
TCMRB  Uki^  ^^^  ^^^  >  Rois  des  Perfes  9  ôc  malgré  les  difficultés  plus  grandes  ea-- 
VEMELLE.  core  que  lui  fufeicoit  dans  Athènes  Téloquence  oe  Démofthène^ 
^jbu    Asu   P"^^^^^  défonfeur  de  la  liberté.  Ce  P'cinee  viâorieux  durant  vingt 
de     dev.  ans  9  aflbjettit  toute  la  Grèce  y  ou  la  bataille  de  Chéronée  qu  il 
Rêmt^  f.  c.  gagn^  fur  Ips  Athéniens  &  fur  leurs  Alliés,  lui  donna  une  puiflaa'» 
**^^    33^8-  çg  abfelue.'Dans  cette  fameule  bataille ,  pendant  qu  il  rompoitles 
Athéniens  >  il  eue  la  joie  de  voir  Alexandre  à  Tâge  de  dix-huit  ans 
enfoncer  les  troupes  Thébaines  de  la  difcipUne  d'Epaminondais  ^ 
&  entre  autres  la  trouve  Sacrée  >  qu^on  appelloit  ii^i  Amis^  qui  fe 
croyeit  invincible*  Alnfî  maître  de  la  Grèce  y  &  foutenu  par  ua 
<fils  d'une  fi  grande  elpécance ,  il  conçot  de  plus  hauts  defTeins^  6c 
ne  médita  rien  moins  que  la  ruine  des  Perfes ,  contre  lefquels  il  fut 
4t7*    137*  déclaré  Capitaine  général  Mais  leur  perte  étoit  réfervée  à  AJexan- 
*i«.    116.  j^ç^  ^^  milieu  des  folemnités  d'un  nouveau  mariage  ^  Philippe  fiit 
affaffiné  par  Paufanias  9  jeune  homme  de  bonne  n(iaifon  ^  a  qui  il 
«avoir  pas  rendu  juftice.  L'Eunuque  Bagoas  tua  dans lajnêmeanf- 
liée  Arles  ^  Roi  de  Perfe  >  âc  fit  régner  à  fa  place  Darius  9  Fils 
d'Arfame^  furnommé  Codomanus«    Il  inéritis  par  fa  valeur  quon 
fe  range  à  lopinion  y  d'ailleurs  la  plus  vrajfemblable  >  qui  le  £ût 
Sortie  de  la  famille  RoyalC;.  Ainfi  deux  Rois  courageux  commen- 
cèrent enfemble  leuc  règne  9  Darius  >  fîlsd'Arfàme  y  6c  Alexandre  j 
fils  de  Philippe.  Ils  fe  regardoient  d'un  œil  jaloux  y  &  fembloienc 
nés  peur  dilputer  r£mpice  du  monde.  Mais  Alexandre  voulut  s^i& 
fermir  .avant  que  d'entreprendre  foci  RivaL  II  vengea  la  mort  de  (on 
père;  il  dompta  les  Peuples  rébelles  quiméprifoient  £1  jeunelTe  ;  il 
-^9»    au  battit  les  Qrecs  y  qui  tentèrent  vainement  de  fecoiier  le  joug  ;  & 

fuina  Thébes  y  o\x  il  n'épargna  que  la  Maifon  &  les  defcendansde 
'410.  334.  ^indare^  dont  la  Grèce  admiroit  les  Odes.  Puiflànt  &  viâorieux^ 
^.^i*  lih  il  marche  avec  tant  d'exploits  à  la  tête  des  Grecs  contre  Darius  y 
414*  j  3Ô*  qu'il  le  défait  en  trois  batailles  rangées  ^  entre  triomphant  dafis  Ba- 
4^7.  ;3i7.  bylone  ficdans  Sufe^  détruit  Perfépolis  y  ancien  Siège  des  Rois  de 
42 zi  333]  Perfe  >  pouflfe  fes  Conquêtes  jufqu'aux  Indes  y  &,  wient  ixiourir  à  fia* 
*  bylone^  âgé  de  trente  •  trois  ans. 

De  (on  tems  Manaflfès^  frère  de  Jaddus^^fouverain  Pontife  y  ex- 
cita des  brouilleries  parmi  Iqs  Juifs*  U  avoir  époufé  la  fiUe  de  Sar 
^naballat ,  Samaritain^  que  Darius  avoir  isût  Satrape  de  ce  pays.  Plu« 
tôt  que  de  cépudier  cette  Etrangère  »  à  quoi  le  Confeil  de  Jéra<* 
falem  j  6c  fon  firere  Jaddus  y  vouloientrobliger  ^  il  eaibraflà  le  Schii^ 

me 
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me  des  Samaritains.  PIuHeurs  Juifs  pour  éviter  de  pareilles  cenfu* 
rcs^  fe  joignirent  à  lui^  Dès-lors^il  réfolut  de  bâtir  un  Temple  près  de  Discours 
Samarie  fur  la  montagne  de  Garifim ,  que  les  Samaritains  çrpyoient  *^^^  y""" 
bénite  ^  &  de  s'en  faire  le  Pontife.  Son  beau-pere  très*acctfédité  aur  vbrsblle. 

près  de  Darius^  lafluni  de  la  proteâion  de  ce  Prince  t  &  les  fuites  lui -^ — » 

furent  encore  plus  favorables.  Alexandre  s'éleva  :  Sanaballat  quitta    ^^     ]^^ 
ion  Maître^  &  mena  des  Troupes  aux  Viâorîeux  durant  le  Siège  de  J^m.  J.  â 
Tyr.  Aînfi  il  obtint  tout  ce  qu'il  voulut,  le  Temple  de  Garifim  ^^'    '**• 
fut  bâti  9  ôclanfibition  de  Manafles  fiât  iàtisfàite.  he&  Juifs  cepen- 
dant toujours  fidèles  aux  Perfes  ^  refuferent  à  Alexandre  le  fecours 
qu'il  leur  demançioit..  Il  alloit  à  Jérufalem  ,  léfolu  deXe  venger  ; 
mais  il  fut  changé  à  la  vue  du  fouverain  Pontife  >  qui  vint  au  -»  de-*  _ 
vant  de  lui  avec  les  Sacrificateurs  revêtus  de  leurs  habits  de  céré« 
monie  ,  &  précédés  de  tout  le  Peuple  habillé  dç  blanc.  On  lui 
montra  des  prophéties  qui  prédifoient  fes  viâoires  :  c'étoic  celles 
de  Daniel.  Il  accorda  aux  Juifs  toutes  leurs  demandes  y  6c  ils  lui 
gardèrent  la  même  fidélité  qu'ils  avoient  toujours  gardée  aux  Rois 
de  Perfe. 

Durant  fes  conquêtes  ^  B.ome  étoit  aux  mains  avec  les  Samnites  4»8^2p.4itf«' 
ies  voifins  >  &  avoit  une  peine  extrême  à  les  réduire  >  malgré  la 
valeur  6c  la  conduite  de  Papyrius  Curfor  >  lej>lus  illuftre  de  fes 
Généraux.  Après  la  mort  d'Alexandre  ^  fon  Empire  fut  partagé.^ 
Perdiccas>  Ptolomée  ^  fils  de  Lagus  |  Antigpnus^  Séleucus  >  Ly*^ 
fimaque  >  Antipater^  6c  fon  fils  Caflanderi  en  un  mot>  tous  fes   4}o.    p4« 
Capitaines  nourris  dans  la  guerre  fous  un.fi  grand  Conquérant  ji 
longèrent  à  s^en  rendre  maîtres  par  les  armes  ;  ils  immolèrent  à 
leur  ambition  toute  la  famille  d'Alexandre  ^  fon  frère  >  (a  mère  j  fes 
femmes  >  fes  enfans  >  6c  jufqu'à  fes  fœucs  ;  on  ne  vit  que  des  ba^ 
tailles  Cinglantes  6c  d'efiroyables  révolutions.  Au  milieu  de  tant  de  43o.43M)t* 
défordres^  plufieurs  Peuples  de  TAfie  Mineure  6c  du  voifinage^  4*3*    Hî* 
s'afïianchkent  y  6c  formèrent  les  Royaumes  de  Pont^  de  Bithynie 
6c  de  Pergame.  La  bonté  du  pays  les  rendit  enfuite  riches  6c  puif^ 
iàns.  L'Arménie  fecoùa  auffi  dans  le  même  tems  le  joug  des  Ma* 
çédoniens  >  6c  devint  un  grand  Royaume^  hcs  deux  Mithridates 
pere  6c  fils  y  fondèrent  celui  de  Cappadoce«  Mais  les  deux  plus 
^uiffantes  Monarchies  qui  fe  fbient  élevées  alors  y  furent  celle  d'E*  4îï'    mî- 
gypte  fondée  par  Ptolomée  y  fils  de  Lagus  >  d'où  viennent  les  La-  *^*'    '"' 
^ides  y  6c  celle  d'Afie  ou  de  Syrie  ,  fondée  par  Séleucus  y  d'où 
viennent  les  Séleucides.  Celle-ci  comprenoit ,  outre  la  Syrie  y  ces 
vafles  6c  riches  Provinces  de  la  haute  Afie^  qui  compofoient  TËm- 
TomeyiII.     .  '     ^  "^     F 
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pire  des  Perfes  ;  ainfi  tout  TOrient  reconnut  la  Grèce  >  êc  en  ap^ 
WR  ^l'HiL  P"^  ^^  Ï^"g2ge*  La  Grèce  elle-même  étoît  opprimée  par  les  Ca^ 
90IRB  Uni*  P^^^^^s  d'Alexandre.  La  Macédoine»  fon  ancien  Roy aome  >  qui 
"vBasuLi;  dtmnoit  des^maître^  à  FOrient  y  étoit  en  proie  au.  premier  venu* 

en^ns  de  Caflfander  fe  chafTerent  les  uns  les  autres  de  ce 


47^. 
'47  !• 


de     div.  Royaume.  Pyrrhus ,  Roi  des  Epirotes ,  qui  en  avoir  occupé  une  par* 

«•*^.  7*  c.  rie  ^  fut  chaffé  par  Démétrius  Poliorcète  i  fils  d'Antîgonus ,  qu'il 

4I0'.    Ha.  ^^^^^  ^wffi  21  fon  tour  :  *  ij  eft  lui-même  chaffé  encore  une  fois  par 

46^!    isp.  Lynmaqqe  y  &  LyGn^aque  par  Séleucu$  j  que  Ptotomép  Gérau^ 

4^8.    iStf.  JJQ5  ^  chaflif  d'Egypte  par  (on  père  Ptplomée  L  tua  en  traître  >  mzU 

474*    280!  &^  ^^s  bienfaits.  Ce  perfide  n  eut  pas  plutôt  envahi  la  Macédoine  , 

47^    %79*  qu'il  fiit  attaqué  par  les  Gaulois  »  &  périt  dans  un  combat  qu'il 

}eur  dpntia.  Durant  les  troubles  de  rOrient>  ils  vinrent  dans  FA- 

fie  Mineure ^  conduit^  parleur  Roi  Brennus  ^  &  s'établirent  dans 

h  Gàllogréce  ou  G^latie  y  nommée  ainfi  de  leur  nom  >  d^où  ils  fe 

jetterent  dans  la  Macédoine  qu'ils  ravagèrent ,  &  firent  trembler 

foute  la  Grèce  ;  mais  leur  armée  périt  dans  Tentreprife  facrilége 

178.  du  Temple  de  Delphes.  Cette  Nation  .remupit  par-topt  ,  &  par- 

»8j;  tout  elle  étoit  m^lhcureufe.  Quelques  années  devant  l'afl&irc  de 

Pùfyt.ut.    Delphes  »  les  Gaulois  d'Italie  >  que  leurs  guerres- continuelles  & 

^'  *®-  leurs  Vidoires  fréquentes  rcndoient  la  terreur  des  Romains  >  fiirent 

excités  contr'eux  par  les  Samnites  >  les  Brudens  Çc  les  Etruriens. 

Us  remportèrent  d  abord*  une  nouvelle  viâoire ,  mais  ils  en  (buil« 

lerent  la  gloire  en  tuant  des  Ambafladeurs.  Les  Romains  indigna 

marchent  contr'eux  ,  les  défont  >  entrent  dans  leurs  terres  ^  où  ils 

fondent  une  Colonie  ;  les  battent  encore  deux  fois  ;  en  aflujettif* 

471.    2S2.  fenr  une  parue  ^  &  réduifent  Fautre  à  demander  la  paix.  Après  que 

477.    277.  les  Gaulois  d'Orient  eurent  été  chafiés  de  la  Grèce ,  Antigonus 

Gonatas,fils  de  Démétrius  Poliorcète  >  qui  legnoit  depuis dou* 

i.c  ans  dans  la  Grèce  y  mais  fort  peu  pifible  9  envahit  tam  peine 

474.    2«o.  la  Macédoine.  Pyrrhus  étoit  occupé  ailleurs.  Chaflë  de  Ce  Royau* 

me  y  il  efoéra  de  contenter  fon  ambidon  par  la  conquête  de  YIt3^ 

lie  y  où  il  fot  appelle  par  les  Tarenrins.  La  bataille  que  les  Ro** 

mains  venoient  de  gagner  fur  eux  fie  fur  les  Slamnites  y  ne  leut 

47J.    27j>.  laiflbit  que  cette  reffouroe.  11  remporta  contre  les  Romains  des 

viâoires  qui  le  ruinoient.  Les  Eléphants  de  Pyrrhus  les  étont- 

herent  î  mais  le  Gonful  Fabrice  fit  bientôt  voir  aux  Romains  que 

Pyrrfius  pouvoit  être  vaincu.  Le  Roi  fie  le  Conful  fembloienr  <fe 

difputer  la  gloire  de  la  générofité  y  plus  encore  que  celle  des  ar- 

inesi  Pyrrhus  rendit  au  Çonful  tous  les  prifonniets  fans  rançofl^ 
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difant  qu^tl  faUoic  faire  Uguefreayec  1^  fer ,  &  non  poipt  Q\'ec 
Targenc ,  &  Fabrice  renvoya  au  Ë.oi  (on  perfide  Médecin  ,  qui  ét<)i^  ^'^^^•H^*i 
venu  lui  oÔrir  dempoifonner  fon  Maître.  £n  ce  tems  la  Religion  xoire  Unn 
éc  la  Nation  judaïque  •commencem  à  éclater  parmi  les  Grecs.  Ce,  va  as  elle. 
Peuple  bien  traité  parles  Rois  de  Syrie  ,  Vivoit  iranquillemcnt  fe^    ^^^    ^^^ . 
Ion  fes  Loix.  Antiochus  y  fiimonamé  ie  Dieu  ypetir-fils  de  Sékucusr   'de     dey. 
les  répandit  dfws  l'AHe  Mineure  ^ -d'où  Us  s'étendirent  dans  la  Gré^  ^^!^  /•  ^^ 
ce>  £c  jaùiçef  t  parrtout  des  mêmes  droits  &.de  la  même  liberté  ^ffiph.Mt. 
que  les  autres  Citoyen^.  Ptolomée  «  fils  de  Lagus  j  les  avoit  déjà,  ^n*  h  * 
établis  en  Egypte.  Sous  fon  fils  Ptolomée  Philadelphe  $  leuca   477.    %jf. 
écritures  furent  tournées  en  Grec>  &  on  vitparoître  cette  célé^ 
bre  Verfion  9  appeliée  /a  /<h^;i  des  Septantei,^  Cétoit  de  £çavan« 
vieillards  ^  qu'Ëléazar  |  ibuverain  Pontife^  eAvoya  au  Roi  qui  ies 
deoianxioijc.  Qûelques-^uns  veulent  qu'ils  n'aient  rraduit  que  les  cinq 
Livres  de  )a  Loi.  Lç  refte  des  Livres  facrés  pourroit  dans  lafui^ 
ce  avoir  été  mis  en  Grec  pour  lufagedes  Juifs  répandus  dans  TE-» 
gypte  &  dans  la  Grèce  >  où  ils  oublièrent  non-feuieinent  leur  an*     ^fefhl^ 
denne  latigue-f  qui  étoit  TH^breu  9  mais  encore  le  Chaldéen  j  que  ^*  Antiii.eMf. 
la  captivité  leur  avoit  appris.  Ils  firent  un  Qçecinêl^  d'Hébraîfmei  ^^J^     ^* 
qu'on*  appelle  te  tangage  HeUinifiiquei  les  Septante  &  tout  le  nou* 
veau  Teftament  efi  écrit  en  ce  langage.  Durant  cette  difperfion    ^^^^  \^^^ 
des  Jui&  ^  leur  Temple  fut  célèbre  par  toute  la  terre  »  &  tous  les 
Kois  d'Orietu  y  préfentoient  jeur$  oâirandes.  L'Occtdem  étoit  at« 
tefuif  à  la  guerre  des  Romains  &  de  Pyrrhus.  Enfin  ce  Roi  fut  dé^ 
£iit  par  le  Conful  Curius  j  &  repafia  en  Epire.  Il  117  demeiira  pài ... 
)oog-tems  en  repos  1  &  vouluTfe  récompenfer  fur  la  Macédoine         . 
des  mauvais  fuccès  d'Italie.  Antigonus  Gonatas  fut  renfermé  dans   4So.    174* 
l'heflàlonique^  &  contraint  d'abandonner  à  Pyrrhus  tout  lerefte 
du  Royaume.  11  reprir  cœur  pendant  que  Pyrrhus  inquiet  6c  am-   48».    %ii. 
bitieoK^  ^tifoit  la  guerre  aux  Lacédémomens  &:  aux  Aigiens.  Lef 
deux  Rois  eommûs  fiiçenr  intrWuits  dans  Argos  en  même  tems 
par  deux  cabales  contraires  j  fi(  par  deux  portes  difiérentes.  Il  fe 
donna  dans  la  Ville  un  grand  combat  :  une  mère  qui  vit  (on  fils 
pourfiiivi'par  Pyrrhus  qu'il  "avait  bleffé  1  écrafa  <»  Pcince  d*(m 
coup  de.  pierre*  Anûgoiius  défait  d'un  tel  ennemi  ^  remndatis  la 
Macédoine  j  qûiapcès  quelques  changemens  ^  denteurarpaifibte 
Il  ùl  fimiille.  La  l^e  des  Achécns  leng^êcha  de  s'aoeroîcre. C'^ 
toit  le  dernier  ren^rt  de  ia  liberté  de  la  Grèce  ^  &  ce  fut  elle 
qui  en.produifit  les  derniers  Héros  avec  Atatus  6c  Philopœmen. 
Xics  Tarentins  ^  que  Pyrrhus  xatreteçoitnd'efpérance^  appelleront 

F  ij 


44       ŒUVRES  DE  M.  BOSSÙET 

les  Carthaginois  après  fa  mort.  Ce  fecours  leur  fut  inurilc  ;  ifs  fo- 
piscouRs  rem  battus  avec  les  Brutiens  &  les  Samnites  leurs  Alliés.  "Ceux-* 
TomEUN  -  ^^  ^?^^^  foixante-douze^  ans  de  guerres  contînucUfes ,  furent  for- 
vERSELtE.  ^^  à  fubir  le  joug  des  Romains.  Tarèhte  les  fui  vit  db'  près  :  les' 

• —  Peuples  voifins  ne  tinrent  pas  :  aînfî  tous  les  anciens  Peuples  d'I- 

jT   d^..  ^^^  forent  fubjugués.  Les  Gaulois  fouventbattus  n'ofoicnt  remuer*. 
Xfw.  /.  c.  Après  quatre  cens  quatre-vingts  ans  de  giierrc,les  Romams  fe  vîrenr 
p^fcW./,  les  maîtres  en  Italie,  &  commencèrent  à  regarder  les  afiaireskhi* 
•  •  •        dehors:  ils  entrèrent  en  jaloufie  contre  les- Carthaginois  trop  pbtP 
.    fans  dans  leur  voiHnage  ,  par  les  conquêtes  qu'ils  faifoient  dans 
la  Sicile ,  d  où  ils  vendent   d  entreprendre  fur  eux  &  fur  Plta- 
iie ,  en  fecourant  les  Tarentifis.  La  République  de  Carthage  te* 
xîoît  les  deux*  côtés  de  la  mer  Méditerranée.  Outre  ceHè  d'Afri-^ 
que  qu'elle  poffédoit  prefque  toute  entière  >  elle  s'étoit  étendue 
du  côté  d'Efpâgne  parle  Détroit.  MaîtreiTe  de  la  mer  î6c  du  com- 
merce ,  elle  avoir  envahi  les  Ifles  de  Corfe  &  de  Sardaigne.  La 
«ViRo»    ^<t^4*  Sicile  avoir  peine  à  fe  défendre,  &  l'Italie  étoit  menacée  de  trop 
]   .  .  près  pour  ne  pas  craindre.  De -là  les  guerres  Puniques ,  malgré 

4^4.  .  2^,0.  Ki^  Traités  mal  obferVés  de  part  &  d'autre.  La  première  apprît 
4^5*    25^.  aux  Romains  à  combattre  fur  mer.  Ils  furent  maîtres*  d'abord'  dan^ 
.î ,  '       ■     tin  art  qu'ils  ne  connoiffoient  pas  ;  &  le  Conful  Duiliûs  qui  don- 
na la  première  Bataille  Navale  ,  la  gagna.  Régulus  foudnt  cette; 
gloire  >  &  aborda  en  Afrique  ,  où  il  eut  à  combattre  ce  prodi- 
gieux ferpent  contre  lequel  il  fallut  employer  toute  fon  arméeî 
498.    15^-  Tout  cède  :  Carthage  réduite  à  rextrémité ,  ne  fe  fauve  que  par  le 
4^^*    »^5.  fécours  de  Xanrippe  ,Lacëdémonieh.  Lé  Général  Romain  eft  bat-* 
•    *     '*      tu  &  pris  :  mais  fa  prifon  le  rend  plus  illuftre  que  fes  vîftoires. 

Renvoyé  fur  fa  parole  pour  ménager  rechange  des  prifonniers  ^  il 
•'  vient  foutenir  dans  le  Sénat  la  Loi  qui  ôtcit  toute  efpérance  \ 

ceux  qui  fe  laîiToîent  prendre  >  ^  retourne  à  une  mort  afliiréei 

ï)eux  épouvantables  naufragés  contraignirent  les  Romaine  d  aban* 

donner  de  nouveau  Tempire  de  la  mer  auk  Carthaginois.  Là  vie)- 

toiré  deiheura  long-tems  douteufé  entre  les  deux  Peuplés ,  &  les 

(Rocriains  furent  prêts  à  céder ^  mais  ils  réparèrent  leur  rlotte.  Une 

feule  bataille  décida  >  -fie  lé  Conful  Lutatius  acheva  la  guerreî 

Carthage  ftit  obligée  à  payer  tribut  ,  *c  à  quitter  avec  la  Sicile 

^p!/;^.  ^t'*  toutes  les  Mes  qui  étoient  entré  la  Sicile  &  l'Italie;  Lés  Romains 

7.  f .  (Çi,  <^5- 'gagnèrent  cette  Ifle  toute  entière  ,  à  là  réferve  dé  ce  qu'y  tenoit 

uh.iui^j.  i-.jjjéron,  Roi  de  Syracufe,  leur  Allié.  Après  la  guerre  achevée; 

ies  Çarthagim^ls^penferent  périr  par  le  foulé  vement  de  leur  armées 
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Ils  Tavoient  comporée>  félon  leur  coutume  9  cle«Troopes  Ëtran-  s 
gèies  qui  fc  révoltèrent'  pour'  leur  pays*  Leur  tîublie  -dôiiiîriâftîoii  ^i^<^^M 
fît  joindre  à  ces  Trbupeshiùtmées'prfef^^  tdùftfe  >te$^Vi«e*  ^t^omÉ^uit 
leur  Empire  ,  &  Câtt hage ^éttôkement  affiégée  étïiïtffitA\»'tsm  .y^Mtttt' 
Amilcar ,  furnommé  JSor^^if.  Loi  feul  avoir  fotrtènu  la  dernière  gue^  ^^^  - 
*re.  Ses  Citoyens  lui  durent  encore  la.yiâdire  qu'ils  itemportereht  ék,  ^^Uy. 
lut  les  Rcbdtes  î  H^îèùr  en  coûta  la^ardâigw >  que  k  ïévolte  de  **^-  /•  ^* 
ieur  Garnifoh  ouvrit  fttix  Romains.  ï)efâtii^4e  s'èmbàrrafleriaivec;  ^]^y^  *^^* 
eux  dans  une  nouvelle ^querelîtf  >  'Gâtt^ôgô^tsldsi' malgré rîellô  «ne  1.^.7^,8}', 
Ifle  fi  importante  >  &!  aogmentafoh  tribut.  £(le  fongeoirà  rétsiblir  ^^• 


en  Elpagnefon  Empire  ébranlé  ^r  la  révoite  :  Amilcac  jpafla  dans   ^^^^    ^.^ 
•cette  rrovince  avec  (on  fils  Annibal •  âgé'  de  neuf  ans,  &  y  mou- 
rut daris  une  bataille.  Durint-ncuf  aAs  'qti'il  y  fit^fa  guftre 
autanV  d'adreflc  que  dfc  valeur ;fon  fils  fe formoir fous  «n  fr^rand 
Capitaine  ,  &  tfouc  enfemble  il  concevoir  une  hsune  iif)[)laoaUe 
contre  les  Romains.  'Son  Allié  Afdrubal  fût  donné  pour  fuccef- 
feur  à  fon  père.  Il  gouverna  fa  Province  avec  beaucoup  de  pru« 
dence,  &  y  bâtit  Carthage  la  neuve  qui  tenotr  TEfpagne  en  fu-/  /   ,7 .. 
jétion.  Les  Romains  étoieiif  dccupés  dans  la  guerre  contre  Teû-     ^     }  : 
ta  j  Reine  d'IUyrie ,  qui  eicerçoit  impun^m^ent  la  piraterie  for  toute;  '\\ 
la  CôtCi  Enflée  du  butin  qi/ellô  feîfoitfur  les  Grecs  &fur  les  Epi-  ^ . 
rotes  y  elle  méprila  les  Romains  &  tua  leur  Ambafi&deur.  Elle  foc    ^x^ 
bientôt  accablée  :  les  Romains  ne  lui  laifTerent  qu'une  petite  partie    '^^«    ^^^• 
de  rillyrie,  &  gagnèrent  Tlfle de  Corfop^^  que  cette  Keine  avoir 
ufurp^.Ils  fe  firent  alors  refpeâèf  en  Grèce  p#  une  fblemnelle  Aut« 
bàlÉide  >  &  ce  fiikt  la^  pretniére  fois  qu'On  y  cobnur  four  p^i&ncé. 
Xes  grands  progrès  d'Af^rubâi  leur  dolinoiemldelaialouiîé;rrÈiis  .  fofyh». 
les  Gaulois  a  Italie  les  empêchoiem  de  pourvoir  aux  afi^ires  delfEf--^^^*»  **^ 
pagne;  Il  y  avoir  quarante*ciiiq  ans  qu'ils»  dlemeuroieùr  en  repoit. 
La  jeunefle^qlii  *  s'étoit  élevée  durant  ce  te^is  lie  fofigeoirplus  aux     /^«^«  /^f 
pertes  pàffee$V'6c  commen^oît  à  menacer  Rome  :  les  Kooiains  ^'^'  ^'  *^^» 
*pour  attaquer  avec  fureté  de:ii  tutbulens  :voi(fns>  s^afiurerem  dés 
Carthaginois.  Le  Traité  fut  conclu  avec  Afdrubal  qui  piomir  de  ne 
pafier  point  au-delà  de  FEbre.  La  guerre  entre  les  Romains  &    530.    zt^. 
'les  Gaulois  fe  fit  avec  fiireur  de«part  &  d autre:  les  Tranfalpins 
fe  )6igmrent  aux  Cifalpins  :  tous  furent  battus*  Concolitanus  >  un 
'  des  Rois  Gaulois ,  fut  pris  dans  la  bataille:  Anéroeftus ,  un  autre 
Roi  'y  fe  tua  lui-mênre.  Les  Romains  viâôrieiix  paflarent  le  P6 
pour  là  première  fbis>  réfolus  doter  aux  Gaulois  lés  environs  de 
çè  Fleuve  dont  ils  étoient  eq  poifeffion  depuis  tanr  de  fiécleSt 
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'^'^^  Hij  î^ifjijtH.  jg^ j  4fs  i^m$  A*if mM.  !n|oy rut.;.  &  ^iwi^a^  r qHpifiu'il 

JI^^j^j^UnT'^^^^^  «pis  (à  ife  piaoe.  D^te  oà 

.VEfifiELi/^.  4>rfv«  k^Urnî»  fcfttK>«v«iu,Gattyc;rneur  ^méprit  puvertcmcnjt 
■"^^ — :^r"  «ciiompter  rflfp^ii^  f^f^s, aucun  tcfpçcl  des  Traités.  Rôree  alors 
éh     dêv.   écouta  les  plainte  4&  Sagotite  ion  ÂÏlié.  I,es  A<nba(Iàd)eiKS  Ro» 
.Bi^iiif.  /.  c.  Diains  vônu  C»cth%ge»  i^si^^rtl^gmpûxétaUif  n'étc^ 

'  \\%    îîj^*'**''  ^  cé«ldr»il«àftc}lftJ!a¥i9  dç  Wj mains  ^i  1?  Sârdaîgnçipjiift^ 

/       /  ixicnt  «nki^e  ^  6c.  le  tribut {uig)nç9i!é:9:kw:ce9Gi^    au^ osun  AiiUi 

.Ikîiàâioh  t)ur  voiiloiK  qu'ofi^baiidopn&c  Annâb^U  fe  trouva  foibic. 

.   .    €e  Générai  fb^gçQ^f^à)  tout.  J)c  fecrettes  Ambafiades  lavoiex^ 

4rflafé.des  Gsttiois  d'Iulic;  qui  n*écant  phjs  en  ét$it  de  rieii  entre^ 

pondre  {uur  kuc$  fcppKS-^çesiieinbri^flisrçaf  cette  occafîondç 

lfextsléVe&  Aitnibai  irAverf?  r£bi(e7  ki$  Pyr^néfis  ,  toute  ia  Ga^lc 

TtatT&|piheiJ«$  Alpes  #:  ^j<oaibe  çoigEpie  en  w  montent  fur  Vlr 

-taHe«  Lies  Gau|[fH$.De  n^anqUent  point  de  ifottîfier  foti  Armée ^  fie 

font  lin  dernîet  iâ^ort .  pour  leur  liberié.  Quatre  batailles  perdues 

t)tf.    ii8.  fi>M  croire  <|UQ  Rome  âlk)i$  toi^ber*  La  Sicile  prend  le  parti  d^ 

537-    31 1 7- >  y^ainqueuf #  Hîéronym«  j  jKdi  de  ;^y lacuî^  ^  ^e  d^are  contre  les 

tîÎ!    iIÎ!'jR«ï«i«sî  ptefq*Jew«^  i  ^  1»  dernière  ret 

54»î    Aixifourceidc  la.  République  femblè  périr  en  Ë^agnè  avec  leç  deut 

:Scipidns«  Dans  de  telles  extiémirés  »  Honsiç.  dut  fon  (àlt)t  à  trois 

grands  hommes.  La  conftance  de  Fabius  Maximus  y  qui  fe  met^ 

:tam  SHiidelTus  dos  brfji^  p;<>puhiifbs,^  iàifok  )a  guerre  en  rjetr{iite>t 

-^ic'iiii  »mpdrc»/la'I^rto«.A^  q^H  .fie  lever  lefiége  (b^^^ 

«k^^  ]6Lfrrit.S^raoufe:>  domiott  vigueur  .aujx  troupes  par/e^s  aâions. 

f4oi  ;  iT4.  Mais  Rome  iqpli  idm»bi(  ce$^  deuK  griHods  hcMiKties  j  crut  vpir  dans 

H*-'  *»*À-4e  jeune  Sdpion  qtmiqmke  choCî  de  jpiw  grand*  Le»  merveilieipc 

.fucoès  de.fes  ^onfetls  oonfirmqcent.  1  opinion  qu'on  avait  qu*41étoit 

W^    iiK  ^  ^»QC  divine  >  *c  qtfil  convetroir.ayjôp  ;le$;PîettiK*  A  Tâ^e  cfe 

^Vf!    116. 'vringt-  i|uacre  ans  il  entreprend.  d^Uler^  ^^agpç  où  fon  père  de 

ofi)n)àBcie  veîniemdie'p^ir;:!!  attaqua  Qartb^ge  la  neiiyéf  coa|« 

jne&'ii  eût  agi  :  par  snfpkation  >  &  (es  Soldats  l  empotterênt  d  abordl. 

.    .         Tous  ceux  qui  le  voient  >  font  gtgnés  ajuP^uple'Koniaîa  :  les'Car* 

54$.    to^.  thaginoisjui  qUittenr  TEipagne  :  à. ion  abord  en  Afrique  »  les  Rois 

j;i*    ^^3- ,fQ(ioii|]Qi£^lQi:Carthage tremble à^Qt^^ 

faites  :  Anaibal  Viâârieux  tintant  feiite  ans  Qd^v^iMment  rappelle  ^ 

%i%.    10».^  j^  p^ii^  défendre,  fa  Patrie  :  Scipton  y  donne,  la  Loi  :  iç  nom 

d'Africain  esft  fa  récompenfe  :  le  Peuple  Romain  ayant  abattu  les 

.Gbibis  ^  les  Afirtcaîns#iie  voit  plus  tiéa.à  ctaiodctt^f ^  cocnb^ 

dorén^VaiôK  ians  péril» 
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EVEQtrE^É  MEÀÛX  if 

Au  milieu  de  la  première  guerre  Punique  >  Théodore^  Gou- 
Temeur  de  la  Baârîcnne,  enleva  Tnillé  Villes  à  Antibchus  zppé^ë^e  P}^^?!^J^^^ 
Dieu  ,  fils  d'AutiQçhjMs  5f  t»>  Roi  <k  S)|rie,  PçeÇ|U6T  tout  PO-  ^^^^^  y^^j! 
rient  foivir  cet^exémpk.  fcesTartheS  fe  tévo\tétcAt  fbùs  la  con-  v^RSEiiÈ. 
duite  d'Arface ,  Chef  de  la  Màifon^es  Arlacides  >,&  fondateur  d'un  ■  -^ 

Empire  qui  s'étendit  peu  à  peu  dans  toute  là  haute  Afie.  ^^    ^^^ 

Les  Rois  de  Syrie  &  peux  d'Egypte  >  acharnés  les  uns  contre  R»i«'*  /•  c. 
les  autres  ,  ne  fchgèoîêhtt  qu  à  &  ruiner  miîrtiêwemém  •  cfu  par  |a    jo^^J^ 
force  y  ou  par  la  fraude.  Damas  ôc  ion  territoire  qu'on  appef}loit/a 
Cœiéjymy  ou  ta  Syrie  baflej  &  qui'con^înoit  aux  deux  Royaumes > 
fot  le  fùjet  de  leurs  guerres^  ficlesâflàiresderAfie  étbiènt  entière- 
'  ment  féparées  de  cêHes  de  FEurope. 

Durant  tous  ces  tems  ta  Philbfophie  fiorifloit  danis  la  KSrécé.  La     • 
Se£le  des  Philpfophe^  italiques  ^  &  ;cetle  des  Ioniques ,  la  remplit 
foienr  de  grands  hoBitnes  >•  parmi  lefquels  il  fe  méla'beaticoii^dyx- 
travagans  a  qurla  Grèce  cùrieufe  ne  laifla  pas  d#doniter  lé  nom 
de  Philofophes.  .Du  tems  de  Cyrus  ,&  de  Cambyfe  >   Pythagoite 
commença  laSeûe  ItaMque  danis  ^a  grande  Grèce  aux  environs  dfc*    ;     *    * 
JN[aples.  A  peu  près  dans  le  même  tertas  Thaïes ,  Miléfien  >  forma     ' 
là  Seâe  Ionique.  De-ïa  font  fôrtîf^ 'ces  grands  Philofophes  i  Hera- 
clite >  Démôcrite >  Empédoclé j  iPartAénides  >  Anaxagore ,  qui  wi 
peu  avant  la  guerre  dû  rélôponèfe  fit  voh:  le  monde  épnftruit  par 
un  Efprît  éternel;  Socrate^,  qui  un  peii  après  ramena  là Phitofo- 
^e  à  l'étude  dès  bonnes  inœurs'j  &  fut  le  père  de  la  Pkilofophie 
taorale  î  Platon  fofl  Difciple ,  Ôhef  de  TAcadéttie  *,  AnAore>  Dif-  -  '    ^  i 
ciple  de  Platon  &  Précepteur  df'Alexandre»  €héf  dès  Pét^até^- 
çiens;  fous  les  Succèfléurs ^Alexandre  ^  Zéiion  >  nonimé  CMùh^ 
•d  une  Ville  delUIle  de  Chypre  où  îlétoit  né ,  Chef  des  Stoïciens  ^ 
&  Epicure  y  Athénien  ,  Chef  des  Philofophé^  qui  portent  fon  nom  ^ 
fi  toutefois  on  peut  nommer  ^ilofophes  ceux  qui  nioient  ouver- 
tement la  Providence*^.  Bc  qui  ignorant  ce  que  c'çft  que  le  devoir  ^ 
définiffoient  h  vertu  par  te  plaifir.  On  peut  compter  parmi  ks  plusi    • 
gramls  Ph^èfèphes  Hippoçrate  le  père  de  la  Médecine  ^  qui  éclata 

au  milieu  des  autres  dans  ces  heureux  tems  de  la  Grèce.  Lés  Ro«    . 

».  •  •      •    * 

mains  avoiçnt  dans  lè  mâcne  tems  une  autre  efpéce  de  Philofo- 

phie  j  qui  ne  cônlt^oirpoint  en  diï|>ute  ^  m  en  difcourâ  >  mais  dans 

n  ^^^^^^>  dans  la  pauvreté  >  dans  les  travaux  de  la  vie  ruA^ue^        .    , 

êc  dans  ceux  de  la  guerre  >  oh  ils  faifoient -lé^  jg^^e  de  celle 

de  leur  Patrie  &  du  nom  Romain  :  ce  quiles  rendit  enfin  neutres 

^i'Jtaiîe  fc^eÇartliagei  -  ^  ^ 


•r 
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Scipiûn,  ou  Carthage  vaincue, 

•  -^  ^    T   ^An .  J^a,  de  la  fon4atîon  de  Rome ,  environ  31  y o  ans  après  ccir 

n(fme.   j7c.  JLile  de  la  Monarchie  des  Perifes  >  6ç  202  ans  avant  J efus-Chrift  f 

551.    201.  Carthage  fut  aflujettie  aux  Romains^  Ânnibal  ne  lailfoit  pas  fou$ 

main  de.  leur  fufciter  des  ennemis  par-tout  où  il  pou  voit  :  mais  il 

ne  fit  qu'entraîner  tous  Tes  amis  anciens  &  nouveaux  dans  la  ruine 

5f^.    ip8.  :dç  fa  Patrie -fie  dans  la  Aenne.  Par  les  viâoires  du  Conful  Fia* 

5j8.    x^^-:niiniuS|  Philippe  >  Roi  de  .Macédoine  >  allié  des  Carthaginois 

.fut  abattu  j  les  Rois  de  Macédpine  réduits  à  l'étroit^  fie  la  Grèce 

.afiianchie  del||r  joug.  Les  Romains'  entreprirent  de  faire  périr 

Ânnibal  >  quUls  trouvoient  encore  redoutable  après  fa  perte.  Ce 

U9*    Ip^  ^rand  Capitaine  réduit  à  fe  fauyer  de  fon  pays  ^  remua  TOrienc 

s6u    iv3- contre  eux^  fie  attira  leurs  arnaes  en  Afie.  Par  fe^  puiflfans.raifoone* 

.menSi  Antiochus^  furnopimé  IçGrandj  Rt>i  de  Syrie  ^  devint  jat 

jQijxde  leur  puilTanpe  >Ôc  leur  fit  l^  guene  :  mais  il  ne  fufvit  pa^ 

ipu  lafaifant  les  cpnfeils  d'Anqibalj  quiPy  avoit  engagé.  Battu  par 

,mçt  ^  par  terre  ^  il  reçut  la  Loi  que  lui  impofa  le  Conful  Lucius 

Scipîon>  frf^re  de  Scipion  TAfricain^i  il  fut  renfermé  dans  le  Monc- 

%jz.    izx.,  Tauru>  Ânnibal  réfugié  c^iez  Prufias ^^  Roi  de  £ythinie  j  échappât 

.^x  Romains  parle  poifon»  Ils  (ont .  redoutés  par  ix>ute  la  terre  ^i 

,fic.tie  veulent  plus  fouf&ir  aucune  puiflance  que  .la  leur.  Les  Roi; 

^  étoiçnt  obligés  de  leur  donner  leurs  enfans  pour  otage  de  leur  foi^ 

Antiochus  >  depuis  appelle  rilluftre  j  ou  Êpiphane  y  fécond  fîl$ 

.d'Aruiochus  le  Grand  ^  Roi  de  Syrie  ^  demeura  longtems  à  Rome 

ça  €^ctte  qualité  :  mais  fur  la  fin  du  règne  de  Selêucus^  Philopato;: 

tTg.    176.-  ft^^  frerq  aîné,  il  fut  rendu ,  fie  lés  Romains  vouloient  avoir  en  f^ 

,; place  Dém^rius  Sotet  fils  da|loi>  alors  âgé  de  dix  ans;  Dans  ce 

175/  -Contretems ,  Seleucus  mourut,  fie  Antiochus  ufurpa  le  Royaume 

.  ifur  fon  neveu.  Les  Romains  étoient  appliqués  aux  affaires  de  la 

/.Macédoine,  où  Pe|fé  inquiét;oit  fç^  voifins^^  fie  ne  yôuloit  plus  s'en 

j8i.    i7t/*^"^^  ayx  <;anditions  impofées  an,  Ro>  Phiii|)pe  fon  pere#  Ce  fia: 

^  alors  que  commencèrent  les  perf^cutions  du  Peuple  de  Dieci. 

Antiochus  riUuflre  regnoit  comme  un  furieux  :  il  tourna  toute  ùl 

fiireur  contre  les  Juifs  j  fie  entreprit  de  ruiner  le  Temple,  la  LojL 

de 
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de  Moyfe^  &  toute  la  nation.  L'autorité  des  Romains  I  empê-  "^ 

cha  de  fe  rendre  maître  de  l'Egypte.  Ils  faifoient  la  guerre  àPer-  Discours 
iëj  qui  plus  prompt  à  entreprendre  quà  exécuter,  perdoit  fes  Al-  xomE^UNiI 
liés  par  Ton  avarice ,  &  fes  armées  par  fa  lâcheté.  Vaincu  par  le  terselle. 
Conful  Paul  Emile ,  il  fut  contraint  de  fe  livrer  entre  fes  mains,  rz T"* 

.JÊ9Ê  #  ^V  ftV  # 

Gentîus ,  Roi  de  Flllyrie  fon  Allié ,  abattu  en  trente  jours  par  le    ^,     ,^. 
Préteur  Anicius ,  venoît  d'avoir  un  fort  femblable.  Le  Royaume  R^^«-  Z-^- 
de  Macédoine,  qui  avoir  duré  700  ans,  &  avoit,  pendant  près    |g^^    //gj 
de  200  ans  donné  des  maîtres  non-feulement  à  la  Grèce,  mais 
encore  à  tout  l'Orient ,  ne  fut  plus  qu'une  Province  Romaine.  Les 
fijreurs  d'Antiochus  s'augmentoient  contre  le  Peuple  de  Dieu.  Oa 
voir  paroître  alors  la  réfiftance  de  Mathathias  facrificateur,  de  la  ra- 
ce de  Phinée ,  &  imitateur  de  fon  zélé  ;  les  ordres  qu'il  donne  en 
mourant  pour  le  falut  de  fon  Peuple  ;  les  viâoires  de  Judas  le    587*    ^^f» 
Machabée  fon  fils,  malgré  le  nombre  mfinî  de  fes  ennemis ,  Télé-    î*'*    *^^* 
vation  de  la  famille  des  Afinonéens ,  ou  des  Machabées ,  la  nou- 
velle dédicace  du  Temple  que  les  Gentils  avoient  profané  ;  le    ^gp.    u^; 
gouvernement  de  Judas,  &  la  gloire  du  Sacerdoce  rétablis;  la    y^-    ï^4. 
mort  d'Antiochus  digne  de  fon  impiété  fie  de  fon  orgueil  i  fa  fauf* 
(e  converfîon  durant  fa  dernière  maladie ,  fie  fimplacable  colère 
de  Dieu  fur  ce  Roi  fuperbe.  Son  fils  Antiochus  Êupator  encore 
en  bas  âge  luifuccéda,  fous  la  tutelle  de  Lyfîasfon  Gouverneur. 
Durant  cette  minorité ,  Démétrius  Soter  qui  étoit  en  otage  à 
Rome,  crut  fe  pouvoir  rétablir;  mais  il  ne  put  obtenir  du  Sénat 
d'être  renvoyé  clans  fon  Royaume  :  la  polirique  Romaine  aimoic 
mieux  un  Roi  enfant.  Sous  Antiochus  feupator  la  perfécution  du    s9t.    i^j; 
Peuple  de  Dieu,  fie  les  viûoiresde  Judas  le  Machabée,  conti- 
nuent. La  divifion  fe  met  dans  le  Royaume  de  Syrie.  Démétrius    j^t.    i^», 
s'échappe  de  Ronie;  les  Peuples  le  reconnoiffent  ;  le  jeune  Antio- 
chus eft  tué  avec  Lyfiasfon  tuteur.  Mais  les  Juifs  ne  font  pas  mieux 
traités  fous  Démétrius  que  fous  fes  prédécefleurs  ,  il  éprouve  le 
même  fort  ;  fes  Généraux  font  battus  par  Judas  le  Machabée  ;  fie 
la  main  du  fuperbe  Nicanor,  dont  il  avoit  fi  fou  vent  menacé  le 
jTemple ,  y  eft  attachée.  Mais  un  peu  après  Judas  accablé  par  la    j^j^    ,^j^ 
multitude ,  fut  tué  en  combattant  avec  une  valeur  étonnante.  Son 
ftere  Jonathas  fuccéde  à  fa  charge ,  fie  foutient  fa  réputation.  Ré- 
duit à  l'extrémité,  fon  courage  ne  l'abandonna  pas.  Les  Romains 
ravis  d'humilier  les  Rois  de  Syrie  ,  accordèrent  aux  Juifs  leur  pro-^ 
teâioh ,  fie  l'alliance  que  Judas  avoit  envoyé  leur  demander,  fut 
accordée ,  fans  aucun  fecours  toutefois  :  mais  la  gloire  du  nom  Ro* 
Tome  f^IIL  Q 
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main  ne  laîffoît  pas  d'être  un  grand  fupport  au  Peupje  afflige.  Les 
Discours    troubles  de  la  Syrie  croîflent  tous  les  jours.  Alexandre  Balas,  qui 

TomEUml  ^^  ^^"^^^^  f ^^^^  fi's,  d'Antiochus  riUuftre, fut  mis  fur  le Thrane 

VERSELLi/  par  ceux  d'Antioche.  Les  Rois  d'Egypte  >  perpétuels  ennemis  de 

■  ^^    ^^^  ■  la  Syrie,  fe  méloient  dans  fes  di vidons  pour  en  profiter.  Ptolo- 

df     d$v.   mée  Philométor  fouunt  Balas.  La  guerre  fut  fanglante  :  Démé- 

3^c.  trius  Soter  y  fut  tué,  &  ne  laiffa,  pour  venger  fa  mort ,  que  deux 

•'^^*  jeunes  Princes  encore  en  bas  âge ,  Démétrius  Nicanor,  &  Antio- 

^04.    lyo.  chus  Sidétes.  Ainfi  l'ufurpateur  demeura  paifible,  &  le  Roi  d'Ê- 

Çypte  lui  donna  fa  fille  Cléopatre  en  tnariage.  Balas ,  qui  fe  crut 

au-deflus  de  tout ,  fe  plongea  dans  la  débauche  >  &  s'attira  le  mé- 

pris  de  tous  fés  fujets.  En  ce  tems  Philométor  jugea  le  fameux  pro- 

iL  Msch.    ces  que  les  Samaritains  firent  aux  Juifs.  Cqs  fchiftnatiques  toujours 

j^.A9t.     opofés  au  Peuple  de  Dieu  >  ne  manquoient  point  de  fe  joindre  à 

3^^«  7.  leurs  ennemis  ,  &  pour  plaire  à  Antiochus  riUuftre  leur  perfécu- 

teur  j  ils  avoient  confacré  leur  Temple  de  Garifîm  à  Jupiter  Hof- 
pitalier.  Malgré  cette  profanation  /  ces  impies  ne  laiflferent  pas  de 
foutehir ,  quelque  tems  après  à  Alexandrie  devant  Ptolomée  Phi- 
lométor^ que  ce  Temple  devoit  remporter  fur  celui  de  Jérufalem* 
Les  parties  contefterent  devant  le  Roi,  &  s'engagèrent  de  part 
&  d'autre,  à  peine  de  la  vie,  à  juftifier  leurs  prétentions  par  les 
Jofeph,  Ant.  tcrmes  de  la  Loi  de  Moyfe.  Les  Juifs  gagnèrent  leur  caufe ,  &  les 
jhxiiuc^.  Samaritains  furent  punis  de  mort  félon  la  convention.  Le  même 
AU  Roi  permit  à  Onias,  de  la  race  Sacerdotale,  de  bâtir  en  Egypte 

le  Temple  d'Héliopolis ,  fur  le  modèle  de  celui  de  Jérufalera  ^ 
entreprife  qui  fut  condamnée  par  tout  le  cohfeil  des  Juifs  ,&  ju- 
gée contraire  à  la  Loi.  Cependant  Carthage  remuoit  &  fouffroit 
avec  peine  les  Loix  que  Scipion  l'Africain  lui  avoir  impofées.  Les 
Romains  réfolurent  fa  perte  totale ,  &  la  troifiémé  guerre  Punique 
€oé,     148.  fut  entreprife.  Le  jeune  Démétrius  Nicator  forti  de  l'enfance  fon-» 

geoit  à  fe  rétablir  fur  le  Thrône  de  fes  ancêtres ,  &  la  moUeffe  de 
^08,  J4tf.  Fufurpateur  lui  faifoit  tout  efpérer.  A  fon  approche  Balas  fe  trou- 
bla :  fon  beau-pere  Philométor  fe  déclara  contre  lui ,  parce  que 
Balas  ne  voulut  pas  lui  laifTer  prendre  fon  Royaume  :  lambitieufe 
Cléopatre  fa  femme  le  quitta  pour  époufer  fon  ennemi ,  &  il  pé- 
tvf:  enfin  de  la  main  des  fiens ,  après  la  perte  d'une  bataille*  Philo- 
jnétor  mourut  peu  de  jours  après  des  bleffures  qu'il  y  reçut,  &  la 
Syrie  fut  délivrée  de  deux  ennemis.  On  vit  tomber  en  ce  même 
tems  deux  grandes  Villes.  Carthage  fut  prife ,  &  réduite  en  cen- 
tre par  Scipion  ^milien  ;  qui  confirma  par  cette  viâoire  le  noôi 
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d'Africala  dans  (a  maifon  >  6c  fe  montra  digne  héritier  dp  grand: 
Scipion  fôn  ayeul.  Coripthe.euÉ  la  même  deftinée ,  &  la  Républi-  Dwcouas 
qu€)Oulai  ligue  des  AcWens  périt  avec  elle.  Le  Conful  JVIum-  ^^J"  ^  q"* 
mius  ruina  defond  en  cotnble  cette  Ville>  la  plus  voluptueufe  de  verselleI* 
la  Grèce  >  &  la  plus  ornée.  H  en  tranfporta  à  Rortie  les  incompara-  " 
blés  Statues  >  fans  en  connoître  le  prix.  Les  Romains  ignoroient.   ^'    ^; 
les  arts  de  la  Grèce  >  &  fe  contentoiënt  de  fçavoir  la  guerre  >  la,  R«'»^  /•  c«^ 
poltdque^  &  ragricultuce.  Durant  les  troubles  de  Syrie  les  Juifs    ,  , 

te  fortifièrent  :  Jonathas  ife  vît  recherché  des  deux  parties ,  &  Ni- 
cator  viûorieux  le  traita  de  firere.  Il  en  fut  bientôt  récompenfé. 
Pans  une  fédition  ^  les  Juifs  àccoui:us  le  tirèrent  d'entre  les  mains  ^lo.  i44< 
des  rebelle^.  Jonathas  fut  comblé  d'honneurs;  mais  quand  le  Roi 
fe  crut  afluré  9  il  reprit  les  défTeins  de  fes  ancêtres  >  ôc  les  Juifs 
furent  tourmentés  comme  auparavant.  Les  troubles  de  $yrie  ren 
commencèrent  :  Diodore  ^  furnommé  Tryphon  ^  éleva  un  fils  de 
Balas  9  qu'il  nomma  Ântiochus  le  Dieu  9  &  lui  fervit  de  tuteur  pen-» 
dant  fonbas  âge.  L'orgueil  de  Démétrius  (buleva  les  Peuples:  ^ii.  u}. 
toute  la  Syrie  étoit  en  feu  :  Jonathas  fçut  profiter  de  la  conjondlu- 
rcy  6c  renouvella  Palliance  avec  les  Romains.  Tout  lui  fucc.é- 
doit  9  quand  Tryphon  ^  par  un  manquement  de  parole  y  le  fit  pé* 
rir  avec  Tes  en&ns.  Son  frerè  Simon  >  le  plus  prudent  &.le  pjus 
heureux  des  Machabées  ^  lui  fuccéda  ;  6c  les  Romains  le  ^vorife^ 
rent  >  comme  ils  avoient  fait  fes  prédécefTeurs.  Tryphon  ne  fut 
pas  moins  infidèle  à  fon  pupille  Antiochus  ^  qu'il  l'avoit  été  à  Jo^. 
nathas.  Il  fit  mourir  cet  enfiintpar  le  moyen  des  Médecins  >  fous 
prétçjçte  de  le  Ëiire  tailler  de  la  pierre  qu'il  n'avoir  pas  >  6c  fe  rendit 
maître  d'une  parde  du  Royaume*  Simon  prit  le  parti  de  Démétrius; 
Nicator  ^Roi  légitime  y  6c  après  avoir  obtenu  de  lui  la  libené  de  fon 
pays  y  il  la  foutint  par  les  armes  contre  le  rebelle  Tryphon.  Les  Sy-  61  u  14». 
riens  fiirent  chafléa  de  la  Citadelle  qu'ils  tenoient  dans  Jerufa- 
lalem  ;  6c  enfuite  de  toutes  les  places  de  la  Judée.  Ainfi  les  Juifs  af-. 
franchis  du  joug  des  Gentils  par  la  valeur  de  Simon ,  accorde- 
rent  les  droits  Royaux,  à  lui  6c  à  fa  famille  y  6c  Démétrius  Nica-* 
ter  confëntit  à  ce  nouvel  étabhfTement.  Là  commence  le  nou« 
veau  Royaume  du  Peuple  de  Dieu^  JBc  la  Principauté  dès  Af- 
monéens^  toujours  jointe  au  fouverain  Sacerdoce.  En  ces  tems 
l'Empire  des  Parthes  s'étendit  fur  la  fiaârienne  6c  fur  les  Indes 
par  les  viâoires  de  Mithridate  le  plus  vaillant  des  Arfàcides.  Pcn-,  6ij.  i4x« 
dant  qu'il  s  avançoit  vers  l'Ëuphrate  y  Démétrius  Nicator  y  appelle 
par  les.Peùples  de  cette  contrée  que  Mithridate  venoit  de  fou:. 
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mettre  y  efpéroît  de  réduire  à  l'obéifTance  les  Parthes^^  que  les 

Discours  Syriens  traitoient  toujours  de  rebelles.  Il  remporta  pluHeurs  vie* 
^cT  ^u'^  toires,  &  prêta  retourner  dans  la  Syrie  pour  y  accabler  Try- 

VERSELLE.'  ^^^^  y  il  toHiba  dans  un  piège  qu'un  Général  de  Mithridate  lui 
-  avoit  tendu  :  ainfi  il  demeura  prifonnier  des  Parthes.  Tryphon  ^ 

^âê  ^^.  ^"^  ^^  croyoit  allfiré  par  le  malheur  de  ce  Prince,  fe  vit  tout 
%9me.  5.  c.  d'un  coup  abandonné  des  fiens*  Ils  ne  pouvoîent  plus  (buf&ir  fon 

^14.  140.  orgueil.  Durant  la  prifon  de  Démétrius  leur  Roi  légitime  ,  ils  ie 
donnèrent  à  fa  femme  Cléopatre  &  à  fes  enfans  ;  mais  il&llutcher^ 
cher  un  défenfeur  à  ces  Princes  encore  en  bas  âge.  Cefoin  regat- 
doit  naturellement  Ântiochus  Sidétes  ,  frère  de  Démétrius  : 
Cléopatre  le  fit  reconnoître  dans  tout  le  Royaume.  Elle  fît  plus  : 
Phraate  j  frère  6c  fucceflTeur  de  Mithridate ,  traita  Nicator  en  Roi^ 
&  lui  donna  fa  fille  Rodogune  en  mariage.  En  haine  de  cette 
rivale  y  Cléopatre  y  à  qui  elle  ôtoit  la  Couronne  avec  (on  mari  y 
époufà  Antiochus  Sidétes  >  &  fe  réfolut  à  régner  par  toute  forte  de 

^'f*    i)p.  crimes.  Le  nouveau  Roi  attaqua  Tryphon  :  Simon  fe  joignit  à  lui 

^'^»  îjj-  dans  cette entreprife ,  &  le  Tyran,  forcé  dans  toutes  fes  places > 
finit  comme  il  le  méritoir.  Ântiochus  ,  maître  du  Royaume,  ou- 
blia bientôt  les  fervices  que  Simon  lui  avoit  rendus  dans  cette 
guerre ,  &  le  fit  périr.  Pendant  qu'il  ramaflbit  contre  les  Juifs 
toutes  les  forces  de  la  Syrie ,  Jean  Hircan ,  fils  de  Simon ,  fuc*- 
céda  au  Pontificat  de  fon  père ,  &  tout  le  Peuple  fe  foumit  à  lui. 
Il  foutint  le  fiége  dans  Jérufalem  avec  beaucoup  de  valeur,  &  la 
guerre  qu'Ântiochus  méditoit  contre  les  Parthes  pour  délivrer 
fon  frère  captif,  lui  fit  accorder  aux  Juifs  des  conditions  fuppor* 
tables.  En  même  tems  que  cette  paix  fe  conclut ,  les  Romains  > 
qui  commençoient  à  être  trop  riches ,  trouvèrent  de  redoutables 
ennemis  dans  la  multitude  efiroyable  de  leurs  efclaves.  Eunus  ^ 
efclave  lui-même  j  les  fouleva  en  Sicile  ;  &  il  fallut  employer  à  les 
réduire  toute  la  puiflance  Romaine.  Un  peu  après ,  la  fuccefiion 
d'Âttalus ,  Roi  de  Pergame ,  qui  fit  par  fon  teftament  le  Peuple 
Romain  fon  héritier,  mit  la  divifion  dans  la  Ville.  Les  troubles 

Wxi.  13  «.  des^Gracques  commencèrent.  Leféditieux  Tribunat  de  Tibérius 
Gracchus ,  un  des  premiers  hommes  de  Rome ,  le  fit  périr  :  tout 
lé  Sénat  le  tua  par  la  main  de  Scipion  Nafica ,  &  ne  vit  que  ce 
moyen  d  empêcher  la  dangereufe  diftribution  d  argent  dont  cet 
éloquent  Tribun  flattoit  le  peuple.  Scipion  Emilien  rétabliflfoit  la 
difcipline  militaire  >  6c  ce  grand  homme  ,  qui  avoit  détroit  Car« 
thage  y  ruina  encore  en  £ff  agne  Numance  y  la  féconde  terreur 
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des  Romains.  Les  Parthes  fe  trouvèrent  foibles  contre  Sîdétes  :  > 

fes troupes  )  quoique  corrompues  par  un  luxe  prodigieux)  eurent   Discours 
un  fuccès  furprenant.  Jean  Hircan  >  qui  Pavoit  fuivî  dans  cette  ^"^  S^'^* 
guerre  avec  les  Juifs,  y  fîgnala  fa  valeur ^  &  fit  refpeûer  la  Relî-  ^yÈrsellé' 

gion  Judaïque  ,  lorfque  l'armée  s'arrêta  pour  lui  donner  le  loifir ^ 

de  célébrer  un  jour  de  f&te.  Tout  cédoit ,  &  Phraate  vit  fon  Em-    ^'    ^ 
pire  réduit  à  fes  anciennes  limites  ;  mais  loin  de  défelpérer  de  ks  k^^»»-   /.  ci 
afiaireSfil  crut  que  fon  prifonnier  lui  ferviroit   à  les   rétablir,    ^V*     H»« 
&  à  envahir  la  Syrie*  Dans  cette  conjonûure ,  Démétrius  éprou-  J^^l  ^p' 
va  un  fort  bizarre.  Il  fut  fouvent  relâché ,  6c  autant  de  fois  rete^  B^fff»*  xin. 
nu ,  fuivant  que  Pefpérance  ou  la  crainte  prévalent  dans  l'efprit  *^ 
de  fon  beau-pere  ;  enfin  un  moment  heureux ,  où  Phraate  ne  vit 
de  reflburce  que  dans  la  divifion  qu'il  vouloir  fiiire  en  Syrie  par   4t^ 
fon  moyen ,  le  mit  tout-à-fait  en  libené.  A  ce  moment  le  fort 
tourna  :  Sidétes,  qui  ne  pouvoit  foutenir  fes  effroyables  dépen-> 
fes  que  par  des  rapines  infupportables ,  fut  accablé  tout  d^un  coup 
par  un  foulévement  général  des  peuples  i  &  périt  avec  fon  ar« 
mée  tant  de  fois  viâorieufe.  Ce  fut  envain  que  Phraate  fit  courir 
après  Démétrius:  il  n'étoit  plus  lems;  ce  Prince  étoit  rentré  dans 
ion  Royaume.  Sa  femme  Cléopatre ,  qui  ne  vouloir  que  régner  ^ 
retourna  bientôt  avec  lui ,  &  Rodogune  fut  oublié.  Hircan  profi- 
ta du  tems.  Il  prit  Sichem  aux  Samaritains ,  &  renverfa  de  fond 
en  comble  le  temple  de  Garifim ,  deux  cens  ans  après  qu'il  avoic 
été  bâti  par  Sannabalat.  Sa  ruine  n'empêcha  pas  les  Samaritains 
de  continuer  leur  culte  fur  cette  montagne ,  &  les  deux  peuples 
demeurèrent  irréconciliables.  L'année  d'après  toute  l'Idumée ,  unie    ^^f^    i  %^ 
par  les  viâoires  d'Hircan  au  Royaume  de  Judée ,  reçut  la  Loi 
de  Moyfe  avec  la  circoncifion.  Les  Romains  continuèrent  leur 
proteâion  à  Hircan  ^  &  lui  firent  rendre  les  Villes  que  les  Sy- 
riens lut  avoient  ôtées.  L'orgueil  &  les  violences  de  Démétrius 
Nicator  ne  laiflerent  pas  la  Syrie  Icngtems  tranquille.  Les  Peu-   ri^.    ub^ 
pies  fe  révoltèrent.  Pour  entretenir  leur  révolte,  l'Egypte  enne-    ^*^*    '*^* 
mie  leur  donna  un  Roi  :  ce  fut  Alexandre  Zébina ,  fUs  de  Balas« 
Démétrius  fut  battu  ,  &  Cléopatre  ,  qui  crut  régner  plus  abfblu* 
ment  fous  fes  enfans  que  fous  fon  mari,  le  fît  périr.  £ile  ne  traira 
pas  mieux  fon  fils  aîné  Seleucus ,  qui  vouloir  régner  malgré  elle» 
Son  fécond  fils  Antiochus ,  appelle  Grypus ,  avoir  défiiit  les  re*   ^3^«    iif^ 
belles,  &  revenoit  viâorieux  :  Cléopatre  lui  préfenta  en  cérémo«    ^^^*    **'* 
nie  la  coupe  empoifonnée ,  que  fon  hls  averti  de  fes  deffeins  per-» 
nicieux  lui  fit  avaler.  Elle  laiila  en  mourant  une  femence  étei^ 

Giij 
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>  nelle  de  divifion  entre  les  enfêiiis  qu  elle  avoît  eus  des  deux  (n^ 

Discours    jes  Démétrius  Nicator  &  Antiochus  Sidetes.  La  Syrie  ainfi  agit 

ToniE  Uni-  ^^^  °^  ^"^  P^"^  ^"  ^^^^  ^®  troubler  les  Juifs.  Jean  Hircan  prit  Sa^ 
YERSELLE.  marie  9  &  ne  put  convertir  les  Samaritains.  Cinq  ans  après  il  mou- 

— •  rut  :  la  Judée  demeura  paifible  à  fes  deux  enfans ,  Âri(!obule  fie 

^'    iUv.  Alexandre  Jannée  >  qui  régnèrent  Tun  après  l'autre  lans  être  in-^ 

^ome.  5.  c.  commodes  des  Rois  de  Syrie.  Les  Romains  lailToient  ce  riche 

64^.    109.  Royaume  fe  confumer  pair  lui-même  $  6c  s*étendoient  du  côté 

^ji!    loi!  ^^  rOccident.  Durant  les  guerres  de  Démétrius  Nicator  fie  de  ZéT 

6%9^    125*  bina^  ils  commencèrent  à  s'étendre  au-delà  des  Alpes ^  6c  Sextius> 

êic    114.  vainqueur  des  Gaulois  nommés  Saliens  ^  établit  dans  la  Ville  d'Aix 

une  colonie  qui  porte  encore  fon  nom.   Les  Gaulois  fe  défenr 

doient  mal.  Fabius  dompta  les  AUobroges  6c  tous  les  Peuples 

6^1.    i%i.  voifinsj  6c  la  même  année  que  Grypus  fit  boire  à  fa  mère  le  poi- 

tiy    xii.  fon  qu'elle  lui  avoir  préparé  >  la  Gaule  Narbonnoife  réduite  en 

Province  reçut  le  nom  de  Province  Romaine.  Ainfi  TEmpire  Ror 

main  s'agrandiflfoit  y  6c  occupoit  peu  à  peu  toutes  les  terres  6c 

toutes  les  mers  du  monde  connu.  Mais  autant  que  la  face  de  la  ré* 

publique  paroifToit  belle  au-dehors  par  fès  conquêtes  j  autant  étoit-r 

elle  défigurée  par  Tambition  défordonnée  de  Çts,  citoyens  âc  par 

fes  guerres  intefiines.  Les  plus  illuftres  des  Romains  devinrent  les 

plus  pernicieux  au  bien  public.  Les  deux  Gracques  >  en  flattant  le 

peuple  y  commencèrent  les  divifions  j  qui  ne  finirent  qu  avec  la 

république.  Gayus  3  frère  de  Tibérius  y  ne  put  fouffrir  qu'on  eût 

fait  mourir  un  fi  grand  hoomie  d'une  manière  tragique.  Animé  à 

la  vengeance  par  des  mouvemens  qu  on  crut  infpirés  par  f  ombre 

de  Tibérius^  il  arma  tous  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres; 

6c  à  la  veille  de  tout  détruire  y  il  périt  d  une  mort  femblable  à  cel« 

^3f. ^40.^41*  le  qu'il  vouloir  venger.  L'argent  faifoit  tout  à  Rome.  Jugurtha^ 

Roi  de  Numidie>  fouillé  du  meurtre  de.  ks  frères  que  le  Peuple 

Romain  protégeoit^  fe  défendit  plus  longtems  par  fes  largeffesi 

é4«.    lotf.  que  parles  armes;  6c  Marius»  qui  acheva  de  le  vaincre  ^  ne  put 

«51*    ^^3*  parvenir  au  commandement  >  qu'en  animant  le  Peuple  contre  la 

Nobleffe.  Les  efclaves  armèrent  encore  une  fois  dans  la  Sicile  > 

6c  leur  féconde  révolte  ne  coûta  pas  moins  de  fang  aux  Romains 

és%.    102.  que  la  première.  Marins  battit  les  Teutons  9  les  Cymbres  6c  les 

^54-    x<^-  autres  Peuples  du  Nord  qui  pénétroient  dans  les  Gaules^  dans 

TEfpagne  6c  dans  l'Italie.  Les  victoires  qu'il  en  remporta  y  furent 

660.      ^4.  une  occafion  de  propofer  de  nouveaux  partages  de  terre  :  Métel-» 

66^.     88.  |^^  ^  ^^  s'y  oppofcât  |  fiit  contraint  de  céder  aa  tems.|  fiç.les  divU 
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fions  ne  furent  éteintes  que  par  le  fang  de  Saturninus  ^  Tribun  du 
Peuple,  Pendant  que  Rome  protégeoit  la  Cappadoce  contre  Mi-  ^"cours 
thrîdate,  Roi  de  Pont^  &  quun  ù  grand  ennemi  cédoit  aux  for-  to^reUni- 
ces  Romaines  avec  la  Grèce,  qui  étoit  entrée  dans  fts  intérêts  :   verselli. 

ritalie  exercée  aux  armes  par  tant  de  guerres  foutenues  contre  les  -r -• 

Romains ,  ou  avec  eux  >  mit  leur  Empire  en  péril  par  une  révolte    J!'    à^. 
univerfelle.  Rome  fe  vit  déchirée  dans  les  mêmes  tems  par  les  ^•'»'-  7-  c. 
fureurs  de  Marius  &   de  Sylla  y  dont  Fun  avoit  feit  trembler    ^^^^     ^V 
le  Midi  &  le  Nord>  &  l'autre  étoit  vainqueur  de  la  Grèce  &  de  fuiv.' 
TAfie.  Sylla,  qu'on  nommoit  Theureux,  le  fut  trop  contre  fapa-   ^y^.      g,^ 
trie,  que  fa  Diâature  tyrannîque  mit  en  fervitude.  Il  put  bien  quit-    ^7î.      79. 
ter  volontairement  la  fouveraine  puiflanoej  mais  il  ne  put  empê- 
cher TefFet  du  mauvais  exemple.  Chacun  voulut  dominer.  Serto- 
rius>  zélé  partifan  de  Marius,  fe  cantonna  dans  l'Efpagne,  &  fe    ^80.      74. 
ligua  avec  Mithridate.  Contre  un  fi  grand  Capitaine,  la  force  fut    ^^^'      7^ 
inutile,  &  Pompée  ne  put  réduire  ce  parti  qu  en  y  mettant  la di- 
vifion.  Il  n y  eut  pas  jufqu*àSparracus, gladiateur,  qui  ne  crût 
pouvoir  afpirer  au  commandement.  Cet  efclave  ne  fit  pas  moins    ^8j.      71. 
de  peine  aux  Préteurs  &  aux  Confuls  >  que  Mithridate  en  faifoità 
JLucullus.  La  guerre  des  gladiateurs  devint  redoutable  à  la  puif- 
(ance  Romaine  :  Craflfus  avoit  peine  à  la  finir,  &  il  fallut  en- 
voyer contr'eux  le  grand  Pompée.  LucuUus  prenoit  le  defTus  en 
Orient.  Les  Romains  paflerent   l'Euphrare  ;  mais  leur  Général    ^^*     <«. 
invincible   contre  Tennemi  j  ne  put  tenir    dans  le  devoir  fes 
propres  foldats.  Mithridate  fouvent  battu ,  fans  jamais  perdre  cou-    ^^7.     €7. 
rage ,  fe  relevoit  :  &  le  bonheur  de  Pompée  fembloit  néceifaire  à 
terminer  cette  guerre.  Il  venoit  de  purger  les  mers  des  pirates ,  qui 
les  infefioient  depuis  la  Syrie  jufqu  aux  Colonnes  d'Hercule ,  quand 
il  Rit  envoyé  contre  Mithridate*  Sa  gloire  parut  alors  élevée  au 
comble.  Il  achevoit  de  foumettre  ce  vaillant  Roi ,  TArménie  oii    ^s^-     6%^ 
U  s'étoit  réfugié ,  l'Ibérie  &  l'Albanie  qui  le  foutenoient,  la  Syrie 
déchirée  par  fes  feâions,  la  Judée  où  ladivifion  des  Afinonéens 
ne  laifla  à  Hircan  IL  fils  d'Alexandre  Jannée ,  qu'une  ombre  de    ^9U 
puiiTance ,  ôc  enfin  tout  l'Orient  ;  mais  il  n'eut  pas  eu  où  triom- 
pher de  tant  d'ennemis  fans  le  Conful  Cicéron ,  qui  fauvoit  la 
Ville  Ats  feux  que  lui  préparoit  Catilina ,  fuivi  de  la  plus  illuftre 
Noblefle  de  Rome.  Ce  redoutable  parti  fut  ruiné  par  l'éloquence 
de  Cicéron ,  plutôt  que  par  les  armes  de  C.  Antonius  fon  Col- 
lègue. La  liberté  du  Peuple  Romain  n^en  fut  pas  plus  affûrée. 
pompée  cegnoit  dans  le  Sénat  ^  &  fon  grand  nom  le  rendoit  maî^ 
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treabfolu  de  toutes  les  délibérations.  Jules^Céfar  en  domptant  les 
Discours  Gaules  >  fit  à  fa  patrie  la  plus  utile  conquête  qu'elle  eût  jamais  faite. 
SUR  ^'^"-  Un  fi  grand  fervice  le  mit  en  érat  d'établir  fa  domination  dansfon 
VERSELLE.  P^y^-  ^^  voulut  premièrement  égaler,  &  enfuitefurpafier Pompée. 
»  Les  immenfes  richefies  de  Craflus  lui  firent  croire  qu'il  pourroit 

.^'  d^.  p^ttager  la  gloire  de  ces  deux  grands  hommes,  comme  il  parta* 
kome.  5.  c.  geoit  leur  autorité.  II  entreprit  témérairement  la  guerre  contre  les 
696.  &f.  5  s.  Parthes,  funefte  à  lui  &  à  la  patrie.  Les  Arfacides  vainqueurs  in- 
HT     IV  fulterent  par  de  cruelles  railleries  à  lambition  des  Romains ,  &  à 
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Y^\  fulterent  par  de  cruelles  railleries  à  lambition 
*  l'avarice  infatiable  de  leur  Général.  Mais  la  hoi 


honte  du  nom  Romain 
ne  fut  pas  le  plus  mauvais  effet  de  la  défaite  de  Craflus.  Sa  puif-* 
fance  contrebalançoit  celle  de  Pompée  &  de  Céfar ,  qu'il  tenoic 
unis  Comme  malgré  eux.  Par  fa  mort,  la  digue  qui  lesretenoit^ 
ro^  49.  fut  rompue.  Les  deux  rivaux  qui  avoient  en  main  toutes  les  for- 
ces  de  la  République  >  décidèrent  leur  querelle  à  Pharlale  par 

706.  48.  une  bataille  fanglante.  Céfar  viâorieux  parut  en  un  moment  par 

707.  47.  tout  rUnivers,  en  Egypte,  en  Ane,en  Mauritanie,  enEfpagne: 
70^!  4^  vainqueur  de  tous  côtés ,  il  fut  reconnu  comme  maître  à  Rome 
710.  44*  &  dans  tout  PËmpire.  Brutus  fie  Caflîus  crurent  afiranchir  leurs 
Vti.  Vi.  dioyetis  en  le  tuant  comme  un  tyran ,  malgré  fa  clémence.  Rome 
718*.  35!  retomba  entre  les  mains  de  Marc-Antoine  ^  de  Lépide,  fie  du' 
7»*.     31.  jeune  Céfar  Oâavien,  petit-neveu  de  Jules  Céfar  j  &  fon  fils  par 

adoption,  trois  infupportables  tyrans,  dont  le  Triumvirat  fie  les 
proscriptions  font  encore  horreur  en  les  lifant.  Mais  elles  furent 
trop  violentes  pour  durer  longtems.  Ces  trois  hommes  partagent 
l'Empire.  Céfar  garde  Tltalie ,  fie  changeant  incontinent  en  dou- 
ceur  fès  premières  cruautés ,  il  Ëiit  croire  qu'il  y  a  été  entraîné 
par  fes  Collègues.  Les  reftes  de  la  République  périffent  avec 
Brutus  fie  Caffius.  Antoine  fie  Céiàr ,  après  avoir  ruiné  Lépide ,  fe 
tournent  lun  contre  l'autre.  Toute  la  puiffance  Romaine  fe  met 
fur  la  mer.  Céfar  gagne  la  bataille  Âétiaque  :  les  forces  de  l'E- 
gypte fie  de  l'Orient  qu'Antoine  menoit  avec  lui ,  font  diflTipées  > 
tous  fes  amis  l'abandonnent,  fie  même  fa  Cléopatre,  pour  laquel-* 
7»4»  30.  Je  il  s'étoit  perdu.  Hérode ,  Iduméen ,  qui  lui  devoit  tout ,  efl  con- 
traint de  fe  donner  au  vainqueur ,  fie  fe  maintient  par  ce  moyen 
dans  la  pof&ffion  du  Royaume  de  Judée,  que  la  foibleffe  du 
vieux  Uircan  avoir  fait  perdre  entièrement  aux  Afmonéens.  Tout 
cède  à  la  fortune  de  Céur  :  Alexandrie  lui  ouvre  fes  portes  :  l'E- 
gypte devient  une  Province  Romaine  :  Cléopatre  qui  défefpère 
^j^  de  la  pouvoir  conferver ^  fe  tue  elle-même  après  Antoine  :  Rome 

tend 
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ttrxl  les  bras  à  Céfar^  qui  demeuré  ft>u$  le  nom  d'Augufte,  fie  === 
ftms  le  titre  d'Empereuti  (cul  maître  de  tout  l'Empire.  11  dompte  Discours 
vers  les  Pyrénées  ,  les  Cantabtes  et  les  Afturiens  révoltés  :1E-  ^omEUm- 
thiopie  lui  demande  la  paix  :  les  Parthœ  épouvantés  liii  renvoient  ysasBiL^r 

les  étendards  pris  fut  CraiTus  avec  tous  Ids  prifonniers  Romains  : ^— 

les  Indes  recbercihent  fon  alliance  :  le6  armes  fe  font  fentir  .aux   ^^    f^^ 
Rhétes>oa  Giifons^  que  leurs  morïtagnes  ne  peuvent  défendre  :  'B.omi.  j.  c- 
laPannonie  le  reconooîtj  la  Gerttianîe  le  reoGute^  &  le  Vçfei:    ^|^'   ,  \\\ 
Kçoit.fes  Loijté  Vlâoneox  pirmer  &  partei^rei  il  femie  le  Tenir   734!      lo- 

Île  de  Januà«  Tout  rUmters  vit  en  paix  fous  fa  puiffance^  &'  l\l*     W 
efos-ChriA  vient  au  monde» 


«Éiiri  i  Éii.  <  ■  r^   il»  '1  •  I  M    fa  ♦.    i    tfi^.i  i~r  I    I      >■■»    ■j.îii  ■■  1 1  «^ 


DIXIÈME    ÉPOQUE. 

Naijfanee  de  jEsus-Cnibisté 
Sei^tib'mb  et  dbrHiër  AâE  du  M^tmde; 
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NOjjs  voilà  enfin  arrivés  à  ces  tems  tant  defirés  par  nos  Pe*^     ^«^  ^i^ 
tes ,  de  la  venue  du  Meffie;  Ce  noûx  veut  dire  le  Ghrift  ou  B'f'^'^^^fi- 
rOînc  du  Seigneur  ;  fie  Jefus-Chrift  le  mérite  comme  Pontife  f 
comme  Roi  >  fie  comme  Prophète.  On  né  convient  pas  de  ï^ïïttéé 
précife  ou  il  vint  au  monde  >  &  on  Convient  que  fa  Vraie  naifjlail^     r\  . 
ce  devance  de  quelques  années  notre  Ere  vulg^ite  5  que  nûufi  fui-» 
vrons  pourtant  avec  tous  lès  autres  pour  une  plus  grande  conH 
modité.  Sans  difputer  davantage  fur  1  année  de  la  naiflknce  de  Nor 
ire-Seigneor  I  il  fuffit  que  nous  fijachions  qu'elle  eil  atrivée  envi*, 
son  Pan  quatre  nn^  du  mondée  Les  uils  la  mettent  im  peu  aupara-: 
vantj  ks  autres  uil  peti  après  ;  &  lés  autres  précilén^ient  en  cett^ 
amée  :  dtvafité  qui  provient .  autaiit  de  ImcertitiKte.deB  aimées 
du  monde  ^  que  de  celle  de  la  naiflànce  de  Notre-'Seigneur.  Quoi 
^*il  enfbir^  ce  fut  etnvirdn  ce  tems  ^  mille  ans  aprèsrJa  Dédicace 
du  Temple^Ac  Fan  fcm  cent  cinqu^te-'quatre  de  Komé  ^  qUe  Je* 
fu»Cfarifl^  Fils  de  Dieu  dan6  Téternké  >  Fik  d'Abraham  &  de 
Daind  danule  tems>  nâ^qmt  d'ooe  Vierge^  Cette  Epoque  efi  la 
plus  conAdérable  dei  toute)  9^i»6^euletneAt  par  l'importance  d'itfi 
li  giarad  événehiem;  maïs-  encorâ  parce  que  c  eft  elle  d'où  il  y  {i 
pluneura  fiédes  (jue  les  Chtétiena  ecmuneneem  à  compter  leucs 


». 
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*— "— ^  années.  Elle  a  encore  ceci  de  remarquable^  quelle  concourt  à 
Discours  peu  près  avecletems  où  Rome  retourne  à  l'état  Monarchique  fous 
ToiRE  Uni-  ^'^n^pî^^  paifible  d'Augufte.  Tous  les  arts  fleurirent  de  fon  tems^  ôc 
vBRSBtLfi.  là  Poëfîe  latine  fut  portée  à  fa  dernière  perfeâion  par  Virgile  & 
-*-— — r—  par  Horace  5  que  ce  Prince  n'excita  pas  feulement  par  fes  bien- 
Jf/iu^cbrift.  ^î^^i  ^^^^  cficore  en  leur  donnant   un  libre  accès  auprès  de  lui. 

La  naiflance  de  Jefus-Chrift  fut  fuivie  de  près  de  la  mort  d'Hé- 

9/       rodé.  Son  Royaume  fut  partagé  entre  fes  enfans  ^  fie  le  principal 

.i4«         partage  ne  tarda  pas  à  tomber  entre  les  mains  des  Romams.  Au* 

gufte  acheva  fon  règne  avec  beaucoup  de  gloire.  Tibère  qu'il  avoie 

15.        adopté  lui  fuccéda  fans  contradidion  ^  6c  l'Ëmpirè  fut  reconnu. 

pour  héréditaire  dans  la  maifon  des  Céfars.  Rome  eut  beaucoup  à 

fouffrir  de  la  cruelle  politique  de  Tibère  :  le  refte  de  l'Empire  fut 

aflez tranquille.  Germanicus ^  neveu  de  Tibère^  appaifa  les  ar« 

mées  rebelles  y  refufa  l'Empire  ^  battit  le  fier  Arminius  ^  pouffa  fes 

17.        conquêtes  jufqu  à  l'Elbe  ;  &  s'étant  attiré  avec  l'amour  de  tous  les 

'^-        Peuples  la  jaloufîe  de  fon  oncle  >  ce  barbare  le  fît  mourir  >  ou  de 

30.*        chagrin  >  ou  par  le  poifon.  A  la  quinzième  année  de  Tibère ,  Saint 

Jean-Baptifle  paroit^  Jefbs^Chtift:  fe  fait  baptifer  par  ce  divin  Pré- 

curfeur  :  le  Père  Eternel  reconnoît  fon  Fils  bien-aimé  par  une  voix 

qui  vient  d'en^haut  :  le  Saint  Efprit  défcènd  fur  le  Sauveur  y  fouS  }ar 

figure  pacifique  d'une  Colombe;  toute  la  Trinité fe  manifefle.Là 

commence^  avec  la  70   Semaine  de  Daniel  y  la  prédication  de 

Jefus-Chrif^.  Cette  dernière  femaine  étoit  la  plus  importante  &  la 

V/m.  IX.    plus  itiarquéë.  Daniel  l'avoit  féparée  des  autres  y  comme  la  femai* 

*7-  ne  où  Talliançe  devoit  être  confirmée  ^  &  au  milieu  de  laquelle 

les  anciens  facrifices  dévoient  perdre  leur  vertu.  Nous  la  pouvons 
3î'  appeller  la  Semaine  des  Myflères.  Jefus-Chrifl  y  établit  fa  miflîoa 
.  &  fa  doârine  par  des  miracles  innombrables  9  &  enfuite  par  ùl 
mort.  Elle  arriva  la  quatrième  année  de  fon  miniftère ,  qui  fut 
auffi  la  quatrième  année  de  la  dernière  femaine  de  Daniel  ;  &  cette 
grande  femaine  fe  trouve  de  cette  forte  juflement  coupée  au 
milieu  par  cette  mort.  » 

Ainfi  le  compte  des  femaines  efl  aifé  à  fitire  y  ou  plutôt  il  eft 
tout  fait.  Il  n'y  a  qu'à  ajouter  à  4n  ans,  qui  fe  trouveront  depuis 
Tan  300  de  Rome>  &  le  ao  d'Artaxerxe,  jufqu'au  commence- 
ment de  l'Ere  vulgaire,  les  30  ans  de  cette  Ere  qu'on  voit  abou- 
tir à  la  quinzième  année  de  Tibère,  &  au  Baptême  de  Notre- 
Seigneur;  il  fe  fera  de  ces  deux  femmes  48  3  ans  ;  des  fept  ans  qui 
reftent  encore  pour  en  achever  4po ,  le  quatrième  qui  feit  le  mi- 
lieu ,  efl  celui  où  JeAis-Chrifl  efl  mort;  &  tout  ce  que  Daniel  a 
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prôphétifé  eft  vifibleosent  renfermé  dans  le  terme  qu'il  s'eft  prefcrir.- 
On  nfturoit  pas  même  befoin  de' tant  de  juftefle^  &  rien  ne  force  *<  Discours 
à  prendre  dans  cette  extrême  riguear  le  milieu  marqué  par  I^^"  xo«b  u'^ 
niel.  Les  plus  difficiles,  fe  contenteroient  de  le  trouver  j  en  quelque  y^^sm.i. 

point  que  ce  fut  ^  entre  les  deux  extrémités;  ce  que  je  dis*  afin  ** ^ 

que  ceux  qui  croiroient  avoir  des  rations  pour  mettre  unpeuplus.jr^ys^^.^^-ij^ 

haut  ou  un  peu  plus  bas  le  commencement  d'Ârtaxerxe  >  ou  la .  : 

m6rt  de  NotrehSeigneur  j  ne  fe  gênent  pas  dans  leur  <  calcul  >  & 

que  ceux  qui  voudroient  tenter  d  embarrafler  une  chofe  claire 

par  des  chicanes  de  Chronologie  ^  fe  défkflent  de  leur  inutile  fub- 

ciJité. 

Les  ténèbres  qui  couvrirent  toute  la  &ce  de  la  terre  en  plein     ^suh. 
midi ,  &  au  moment  que  Jefus-Chrift  fiit  crucifié^  fontprifes  pour  ^^^^  *^- 
uneéclipfe  ordinaire  par  les  Auteurs  payens^quiont  remarqué  ce  ofymp^'  '^' 
mémorable  événement.  Mais  les  premiers  Chrétiens  qui  en  ont  parlé     Tbsi.  Hifi. 
aux  Romains^  comme  d'un  prodige  marqué^non-feulement  par  leurè  ^^^f '^[^f * 
Auteurs  >  mais  encore  par  les  Regiftres  publics  ^  ont  fait  voir  que  orig.  i.  cê/u. 
ni  au  tems  de  la  pleine  lune  où  Jefus-Chrift  étoit  mort  f  ni  dans  ^^^)'J^^^l' 
toute  Tannée  où  cette  écUpfe  eft  obfervée^  il  ne  pouvoit  eh  être  nùfih.&Hi^ 
arrivé  aucune  quineiut  fucnaturelle.  Nous  avons  les  propres  pa*  f^-i^chrcn. 
rôles  jde  Phlégon  ^  affianchi  d'Adrien  y  citées  dans  un  tems  où  foî|  s,ii^  * 
livre  étoit  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ^  aufli-bien  que  les 
Hiftoires  Syriaques  de  Thalus  qui  Ta  fuivi  :  &  la  quatrième  année 
delà  ao2  Olympiade  marquée  dans  les  Annales  de  Phlégon^  eft 
coniitoiment  celle  de  la  mort  de  Notre-Seigneur.    • 

Pour  achever  les  Myftères ,  Jefus-Chrift  fort  du  tombeau  le 
troifîéme  jour  ;  il  apparoir  à  fes  Difciples  y  il  monte  aux  Cieux  en 
leur  préfence  ;  il  leur  envoie  le  Saint^Efprit  ;  TEglife  fe  forme  ;  la 
perfôcution  commence  ;  Saint  Etienne  eft  lapidé  ;  Saint  Paul  eft 
converti.  Un  peu  après  Tibère  meurt.  Caligula  fon  perit-pneveu  ^        jr. 
fon  fils  par  adoption  >  6c  fon^  fuccefteur  ^  étonne  l'Univers  par  fa 
folie  cruelle  &  brutale  :  il  ie  fait  adorer^  6c  t>rdonne  que  fa  fta^        40- 
tue  foit  placée  dans  le  Temple  de  Jérufalem.  Chéreas  délivre  le        JJ- 
monde  de  ce  monftre.  Claudius  règne  malgré  (a  fiupidité.  Il  eft 
deshonoré  par  Meflaline  fa  femme ^  qu'il  redemande  après  lavoir 
feit  mourir.  On  le  remarie  avec  Agrippine  ^  fille  de  Germanicus.      A\y 
Les  Apôtres  tiennent  le  ConcUe  de  Jérufalem  ^  où  Saint  Pierre 
parle  le  premier  comme  il  Êiit   par  -  tout  ailleurs.    Les  Gentils 
convertis  y  font  affranchis  des  cérémonies  de   la  Loi.  La  fen* 
teace  en  eft  prononcée  au  nom  du  Saiot^Efptît  6c  de  TEglife* 

Hij 


jO, 


66. 

^8. 


tfo       ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

Saint  Paul  &  Saint  Barnabe  portent  le  décret  du  Concile  aux  Egt(« 
Discours  fes,  &  çafcigpçM  auK  Fiddcs  à  s^y  ibu«et«re.  Telie  ftit  la  6)mie 
To^  ^  î?*"  ^"  premier  Concile*  Le  ftupidc  Empereur  dcshérim  ion  6k  Brfc- 
^Y^^ixz.  *^"!^îp"s  9  &  adopta  Néron  ^  fils  d'Agrippine.  En  récompeAfe  elle 
-  eropoifonria  ce  trop  facile  marL  Mais  l'Empire  de  ion  tîjsneliii 

jêjk^^chfifl.  ^^  P^  moins  funefte  à  elle-même ,  qu'à  tout  le  refte  de  la  Repu* 
-if5.xr/.4.  bliqpç.  Cofbulon  fit  tout  l'honneur  de  ce  règne  par  les  viaoî^ 
f4.        res  qu'il  remporta  fur  les  Parthes  6c  fur  les  Arméniens.  Néroft 
\i.  6Sj&c  commenta  dans  le  même  temsla  Guerre  contre  les  Jui&  ^  &  la  per- 
fécudon  contre  les  Chrétiens.  C  efi  le  premier  Empereur  qui  ait 
perfécuté  TEglife.  11  fit  mourir  à  Rome  Saint  Pierre  &  Saine 
Paul.  Mais  comme  dans  le  même  tems  il  perfécutôit  tout  le 
.  genrç.hw)»io>.on  fe  révolta  contre  lui  de  tous  côtés  >  il  apprit 
ép.       ^s  Iç  iSé0»t  iavott  condamné^  Ac  fetua  lui-même.  Chaque  A r^ 
pnée  fit  un  Eimpeieur  :  la  querelle  fe  décida  auprès  de    Rorne^ 
j&  da«s  Rome  mênie^  par  def&oyables  combats»  Galba,  Othon 
^  Vitellius  y  périrem  :  TEmpire  affligé  fe  repola  (bus  Vefpafien. 
7^-        Mais  les  Juk&  furent  réduits  à  l'extrémité  :  Jecuial^n  fut  prife  dt 
t>ritlée.  Tite  ^  61s  &  rfpccefleur  de  Vefpalien ,  donna  au  «monde  une 
courte  joie:&  fesjc^aœ,  qu'il  croyok  perdus ^  qupndîlsn'étoient 
pas  imarqués  de  quelque  bÎQnâit  >  fe  pnfcipitefent  «trop  viiew   On 
vit  revivre  Nérotn  en  la  petfoane  de  Dooiiiien.  La  perfécutioii 
fe  renouvella.  Saint  Jean  ibcti  de  l'huile  boutUapte,  fiit  relègue 
93-        dans  rifle  de  Pathmi^fi  .>  où  il  écrit  fon  Apocalypfe.  Un  peu  après 
^^*        il  écrivit  fon  Evangile  âgé  ide  po  ans,  &  joîgmt  la  qualité  d'E^ 
vangélifte  à  celle  d'Apte  &  d^  Prophète.  Depuis,  ce  téms 
les  Chrétiens  ^em  itqujouis  perfécutés ,  tant  fous  ies  bons  que 
fous  les  mauvais  Empereurs.  Ces  perfécutionsie  f^ilbient  ^  tantôt 
par  les  osxlres  des  Empereurs^ i&  parla  haine  particuliese  des 
Af  agiftracs  j  tantôt  par  le  foulévement  des  Pepples ,  &  tantôt  par 
des  Décrets  prononcés  authentiquement  dans  ie  Çénat  fur  les  ref» 
crits  des  Princes^  ou:enleurpréfence.  Alors  la  pecfécution  étoit 
la  plus  univerfelle  j  &  la  plus  fanglante  f  &  ainfi  la  haine  des  In^ 
fidèles  toujouns  fobôinés  à  :perdre  TEglife,  s'exoitoit  de  cenas  en 
tems  eUe-^même  à  de  nouvelles  fiireurs.  C'eft  par  ceis  jrenouvel- 
lemens  de  violences  que  les  Hiftoires  Ecoléfiaâiques  comptent 
dix  perfécutions  fous  dix  Empereurs.  Dans  de  fi  longues  fou& 
frances^  les  Chrétiens  t^  iirent  jamais  la  moindre  féditipn.  Parmi 
tous  les  Fidèles  >  les  Evêquès  étoient  toujours  les  plus  attaqués. 
Parmi  toutes  les  Eglifes  ^  l'Eglife  de  Rome  fut  perfécutée  avec 
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le  f/Itis  de  violence  ;  &  les  Papes  confirmereoc  fouyeiit  par  bar  —    ' 

4mg  rEvangiie  qu'ils  annon^iei>t  à  toute  la  terre.  Doimôen  eft  Discours 
tué  :  TEmpire  commence  à  fefpirer  fous  Nerwa.  Sojl  grand  âge  ^"^  ''n '^^ 
ne  lui  permet  pas  de  rétablir  les  aliâires  :  mais  pour  faire  durer  le  vers^lle.* 
repos  public  y  il  choifît  Trajan  pour  fon  fuccefleur.  L'Empire  tran-  ■ 

quille  au-dedans  >  6c  triomphant  au-dehors ,  ne  ceffe  d'admirer  un  j^n^lchtM 
fi  bon  Princç.  Auffi  avoit-*il  pour  màlKnae  y  qu'il  felloit  que  (es  Ci-        9^. 
toyens  le  trouvafient  tei  qu  il  eût  voulu  trouver  l'Empereur  s'il       |^'  , 
eût  été  (impie  Citoyen.  Ce  Prince  dompta  les  Daces  y  &  Décé-      lox* 
baie  leur  Roi  étendit  Tes  Conquêtes  en  Orient  y  donna  un  Roi  aux       '^^* 
Parrhes  y  £c  leur  fit  craindre  la  puiflance  Romaine  :  heureux  que    "^*    ^^  * 
l'ivrognerie  &  (es  infômes  amours  y  vices  fî  déteftables  dans  un  (i 
grand  Prince  y  ne  lui  aient  rien  fait  entreprendre  contre  la  juflice. 
A  d^s  tems  (i  avantageux  pour  la  République  j  fuccéderent  ceux      xiy. 
d'Adrien  >  mêlés  de  bien  &  de  mal.  Ce  Prince  maintint  la  difd* 
pline  militaire  i  vécut  lui-même  militairement  &  avec  beaucoup    ito.    %x^. 
de  firugalité  >  foulagea  les  Provinces  y  fît  fleurir  les  Arts  ^  &  la  Gré-    '^3*    i»^ 
ce  qui  en  étoit  la  mère.  Les  Barbares  furent  tenus  en  crainte  par 
fes  armes  &  par  fon  autorité.  Il  rebâtit  Jérufalem^  à  qui  il  donna      i|o. 
fon  nom  9  &  c'eft  de-là  que  lui  vient  le  nom  d'iElia  ;  mais  il  en      '^'* 
bannit  les  Juife  toujours  rebelles  à  l'Empire.  Ces  opiniâtres  trou-      '^'' 
verent  en  lui  un  impitoyable  vengeur.  Il  deshonora  par  ks  cruau- 
tés &  par  fes  amours  monfirueufes  un  règne  (i  éclatant.  Son  in- 
fâme Antinous  y  dont  il  fit  un  Dieu  y  couvre  de  honte  toute  ia  vie. 
L'Empereur  fembla  réparer  fes  fautes  ^  &  rétablir  fa  gloire  efËt«-      131* 
cée>  en  adoptant  Antonin  le  pieux  ^  qui  adopta  Marc*Auréle  le 
hgt  &  le  Philofophe.  En  ces  deux  Princes  paroiffent  deux  beaux    rj^.     uu 
caraâères.  Le  Père  y  toujours  en  paix ,  eft  toujours  prêt  .dans  le 
befbin  à  feire  la  Guerre  :  le  Fils  eft  toujours  en  Guerre  ^  toujours 
prêt  à  donner  la  paix  à  fes  Ennemis  &  à  l'Empire.  Son  père  Ax^      x6t. 
tonin  lui  avoir  appris  j  qu'il  valoir  mieux  (auver  un  feul  Citoyen  »       '^'* 
que  de  défaire  mdle  ennemis.  Lés  Parthes  ôc  les  Marpomans 
éprouvèrent  la  valeur  de  Marc-Auréle  :  les  derniers  étoient  des      ^'^ 
Germains  que  cet  Empereur  achevoit  de  dompter  quand  il  mbu^ 
rut.  Par  la  vçrtu  des  oeux  Antonins  >  ce  nom  devint  les  délices 
des  Romains*  La  gloire  d'un  (i  beau  nom  ne  fut  efiacée  y  ni  par 
la  molkfle  de  Lucius  Verus  y  ficere  de  Marc- Auréle  ÙL  fon  Col-^ 
lègue  dans  PEmpire  ^  ni  par  les  brutalités  de  Commode  fon  fil^ 
&  fon  fuccefieur.  Celui-ci  indigne  d  avoir  un  tel  Père  y  en  ou-^ 
blia  les  enfeignemens  &  les  exemples*  Ix  Sénats  les  Peuples  le 
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détefterent  ;  ks  plus  aflîdus  courtifans  &  ia  maîcrefle  le  firent  moQ-^ 
Discours  ^r.  Son  fucceiTeur  Pertinax ,  vigoureux  défenfeur  de  la  difcipline 
toire^Unk  ^il^^sÎK  9  f^  vit  immolé  à  la  fureur  des  (bldats  licencieux ^qui  la- 
tERSELLE^  voient  un  peu  auparavant  élevé  malgré  lui  à  la  fouveraine  puif- 
— — — T —  fance.  ÛEmpire  mis  à  Tencan  par larmée  ,  trouva  un  acheteur. 
,  Jêfus  ^  cbrifi.  Le  Jurifconfulte  Didius  Julianus  hazarda  ce  hardi  marché  >  il  lui 
^9x.        en  coûta  la  vie  :  Sévère  y  Africain^  le  fit  mourir  ;  vengea  Pertinax  ^ 
15^4!^  i^^.  P^^  ^^  l'Orient  en  Occident  9  triompha  en  Syrie  1  en  Gaule  fie 
S3^8.     é^c.  dans  la  Grande  Bretagne.  Rapide  conquérant  9  il  égala  Céfar  par 
207.    10^.  ^gg  viûoires  ;  mais  il  n  imita  pas  fa  clémen<:e.  Il  ne  put  mettre  la 
paix  parmi  Tes  enfans.  Baffien  1  ou  Caracalla  fon  fils  aîné  j  faux  imi- 
&IO.        tateur  d'Alexandre  ^  auffitôr  après  la  mort  de  fon  pere^  tua  fon 
m.    112.  gg^^  Géxz  Empereur  comme  lui  >  dans  le  fein  de  Julie  leur  mère 
.    .        commune^  paflà  fa  vie  dans  la  cruauté  &  dans  le  carnage >  fie  s'at<- 
tira  à  lui  moue  une  mort  tragique.  Sévère  lui  avoit  gagné  le  cœur 
des  foldats  fie  des  peuples  y  en  lui  donnant  le  norti  d'Antonin  >  mais 
»it*        il  n'en  fçut  pas  foutenir  la  gloire.  Le  Syrien  Héliogabale  ^  ou  plu- 
«  tôt  Alagabale  fon  fils^  ou  du  moins  réputé  pour  tel>  quoique  le 
nom  d'Antonin  lui  eût  donné  d  abord  le  cœur  des  foldats ,  fie  la 
viâoire  fur  Macrin  ^  devint  auIOtôt  après  9  par  Ces  infamies , 
»**•        Thorreur  du  genre-humain  >  fie  fe  perdit  lui-même.  Alexandre  Sé- 
vère y  fils  de  Mammée>  fon  parent  fie  fon  fucceffeur  y  vécut  trop 
peu  pour  le  bien  du  monde.  11  fe  plaignoit  d  avoir  plus  de  peine 
.a  contenir  fes  foldats  >  qu'à  vaincre  fes  ennemis.  Sa  mère  qui 
le  gouvernoit^  futcaufe  ^e  fa  perte  ^  comme  elle  lavoit  été 
in*        de  fa  gloire.  Sous  lui  Artaxerxe^  Petfien^  tua  fon  maître  Arta* 
..    ^35*        ban  y  dernier  Roi  des  Panhes  y  fie  rétablit  l'Empire  des  Perfes  en 

Orient. 
réftM.Miv.      En  ces  tems  l'EglifCi  encore  naiffante^  remplifToit  toute   la 
^u^  tl\  ^'^  ^^^^  ^  ^  non-feulement  l'Orient  y  où  elle  avoit  commencé  y  c'efl- 

à-dire^  la  Palefline^  la  Syrie  >  l'Egypte  y  l'A  fie  mineure  fie  la 
Grèce  ;  mais  encore  dans  l'Occident  y  outre  l'Italie  ^  les  diverfes 
nations  des  Gaules^  toutes  les  Provinces  d'Efpagne^  l'Afrique > 
la  Germanie  j  la  Grande  Bretagne  ^  dans  les  endroits  impénétra* 
blés  aux  armes  Romaines  y  fie  encore  hors  de  l'Empire  y  l'Armée 
nie  y  la  Perfe  y  les  Indes  y  les  Peuples  les  plus  barbares  y  les  Sar- 
mates 9  lesDaces^  les  Scythes^  les  Maures^  les  Gétuliens^  fie 
jufqu'aux  Ifles  les  plus  inconnues.  Le  fang  de  fes  Martyrs  la  ren-* 
tor.  doit  féconde.  Sous  Trajan^  Saint  Ignace  Evêque  d'Antiochefut 
«^7!       expofé  aux  bêtes  farouches.  Marc-Auréle  y  malbeureufement  pré-^ 
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veno  des  calomnies  dont  on  chargeoit  le  Chriilianirme ,  fit  mou- 
rir Saint  Juftin  le  Philofophe ,  &  TApologifle  de  la  Religion   Discours 
Chrétienne.  Saint  Polycarpe  >  Evêque  de  Smyrne  ,  difciple  de  ^"^  l'His- 
Saint  Jean,  à  Tâge  de  80  ans,  fut  condamné  au  feo  fous  le  mê-  vTrs^ei^le'" 

me  Prince.  Les  Saints  Martyrs  de  Lyon  &  de  Vienne  endure-  < — ^ 

rcnt  des  fupplices  inoûis,  à  l'exemple  de  Saint  Photîn  leur  Eve-  jJ^^l^rH 
que  âgé  de  po  ans.  L'Eglife  Gallicane  remplit  tout  l'Univers  de       177.  ^  ' 
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&  gloire.  Saint  Irénée^  difciple  de  Saint  Polycarpe,  6c  fucceP 
leur  de  Saint  Photin ,  imita  fon  prédéceffeur ,  &  mourut  martyr 
ibus  Sévère ,  avec  un  grand  nombre  de  fidèles  de  fon  Eglife. 
Quelquefois  la  perfécution  fe  ralendflbit.  Dans  une  extrême  di^* 
fette  d'eau  que  Marc-Auréle  foufiirit  en  Germanie  ^  une  Légion 
Chrétienne  obtint  une  pluie  capable  d'étancher  la  foif  de  fon 
armée  y  &  accompagnée  de  coups  de  foudre  qui  épouvantèrent 
(es  ennemis.  Le  nom  de  Foudroyante  fijt  donné  ou  confirmé  à 
la  Légion  par  ce  miracle.  L'Empereur  en  fiit  touché^  ôc  écrivit 
au  Sénat  en  faveur  des  Chtétiens.  A  la  fin  fes  devins  lui  perfuade^ 
rent  d'attribuer  à  fes  Dieux  &  à  fes  prières  un  miracle  que  les  Payens 
ne  s'avifoient  pas  feulement  de  fouhaiter.  D'autres  .caufesfufpen* 
doient  ou  adouciflbient  quelquefois  la  perfécution  pour  un  peu  de 
tems;  mais  la  fuperftition  j  vice  que  Maro-Auréle  ne  put  éviter  > 
la  haine  publique  >  &  les  calomnies  qu'on  impofoit  aux  Chrétiens  , 
prévaloient  bientôt.  La  fiireur  des  Payens  fe  rallumoit  y  6c  tout 
l'Empire  ruifleloit  du  iàng  des  Martyrs.  La  Doârine  accompa*- 
;noit  les  fouHrances.  Soiis  Sévère  >  6c  un  peu  après ^  TertullSen  ^ 
^rêtre  de  Carthage  ^  éclaira  PEglife  par  fes  écrits  ^  la  défendit  par 
un  admirable  apologétique  j  6c  la  quitta  enfin  aveuglé  par  uneor- 
gueilleufe  févérité  y  6c  féduit  parles  vifions  du  faux  Prophète  Mon*  si j; 
tanus.  A  peu  près  dans  le  même  tems  le  fàint  prêtre  Clément 
Alexandrin  déterra  les  antiquités  du  Paganifilie  pour  le  confon^ 
dre.  Origène^  fils  du  Saint  martyr  Léonide>  fe  rendit  célèbre  par 
foute  l'Eglife  dès  fa  première  jeunefie  y  6c  enfeigna  de  grandes 
vérités  qu'il  mêloit  de  beaucoup  d'erreurs.  Le  rhilofophe  Am* 
monius  fit  fervir  à  la  Religion  la  rhilofophie  Platonicienne  y.  6e  s'at-» 
tira  le  refpeâ  même  des  Payens.  Cependant  les  Valentiniens  y  les 
Gnoftiques,  6c  d'autres  feâes  impies  combattoiem  l'Evangile  par 
de  fiiuifes  traditions  :  Saint  Irénée  leur  oppofe  la  tradition  6c  l'au-^ 
toritédes  Eglifes  Apoftoliques  ^  fur-tout  celle  de  Rome^  fondée 
par  les  Apôtres  faint  Pierre  6c  fiiint  Paul ,  6c  la  principale  de  tou-  J^^^^^^^' 
tes«  TertuUien  fait  h  ntême  diofe*  L'Eglife  n'eft  ébianlée^  ni  pac^  3Ç  ^'^'^' 
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les  héréRta  >  ni  pnt  les  fch^Êttes^fAfath  eh^  de  fe»  Ddûeors 
s^R^'^ïSt  ^^P^^f  aiiiftroR  LafiHiic«é  de  fes  iwc6(if«eft  A  rfchtâirtey  qo'clle 
To^RE  Uni^  loi  attire  les  lotianges  de  fe»  ennremis; 

v£RS£LLE.       L^^s  afikites  de  TËmpire  fe  brûuilkîefit  d'ane  terrible  niaiiiere. 
'.  ^^^j^ —  Après  h  mort  d'Alexandre  ^  le  tyran  Maximiti  /  qui  Tavoir  tuë^ 
jêfus'Chr0.  ^^  rendit  le  maître^  quoique  de  race  Gothique.  Le  Sénat  loi  op- 
23  5-       pofa  quatre  Empereurs  ^  qui  périrent  tous  en  moins  de  deux  ans. 
^^%2V^^  Parmi  eut  éroienc  les  deux  Gordiens,  père  de  fils^chétb  do  peiH 
^  Z41.        pie  Romain^  Le  jeune  Gordien  leur  li)s  >  quoique  dans  une  ex- 
^^^j        trênie  jcuntffc ,  irtontra  une  ftgettt  confonsmée  ,  défendît  à  pei- 
ne contre  les  Perles  f  Empire  affoibli  par  tant  de  divifionSé  II 
avok  repris  fur  eux  beaucoup  de  places  Infportantes.  MabPhi- 
Hppe ,  Arabe^foa  un  fi  tK>n  Prince  ^  de  de  peur  d'ètie  accablé  par 
deux  Empereoi^j  que  k  Séfiac  élut  IHin  après  Vwatxe,  il  fit  une 
paix  honteufe  avec  Sapot^^  Rdk  de  Perfe^  Ceft  le  premier  des. 
Romains  qui  ait  abandonné  pat  tràicé  qoetqwB  terres  de  FEnir- 
Eufit.  Uh.  P'f ^-  On  dit  qu'il  embi^fl^  la  Religiott  Chrétienne  dans  un  tema 
vj.  cap.  39.    oh  tout-à-coup  il  parut  meilleur  >  de  si  eft  rrai  qu'il  fut  favorabte 
-  ^^^*       aux  Chrétiens.  En  haine  de  cet  Empereur  i  Véct  y  qui  le  tua  f. 

renouvella  la  pet fécntion  avec  plus  oe  violence  qoe  jamais.  L'Er* 

Grtg.  Tut.  gKfe  s'étendit  de  tous  côtés^  prlnoipâilement  dans  les  Gaules;  & 

FM»fl  i^f  '    l'Empire  perdit  bientôt  Déce  ^  qui  le  défendoit  vigoureufemenn 

^^l.        Gallus  ôc  Volufien  payèrent  bien  vke  :  Emilie»  ne  fit  que  pa« 

^^^'        roître  ;  la  fouvetaine  puif&nce  fut  donnée  à  Valérien  ;  &  ce  vé^ 

*^7.       nérable  vieillard  y  monta  pir  toutes  tes  dignités.  Il  ne  fiit  craei 

lll'.       qu'aux  Chrétiens.  Souis  td  te,  Pape  Saint  Etienne >  ôc  Saint  Cy« 

prien ,  Evêque  de  Carehage ,  malgré  toutes  leurs  difputes ,  qu» 

ft  avoient  point  rompu  la  CoitHiMnion  ,  reçurent  tous  deux  la 

même  Couronne.  L'erreur  de  Samc  Cyprien  ,  qui  rejettoit  lo 

Baptême  donné  par  les  Hérétiques  ^  ne  stuifit  en  à  lui  ^  ni  à  l'Er 

ghfe«  La  tradition  du  fair^t  Siège  fe  footint  par  fa  propre  forco 

contre  les  fpécieux  raifonnemens  ,  6c  contre  Fàutorité  d'ua  (i 

grand  homnve ,  enctore  que  d'autres  grands  bomn^s  défen^ffeot 

h  même  Doârineé  Une  amr6  cMfpute  fit  plus  de  œsL  SabeUus 

confondit  enfembie  les  trois  Perfonnes  divines  ^   âc  ne  coa^^ 

1^7.        nut  en  Dieu  qu'une  feule  perfomielbcis  trois nemsv Cetts  nouveau-* 

éS'^È  %'  ^  ^<<*na  l'Egftfe ,  61  Saint  Deays,  Evêque  d'Afcjwidric ,  décotiH 

€^.'^.  ■     *  vrit  au  Pape  Saint  Sixte  IL  les  eneucs  de  cet  HéréfiaiqUè.  Ce 

^i9»       feint  JNife  fuîvft  de  p^ès  an  miittyre  Saiitc  Eneiine  fonr  prédécei^ 

.    pSKé  ikeattattêtettatich^^ât  tai&uit  plus  gcaml.  ootafasi  à  foo^ 

tenir 
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tenir  à  fon  Diacre  Saint  Laurent.    Ceft  alors  qu'on,  voit  com» 
mencer  l'inondation  des  Barbares.  Les  Bourguignons  &  dautres  gy^^^.^i f  5" 
peuples  Germains^  les  Goths  autrefois  appelles  les  Grecs  >  &  d'au-  toi aE  Uni* 
très  peuples  qui  habit  oient  vers  le  Ponc-Èux  in  &aude-làdu  Da-   vEasEtif. 
nube ,  entrèrent  dans  l'Europe  :  l'Orient  fut  envahi  par  les  Scy-     ^^^^  ^^  -- 
thés  Afiatiques  &  par  les  Perfes.  Ceux-ci  défirent  Valérien  y  qu'ils  jifui  -  c^ir/i, 
prirent  enfuite  par  une  infidélité  i  &  après  lui  avoir  laiffé  achever  ^s^.ij^.i^o. 
ïdi  vie  dans  un  pénible  efclavage  ^  ils  récorcherent  pour  faire  fer-       %^x. 
vir  (a  peau  déchirée  de  hionunient  à  leur  vi£loire.  Gallien  fon  fils      *^^* 
ôc  fon  collègue  acheva  de  tout  perdre  par  fa  mollefle.  Trente  Ty- 
rans partagèrent  l'Empire.  Odenat ,  Roi  de  Palmyre ,  Ville  an- 
cienne^ dont  Salomon  eft  le  fondateur^  fut  le  plus  illuftre  de  tous  : 
il  fauva  les  provinces  d'Orient  des  mains  des  Barbares  ^  &  s'y  fit 
reconnoître»  Sa  femme  Zénobie  marchoit  avec  lui  à  la  tête  des 
armées  y  qu'elle  commanda  feule  après  fa  mort  ^  ôc  fe  rendit  cé- 
lèbre par  toute  la  terre  pour  avoir  joint  la  chafteté  avec  la  beau^ 
té  ^  &  le  fçavoir  avec  la  valeur.  Claudius  IL  £c  Aurélien  après^^      i^s. 
lui  j  rétablirent  les  affaires  de  l'Empire.  Pendant  qu'ils  abattoient     ^^J^^'  ^^^^ 
les  Goths  avec  les  Germains  par  des  vi£fcoires  fignalées^  Zénobie  EceLviL^^f. 
confervoit  à  fes  enfens  les  conquêtes  de  leur  père.  Cette  Prin-  ^2tL^ad7ol 
cefle  penchoit  au  Judaïfme.  Pour  l'attirer^  Paul  Samofat,  Eve-  /,/.ti?w/.//^. 
que  d  Anriochej  homme  vain  &  inquiet,  enfeigna.fon  opinion  Ju-  ^^*^lJf\-y 
daïque  fur  la  perfonne  de .  Jefus-Chrift ,  qu'il  ne  fàifoit  qu'un  pur.  yi^  c7p.  17!  * 
homme.  Après  une  longue  diffimulation  d'une  fi  nouvelle  Doc-       ^73- 
trine ,  il  fut  convaincu  éc  condamné  au  Concile  d*Antioche.  La      ^^'^^ 
Reine  Zénobie  foutint  la  guerre  contre  Aurélien  >  qui  ne  dédai- 
gna pas  de  triompher  d'une  femme  fi  célèbre.  Parmi  de  perpé^ 
tuels  combats  il  fçut  faire  garder  aux  gens  de  guerre  la  difcipline 
Romaine  I  &  montra  >  qu'en  fuivant  les  anciens  ordres  &  l'ancien* 
ne  firugalité ,  on  pouvoit  faire  agir  de  grandes  armées  au-dedans 
&  au*dehorsfans  être  à  charge  à  l'Empire.  Les  Francs  commen- 
cèrent alors  à  fe  faire  craindre.  C'étoit  une  ligue  de  Peuples  Ger- 
mains, qui  habitoient  le  long  du  Rhin.  Leur  nom  montre  qu'ils  ^^^  ^ 
étotent  unis  par  l'amour  de  la  Uberté;  Aurélien  les  avoir,  battus  Aurti.€af% 
étant  Particulier^  &  les  tint  en  crainte  ^tant  Empereur.  Un  tel     r/^r.^^^.ti. 
Prince  fe  fit  haïr  par  fes  aftions  fanguinaires.  Sa  colère  trop  rc-  \^l\\.  '^' 
doutée  lui  caufa  la  mort^  Céujç  qui.fe  croyoieiH  en  péril  >  le  ptér     f»"».  à^. 
vinrent ,  &  fon  Secrétaire  njenâcé  fe  nût  à  la  tête  de;  la  conjuA:a*  '^'^^|'^ 
tion.L'armëe  qui  le  vit  petit  par  Uconfpirationdetantde  jphçfs^ 
œfiifa  d'élire  un  Empereur,  de  peur  de  mettre  fvr  îeThrône  ufl 
TomtVllh                         ^                               I 
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des  aflàfCns  d*Âuréiien;  &  le  Sénat  rétabli  dans  fon  ancien  droît^  élut 
Discours  Xacite.  Ce  nouveau  Prince  étoit  vénérable  par  fon  âge  &  par  fa  ver- 
ToiRE  Uni*  ^  '  "^^^  "^  devint  odieux  par  les  violences  a  un  parent  à  qui  il  donna 
vMrselle.  le  commandement  de  l'armée  9  &  périt  avec  lui  dans  une  fédition  le 
-         ^^     fixiéme  mois  de  fon  règne.  Ainfi  Ion  élévation  ne  fit  que  précipiter 
Jifus  '  cbri/l.  le  cours  de  fa  vie.  Son&ere  Florien  prétendit  l'Empire  par  droit  de 
s7^*        fucceflion  >  comme  le  plus  proche  héritier  :  ce  droit  ne  fut  pas  re* 
»77-        connu  9  Florien  fut  tué  y  &  Probus  forcé  par  les  foldats  à  recevoir 
^^^-        r£mpire ,  quoiqu'il  les  menaçât  de  les  £iire  vivre  dans  Tordre* 
Tout  fléchit  fous  un  fi  grand  Capitaine  ;  les  Germains  6c  les 
%tu       Francs  qui  vouloient  entrer  dans  les  Gaules  5  furent  repouflfés  ;  Gc 
en  Orient >  aufli  bien  qu'en  Occident^  tous  les  Barbares  refpec- 
terent  les  armes  Romaines.  Un  guerrier  (i  redoutable  afpiroit  à  la 
paix  ^  6c  fit  efpérer  à  l'Empire  de  n'avoir  plus  befoin  de  gens  de 
guerre.  L  armée  fe  vengea  de  cette  parole  ^  6c  de  la  régie  févère 
que  fon  Empereur  lui  &ifoit  garder.  Un  moment  après  1  étonnée 
de  la  violence  qu'elle  exerça  fiir  un  fi  grand  Prince  ^  elle  honora 
fa  mémoire  >  6c  lui  donna  pour  lucceffeur  Carus  »  qui  n'étoit  pas 
^*l»        moins  zélé  que  lui  pour  la  difcipiine.  Ce  vaillant  Prince  vengea 
fon  prédécefleur  ^  6c  réprima  les  Barbares  y  à  qui  la  mort  de  Pro* 
bus  avoir  rendu  le  courage.  Il  alla  en  Orient  combattre  les  Per-* 
fes  avec  Numérien  fon  fécond  fils  i  6c  oppofa  aux  ennemis  du  co- 
té du  Nord  y  fon  fils  aîné  Carinus  y  qu'il  fit  Céfar.  C'étoit  là  fécon- 
de dignité^  6c  le  plus  proche  degré  pour  parvenir  à  TEmpire.  Tour 
rOrient  trembla  devant  Carus;  la  Méfopotamie  fe  fournit  -,  les 
Perfes  divifés  ne  purent  lui  réfiiler.  Pendant  que  tour  lui  cédoit^ 
le  Ciel  Tarrêta  par  un  coup  de  foudre.  A  force  de  le  pleurer  ^  Nu- 
mérien fut  prêt  à  perdre  les  yeux.  Que  ne  fait  dans  les  coeurs  len- 
vie  de  régner  !  Loin  d'être  touché  de  fes  maux  fon  beau-pere 
Aper  le  tua;  mais  Dioctétien  vengea  fa  mortj  6c  parvint  enfin  à 
»»4-        rÉmpire  y  qu'il  avoir  défiré  avec  tant  d  ardeur.  Cannus  fe  réveil- 
*^^*        la  malgré  fa  molleffe^  6c  battit  Dioclétien;  mais  en  pourfuivant 
les  fuyards  ^  il  fut  mé  par  un  des  fiens  f  dont  il  avoit  corrompu  la 
femme.  Ainfi  l'Empire  fut  défait  du  plus  violent  6c  du  plus  perdu 
de  tous  les  hommes.  Dioclétien  gouverna  avec  vigueur  y  mais  avec 
%ûé       une  infupportable  vanité.  Pour  réfifter  à  tant  d'ennemis  qui  s'éle* 
voient  de  tous  côtés  au-dedans  6c  au-*dehors>  il  nomma  Maximiep 
%^u .       Empereur  avec  lui  y  6c  fçut  néanmoins  fe  conferver  Tautorité  princi- 
pale. Chaque  Empereur  fit  un  Céfàr.  Conftantius  Chlorus  6c  Ga* 
lérius  furent  élevés  à  ce  haut  rang.  Les  quatre  Princes  foutinrent  à 
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peine  le  fardexu  de^tânc  de  guerres^  Dioclëcien  fuît  Rome  qu'il 
trouvctttt£0p  libre,  &  s'établit. à  Nicomédie ,  où  il  fe  fie  adorer  ««cours 
à  la  mode  acs  Onencaux.  Cq)endant  les  Pcrfes  vaincus  pat  Gale*  ^^^^^  umi- 
rius  abandonnèrent  aux  Romains  de  grandes  Provinces  &  des  vEasELLE. 
Royaumes  entiers.  Apcès  de  fi  grands  fuccès ,  Galeries  ne  veut  -— — ^p— 
plus  être  fujet^  &  >déaaigne  Je  nom  de  Céfàr»  Il  commence  par  pfm[chfifi. 
intimider  Maximien.  Une  feogoe  makdie  avoir  £iit  baifTer  d'efprit      «97* 
de  Diodétieni  &  GaSérius^  quoique  Ibh  gendre /le  fooça  de  quit-  i^^^L^fj 
ter  PEmpice.  Il  fidlut  que  Maxhmen  ibivit  fon  exemple.   Ainfi  ôr«i.  conft. 
TEmpire  vint  entre  la  mains  de  Conftantios  Chloras  ôc  de  Ga-  ^J^^»^-'«^* 
lérios.;  6c  deux  nouveaux  Céiars  >  Sévère  &  Maximien  y  furent     L^.  am 
créés  en  leur  place  par  les  Empereurs  qui  fe  dépofoient.  Les  ^^'  f^i^^- 
Gaules  y  rEfpagne  >  6c  la  Grande  Bretagne  furent  heureufes  5  mais  ^^^^^^ll  * 
trop  peu  de  tems  ^  fous  Conftantius  Chlorus.  Ennemi  des  exac* 
rions  9  6c  accufé  par-là  de  ruiner  le  fifc  y  il  montra  qu'il  avoit  dos 
thréfors  immenfesdans  la  bonne  volonté  de  fes  fujets.  Le  refte  de 
l'Empire  fouf&oit  beaucoup  fous  tant  d'Empereurs  6c  tant  de  Cé^ 
&rs  :  les  Officiers  fe  multiplioient  avec  les  Princes  :  les  dépenfes     i^.  ^trf* 
&  les  exaûions  étoient  infinies.  Le  jeune  Conftantin  >  fils  de  ^ 
Conflantius  Chlorus  fe  rendott  illuftre  :  mais  il  fe  trouvoît  entre 
les  mains  de  Galérius.  Tous  les  jours  cet  Empereur  >  jaloux  de 
^  gloire  >  Texpofoit  à  de  nouveaux  périls.  Il  lui  falloir  combattre 
les  bêtes  farouches  par  une  efpéce  de  jeu  ;  mais  Galérius  n'étoit 
pas  moins  à  craindre  qu'elles.  Conftantin  échappé  de  fes  mains  j      v^^\ 
trouva  fon  père  expirant.  En  ce  tems  Maxence^  fils  de  Maxi- 
mien >  6c  gendre  de  Galérius  >  fe  fit  Empereur  à  Rome  malgré 
ion  beau  père;  6c  les  divifions  inteftines  fe  joignirent  aux  autres 
maux  de  l'Etat.  L'image  de  Conftantin  ^  qui  venoit  de  fuccéder 
à  fon  père  ^  portée  à  Rome  félon  la  coutume  >  y  fut  rejettée  par 
les  ordres  de  Maxence.  La  réception  des  images  étoit  la  forme 
ordinaire  de  reconnoître  les  nouveaux  Princes*  On  fe  prépare  à      z^-  ^ 
la  guerre  de  tous  côtés.  Le  Céfar  Sévère,  que  Galérius  envoya  ^^1^ /«T. 
contre  Maxence ,  le  fit  trembler  dans  Rome.  Pour  fe  donner  de      307. 
Pappui  dans  (a  fiay eur  9  il  rappella  fon  père  Maximien.  Le  vieil** 
lard  ambitieux  quitta  fa  retraite  où  il  n'étoit  qu'à  regret  ^  6c  tâcha 
en  vain  de  retirer  Dioclétien  fon   collègue  du  jardin  qu'il  cuiti* 
voir  à  Salone.  Au  nom  de  Maximien  ^  Empereur  pour  la  fécon- 
de fois ,  les  foldats  de  Séyti^  le  quittent.  Le  vieil  Empereur  le 
£dttuer;  6c  en  même  tems  pour  s'appuyer  contre  Galérius  ^  il 
donne  à  Conftantin  fa  fille  Faufte.  Il  falloit  aufli  de  l'appui  à  Ga* 
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■!-!ï=-!=  lérius  après  la  mort  de  Sévère  :  c*eft  ce  qui  Ife  fit  réfoudre  à  nom- 

Discouns  niCT  Licinius  Empereur  :  mais  ce  choix  piqua  Maximin,  qui 

toireUnn  ^^  qualité  de  Céfar,  fe  croyoit  plus  proche  du  fuprême  hon- 

vERSELLB,  Hcur.  Rlcii  ne  put  luiperfuader  de  fe  fou  mettre  à  Licinius^' 6c  il 

'"  —  fe  rendit  indépendant  dans  TOrient^  Il  ne  reftoit  prefque  à  Ga- 

jtfiu^'Chrifl.  lérius  que  l'IUyrie ,  où  il  s'étoît  retiré  après  avoir  été  chafle  d'I- 

LoB.  ibii.  talie.  Le  refte  de  l'Occident  obéiflbit  à  Maximien  «  à  fon  fils 

\i\^lu^^*  Maxence,  &  à  fon  gendre  Conftantîn.  Mais  il  ne  vouloir  non 

^lus  pour  compagnons  de  l'Empire  y  fes  enfans  que  les  étrangers. 
J  tâcha  de  chafier  de  Rome  fon  fils  Maxence  5  qui  le  chaffa  lui- 
même.  Conftantin ,  qui  le  reçut  dans  les  Gaules  1  ne  le  trouva 
3x0.        pas  moins  perfide.  Après  divers  attentats^  Maximien  fit  un  der- 
nier complot  I  où  il  crut  avoir  engagé  fa  fille  Faufte  contre  fon 
mari.  Elle  le  trompoit  y  &  Maximien  qui  penfoit  avoir  tué  Con(^ 
tandn ,  en  tuant  l'Eunuque  qu'on  avoit  mis  dans  fon  lit ,  fut  con* 
zms.  ihid.  ttaiut  de  fe  donner  la  mort  a  lui-même.  Une  nouvelle  guerre  s'al- 
^^\Vi.        lume>  &  Maxence,  fous  prétexte  de  venger  fon  père ,  fe  déclare 

contre  Condantin  >  qui  marche  à  Rome  avec  fes  troupes.  En  mê- 
me tems  il  faitrénverfer  les  fiatues  de  Maximien  ;  celles  de  Dio- 
clétien  qui  y  étoiént  jointes  eurent  le  même  fort.  Le  repos  de 
Dioclétien  fut  troublé  de  ce  mépris  >  &  il  mourut  quelque  tems 
^ttfeh.  viii.  après  j  autant  de  chagrin  que  de  vieillefle. 
Hifl.EccLie.      En  ces  tems  9  Rome  toujours  ennemie  du  Chriftianifme  ,  fit 
/i^.^^.  '        un  dernier  effort  pour  l'éteindre  »  &  acheva  de  l'érablir.  Galérius  ^ 
L^a.  de  mort,  marqué  par  les  Hiftorîéns  comme  PAureur  de  la  dernière  perfé- 
t^rfic.  9 ,  é»  cution  I  deux  aas  devant  qu'il  eût  obligé  Dioclétien  à.  quitter  l'Em- 
soi.        pire  9  le  contraignit  à  faire  ce  fanglant  Ëdit,  qui  ordonnoit  de 
perfécuter  les  Chrétiens  plus  violemment  que  jamais.  Maximien 
qui  les  haïfToit  9  &  n'avoit  jamais  ceflfé  de  les  tourmenter  >  ani- 
moit  les  Magiftrats  &  les  bourreaux  ;  mais  fa  violence ,  quelqu'ex- 
trêmp  qu'elle  fut,  n'égaloit  point  celle  de  Maximin  &  de  Galé- 
:rius.  Oii  inventoit  tous  les  jours  de  nouveaux  fupplices.  La  pu- 
deur des  Vierges  Chrétiennes  nétoit^as  moins  attaquée  que  leur 
Foi.  On  recherchoit  les  Livres  Sacrés  avec  des  foins  extraordi- 
naires pour  en  abolit  la  mémoire  :  &  les  Chrétiens  n'ofoient  les 
avoir  dans  leurs  maifons ,  ni  prefque  les  lire.  Ainfi  après  trois 
cens  ans  de  perfécution,  la  haine  des  perfécuteurs  devenoitplus 
âpre.  Les  Chrétiens  les  lafferent  par  4eur  patience.   Les  Peuples 
jii.        touchés  deleurfainte  vie,  fe  convertiflbient  en  foule.  Galérius 
défefpéra  de  \t%  pouvoir  vaincre.  Frappé  d'une  maladie  extraordi^ 
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naire  >  il  révoqua  Tes  Edits  >  &  mourut  de  la  mort  d' Antîochus  > 
avec  une  aufli  faufle  pénitence.  Maximin  continua  la  periécution  :  ^^"coui^s 
mais  Conftantin  le  Grande  Prince  fage  &  viâorieux,  embrafla  xo^reUnn 
publiquement  le  Chriftianifme.  verselle.* 

^— ^—  — *— '  Ans  de 

•  ,  j  Jefui  -  Chrifi. 

ONZIEME     EPOQUE.  '"• 

Conjlantin  y  ou  la  Paix  de  tEglife. 

CE  T  T  E  célèbre  Déclaration  de  Conftantin  arriva  l'an  3 1 2  de 
Notre-Seigneur,  Pendant  qu'il  aflîégeoit  Maxence  dans  Ro- 
me y  une  Croix  lumineufe  lui  parut  en  l'air  devant  tout  le  mon- 
de y  avec  une  infcription  qui  lui  promettoit  la  viâoire  ;  la  même 
chofe  lui  eft  confirmée  dans  un  fonge.   Le  lendemain  il  gagna 
cette  célèbre  Bataille  j  qui  défit  Rome  d  un  tyran ,  &  TEglife  a  un 
perfécuteur.  La  Croix  fut  étalée  comme  la  défenfe  du  Peuple       ^^v 
Romain  &  de  tout  l'Empire,  Un  peu  après  Maximin  fut  vaincu 
par  Licinius  y  qui  étoit  d'accord  avec  Confiantin  ^  &  il  fit  une 
fin  femblable  à  celle  de  Galérius.  La  paix  fut  donnée  à  TEglife. 
Conftantin  la  combla  d'honneurs.  La  viâoire  le  fuivit  par-tout  y  ôc 
les  Barbares  furent  réprimés  ^  tant  par  lui  que  par Tes  enfans.  Ce- 
pendant Licinius  fe  brouille  avec  lui  y  ôc  renouvelle  la  perfécu- 
tion.  Battu  par  mer  &  par  terre ,  il  eft  contraint  de  quitter  l'Em-  ' 
pire  y  &  enfin  de  perdre  la  vie.  En  ce  tems  Conftantin  aflembla  à    .  ji^* 
Nicée  en  Bithynie  le  premier  Concile  Général  j  où  trois  cens       314. 
dix-huit  Evêques  qui  repréfentoient  toute  l'Eglife ,  condamnèrent       ^'^* 
le  Prêtre  Arius ,  ennemi  de  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu  ^  &  dref- 
ferent  le  Symbole  où  la  confubftantialité  du  Père  &  du  Fils  eft 
établie.  Les  Prêtres  de  l'Eglife  Romaine ,  envoyés  par  le  Pape  • 

Saint  Sylveftre ,  précédèrent  tous  les  Evêques  dans  cette  affem-     ^^i  cy„v. 
blée  ;  6c  un  ancien  Auteur  Grec  compte  parmi  les  Légats  du  faint  Hi)f.  Cênc 
Siège  y  le  célèbre  Ofius  ,  Evêque  de  Cordoue  ,quiprélida  au  Con-  ''^'  ^^*  ^  *  *^' 
cile.  Conftantin  y  prit  fa  féance  ^  &  en  reçut  les  décifions  com- 
me un  Oracle  du  Ciel.  Les -Ariens  cachèrent  leurs  erreurs  >  £c       31^. 
rentrèrent  dans  fes  bonnes  grâces  en  diflimulant.  Pendant  que  (a 
valeur  maintenoit  l'Empire  dans  une  fouveraine  tranquillité  ^  le  re- 
pos de  fa  famille  fut  troublé  par  les  artifices  de  Faufte  fa  femme. 
Crifpe  y  fils  de  Conftantin  y  mais  d'un  autre  mariage  y  accufé  par 
cette  marâtre  de  l'avoir  voulu  corrompre  >  trouva  fon  père  infle- 
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xîble.  Sa  fDort  fiit'biemôtTeagée.  Faufie  coavaîncue  fitt  fiifibqbée 

Discours  .({jm^  j^  |;^||^  SVIais Couftandn  déshonoré  pariia  maTioe  de  ra:&m- 

toire^Unn  ™^  ^  roçut  en  iméme  tcnis  beaucoup  d'hcraneur  par  la  .piété  defii 

VERSELLE.  ^^te.  EUc  découvrît  dans  les  ruines  de  ranoienne  Jérafelem  ki 

*'  vraie  Croix  féconde  en  miracles.  Le  faint  Sépulcre  fut  auflî  rrou- 

330.        vé.  La  nouvelle  ^îlle  de  Jérufalem^  qu*Âdrien  avoit  fait  bâtir,  la 

Grotte  où  étoit  né  le  6aiiveQr  da  monde  >  &tous  jes  iaints  Lieux 

^  furent  ornés  de  Temples  Fuperbes  par  Hélène  8c  par  Conftantin» 

13^.  Quatre  ans  après  TEmpereur  rebâtie  By&Dce ,  qu  il  appeila  Con- 
fiantinople  >  &  en  6t  le  fécond  (iége  de  TEmpire.  L'Eglife  paifiblc 
fous  ConfYantin  fut  cruellemem  s^igée  enPerfe.  Une  infinité  de 
Martyrs  fignalerent  leur  Foi.  L'Empereur  tâcha  en  vain  d'sMppai*^ 

3J7.  ier  Sapor,  &  de  lattîrer  au  Chriftiamfine.  La  proteÔîon  de  Con£> 
tanrin  ne  donna  aux  Oirétiens  perféctrtés  qu'une  favorable  retraite. 
Ce  Prince  béni  de  toute  TEglife,  mourut  plein  de  joie  &  d  ef- 
pérance,  après  avoir  partagé  lEmpire  «artre  (es  trois  Hk  Conftan* 

340.  tin  y  Confiance  &  Confiant.  Leur  concorde  ifiit  bientôt  troublée. 
Conflantin  périt  dans  la  guerre  quil  eut  avec  fon  frère  Confiant  ^ 
pour  les  limites  de  leur  En^ire.  Confiance  àc  Confiant  ne  fo- 
rent guère  plus  unis.  Confiant  foutint  la  fbî  de  Nicée ,  que  Conf^ 
tance  combattoit.  Alors  TEglife  admira  les  longues  iboiffirances  de 
Saint  Athanafe  «Patriarche  d'Alexandrie >  &  défenfeur du  Concile 

34Î-  .      de  Nicée.  Chatte  de  fon  liège  par  Confiance ,  fl  fut  rétabli  cano- 
sfcUi^Jf'   niquement  par  le  Pape  S.  Jules  premier ,  dont  Confiant  appuya 
sâx.om.  m.  le  Décret.  Ce  bon  Prince  ne  dura  guère.  Le  tyran  Magnence  le 
tua  par  trahifon  ;  mais  bientôt  après  vaincu  par  Confiance  ^  il  fe  tua 

3  s  I.        lui-même.  Dans  la  bataille  où  fes  aflaires  furent  ruinées ,  Valens  > 

Mî-  Evêque  Arien,  fecrettement  averti  par  fes  amis,  affûra  Conf- 
tance  que  l'armée  du  Tyran  étoit  en  fuite ,  &  fit  croire  au  fofble 
Empereur  qu'il  le  fçavoit  par  révélation.  Sur  cette  fâufieTévélation 
Coriftance  fe  livre  aux  Ariens.  Les  Evêques  Orthodcwces  fontchal* 
fés  de  leurs  fiéges  :  toute  TEglife  efl  remplie  de  confufîon  &  de 
trouble  :  la  confiance  du  Pape  Libère  cède  aux  ennuis  de  Texil  ; 
les  tourmens  font  fuccomber  le  vieil  Olius ,  autrefois  le  foutien 

jsr.       de  PEglife.  Xx  Concile  de  Rimini ,  fi  ferme  d'abord  ^  fléchit  à  la 

i'^*  fin  par  furprife  &  par  violence  :  rien  ne  fe  fait  dans  les  formes  : 
l'autorité  de  l'Empereur  efl  la  feule  Loi  :  mais  les  Ariens  qui  font 
tout  par-là  ,  ne  peuvent  s'accorder  entr  eux ,  8c  changent  tous  les 
jours  leur  Symbole  :  la  Foi  de  Nicée  fubfîfte  :  Saint  Athanafe  6c 
Saint  Hikire ,  Evêque  de  Poitiers ,  fes  principaux  défenfeurs  »  fe 


t. 
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tendent  célèbres  par  toute  la  Terre.  Pendant  que  TEaiperear  Conf-  ^^=555 
tance ,  occupé  des  affaires  de  rArianifnie  9  faifoit  négligemment  I^«coim$ 
celles  de  TÉmpire  ,  les  Perfes  remportèrent  de  grands  avanta-  Tomi  Uni- 
ges.  Les  Allemands  &  les  Francs  tentèrent  de  toutes  parts  l'en-  versellè. 
trée  des  Gaules  :  Julien,  parent  de  TEmpereur^  les  arrêta  &  les  —       .  — 
battit.  L'Empereur  lui  même  défit  les  Sarmates  >  &  marcha  con*  jefms^ckrifi. 
tre  les  Perfes.  Là  paroît  la  révolte  de  Julien  contre  TEmpereur >  357'35S.}59. 
fon  Apoftafie  ,  la  mort  de  Confiance  >  le  règne  de  Julien  y  Ton      ^^i* 
gouvernement  équitable  j  &  le  nouveau  genre  de.  perfécution 
qu'il  fît  fouf&ir  à  TEglife.  Il  en  entretint  les  divifions  ;  il  ex-» 
dut  les  Chrétiens  non  -  feulement  des  honneurs ,  mais  des  ét\x^ 
des  9  &  en  imitant  la  fainte  difcipline  de  TEglife  ^  il  crut  tour- 
ner contr'eile  fes  propres  armes*  Les  fupplîces  furent. ménagés^ 
&  ordonnés  fous  d'autres  prétextes  que  celiil  de  la  Religion. 
Les  Chrétiens  demeurèrent  fidèles  à  leur  Empereur  i  mais  la  gloire 
qu'il  cherchoit  trop  »  le  fit  périr  j  il  fut  tué  dans  la  Ferfe  où  il  s'é* 
toit  engagé  témérairement.  Jovien  fbn  fuccefleur^  zélé  Chrétien  > 
trouva  les  afliiires  défefpérées  ^  6c  ne  vécut  que  pour  conclurrç 
une  paix  honteufe.  Après  lui  Valeotinien  fit  la  guerre  en  grand  Ca«      3^^. 
pitaine  ;  il  y  mena  fon  fils  Gratien  dès  fa  première  jeunefTe  ;  maintint      IM- 
]2L  difcipline  militaire  >  battit  les  fiarbares  ^fortifia  les  Frontières  de    |^g]    ^^^* 
l'Empire ,  &  protégea  en  Occident  la  Foi  de  Nîcée.  Valence  fon    nu    &€. 
frère  $  qu'il  fit  fon  Collègue  >  la  perfécutoit  en  Orient  i  &  ne  pou- 
vant gagner  ni  abattre  Saint  Bafile  &  Saint  Grégoire  de  Nazianr 
ze  9  il  défelpéroit  de  la  pouvoir  vaincre*  Quelques  Ariens  joignirent 
de  nouvelles  erreurs  aux  anciens  Dogmes  de  la  Seâe.  Aërius  j  Prê- 
tre Arien  y  eft  noté  dans  les  Ecrits  des  faints  Pères  comme  TAu^ 
teur  d  une  nouvelle  Héréiie  >  pour  avoir  égalé  la  Prêtrife  à  TEpif- 
copat  9  &  avoir  jugdjinutiies  les  Prières  &  les  Oblations  que  toute 
l'Eglife  fàifoir  pour  les  morts.  Une  troifiéme  erreur  de  cet  Héré* 
fiarque^  étoit  de  compter  parmi  les  fervitudes  delà  Loi^l'oblèr* 
vance  de  certains  jeunes  marqués  î  &  de  vouloir  que  le  jeûne  fut  tour 
jours  libre.  Il  vîvoit  encore  quand  faint  Epiphane  fe  rendit  célèbre     Xfipb.  hi^. 
par  fon  Hiftoâre  des  Uéréfies  y  où  il  eft  réfuté  avec  tous  \ts  autres.  7^ 
Saint  Martki  fbr  fait  Eirêquc  de  Tours  ^  &  remplit  tout  TUniver?  ^j.  *'^'  ^* 
do  faniit  de  ià  fainreté  6c  de  ies  ndiracles  ^durant  la  vie  y  &  après  fa      375« 
mort.  Valentinien  mourut  après  un  difcoocs  violent  qu  il  iit  aux  euT 
semis  de  PEmpire  ;  fon  impétueufe  colère  qm  le  &i(bit  redoutée 
des  autres  >  )pÀ  &t  fatale  à  lui-même*  Son  fucoeifeur  Gratien  vie 
(ans  envie  rélévation  de  fbn  jeune  Âei e  Valentimea  IL  qu'on  fit 
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Empereur  >  encore  qu'il  n'eût  que  neuf  ans.  Sa  niere  Juftine  y 

Discours  proteélrice  des  Ariens,  gouverna  durant  fon  bas  âge.  On  voit  ici 

ToiRE  Uni-  ^"  P^*^  d'années  de  merveilleux  événemens  :  la  révolte  des  Goths 

VERSELLE.  contrc  Valens  :  ce  Prince  quitter  les  Perfes  pour  réprimer  les  re- 

•   ^^^  ^^ —  belles  :  Gratien  accourir  à  lui  après  avoir  remporté  une  viÛoire 

Je/us  ^chrift^Cigtïàlét  fur  les  Allemands.  Valens  qui  veut  vaincre  feul  >  préci- 

377.        pite  le  combat ,  où  il  eft  tué  auprès  d'Andrinople  :  les  Goths  vifto- 

ll^\  f  ieux  le  brûlent  dans  un^village  où  il  s'étoit  retiré.  Gratien  accablé 
d'affaires  9  afTocie  à  l'Empire  le  grand  Théodofe  ,  6c  lui  laifTe 
rOrient.  Les  Goths  font  vaincus  :  tous  les  Barbares  font  tenus  en 
crainte  ;  &  ce  que  Théodofe  n  eftimoit  pas  moins  >  les  Héréti- 
ques Macédoniens  qui  nioienc  la  Divinité  du  S.  Efprit,  font  con<< 
damnés  au  Concile  de  Con(fantinople.  Il  ne  s'y  trouva  que  TE- 
glife  Grecque  :  le  confentement  de  tout  TOccident ,  &  du  Pape 

38 f.  ^int  Damafe  >  le  fit  z^pdlct  fécond  Concile  General.  Pendant  que 
xzl^.^'  387.  Théodofe  gouvernoit  avec  tant  de  force  &  tant  de  fuccès  j  Gratiea 
*  qui  n'étoît  pas  moins  vaillant  y  ni  moins  pieux  ,  abandonné  de  fes 
croupes  y  toutes  compofifes  d'étrangers  ^  fut  immolé  au  tyran  Maxi- 
me. L'Eglife  6c  l'Empire  pleurèrent  ce  bon  Prince.  Le  tyran  ré- 
gna dans  les  Gaules ,  ôc  fembla  fe  contenter  de  ce  partage.  L'Im- 
pératrice  Juftine  publia  fous  le  nom  de  fon  fils 9  des  Edits  en  faveur 
de  TArianifme.  Saint  Ambroife^  Evêque  de  Milan  ne  luioppofa 
-que  la  faine  Doârine ,  les  prières  Ôc  la  patience  ;  &  fçut  par  de 
telles  armes ,  non  -  feulement  conferver  à  TEglife  les  Bafiliques 
que  les  Hérétiques  vouloient  occuper  ^  mais  encore  lui  gagner  le 
jeune  Empereur.  Cependant  Maxime  remue  ;  &  Juftine  ne  trouve 
rien  de  plus  fidèle  que  le  faint  Evêque  ^  qu'elle  traitoit  de  rebelle. 
Elle  renvoie  au  tyran  ^  que  fes  difcours  ne  peuvent  fléthir.  Le 
jeune  Valentinien  eft  contraint  de  prendre  1§  fuite  avec  fa  mère. 
Maxime  fe  rend  maître  à  Rome  j  où  il  rétablit  les  facrifices  des 
iaux  Dieux  par  complaifance  pour  le  Sénat  prefqu'encore  tout 

jS8.  Payen.  Après  qu'il  eut  occupé  tout  TOccident ,  ôc  dans  le  tems 
qu  il  fe  croyoit le  plus  paifible ,  Théodofe  affifté  des  Francs  le  dé- 
fit dans  la  Pannonie  ,  laffiégea  dans  Aquilée ,  ôc  le  laiflTa  tuer  pac 
les  Soldats.  Maître  abfolu  des  deux  Empires  >  il  rendit  celui  d'Oc- 

39^.  cident  à  Valentinien  qui  ne  le  garda  pas  long-tems.  Ce  jeune  Prince 
éleva  ôc  abaiffa  trop  Arbogafte  3  un  Capitaine  des  Francs ,  vsûUanc 
défmtérefTé  y  mais  capable  de  maintenir  par  toute  forte  de  crimes 
le  pouvoir  qu'il  s'étoit  acquis  fur  les  troupes.  Il  éleva  le  tyran  Eu- 
gène qui  ne  l^avoitque  difcourir,  ôc  tua  Valentinien  quine  vou^ 

loit 
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Joit  plosavoir  pour  maître  le  fupetbe  Franc.  Ce  coup  d^teflable 1  ~ 

fut  ait  dans  les  Gaules  auprès  de  Vienne.  Saint  Âmbroife^  que  le  Discours 
jeune  Empereur  avoir  nund^  pour  recevoir  de  lui  le  Baptême  >  dé-  ^^^  ^S'^" 
plora  la  perte^oc  elpéra  bien  de  ton  laluL  Sa  mort  ne  demeura  pas  im-  y^j^s^i^i^E. 

punie.  Un  miracle  vifîble  donna  la  viâoire  à  Théodofe  fur  Eugène  — 

&fiir  les  feux  Dieux.>  dont  ce  tyran  avoir  rétabli  le  culte.  Eugène  fut  jej^^.^ip. 

f»ris  :  il  ÊiHut  le  facrifîer  à  la  veneeance  publique  >  &  abattre  la  rébel*      3^4. 
ion  par  fa  mort.  Le  fier  Arbogafte  fe  tua  lui-même>plûtôt  que  d  avoir 
recours  à.  la  clémence  du  «vainqueur  que  tout  le  refte  des  rebelles  ve- 
noit  d'éprouver.  TModoie  y  (eul  Empereur  5  fiit  la  joie  ^  l'admira- 
tion de  tout  l'Univers.  21  appuya  la  Religion  ;  il  fit  taire  les  Héré- 
tiques ;  il  abolit  les  (acrifioes  impurs  des  Payons  ;  il  corrigea  la 
moUefie.^  6c  réprima  les  dépenfes  fuperfiues.  Il  avoua  humblement 
fes  fautes  ôc  il  en  fit  pénitence.  Il  écouta  (aint  Ambroife  y  célèbre 
Doâeur  deTEglife  ^  qui  le  reprenoit  de^la  colère  ^  feul  vice  dun 
fi  grand  Prince.  Toujours  viâorieux^  jamais  il  ne  fit  la  guerre  que       j^t. 
par  néceflité.  Il  rendit  les  Peuples  heureux  >  &  mourut  en  paix>    38^.    3^7' 
plus  iilufire  par  fa  Foi  y  que  par  fes  viâoires.  De  fon  tems  S.  Jé- 
rôme )  Prêtre  y  retiré  dans  la  Êiinte  Grotte  de  Bethléem  y  entreprit 
des  travaux  immenfes  pour  expliquer  TEcrjture  >  en  lut  tous  les  In- 
lerprétf  es  y  déterra  toutes  les  Mutoires  Saintes  &  Profanes  y  qui  la 
peuvent  éclaircir  y  &  compoia  fur  l'Original  Hébreu  la  Verfion 
de  la  Bible  ,  que  toute  TEglife  a  reçue  fous  le  nom  de  Vnlgate. 
L'empire  qui  paroiffoit  invincible  fous  Théodofe^  changea  tout* 
à-coup  fous  fes  deux  fils.  Arcade  eut  FOrient  ^  ôc  Honorius  TOcci- 
dent  ;  tous  deux  gouvernés  par  leurs  Miniftres  ,  ils  firent  fervir 
kur  puiflance  à  d«  intérêts  particuliers.  Rufin  &  Eutrope  y  fuc-      }9^ 
cefOvement  Ëivoris  d'Arcade  y  6c  auffi  méohans  Tun  que  l'autre  ^   ^^^f^' 
périrent  bien-tôt  ;  &  les  af&ires  n'en  allèrent  pas  mieux  fous  un 
xrince  foîble.  Sa  femme  Eudoxe  lui  fit  pedécuter  (aint  Jean  Chry- 
foftôme  i  Patriarche  de  Conftantinople  ^  &  la  lumière  de  l'Orient. 
Le  Pape  S.  Innocent ,  6c  tout  l'Occident  y  foutinrent  ce  grand 
Evêque  contre  Théophile  y  Patriarche  d^Alexandrie  y  Miniftre  des   ^oe.&fuh. 
violences  de  l'Impératrice.  L'Occident  étoit  troublé  par  l'inonda- 
tion des  Barbares*  iUdagaife>  Goth  6c  Payen>  ravagea  l'Italie.  Les 
.Vandales  9  Nation  Gothique  6c  Arienne  y  occupèrent  une  partie 
de  la  Gaule  9  6c  fe  répandirent  dans  TEfpagne.  Alaric  y  Roi  des 
Vifigots^  Peuples  Ariens  >  contraignit  Honorius  à  lui  abandonner 
ces  grandes  Provinces 9  déjà  occupées  par  les  Vandales.  Srilicoa 
:!cmbatnS!é  de  tant  de  Barbares  »  les  bat^  les  ménage  ^  s^entend  6c 
Tome  yill.  K 
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'■-"  rompt  avec  eux  ,  facrifîe  tout  à  fon  intérêt  ,  &  conferve  fléan- 

Discours  .•«--.  ...  ..—...-.  ^ 


SUR 


'°,ÏÏ^^    moins  l'Empire  qu*il  avoir  deffein  d'ufurper.   Cependanr  Arcade 
ToiRE  Uni-  ï^iouf  Ut ,  &  Crut  TOriept  fi  dépourvu  de  bons  fujcts ,  qu  il  mit  fon 
VBRSELLE.  fils  Théodofe ,  âgé  de  huit  ans  y  fous  la  tutelle  d'Ifdegerde ,  Roi 
— ^^^  j^ —  de  Perfe.  Mais  Pulchérie  y  fœur  du  jeune  Empereur  ,  fe  trouva 
Jifus  '  chfifi.  capable  des  grandes  affaires.  L'Empire  de  Théodofe  fe  foutint 
408.        pj^f  la  prudence  &  par  la  piété  de  cette  Princeffe.  Celui  d*Hono- 
4 loi        ^^us  fembloit  proche  de  ià  ruine.  Il  fit  mourir  Stilicon^  &  nefçut 
pas  remplir  la  place  d'un  fi  habile  Miniflre.  La  révolte  de  Con- 
ilantin  j  la  perte  entière  de  la  Gaule  &  de  PEfpagne  >  la  prife  &  le 
fac  de  Rome  par  les  armes  d'Alaric  6c  des  ViOgots  >  furent  la  fui- 
te de  la  mort  de  Stilicon.  Ataulphe>  plus  furieux  qu'Alaric^  pilla 
Rome  de  nouveau  y  jk  il  ne  fongeoitquà  aboHr  le  nom  Romain; 
mais  pour  le  bonheur  de  l'Empire  i  il  prit  Placidie  >  fœur  de  l'Em- 
4TJ.        pereur.  Cette  Princefle  captivé  9  qu'il  époufa^  radoucit.  LesGots 
4*4.    415.  traitèrent  avec  \çs  Romains ,  &  s'établirent  en  Efpagne  ,  en  fe  ré- 
fervant  dans  les  Gaules  les  Provinces  qui  tiroient  vers  les  Pyrénées. 
Leur  Roi  Vallia  conduifit  fagement  ces  grands  deffeins  ;  TEfpa- 
gne  montra  fk  confiance  ^  &  fa  foi  ne  s'altéra  pas  fous  la  domina* 
tion  de  ces  Ariens.  Cependant  les  Bourguignons  9  Peuples  Ger-* 
mains  3  occupèrent  le  voidnage  du  Rhin  ^  d'où  peu-à-peu  ils  ga- 
410,        gnerent  le  pays  qui  porte  encore  leur  nom.  Les  Francs  ne  s'ou* 
blierent  pas  ;  réfolus  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  s'ouvrir 
les  Gaules  ^  ils  élevèrent  à  la  Royauté  Pbaramon  y  ftls  de  Marco- 
mir  ;  &  la  Monarchie  de  France  y  la  plus  ancienne  &  la  plus  no*^ 
blc  de  toutes  celles  qui  font  au;  monde  >  conimença  fous  lui.  Le 
0>alheureqx  Honorius  mourut  fans  enfans  y  &  fans  pourvoir  à  l'Em* 
4i3.        P^'^^-  Théodofe  nomma  Empereur  fon  coufin  Valentinien  III.  fils 
424         de  Placidie  &  de  Confiance  fon  fécond  mari  j  &  le  mit  y  durant 
412.    413-  fon  bas  âge ,  fous  la  tutelle  de  fa  mère ,  à  qui  ii  donna  le  titre  d'Im- 
pératrice. En  ces  tems  Céleftius  ôc  Pelage  nièrent  le  péché  ori- 
ginel ^  &  la  grâce  par  laquelle  nous  fommes  Chrétiens.  Malgré 
leurs  diffimujations  y  \^s  Conciles  d'Afrique  les  condamnèrent.  Les 
Ij'6.    '    Papes  S.  Innocent  ôc  S.  Zozime^  que  le  Pape  S.  Céleflin  fui  vit 
^^^*        depuis >  autQriferent  la  condamnation^  &  retendirent  par  tout  ri7- 
nivers.  S.  Auguftin  confondit  ces  dangereux  Hérétiques  y  &  éclai- 
ra toute  l^Eglife  p^t  fes  admirables  Ecrits.  Le  même  Père  y  fecort- 
:dé  de  S./Çrpfper  fon  Difciple  ^  ferma  la  bouche  aux  demi-Péla* 
giehs j  qui  attribuoient  le  commencement  de  la  juftifîcation  &  es 
la  foi  aux  (êules  forces  du  Libre* Arbitre.  Un  flécle  fi  malheureux 
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à  rEmpîre  »  &  où  il  s'éleva  tant  d'Héréûes  >  ne  laifTa  pas  d*écre  ^ 
heureux  au  Chriftianifme.  Nui  trouble  ne  1  ébranla  >  nulle  héréfie  DisconRs 
ne  le  corrompit.  L'Ëglife  ^féconde  en  grands  hommes  >  confondit  x^j^e^Uni- 
toutes  les  .erreurs.  Après  les  perfécutîons  3  Dieu  fe  plut  à  faire   ysa^ELtE. 

éclater  la  gloire  de  Ces  Martyrs  :  toutes  les  hifioîres  fie  tous  les  écrits — 

font  pleins  des  miracles  que  leur  fecours  imploré ,  ôc  leurs  tom-  jgff,Vchrijl. 
beaux  honorés  opéroient  par  toute  la  terre.  Vigilance  qui  s'op-      41  <^. 
^(bit  à  des  femimens  fi  reçus  9  réfuté  par  S.  Jérôme  ,  demeura  jr^"ag^^Tj[ 
Ëins  fuite.  La  Foi  Chrâienne  s'af&rmilToit  >  &  a'étendoit  tous  les  ^fnipt.  Eeei 
jours.  Mais  P£mpire  d'Occident  n'en  pouvoir  plus.  Attaqué  par 
tant  d'ennemis  >  il  &t  encore  affoibli  par  les  jaloufies  de  (es  Gé- 
néraux. Par  les  artifices  d'Aetius  ^  Boni&ce  y  Comte  d'Afrique  >      427. 
devint  fufpe£t  à  Placidie.  Le  Comte  maltraité  »  fit  venir  d'Ëfpagne 
Genfëric  fie  les  Vandales^  que  les  Gots  en  chaflfoient  ^  fie  fe  repen- 
tit trop  tard  de  les  avoir  appelles.  UAficique  fut  ôtée  à  l'Empire. 
L'Ëglifè  fouffrit  des  maux  infinis  par  la  violence  de  ces  Ariens  ^ 
fie  vit  couronner  une  infinité  de  Martyrs.  Deux  furieufes  Héréfîes      ^X9. 
s'élevèrent  :  Neilorius^y  Patriarche  de  Conflantinople  ^  divifà  la  Per* 
fbnne  de  Jescjs-Christ  ;  fie  vingt  ans  après^  Eutychès  ^  Abbé  ^.en      430- 
confondit  les  deux  Natures.  S.  Cyrille  >  Patriarche  d'Alexandrie,:      ^^'' 
s  oppofa  à  Neflorius  y  qui  fut  condamné  par  le  Pape  S.:  Célellin. 
Le  Concile  d'Ephèfe  >  troifiéme  général  ^  en  exécution  de  cette     P^r/.  //. 
Sentence ,  dépofà  Neftorius ,  fie  confirma  le  Décret  de  S.  Cèle-.  ^Jl'^^  ^^^; 


Senu. 


fiin  f  que  les  Evêques  du  Concile  appelle  leur  Père  dans  leur  défini-  difùf,  'mejior. 

tion.  La  Sainte  Vierge  fut  reconnue  pour  mère  de  Dieu  ^  fie  la 

Doârinede  S.  Cyrille  fiit  célébrée  par  toute  la  terre.  Théodofe , 

après  quelques  embarras  y  fe  foumit  au  Concile  ^  fie  bannit  Neflo* 

rius«  Euty  diès  y  qui  ne  put  combattre  cette  Héréfie  y  qu'en  fe  jet*      448. 

tant  dans  un  autre  excès  y  ne  fijt  pas  moins  fortement  rejette.  Le 

Pape  S.  Léon  le  Grandie  condamna  'y  fie  le  réfuta^  tout  enfemble 

par  une  Lettre  qui  fiit  révérée  dans  tout  l'Univers.  Lé  Concile  de      4^'. 

Chalcédoine^  quatrième  général  y  où  ce  grand  Pape  tenoit  la  pre-« 

miere  place  9  autant  par  fa  Doârine  y  que  par  l'autorité  de  fon  Sié-  ^'^'-  ^«  ^»* 

ge  >  anathématifa  Eutychès  fie  Diofcore>  Patriarche  d'Alexandrie >  utn^c^nc.  ^ 

fi>n  Proteâeur..  La  Lettre  du  Concile  à  S.  Léon  y  .fiût  voir  qye  p^n.  m. 

ce  Pape  y  .préfidoitpar  k&  Légats  y  comme  le  Chef  à  fes  niem* 

bres.  L'Epipereur  Marcien  afiifta  luirmême  à  cette  grande  Aflem- 

blée^  à  l'exemple  de  Conliantin  1  fie  en  reçut  les  Décifions  avQC        -    ^ 

le  même  refpeâ.  Un  peu  auparavant  y  Pulchérie  l'avoit  élevé  à 

l'Empire  y  en  Tépoufant.  Elle  fut  reconnue  pour  Impératrice  aptes 
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la  mort  de  fon  frère ,  qui  n'avoir  point  laiiTé  de  Ris.  Mais  il  fàlloît 

Discours  donner  un  Maître  à  TEmpire  ^  la  vertu  de  Marcien  luiprocura  cet 

SUR  ^1^'*"  honneur»  Durant  le  tems  de  ces  deux  Conciles. ,  Théodorct , 

versblibV  EvêquedeCyr,  fe  rendit  célèbre;  &  fa  Doârine  feroit  fans  ta- 

^  che  I  fi  les  Ecrits  violens  qu'il  publia  contre  S.  Cyrille  ^  n  avoient 

JiCw^chfilt.  ^^  befoin  de  trop  grands  éckirciUemens.  Il  les  donna  de  bonne  foi^ 

6c  fiit  compté  parmi  les  Evêques  Orthodoxes.  Les  Gaules  corn- 
mençoient  a  reconnoitre  les  Francs*  Âëdus  les  avoir  défendues 
ccmtre  Pfaaramon. fie  contre  Clodioale  Chevelu;  mais  Mérovée 
fut  plus  heureux  ^  fie  y  fit  un  plus  iblide  établiflement  >  à  peu  près 
dans  le  même  tems  que  les  Anglois  >  Peuples  Saxons  >  occupèrent 
la  Grande-Bretagne.  Ils  lui  donnèrent  leur  nom  >  fie  y  fondèrent 
plufieurs  Royaumes.  Cependant  les  Huns  ^  Peuple  des  Palus-Méo« 
rides  y  défolerent  tout  l'Univers  avec  une  armée  immenfe  y  ibus  la 
conduite  d'Attila  leur  Roi  y  le  plus  affreux  de  tous  les  hommes. 
^^^,        Aërius  qui  le  défit  dans  les  Gaules  >  ne  put  Tempêcher  de  ravager 
ritalie.  Les  Ifles  de  la  mer  Adriatique  fervirent  de  retraite  à  plu* 
fieurs  contre  fa  fureur.  Venife  s'éleva  au  milieu  des  eaux.  Le  Pa* 
pe  S.  Léon  >  plus  puiflant  qu'Aëtius  >  fie  que  les  armées  Romai- 
nes 9  fe  fit  refpeâer  par  ce  Roi  barbare  fie  payen  y  fie  fauva  Rome 
du  pillage  ;  mais  elle  y  fiit  expofée  bientôt  après  par  les  débauches 
454.    45 j.  de  fbn  Empereur  Valentinien.  Maxime  dont  il  avoir  violé  la  fem«* 
me  9  trouva  moyen  de  le  perdre  y  en  diffimutant  fa  douleur  y  fie 
fe  feifant  un  mérite  de  (a  complaisance..  Par  fes  confeils  trompeurs  y 
l'aveugle  Empereur  fit  mourir  Aëtius  >  le  feul  rempart  de  PEmpire. 
Maxime  y  auteur  du  meurtre  >  en  infpire  la  vengeance  aux  amis 
d' Aëtius  >  fie  fait  tuer  PEmpereur.  Il  monte  fur  le  thrône  par  ces< 
dégrés  y  fie  contraint  Flmpératrice  Eudoxe  y  fille  de  Théodofe  le 
jeune  ^  àj^époufer.  Pour  fe  retirer  de  fes  mains  >  elle  ne  craignit 
point  de  fe  mettre  en  celles  de  Genféric.  Rome  eft  en  Ptoie  au  Bar-* 
bare^  le  feul  S^Léon  Tempêche  d'y  mettre  tout  àteu  fie  àiàng: 
le  Peuple  déchire  Maxime  ^  fie  ne  reçoit  dans  fes  maux  que  cette 
trifte  confolation.  Tout  fe  brouille  en  Occident  :  on  y  voit  plufieurs 
Empereurs  s.'élever  y  fie  tomber  prefqu'en  même  tems.  Majorien 
45  %.'      fiit  le  plus  illufire.  Avitus  foutint  mal  éi  réputation  y.  fie  fe  (au  va  par 
^^^*       un  Evêché.  On*  ne  put  plus  défendre  les.Gaules  contre  Méravée  y 
4é5.*       ni  contre  Chlldéric  fbn  fils  ;  mais  le  dernier  penfii  périr  par  fes  dé- 
474.       bauches.  Si  fes  Sujets  le  chaflerent  y  un  fidèle  ami  qui  lui  refia  y  le 
^^^1       fit  rappeller.  Sa  valeur  le  fit  craindre  de  fes  ennemis  y  fie  fes  Con« 
quêtes  s'étendirent  biqn  avant  dans  les  Gaules.  L'Empire  d'Or 
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rient  étoit  paifîble  fous  Léon  Thraden  ^fuccefleur  de  Macièn  >  6t 
fous  Zenon,  gehdre  &  focceflfeur  de  Léon.  Ld  révolte  de  Bafi-  ^©i^Moas 
lUque  bien^ïtot  réprimée  i,  ne  caufa  qu'une»  courte  inquiétude  à  cet  ^^  ^!m"* 
Empereur;  maïs  rErapire  d'Orcidem  pérk  fans  rcflburcei  Augu(^  ^vIks^ilè! 

te  $  quon  noixime  Augi^ule  >  fils  d'Orefte  i  fut  le  deriiieir  Ëmpe '- — -^ 

rcur  recoimo  à  RoQie^  &  incontinent  apïès  il  fut  dépoffédé  par  j.^T-ihtifi. 
Odoacre>  Roi  des  Hérule&  C'étoir  des  Peuples  venus  du  Pont^ 
Eurin  >  doiit  la  domination  ne  fut  pas  Jongue^  En  Orient  ^  TEm* 

1>ereur  Zenon  entreprit'  de  fe  fignaïer  d'une  mai^iere  inoûie.  Itfe| 
e  premier  Emperéuc  tqm  fe  mêla  dexégler les  guettions  de  là  Fo& 
Pendant  que  les  demi  ^  Eutychîens  s'oppofoient  au  Concile  de      ^g^; 
Chalcédoine  >  il  publia  contre  le  Concile  fon  Hénotique  y  c*e(l4^      48)! 
dire  (on  Décret  a  unbn  détefié  par  les- Catholiques  >  &  condMtl^ 
né  par  le  Pape  Félix  III.:  Les  Hérules  fiirent  bien-tôt  chafTés  de 
Rome  par  Théodoric  >  Roi  des  Oflrogots  i  c^eft-à^dire  GotS  Orien- 
taux y  qui  fonda  le  Royaume  d'Italie  >  £c  laiiËi  ^  quoiqu'Arien  5  uri      ^^mu 
aflez  libre  exercice  à  la  Religion  Catholique.  L'Empereur  Anaftafe 
la  troubloit  en  Orienta.  Il  marcha  fur  les  pas  de  Zenon  ion  prédé* 
cefleur  ^  &  appuya  les  Hérétiques.  Par  là  il  aliéna  les  efprits  deS      4^1; 
Peuples  >  &  ne  put  jamais  les  gagner  y  même  en  ôtant  des  impôts     ' 
fâcheux.  L'Italie  obéiiToit à  Théodoric.  Odoacre>  preffé  dans'Ra- 
venne>  tâcha  de  fe  (auver  par  un  Traité  qu&Théodoricn  obier- 
va  pas  >  &  les  Hémles  furent  contraints  de  tout  abandonner.  Théo» 
donc  y  outre  l'Italie  >  tenoit  eQcore  la  Provence.  De  fbn  tems  Si      494. 
Benoit  y  retiré  en  Italie  dans  mv^  défert  ^  commén^oic  dès  fesj  plui 
tendres  années  à  pratiquer  !les  (aintes  maximes  y  dont  il  compo^ 
depuis  cette  belle  Régie  que  tous  les  Moines  d'Occident  re- 
çurent avec  le  même  refpeâ  que  les  Moines  d'Orient  ont  pour 
celle  de  S.Bafile.  les  Romains. achevèrent  de  perdre  les  Gaules 
par  les  viâoires  de  Clo vis  >  fils .  de  Childéric.  Il  gagna  auJGli  iiar  les       4^^. 
Allemands  la  bataille  de  Tolbiac>  par  le  vœu'quiliitd'émbraiibi^ 
la  Religion  Chrétienne  >  àc  laquelle  Clotilde  fafenmie  ne  cefToit 
de  le  porter.  Elle  étoit  de  lajMaifon  desRois/de  Bourgogne^  flc 
Catholique  zélée  y  encore  que  (a  Famille  £c  fa  Nation  fôt  Arien- 
ne>  Clovi&^  inftruit  par  S*.  Vaaft  >  &t:  baptifé  à  Reims  avec  fes 
Ffançois.par.S.  Remi^  Eviêque  de  cecte^andemie  Métropole*  Seul, 
de  tous  les^'Princes.du  monde  j  il  fbuttnt  la.Fqi  Catholicjue^  6c 
mérita  le  ritre  de  TrhrChtktien  à  fes  fuccefleuts.  Par  là:  bataille  o^      yo^. 
U  tua  de  (a  propre  main  Alaric  y  Roides  Vifigots^  Tolofe  &  TA*       ^^7« 
foitaine  furent  jointes  à  fon  Royaume. .  Mais  la  yiâoire  àe^  Offaro*      ^os. 
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sa?  gots  re'mpêcha  de  tout  prendre  jiifqu'aiix  Pyrénées ,  &.la:*fitt.de 

Discours  (on  Jregnç  ;tecnit  la  gloire  des  comùienceoiens»  S«  quarte  enfans 

^OT  ^  u'^*  part^gerjç'ot  ieiiRoyauttio,  &  ne  ceflcrent  d  entreprendre  les  uàs 

^vER^^Éc^r^^  le^  autres.:'  Anaflafiîitapurut  ôappé  du:  foiidteiijïiftîii;.de  baffe 

J' r— ^  naiflahcç  y  «^ais  habile  &  tcès-  Catholique ,  fiK  &iti  £inperear  par 

j^/^sVçhria  le  Sénat.  II  fe  fournit  avec  tout  fon  Peuple  y (aiaxDéaretsduPa«- 

*  5ro.     *  pe  s.  Hormifdas^  &  niit  fin  aux  troubles  de  l'Ëglife  d'Qtient*  ÏXd 

^ll'       Ibn  tçrns  Boëûer,  hbjnfjie/célébreipaT  fa^doûni!ré)>;:auiE^(biçn  qcie 

^  ^  *       {>ar  fa  naiffarioe  >  :  ÔC  -  6yœtriaque:  £0x1  beau>  pèirç  >  :  tous,  dèùjc  étev-és 

^it  Chargoiit  jies .  plus  éaiiriemès  y  fmrem  *nmnoi)és  aux  jaldafies  de 

Théodorip  ,;  qui  les  foupçonna  ^  fans  fiijct  >  de  conipirer  contre 

Ji:£tat.  J^e  Roi  troublé  dé  fon  (îriihe  9  crut  voir  la  tête  de  Syiiima- 

4Vë  dan$  un  plat  quotv  lui  fervoit  1  &l  moarut  quelqué4dms  après; 

, . :  j     ,c'.^    J^ft^MontQ  ^: fa  fiUe. .,  -ôC  mère,  if  Atalatic  ^  qui  devenoit.Roi  par 

Jlï:ilt(^t  de:fon  ayéul>  çfir  empêchéelpàr  Jes  Gots  de  faire  infiruire 

5,9^^       Ir;  jennie  Prince  >  coJDainie  méritait  fa  naii&nce  i  &!  contrainte  de  l'a^ 

bandoilner  aux  gens.de  fon  âgCi  elle  voit  qu'il  iè  perd > fans  pou- 

•^oir.y  apporter  de  remède.  L'aimée  d'après  Juftin  mourut^  après 

.  î  ^|.       9f^V:  aflbcié  à  l'Enapire  fon  neveu  J  ullinien  i  dont  le  long  règne 

^ijf.sio.&c.  P&  célèbre  pat  les^ttavaux  de.  Tcibonien  >  Compilateiûr  du  Droit 

5n-    5}4.  3^pinain:>  -fid  patJes  exploits  deBéCfiiire.Ôc  de  VEunuqile Narifès; 

^^*'    ^^^*  ^«sidéux  fiitfaoux  Capitaines  réprimèrent  les  Retfes  ,  ficdéfiçenties 

Oâtdgots  &  les .  Vandales  >  rendirent  à  leur  maître  T Afrique ,  Vh 

tàiu^ii&c  R^ome;.mais  l'Empereur  jaloux  de  Jeui:gl6ire>.&Bsyou* 

]k)irî  ptendfie  part  à  ieurs)  travaux  y:  ks  ehibàrcaflbit  toujours  plus 

qufu  iie)leur;dojinoit.'d'affi(lance.  Le  Royaume  de  France  s*attg- 

mentoit*  A^rès  une  longue  guerre  ^.Childebert  &.Clotaire>  enâtns 

de  Qovisj  conquirent  le  Royaume  de  Bourgogne  ^  &  en  même 

tems'immblerent  à  leur  ambition  les  enfàns  mineurs  de  leur  frère 

Clodomir  >  dont  ils  partagèrent  entre  çux  le  Royaume.  Quelque 

teiûs  après  >  &  pendant  que  Bélii^irédtta^uoit  fi  vivement  les~Oftto« 

gots  >  ce  qu'ils  avoient  dans  Its  Gaules  9  fut  abandonné  aux  Fran- 

^^3-        çois;  La  France  s'étèndoit  alors  beaucoup  au-delà  du  Rhin  \  niais 

les  partages  des  Princes  qui  faifoient  autant  de  Royaumes  y  Pèm^ 

pèchoient  d'être  iréunie  fous  une  même  domination.  Ses  princi- 

I^alôSpartips.frirent  la  Neuftrie.jceft-à*dice>*la  France  pccîden- 

takf  &  l' Atifbalie  r  c'eft^à^dire^  4  a  France  Orientale.  La  même  année 

que  Romefiit  reprife  parNarfès  >  Juftinien  firtenir!à'Cdnftàntino« 

pie  le  cinquième  Concile  géiiéralj  qui  coiifinna  les  pcécédens^ 

&  condamna  quelques  .écrits  &vorablêsà  Né&otkis^  Ceit  ce  qu'on  ' 
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appelloit  les  trois  Chapitres ,  à  caufe  des  trois  Auteurs  défz  morts  ■ 
il  y  avoit  long-tems  ,    dont  il  s'agifibit    alors.  Oa  condamiia  ^'sccwjrs 
la  mémoire  &  les  écrits  de' Théodore,  Evêqtre  de  Mopfuefte  ,  ^^^  '^'y"" 
une  Lettre  d'ibas,  Evêque  d'Êdcfle  ^  iSc  parmi  les  écrits  de  Théo-  vÊ^RSEj.t'yf 

doret  ceux  qu*il  avoit  compofés  contre  S.  Cyrille.  Les  Livres  d'O-  • — • ^ 

rigène  qui  troubloient  tout  l'Orient  depuis  un  fiécle  ,  forent  auffi  je/t^^chriji 
réprouvés.  Ce  Concile  >  commencé  avec  de  mauvais  deffeins^  eut      $55. 
une  heureufe  conclufiofl,  &  fut  reçu  du  Saint  Siège  qui  s'y  étoit 
oppofé  d'abord.  Deux  ans  après  le  Concile  >-  Narfès  y  qui  avoir       $67. . 
ôté  l'Italie  aux  Gots  >  la  défendit  contre  les. François  y  Se  rempor- 
ta une  pleine  viÛoire  fur  Bucelin  ,  Général  des  Troupes  d'AuP-      5^8. 
trafie.  Malgré  tous  ces  avantages  y  lltalib  ne  demeura  guère  aux 
Empereurs.  Sous  JuflinlI.  neveu  de  Juftinien^  &;  après  la  mort 
de  Narfès  y  le  Royaume  de  Lombardie  fut  fondé  par  Alboin.  Il    ^ja.    sju 
prit  Milan  &  Pavie:  Rome  &  Ravenne  fe  fauverent  à  peine  de      s^74^ 
tes  mains  ;  &  les  Lombards  firent  ibufiric  aux  Romains  des  maux 
extrêmes.  Rome  fut  mal  fecourue  par  fes  Empereurs  y  que  les 
Avares  y  Nation  Scy tique >  les  Sarafinsj  Peuple  d'Arabie^  &  les 
Perfes  y  plus  que  tous  les  autres ,  tourmçntoient  de  tous  côtés  en 
Orient.  Juftin  ,  qui  ne  croymt  que  lui-mêm[e,  &  fes  partions,  fut 
toujours  battu  par  les  Perfes>  &  par  leur  Roi  Chrofroés.  II  fc  troubla      ^^^^ 
de  tant  de  pertes  y  jufqu  à  tomber  en  phrénéfie.  Sa  femme  Sophie      580! 
foutint  TEmpire.  Le  malheureux  Prince  revint  trop  tard  à  fon  bon 
fens>  &  reconnut  en  niourant  la  malice  de  Ces  flatteurs.  Après  lui,      ^sr. 
Tibère  II.  qu'il  avoit  noranié  Etnpèreur  >  réprima  feS  ennemis  ;,      5^%^ 
foalagea  les  Peuples  y  &  s'enrichit  par  fes  aumônes.  Les  viâéites 
de  Maurice  Cappadocieh,  Général  de  fes  armées  y  fiifent  mou- 
rir de  dépit  le  luperbe  Chrofroës.  Elles  furent  récompenfées  de 
l'Empire  que  Tibère  lui  donna  en  mourant  >  avec  fa  fille  Conftan- . 
tine.  En  ce  tçdfis  Tambitieufe  Frédégonde  y  femme  du  Roi  Chit- 
péric  L  mettoit  toute  la  Francfe  en  conîybûftion  y  8c  ne  <ieiroir  d'^n- 
citer  des  guerres  cruelles  entre  les  Rois  François.  Au  milieu  des 
malheurs  deFItalie  y  &  pendant  que  Roctie  étoit  affligée  d'ûtiè      s9<k. 
pefte  épouvantable 9  S.Grégoire  le  Grand  fut  élevée  malgré  lui j 
fur  le  oiége  de  S.  Pierre.  Qe  grand  Pape  appaife  la  pefte  par  fes 

Ïmeres^^iridruit  les  Empereurs  y  6c  tout  enfemble  leur  fait  rendre 
'obéiflahce  qui  leur  eft  due  ;  confole  TAfriqUë^  y  Se  la  foctilîe  > 
confirme  en  Eipagne  les^  ViHgots  convertis^  TA ria^fme  y^ 
Récaréde  le  Catholique  ,  qui  venôît  de  rentrer  &u  felh  de  l'Eglife , 
convertit  TAngletenei  réforme  la  Difcipline  dans  la  France  y  dont 
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il  exalté  ksRoisa  toujours  Ordiodoores  au*deflus  de  tous  les  «Roif 
^  de  la  terre ^  flécUit  les  'Lombards; :iàuve  Home  âc  i'Italie  ^  que 
'1  les  Empereurs  ne  pouvoient  aider  :  réprime  l'orgueil  naiâknc  des 


Discours 
sur^l'His- 
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Patriarches  de  Conftantinojple  ;  éclaire  toute  l'Eglife  par  ûl  Doâri- 
ne;. gouverne  FOrient  .&  r Occident  avec  autant  de  vigueur  que 
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jifus^'Chrifi.  d'humilité  9  6c  donne  au  monde  un  parfait  modèle  du  Gouverne- 
%97.        ment  Eccléfiaflique.  UHiftoire  de  iEglife  n'a  rien  de  pluslieai} 
^c*  'ti'  que  rentrée. dû  Saint  Moine  Auguflin  dans  le  Royaume  de  Otnc 
ix^Efl^V.    avec  quarante  de  fes  Compagnons  .,  qui.  précédés  de  la  croix 
i^d.^.         .£c   dp  rimage  du  grand  Roi  Notre  -  Seigneur  Jefus  *- Chrift  ^ 
.faifoient  des  vœux  fblemnels  pour  la  converfion  de  l'Angle^ 
terre.  Saint  Grégoire  qui  lesavoit  envoyés  j  les  inftruifoit  par  des 
JLettres  véritablement  Apoftoliques  ^  &  apprenoit  à  Saint  Auguftin 
..6or«  .    à  trembler  parmi  les  miracles  continuels  que  Dieu  iailbit  par  (on 
604.       minift ère.  Berthe^Princôfle  de  France^  attira  au 'ChriftianiTme  le  Roi 
Edhilberth  fon  mari.  Les  Rois  de  France  &  la  Reine  BrunehaulF 
protégèrent  la  nouvelle  Miffion.  he:^  Evêques  de  Fiance  entrèrent 
dans  cette  bonne  œuvre  >  6c  ce  fiirent  eux  qui  >  par  ordre  du  Pa* 
,pe  9  facrerent  Saint  Auguftin.. Le  renfort  que  Samt  Grégoire. en- 
voya au  nouvel  £  vaque  9  produifi(  de  nou  veaux.  fruitS;>  ^TEglife 
Aiiglicane  prit  fa  fomie.  L'Empereur  Maurice  ayant  éprouvé  la 
fidélité  du  Saint  Pontife  >  le  corrigea  >par  fes  avis ^  &  reiçut  de  lui 
cette  louange  fi  digne  d'un  Prince  Chrétien  >  que  la  bouche  des 
jlérétiques  n  oloit  s'ouvrir  de  fon  tems.  Un  fi  pieux  Empereur  fit 
6ou       ^pourtant  une  grande  faute.  Vn  nombre  infini  de  Romains  péri- 
^^^'       jrent  entre  les  maitvs  des  Barbares  >  faute  d'être  rachetés  à  un  écu 
artêtet  Qi\  voit  incontinent  après  les  remords  du  bon  Empereur; 
a  prière  qu'il  fiiit  à  Dieu  de  le  punir  en  ce  monde  plutôt  qu  en  Tau- 
TfaU  II 8.  tre;  la  révolte  de  Phocas  ^  qui  égorge  à  fes  yeux  toute  fit  famille  ; 
V.  137.        Maurice  tué  le  dernier  >  &  ne  difant  autre  chofe  parmi  tous  fes 

maux  >  que  ce  verfet  du  Pfalm^fie  ;  Vous  êfes  jufie  >  $  Seigneur  ,  & 
tous  vos jqgemetts fint  droits.  Phocas  élevé  a  TEmpire  par  une  aâlon 
éo^  -fi  déteftame  $  tâcha  de  gagner  les  Peuple^  en  honorant  le  Saint  Sié- 
é  10.  ge  j  dont  il  confirma  les  pri villes*  Mais  fa  Sentence  étpit  pronon* 
«ée.  Héraclius  proclamé  Enqpereur par  larmée d'Afrique >  marcha 
$i>ntre  lui  Alors  Phocas  éprouva  >  que  fouvem  les  déb^i^ches  nni- 
feQtpius  aux  Princes  qup  les  cruautés  f  i&ç  Photin  dont  il  avoit 
débauché  la  fepHAe^ile  Ùvra  à  Héraelius  >  qui  le  fitimourin.X^ 
France  vit  un  peu  «jn^  une  Tragédie  bien  pliis  étrangle»  iLa  Rei* 

iije  firunebiult Uvf ée  è Clomire JI.  fox, immol^sàil^ai^^ de<« 

Prince  ; 
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Prince  ;  ft  mémoire  fut  déchirée ,  &  fa  vertu  tant  Ibûéepâr  Je  Pa- 
pe Saint  Grégoire ,  a  peine  encore  à  fè  défendre.  L'Empire  Cepen-  Discours 
dant  étoît  défolé.  Le  Roi  de  Perfe  Ghofroës  IL  fous  prétexte  de  ^^^^  J/^J 
venger  Maurice  >  avoir  entrepris  de  perdre  Phocas.  Il  pouffa  fes  verselle? 

Conquêtes  fous  Héraclius.  On  vit  l'Empereur  battu  ,  &  la  vraie ^ 

Croix  enlevée  par  les  Infidèles ,  puis  ,  par  un  retour  admirable  >  fefijVcbrm. 
Héraclius  cinq  ibis  vainqueur  ;  la  Perfe  pénétrée  par  les  Romains  i      ^14. 
Chrofroës  tué  par  fontik  ,  &  la  fainte  Croix  reconqui(e<  PendanJ   ^*^j    ^*'* 
que  la  puifTàncé  des  Pdrfesétoit  û  biien  réprimée  9  un  plus  grand   6zs\    éii. 
mal  s'éleva  contre  l'Empire  >  &  conire  toute  la  Chrétienté.  Maho-      ^**' 
met  s'érigea  en  Prophète  parmi  les  Sarafîns  :  il  fût  chafTé  de  la      ^^p. 
Mecque  par  les  fiens.  Afa  fuite  commence  la  fameufe^  Hégyre  ^      . 
d'où  ks  Mahométatis  comptent  leurs-  années.  iM  •  faux  Prophète 
donna  fes  viâoires  pour  toutes  marquas  de  fà  Miflion.  H  fournit 
en  neuf  ans  toute  TÂrabie^  de  gré  on  de  force  ^  &  jettâ  lès  fon* 
démens  de  l'Empire  des  Caliphes.  A  ces  maux  fe  joignit  THéré* 
fie  des  Monothélîtes ,  qui  par  une  bifarrerie  prefqu  inconcevable  9     < 
en  reconnoiffant  deux  natures  en  Notre-Seigneur  >  n'y  vouloienc 
reconnoître  qu'une  feule  volonté.  L'homme  ^  félon  eux  y  n'y  vou-* 
loit  rien>  &  il  n'y  a  voit  en  Jefus-Chrift  que  la  feule  volonté  du 
Verbe.  Ces  Hérétiques  cachoient  leur  venin  fous  des  paroles  ann      ^^}. . 
biguës>  un  faux  amour  de  la  paix  leur  fit  propoler  qu'on  nepar*      ^19* 
lat  ni  d'une  >  ni  de  deux  volontés.  Ils  impoferent  -par  ces  artifices 
au  Pape  Honoriùs  L  qui  entra  avec  eux  dans  un  dangereux  mè-- 
nagement  y  &  confentit  au  filence  où  le  menfoge  de  la  vèmè  furent 
également  iïipprimès.  Pour  comble  de  malheur- ^  quelque  tems 
après  l'Empereur  Héraclius  entreprit  de  décider  la  queflion  de  fon 
autorité^  &  propofa  fon  Eûèfe^  ou  expo Gtion  favorable  aux  Mo-      640. 
nothélites  ;  mais  les  artifices  des  Hérétiques  furent  enfin  décou-      ^^^' 
verts.  Le  Pape  Jean  IV.  condamna  TEâèfe.  Confiant  petit-fils  d'Hé- 
radius  y  foutint  TEdit  de  fon  ayeul  par  le  fien  appelle  Type.  Le 
Saint  Siège  &  le  Pape  Théodore  s'oppofe  à  cette  entreprife  :  le 
Pape  S.  Martin  I.  affemble  le  Concile  de  Latrah  ^  où  il  anathéma* 
tife  le  Type  6c  les  Chefs  des  Monothèlites.  Saint  Maxime  9  cé- 
lèbre partout  rOrient  pour  fa  piété  àç,  pour  fa  Doârine  y  quitte 
la  Cour  infedèe  de  la  nouvelle  Hèréfie  i  réprend  ouvertement 
les  Empereurs  qui  avoient  otë  prononcer  fur  les  quèftions  de  la      €$0. 
Foi  j  &  foufire  des  maux  infinis  pour  la  Religion  Catholique.  Le      ^^^* 
Pape  traîné  d'exil  en  exil  5  &  toujours  durement  traité  par  l'Em- 
pereur ,  meurt  enfin  parmi  ies^  fouffiratnces  fans  fe  plaindre  >  ni  fe 
Tome  nu.  L 
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-= relâcher  de  ce  qu'il  doità  fon  mîniftère.  Çependan  h  nouvelle 

Discours  Egljfe  Anglicane  fortifiée  par  les  foins  des  Papes  Bomface  V.  & 
joiKE  Vm-  V^^^^^^^^r  fe  rendoit  iliuftre  par  toute  la  tprre.  Leç  miracles  y  abon* 
VERSELLE.  doiçiut  avcc  les  vertus >  comme  dans  les  tems  des  Apôtres;  6c il 
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n'y  avoir  rien  de  plus  éclatant  que  la  fainteté  de  fes  Kois.   Èduin 
Jtfi^'Çhrifi.  cinbrafla  avec  tour  fon  Peuple  la  foi  qui  lui  avoir  donné  la  viûoire 
^17.        iur  fes  ennemis  >  &  convenir  fes  voifms.  Ofwalde  fervit  d'inrer- 
^^^'       prête  aux  Prédicateurs  de  TEvangile  ,,&  renommé  par  fes  Con« 
635/    ;   Qp^eSj  il  leur  priéféra  la  gloire  d'être  Chrétien.  Les  Mqrciens 
furent  convertis  par  le  Roi  Nortombelland  Ofuin  :  leur  voifins 
&  leurs  Succeflfeurs  fui  virent  leurs  pas;  6cleurs  bonnes  œuvres  lu« 
^34-    61%.  rent  imraenfes»  Tout  périffoit  en  Orient.  Pendant  que  les  Empe* 
^1^'       reurs  fe  confument  dans  des  difputes  de  .{lelîgîon  >  &  inventent 
des  héréfies  ;  les  Sarafins  pénétrent  l'Empire  ;  ils  occupent  la  Sy- 
lie  &  la  Paleftine  ;  la  fainte  Cité  leur  eft  afTujettie  ^  la  Perfe  leur 
eft  ouverte  par  fes  divifions  ^  6c  ils  prennent  ce  grand  Royaume 
^47*        ians  réfiftance.  Us  entrent  en  Afrique  en  état  d'en  Êiire  bien  -  tôt 
Jjjl        une  de  leurs  Provinces  :  l'Ifle  de  Chypre  leur  obéit  ;  6c  ils  joig- 
668!        nent  en  moins  de  trente,  ans  toutes  fes  Conquêtes  à  celles  de  Ma* 
^^^'        homet.  ritalie  tou)<iurs  malheureufe  6c  abandonnée  gémiflbit  fous 
^78*.        les  armes  des  Lombards.  Cdnflant  défefpéra  de  les  chafTer  j  de 
fe  réiblut  à  ravager  ce  qu'il  île  put  défendre.  Plus  cruel  que  les 
Lombards  même  >  il  ne  vint  à  Rome  que  pour  en  piller  les  tré- 
ibrs  :  les  Eglifes  ne  s'en  (auverent  pas  ;  il  ruma  la  Sardaigne  6c  la 
Sicile  y  .6c  devenu  odieux  à  tout  le  monde  >  il  périt  de  la  main  des 
Tiens.  Sous  fon  fils  Conftantin  Pogoiiat  j  c  eft- à- dire ,  le  Barbu  ^  les 
Sarafins  s'emparèrent  de  la  Cilicie  6c  de  la  Licie  >  Confiantinople 
affiégée  ne  futiàuvée  que  par  un  miracle.  Les  Bulgares  y  Peuples 
venus  de  l'embouchure  du  Volga  ,  fe  joignirent  à  tant  d'ennemis 
dont  l'Empire  étoit  accablé  >  6c  occupèrent  cette  panie  de  la  Thra- 
ce  appellée  Atç^jôs Bulgarie  ^  qui  étoit  Tancienne  Myfie.  L'Eglife 
Anglicane  enfantoit  de  nouvelles  Eglifes;  6c  làint  Wilfrid^  £vê- 
^80.        que  d'York  ,  chaiTé  de  fon  Siège ,  convertit  la  Frife.  Toute  l'E- 
glifç  reçut  une  nouvelle  lumière  par  le  Concile  de  Conftandnople , 
JGxiéme  général  ^  où  le  Pape  faint  Agathon  préAda  par  fes  Légats  > 
6c  expliqua  la  Foi  Catholique  par  une  Lettre  admirable.  Le  Con- 
cile fnippâ  d'anathême  un  Evêque  célèbre  par  fa  Doûrioe  >  un  Pa- 
triarche d'Alexandrie ,  quatre  Patriarches  de  XonîFantînople ,  c'eft- 
à-dire,  tous  les  Auteurs  de  la  Sede  des  Monothélites  :  fans  épar- 
gner le  Pape  Honorius  qui  h^  avoir  ménagés.  Après  la  mort  a  A« 
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gathon  y  qui  arriva  durant  le  Concile  3  le  Pa^e  S«  Léon  II«  efi  con-  ^^ 


firma  les  déoifioiis/^^^n  reçut  toi^ifcs  ànathêmcs.  Gonftantin  Pd-  ^^^,JJJJ. 
gonat^  imitateur  dix  gtaml  (Donfhintin  &  ^-M^rcien  »  eAttaau^^j^^^^J.^ 
G>ncile  à  leur  exempk;  dé  comciié^îL  y  rendit  les  môn^  foâniî^  ^  veasEttt?. 
fions  ,  il^y  fiit  honoré  des  ftiêmes  titres  d'Orthodoxe ,^dfe  Rfe!ti;|   ^^J^  ■ 
gieux ,  de  pacifique  Empereof  ^  &  de  Refhtnratéur  de  la  Religion*  j^fia  *  chrijf. . 
Son  fils  Jnftinien  IL  lui  fuc^dédà  encore  éf^nt.  De  foû  feiàs^afoi-     ^^5- 
s'éteadoit  &  édatoit  veri  le  INord  j-feinf-Kîllék- en^^^      P}^^S     é%^\ 
PapeConon  -    ^ 

Pape  Serge  > 

en  perfonne  rËgiiréRcttnàine>  d^oùlai^r  dvdit  paffé  en  fota  Iflei- 
&  après  avoir  reçu  le  Baptême  par  les  mains  du  Pape  /  il  mourut 
félon  qu'il  Pavoit  lui  *  même  défiré*  La  maifon  de  CloVis  étoit  tom«* 
bée  dans  une  foiblefTe  déplorable  :  de  fréquentes  minorités  avôîeftt^ 
donné  occafion  de  jetter  les  Printes  dans  une  mollêfle  dbnt  ils  ne- 
ne  fortoient  point  étant  majeurs.  De-lâ  fort  une  longue  fuite  de       é9i 
Rois  Êunéans  qui  navoient  que  le  nom  de  Roi ,  &  laiflToîent  tout      ^^^ 
le  pouvoir  aux  Maires  du  Palais.  Sous  ce  Titré  ^  Pépin  Hériftel 
gouverna  tout  y  àc  éleva  fa  nfaifon  à  de  plus  hautes'  efpérancés. 
«rarfon  autorité  >  &  après  le  martyre  de  faînt  Vi^rtVla  fois'i^* 
tabiît  dans  la  Frife  >  que  la  France  vendit  d'ajouter  à  feitonquê- 
tes*  Saint  Swibert  >  faiilt  'Wlllebrdd ,  6t  d'autres  hdmmes  Apofto-' 
liques  répandirent  l'Evangile  dans  les  Provinces  voifines.  Cepen- 
dant la  minorité  de  Juftinien  s'étoit  heureufement  paflée  :  les  vic- 
toires de  Léonce  avoient  abattu  les  Sakafîns  $  &  rétabli  h  gloire 
de  l'Empire  en  Orient.  Maisf  ce  vaillant  Capitaine  arrêté  injufte- 
ment  y  àc  relâché  mfial^-propos  j  coupa  le  nez  à  fon  maître  >  &  le 
chafla.  Ce  Rebelle  foufirit  un  pareil  traitement  de  Tibère  ^  nom- 
mé Abfimare  ,  qui'  lui-même  ne  dura  guère.  Juftiiïîen  rétabli  for      70», 
ingrat  envers fes  amis  ^  6t  en  fe  vengeant  de  fes  ennemis  3  il  en  fît  de 
plus  redoutables  ^  qui  le  tuèrent.  Les  images  de  Philippique  fon  fuc-      7,,, 
ceiFeur ,  ne  furent  pas  reçues  dans  Rome  à  caufe  qu'il  favorifoît 
les  Monothélites ,  &  fe  déclaroit  ennemi  du  Concile  fixiénîe.  On 
élût  à  Confhmtinople  Anaftafe  IL  Prince  Catholique ,  &  crévâlcs 
yeux  à  Philippique.  En  ce  tems  les  débauches  du  Roî  Roderic      71}, 
ou  Lodrique  firent  livrer  PEfpagne  aux  Maures  ;  c  efl  ainfi  qu'on 
apçelloit  les  Sarafins  d'Afrique.  Le  Comte  Julien,  pour  venger 
ia  fille  dont  Rodéricabufoit  cappella  ces  Infidèles.  Ils  viennent  avec 
des  troupes  immenfes  :  ce  Koi  pérît  :  TEfpagne  cû  foumife  ,  & 
l'Emphre  des  Gots  y  efl  éteint.  L'Eglife  d'Efpagne  fiît  mife  alors 

L  ij 


694. 


^>^- 


84        ŒUVRES  DE  M.  BQ-SSUET 

.  à  une  nouvelle  épteuve  ;  niai$  comme  elle  s'^toit  confervée  (bus  ta 

Discours  Arjenjs  yks  M^pG(\étanS;  nç  purent  rabsoire*  tll&ialaifTerent  da-  . 

To^^B^Unî-i^^^^^^P^  irmRisfidafij  lejifiéclés. fui  vans  il, fallut. 

yERaE^i.B^/(butej)it^d$}.g)cw4s!  <;(>{nbats ji ;ôc  la chjifteté  eutfes  Mai^ryr&auffi*- 

^^  Ani'it  "  ^^  que; |a. foi,,fQUsJa  tyrannie  d'unei  Ndiion  aufli brutale  quin-^ 

Je/us  ^çbfifi.  fidëile.  :  Uf^ppt^euc  :  A^naftafe  ne  dura  guère.  L'armée  força  Théo- 

715*  :  dofe  lîl.  k  pcendre  la  pourpre»  Il  ^tlut  combattre:  le  nouvel  £n^ 
P0reuç  g^gi^a,  }ar})at^.ille  1  ^  ^ïiaftaqfe  fut  mis  dans  un  Monaftèrè. 
J^es  Al^r^  mai^ 

4^.4ç6l?yrén^^Sa  B^^  Châties  Martel  ideftiné  k  les  ri^rtmec^ 
i^'éqoit  :é\tyé  en  £  rancc^  >  8c  avoir  fuccédé  i  quoique  bâtard  ^  au 
ppuvQir  de  fon  père  .Pépin  Hériftel  j  quilaifTarAuftraneà  (a  mai- 
{Qfi  qqmme  poe  çfpéce  de  Principauté  fouveraine  ^  ôcle  comman** 

7Té.        dem6i>t  en  Neuficie  p^r  la  charge  d0  Maire  du  Palais.  Charles  réa« 

7''*  nit  tout  pat.  fa  valeur.  Les  afiaires  d'Orient  étoient  brouillées.  Léon 
Ifaur;en  ^  Préfet  d'Oriçut;^  ne^  reconnut  pas  Théodofe  >  qui  quitta 
ans  répugnance  rEmpire  qu'il  n'avoir  accepté  que  par  force;  fie 
retiré  a  Ephèfe^  ne  s'occupa  plus  que  des  véritables  grandeurs» 
Les  Sarafîns  reçurent  de  girands  coups  durant  l'Empire  de  Léon» 
Ils  levèrent  hontenfemént  le  Siège  de  Cônftanrinopler  Pelage  quîp 
fe  capitonna  d^ns  l^s  montagnes  d'AHuries  y  avec  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  réfolu  parmi  les  Gots  j  après  une  viâoire  fignalée  ^  oppo* 
fa  a  ces  Infidèles  un  nouveau*  Royaume  >  par  lequel  ils  dévoient 

7»5*  un  jour  être  chaiTés  de  l'Efpagne.  Malgré  les  efforts  fie  l'armée  im* 
menfe  d'Abdé!:ame  leur  Général ,  Charles  Martel  gagna  fur  eux  la 
Ê^eufe  bataille  de  Tours.  Il  périt  un  nombre  infini  de  ces  Infidèles , 
i^hà^r^xçiQ  lui-ni^ême  y  demeura  /ur  la  pi^ce.  Cptte  viâoire  fut  fui- 
vie  d'autres  avantages  >  par  lefquels  Charles  arrêta  les  Maures  j  fie 
étendit  le  Royaume  jufqu'aux  Pyrénées.  Alors  les  Gaules  n'eurent 
irefquerien  qui  n'obéît  aux  François  >  fie  tous  reconnoiffent  Char- 
les Martel.  Puiilant  en  paix ,  en  guerre  >  fie  maître  abfolu  du  Royau* 
me^  il  regn^  fous  plpfieurs  Rois  qu'il  fit  fie  défit  à  fa  fàntaifie  ^  fans 
oferprendrç  ce  grand  Titre.  La  jaloufie  des  Seigneurs  François 

7t5.  vouloir  être  ainfi  trompée.  La  Religion  s'établiffoit  en  Allemagne. 
Le  Prêtre  S.  Boniface  convertit  ces  Peuples  >  fie  en  fut  fait  Evê^ 

7x6.  que  par  le  Pape  Grégoire  IL  qui  l'y  avoir  envoyé*  L'Empire  étoit 
alors. afièz  paifible  ;  mais  Léon  y  mit  le  trouble  pour  long-tems« 
Il  entreprit  de  renverfer  9  comme  des  Idoles  y  les  Images  4e  Jfisus^ 
Christ  fie  de  ks  Saints.  Comme  il  ne  put  attirer  à  fes  fentimens 
;faint  Gejcmain  ^  Patriarche  de  Çonftantinople  >  il  agit  de  fon  auto- 
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lité  >  &  après  une  Ordonnance  du  Sénat  ^  on  lui  vit  d'abord  bri- 
fer  une  Image  de  Jésus- Christ  ,  qui  étoit  pofée  fur  la  grande  J>«cour$ 
Porte  de  PEglife  de  Conftantinople.  Ce  fût  par --là  que;  comment  tohib^Unn 
cerent  les  violences  des  Iconoclaiies  ^  c'eft*à-dire  i  des  Brifes-Imai-  ybrsejllb. 
ges.  Les  autres  Images  que  les  Empereurs  >  les  Évoques  >  &  tous  "  '        .    ' 
les  Fidèles  avoient  érigées  depuis  la  paix  de  TEglife  dans  les  lieux  jêfus^chrifi. 
publics  &:  particuliers  y  furent  aufli  abattues.  A  ce  fpeôacle  le  Peu- 
ple s'émût.  Les  Statues  de  l'Empereur  furent  renverfées  en  divers 
endroits.  Il  fe  crut  outragé  en  (a  perfonne  :  on  lui  reprochaoïn  fem- 
blable  outrage  qu'il  faifoit  à  Jesus-Christ^  £c  à  fes  Saints  y  &  que 
de  fonr  aveu  propre  l'injure  £tite  à  l'Image  retomboit  fur  l'OriginaL 
L'Italie  pafle  encoreplus  avant  :  l'impiété  de  l'Empereur  fut  caufe 
qu'on  lui  refiifii  les  Tributs  ordinaires.  Luitprand  y  Roi  des  Lom- 
bards y  fe  fervit  du  même prétexteoour orendre  Ravenne  > réfiden* 
ce  des  Exarques.  On  nommoit  ainfi  les  ôouverneuts  que  les  Empe- 
reurs envoyoient  en  Italie.  Le  Pape  Grégoire  IL  s'oppofa  au  reii- 
verfement  des  Images  ;  mais  en  même  tems  il  s'oppofoit  aux  eiv 
nemis  de  KEmpire  >  &  tâchoit  de  retenir  les  Peuples  dans  l'obéif- 
iànce.  La  paix  fe  fit  avec  les  Lombards  y  &  l'Empereur  exécuta      rioi 
ion  Décret  contre  les  Images  plus  violemment  que  jamais.  Mais 
le  célèbre  Jean  de  Damas  lui  déclara  qu'en  matière  de  Keligiqn  y 
il  ne  connoiflbit  de  Décret  que  ceux  de  l'Eglife  y  &  foufirit  beau* 
coup.  L'En4>ereur  chafla  de  fon  Siège  le  Patriarche  fàint  Ger*- 
main  y  oui  mourut  en  exil  âgé  de  po  ans.  Un  peu  après  les    yyp.    740. 
Lombards  reprirent  les  armes  y  &  dans  les  maux  qu'ils  Êiifoient 
ibufirir  au  Peuple  Romain  y  ils  ne  furent  retenus  que  par  1  autorité 
de  Charles  Martel  y  dont  le  Pape  Grégoire  II.  avoir  imploré  l'af^ 
fiflance.  Le  nouveau  Royaume  d'Efpagne  y  qu'on  appelloit  dans 
ces  premiers  tems  le  Royaume  iOviédc  y  s'augmentoit  par  les 
viâoires ,  &  par  la  conduite  d' Alphonfe  >  gendre  de  Pelage  >  qui  y      741* 
à  l'exemple  de  Récarde  y  dont  il  étoit  defi::eDdu  y  prit  le  nom  de 
Cmholique.  Léon  mourut  y  &  laiiTa  l'Empire  y  auffi^bien  que  l'E* 
glife  y  dans  une  grande  agitarion.  Ârtabaze  >  Préteur  d'Arménie  y 
\t  fit  proclamer  Empereur  au  lieu  de  Conftantin  .Copronyme  >  fils 
de  Léon  y  &  rétablit  les  Images.  Après  la  mort  de  Charles  Mar« 
tel  y  Luitprand  menaçi  Rome  de  nouveau  :  FExarcat  de  Ravenne      74$. 
fut  en  péril  ^  &  PItalie  dut  fon  iàlut  à  la  prudence  du  Pape  S.  Za^ 
charie.  Confbntin  >  embarraffé  dans  l'Orient  >  ne  fongeoit  qu'à  s'é^ 
tablir  ;  il  battit  Artabaze  y  prit  Conflandnople  >  &  la  remplit  de      747* 
(iipplices.  Les  deux  enfiuis  de  Charles  Martel  >  Çarloman  &  Pe« 
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pinavoiètît  fuccédék  la  puiflânce  de  leur  père  ;  snaia  Gacfeinati ^ 
DiscooRs  dégoûté  du  fiécle  p  au  milieu  de  &  grandeur.  &  de  fes  vi£loires> 
SUR  lHis-  ^ijibnafla  la» vie  Monafiîque.  Par  ce  moyen  ^  fon  ftere  Pépin  réu- 
^'^  nit  en  fa  perfônne  toute  la  puiflahcci  II  fçut  la  foutcnir  jpar  un 

grand  mérite  ^  fie  ptit  le  deflein  de  s'élever  à  la  Royautét  Ôiildér 


7n 


fêftr^^rifi.  ^^^>  ^®  plus  miférable  de  tous  les  Princes  ^  lui  en  ou  vrtt  le  chemin  > 
7T2.  &  joignit  à  la  qualité  de  Êunéant  celle  d'infenfé.  Les  François  dé«- 
goûtés  de  leurs  Faînéans ,  &  accoutumés  depuis  tant  de  teiths  à  la 
Maifon  de  Charles  Martel  y  féconde  en  grands  hommes  ^  n  étoienc 
plus  einbarraflés  que  du  ferment  qu'Us  avoient  prêté  à  Ghildéiic* 
Smi  la  réponfe  du  Pape  Zacharie  >  ils  fe  crurent  libres  >  &  d  aur 
tant  plus  dégagés  du  lerment  qu  ils  avoient  prêté  à  leur  Roi  y  que 
lui  6c  fes  devanciers  iembloiênt  depuis  cent  ans  avoir  renoncé  au 
droit  qu'ils  avoient  de  leur  commander  >  en  lai(&nt  attacher  tout 
4e  pouvoir  à  la  charge  de  Maire  du  Palais*  Ainfi  Pépin  fut  mis 
4iur  le  Thrône  >  £c  le  nom  dq  Roi  fiit  réuni  avec  Pautorité.  Le 
Pape  Etienne  IIL  trouva  dans  le  nouveau  Roi  le  même  zélé  que 
Charles  Martel  avoit  eu  pour  le  fiûnt  Siège  contre  les  Lombards. 
.  -  Après  avoir  vainement  imploré  le  fecours  de  l'Empereur  ^  il  fe 
7f  4<  jetta  entre  les  bras  des  François*  Le  Roi  le  reçut  «n  France  avec 
repeâ  >  6c  voulut  être  (àcré  6c  couronné  de  la  main.  £n  même 
tems  il  pafla  les  Alpes ,  délivra  Rome  6c  TExarcat  de  Ravenne  > 
ai  réduillt  Adolphe  >  Roi  des  Lombards  ^  à  une  paix  équitable.  Ce* 
pendant  l'Empereur  faifoit  la  guerre  aux  Images.  Pour  s  appuyer 
de  l'autorité  Eccléfiaftique  >  il  aflembla  un  nombreux  Concile  a  Con- 
ctmc.  Nie.  Ihiutinople.  On  n'y  vit  pourtant  point  paroitre  y  félon  la  coutume  p 

lu  Aa.  6.     i^î  les  Légats  du  (aint  Siège  y  ni  les  Evêques  y  ou  les  Légats  des 
jbid.  defiff.  autres  Sièges  Patriarchaux.  Dans  ce  Concile  y  non-feulement  on 

fj'eudofyn.  c.  condamna  comme  idolâtre  tout  Thoimeur  rendu  aux  Images  >  en 
*  '  jnémoire  des  Originaux  ;  mais  encore  on  y  condamna  la  Sculp^ 
ture  6c  la  Peinture  y  comme  des  Arts  déteftables.  C'étoit  l'opinion 
des  Sarafîns  y  dont  on  difoit  que  Léon  avoit  fuivi  les  confeils  y  quand 
il  renverla  les  Images.  Il  ne  parut  pourtant  rien  contre  les  Reli* 
ques.  Le  Concile  de  Coprcmyme  ne  défendit  pas  de  les  honorer  » 
ihîd,  Tfêtt^  £c  il  &appa  d'anathême   ceux  qui  refufoient  d'avoir  recours  aux 

Cm}  IX  &  prières  de  la  Sainte  Vierge  ôc  des  Saints.  Les  Catholiques ,  petfé- 

11/  cutés  pour  l'honneur  qu'ils  rendoient  aux  Images  >  répondoient  à 

l'Empereur  qu'ils  aimoient  mieux  endurer  toutes  fortes  d'extrémip 
tés  que  de  ne  pas  honorer  Jefus  -  Chrift  )ufques  dans  fon  ombre. 
Cependant  Pépin  repaiia  les  Alpes  >  6c  châtia  l'infidèle .  Aftolphe 
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qui  œfufoic  d'exécuter  le  Traité  de  Paix.  L'EglîTe  Romaine  ne  rer 
cm  jamais  un  plus  beau  don  que  celui  que  lui  fît  alors  ce  pîeuv  ^^^^ovks 
r rince.  Ils  luiaonna  les  Villes  reconquifes  fur  les  Lombards ,  &  fe  t^^b  u**" 
moqua  de  Copronyme  qui  les  redemandoir ,  lui  qui  n'avoir  pu  les   versbllè.^ 

défendre.  Depuis  ce  tems  ,  les  Empereurs  furent  peu  reconnus  ^ • 

dans  Rome  :  ils  y  devinrent  méprifables  par  leur  foibleffe  y  &  jifi^^lclrift. 
odieux  par  leurs  erreurs.  Pépin  y  fut  regardé  comme  Proteûeiy      755- 
du  Peuple  Romain  ôc  de  TÉglife  Romaine.  Cette  qualité  devîm: 
conune  héréditaire  à  la  Maifon  9  &  aux  Rois  de  France.  Gharle- 
magné  j  fils  de  Pépin  ^  la  foutint  avec  autant  de  connue  que  de 

Îiété.  Le  Pape  Âorien  eut  recours  à  lui  contre  Didier^  Roi  des   ^  77 >. 
^ombards  y  qui  avoir  pris  plufieurs  Villes  5  &  aienaçoit  toute  Tir 
talie.  Charlemagne  pana  les  Alpes.  Tout  fléchit  ^  Didier  fut  livré  ; 
les  Rois  Lombards^  ennemis  de  Rome  &  des  Papes ^  furent  dé-      775- 
traits  :  Charlemagne  fe  vit  couronner  Roi  d'Italie  5  &  prit  le  titre      ^^^ 
de  Roi  des  François  &  des  Lombards.  En  même  tems  il  exerça 
dans  Rome  même  l'autorité  fou veraine  en  qualité  de  Patrice  y  ôc 
confirma  au  lainf  Siège  les  donations  du  Roi  fon  père.  Les  Em- 
pereurs avoient  peine  à  réfifier  aux  Bulgares  y  &  foutenoient  va^ 
nement  cohtre  Charlemagne  les  Lombards  dépoffédés.  La  que-      y^^^ 
relie  des  Images  duroit  toujours.  Léon  IV.  fils  de  Copronyme  > 
fembloit  d'abord  s'être  adouci  ;  mais  il  renouvella  la  perfécution 
aufli-tôt  qu'il  fe  crut  maître.  Il  mourut  bien-tôt.  Son  fils  Conftan-      784. 
tin  y  âgé  de  dix  ans  j  lui  fuccéda^  &  régna  (bus  la  tutelle  de  l'Im- 
pératrice Irène  fa  mère.  Alors  les  chofes  conunencerent  à  chan- 
ger de  face.  Paul  j  Patriarche  de  Conftantinople  y  déclara  fur  la  /îp 
de  fà  vie  y  qu'il  avoir  combattu  les  Images  contre  fa  confcience  y 
&  (è  retira  dans  un  Monaftère  y  où  il  déplora  y  en  préfence  de  l'Im- 
pératrice 9  les  malheurs  de  TEglife  de  Conflantinople  y  féparée  des 
quatre  Sièges  Patriarchaux  y  &  lui  propofa  la  célébration  d'un  Con- 
cile univerfel  y  comme  l'unique  remède  d'un  fi  grand  mal.  Tarai- 
(e  y  fbn  fucceffeur ,  foutint  que  la  quefiion  n'avoit  pas  été  jugée 
dans  Tordre  y  parce  qu'on  avoir  commencé  par  une  Ordonnance 
de  l'Empereur  y  qu'un  Concile  tenu  contre  les  formes  avoit  fui- 
vie  )  au  lieu  qu'en  matière  de  Religion  y  c'eft  au  Concile  à  com- 
mencer y  &  aux  Empereurs  à  appuyer  le  jugement  de  TEglife.  Fon^ 
dé  fur  cette  raifon  y  U  n'accepta  le  Patriarchat  qu'à  condition  qu'on       587. 
tiendroit  le  Concile  univérfel;  il  fut  commencé  à  Conftantinople  ^     c«w.  kîc» 
&  continué  à  Nicée.  LePape  y  envoya  fes  Légats  y  le  Concile  ^•^^^r* 
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'^  des  Iconoclaftes  fut  condamné  :  ils  font  déteftés  ,  comme  è^iiàf 

Discours  qaiy  à  lexemplc  des  Sarafins  ,  accufoîent  les  Chrétiens  d'îdolâ- 

suR  ï-'^""  irîe*  On  décida  que  les  Images  feroient  honorées  en  mémoire  ôc 

verselle'  pour  Famour  des  Originaux;  ce  qui  s  appelle  dans  le  Concile  ^  Cuhe 

1  relatif,  Adoration  &  Salutation  honoraire  ;  qu  on  oppofe  au  culte fu-- 

pf^^Jchrift.  p^^^^y  &  à  t adoration  de  latrie^  ou  d entière  fujétion^  que  leCon* 

cîle  réferveà  Dieu  feul.  Outre  les  Légats  du  faint  Siégé  9  &  la  pré- 
feiice  du  Patriarche  de  Conftàntinoplc ,  il  y  parut  des  Légats  des 
autres  Sièges  Patriarchaux  opprimés  alors  par  les  Infidèles.  Quel* 
ques-uns  leur  ont  contefté  leur  Miflion  ;  mais  ce  qui  n  éft  pas 
contefté ,  c'eft  que  loin  de  les  défavouer  >  tous  ces  Sièges  ont  ac- 
cepté le  Concile  3  fiins  qu'il  y  paroiffe  de  contradiftion  9  &  il  a 
été  reçu  par  toute  l'Eglife^  Les  François^  environnés  d'idolâtres ^ 
ou  de  nouveaux  Chrétiens  dont  ils  craignoient  de  brouiller  les  idées^ 
&  d'ailleurs  embarraflTés  du  terme  équivoque  d'adoration  ,  héfite* 
rent  long-tems.  Parmi  toutes  les  Images  >  ils  ne  vouloient  rendre 
honneur  qu'à  celle  de  la  Croix  y  abfolument  différente  des  figu« 
tes  que  lés  Payens  croyoient  pleines  dé  divinité.  Ils  conferverent 

Pourtant  en  lieu  honorable  ,  &  même  dans  les  Eglifes ,  les  autres 
mages  9  6c  détefterent  les  Iconoclaftes.  Ce  qui  reftadediverfitéj 
ne  fit  aucun  fchifme.  Les  François  connurent  enfin  que  les  Pères 
de  Nicée  ne  demandoient  pour  les  Images  que  le  même  genre 
de  culte  9  toutes  proportions  gardées ,  qu^Us  rendoient  eux-mêmes 
aux  Reliques  ,  au  Livre  de  l'Evangile  ;  &  la  Croix  &  ce  Concile 
fut  honoré  par  toute  la  Chrétienté  fous  le  nom  de  fepdéme 
Concile  général. 

Ainfi  nous  avons  vu  les  fept  Conciles  généraux  que  l'Orient  & 
l'Occident ,  l'Eglife  Grecque  &  TEglife  Larinç  reçoivent  avec 
une  égale  révérence.  Les  Empereurs  convoquoient  ces  grandes 
Affemblées  par  Fautorité  fou veraine  qu  ils  avoient  fur  tous  les  Evê- 


bliques  leurétoient  fournies  par  Tordre  des  Pnnces.  Ils  affembl^i 
les  Conciles  en  Orient ,  où  ils  fàifoient  leur  réfidence  ,  &  y  enr 
voyoient  ordinairement  des  Commiflaires  pour  maintenir  Tordre. 
LesEvêques  ainfi  affemblés  portoientaveceuxTautoritéduSaint- 
Efprit,  &  la  tradition  des  Egtifes.  Dès  Torigine  du  Chriftianifme  , 
il  y  avoir  trois  fiéges  Patriarchaux,  qui  précédoient  tous  les  au- 
tres ,  celui  de  Rome  ,  celui  d'Alexandrie ,  &  celui  d'Antioche* 

Le 
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Le  Concile  de  Nicée  avoit  approuvé  que  TEvêque  de  la  Cité  fainte 
eût  le  même  rang»  Le  fécond  6cle  quatrième  Concile  élevèrent  le  Discours^ 
fiége  de  Conftantinople  y  &  voulurent  qu'il  fut  le  fécond.  Ainfi  il  ^-Qu^g  uni- 
ie  fit  cinq  fiéges  >  que  dans  la  fuite  des  tems  on  appella  Patriar^  verselle. 
chaux.  La  préifence  leur  étoit  donnée  dans  le  Concile.  Entre  ces  — 'J^^TdT^ 
fiéges  5  le  fiége  de  Rome  étoit  toujours  regardé  comme  le  pre-  jefus-chrifl. 
mier  ^  &  le  Concile  de  Nicée  régla  les  autres  fur  celui  *-  là.  Il  y     com.  sic. 
avoit  aufii  des  Evêques  Métropolitains  qui  étoient  les  Chefs  des  2!*^!/^ «w! 
Provinces,   &  qui    précédoient  les  autres  Evêques.  Oncom-  ).    * 
msnça  affez  tard  à  les  appelier  Archevêques  ;  mais  leur  autorité  n'en  <^«»^'<^*^'^- 
étoit  pas  moins  reconnue.  Quand  le  Concile  étoit  formé  >  on  pro-   conc.su. 
pofoit  l'Ecriture  fainte  ,  on  lifoit  les  pafiages  des  anciens  Pères  ^^«  ^* 
témoins  de  la  Tradition  :  c'étoit  la  Tradition  qui  interprétoit  l'Ecri- 
ture :  on  croyoit  que  fon  vrai  fens  étoit  celui  dont  les  fiécles  paP- 
fés  étoient  convenus  j  &  nul  ne  croyoit  avoir  droit  de  lexpliquer 
autrement.  Ceux  qui  refufoient  de  fe  foumettre  aux  déci fions  du 
Concile,  étoient  frappés  danathême.  Après  avoir  expliqué  la  Foi  > 
on  régloit  la  difcipline  Eccléfiaftique ,  &  on  dreflbit  les  Canons  > 
c'eft- à-dire ,  les  règles  de  TEglife.  On  croyoit  que  la  Foi  ne  chan- 
geoit  jamais  ,  &  qu'encore  que  la  difcipline  pût  recevoir  divers 
changemens  félon  les  tems  &  félon  les  lieux  ,  il  falloir  rendre  au- 
tant  qu'on  pou  voit  aune  parfeite  imitation  de  l'antiquité.  Au  refte, 
les  Papes  n'affifterent  que  par  leurs  Légats  aux  premiers  Conciles 
généraux  ;  mais  ils  en  approuvèrent  expreflément  la  Doétrine  ,  ôc 
il  n'y  eut  dans  TEglife  qu'une  feule  Foi. 

Conftantin  &  Irène  firent  religieufement  exécuter  les  Décrets  787. 
du  feptiéme  Concile  ;  mais  le  refte  de  le  jr  conduite  ne  fe  foutirit  pas. 
Le  jeune  Prince ,  à  qui  fa  mère  fit  époufer  une .  femme  qu'il  n'ai- 
moit  point  ,  s'emportoit  à  des  amours  deshonnêtes  ;  &  las  d'o- 
béir aveuglément  à  une  mère  fi  impérieufe  ,  il  tâchoit  de  l'éloi- 
gner des  afiàires  où  elle  fe  maintenoit  malgré  lui.  Alphonfe /^  CA^- 
Jlc  regnoit  en  Efpagne.  La  continence  perpétuelle  que  garda  ce  79h 
Prince ,  lui  mérita  ce  beau  titre  ,  &  le  rendit  digne  d'afliranchir 
TEfpagne  de  Tinfame  tribut  de  cent  filles,  que  fon  oncle  Mauregat 
avoir  accordé  aux  Maures.  Soixante  &  dix  mille  de  ces  infidèles 
tués  dans  une  bataille  avec  Mugait  leur  Général ,  firent  voit  la 
valeur  d'Âlphonfe.  Conftantin  tâchoit  aufii  de  fe  fignaler  contre 
les  Bulgares  ;  mains  les  fuccès  ne  répondoient  pas  a  fon  attente. 
Il  détruifit  à  la  fin  tout  le  pouvoir  d'Irène  ;  ôc  incapable  de  fe      7P^. 
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==sa=L  gouverner  lui-même  y  autant  que  de  (buf&ir  l'empire  d*atttrui ,  il 
Discours  répudia  la  femme  Marie ,  pour  époufer  Théodore  j  qui  étoit  à  elle*< 
TorRE  Unn  ^  ^^^  irritée  fomenta  les  troubles  que  caula  un  fi  grand  fcanda- 
VERSELLE.*  1^«  Couftautin  périt  par  Tes  ardfices»  Elle  gagna  le  Peuple  en  mo^ 
■'  décant  les  impôts  >  &  mit  dans  fes  intérêts  les  Moines  avec  le 

Clergé  par  unejpiété  apparente/ Enfin  >  elle  fiit  reconnue  feule  Im- 
pératrice. Les  Romains  mépriferent  ce  gouvernement ,  &  fe  tour- 
nerent  à  Charlemagne  qui  fubjoguoit  les  Saxons  y  réprimoit  les  Sa- 
rafins  i  détruisit  les  Héréfies  >  protégeoic  les  Papes  5  attiroit  au 
Chriftianifine  les  Nations  infidèles  ^  rétabliflbit  les  fciences  ficela 
difcipline  Eccléfiaftique  9  affembloit  de  fameux  Conciles  ^  où  (a 
profonde  Doârine  étoit  admirée  ^  &  faifoit  reflentir  >  non  --  feuler 
ment  à  la  France  êc  à  l'Italie  ^  mais  encore  à  l'Efpagne  y  à  l'An- 
gleterre 9  à  la  Germanie  ^  6c  par  -  tout  les  effets  de  fa  piété  &  de 
&  juftice. 


DOUZIEME    EPOQUE, 

Charlemagne ,  ou,  VEtahliffement  du  nouvel  Empire. 

ENFIN  Tan  800  de  Notre-Seigneur ,  ce  grand  proteûcur  de 
Rome  &  d'Italie  ,  ou  ^  pour  mieux  dire^  de  toute  l'Eglife  fie 
de  toute  la  Chrétienté ,  élu  Empereur  par  les  Romains  y  fans  qu'il 
y  penfat  j  Se  couronné  par  le  Pape  Léon  III.  qui  avoir  porté  le 
Peuple  Romain  à  ce  choix  >  devint  le  fondateur  du  nouvel  Em« 
pire  fie  de  la  grandeur  temporelle  du  iaint  Siège. 

Voilà  >MoNS£iGNEUR>  les  douze  Epoques  que  f ai  fui  vies 
dans  cet  abbrégé.  Jai  attaché  à  chacune  d'elles  les  faits  principaux 
qui  en  dépendent.  Vous  pouvez  maintenant  >  (ans  beaucoup  de 
peine  3  difpofer  ,  félon  Pordre  des  rems  9  les  grands  événemens 
de  PHiftoire  ancienne  ^  fie  les  ranger ,  pour  ainfi  dire  >  chacun  fous 
fon  étendard. 

Je  n'ai  pas  oublié  dans  cet  abbrégé  cette  célèbre  diviflon  que 
font  les  Chronologifles  de  la  durée  du  inonde  en  fept  âges.  Le 
commencement  de  chaque  âge  nous  fert  d'Epoque  ;  fi  j'y  en  mê-. 
le  quelques  autres  p  c  eft  afin  que  les  chofes  foient  plus  diftinâes  > 
fie  que  l'ordre  des  tems  fe  développe  devant  vous  avec  moins 
de  confuûon. 
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Quand  je  vous  parle  de  Tordre  des  tems  ^  je  ne  prétends  pas  ^ 
Mo NSEiGNBUR>  qqe  vous  vous  chargiez  (crupuleufement de  su^T'^hs- 
toutes  les  dates  ;  encore  moins  que  vous  entriez  dans  toutes  les  toire  Uni- 
difpute^  de$  Chronologiftep  ^  ou  le  plus  fouvent  il  ne  s'agit  que  ybrsblle. 
de  peu  d'années.  La  Chronologie  contentieufe  qui  s'arrête  fcru-  ' 

puleufement  à  ces  minuties  >  9  Ton  u&ge  iàns  doute  ;  mais  elle 
n'eft  pas  votre  objet  >  &  fert  peu  à  éclairer  Teijprit  d'un  grand 
Prince.  Je  n  ai  point  vomlu  rafîner  fur  cette  difeuffion  des  tems  ; 
&  parmi  \^s  calculs  déjà  j^t$  y  j'aifuivi  ceimiquim^t  paru  le  plus 
vraifemblable  ^  fans  m  engager  à  le  garantir. 

Que  dans  la  fupputation  qu'on  fait  des  années  depuis  le  tems  de 
la  Création  jufqu  a  Abraham  ^  il  faille  fuivre  les  Septante  qui  font 
le  monde  plus  vieux ,  ou  l'Hébreu  qui  le  feit  plus  jeune  de  plu- 
fleurs  fiécles  :  encore  que  l'autorité  de  l'original  Hébreu  femble  de- 
voir l'emporter ,  c'eft  une  chofe  fi  indifférente  en  elle-même  y  que 
l'Eglife ,  qui  a  fuivi  avec  faim  Jérôme  la  fupputation  de  l'Hébreu 
dans  notre  Vulgate  5  y  a  laiffé  celle  des  Septante  dans  fon  Mar- 
tyrologe. En  effet ,  qu'importe  à  l'Hifloire  de  diminuer,  ou  de 
multiplier  des  fiécles  vuiaes.pvL  jaulli-bien  l'on  n'a  rien  à  ra- 
conter ?  N'eft-ce  pas  aifez  que  les  tsms  ^  où  les  dates  font  impor- 
tantes 9  aient  des  caraâères  ^xes ,  &  que  la  diftribution  en  foit  ap- 
puyée fur  des  fondemens  certains;  &  quand  même  dans  ces  tems 
il  y  auroit  de  la  difpute  pour  quelques  années  9  ce  ne  feroit  prefque 
jamais  ua  embarras.  Par  cxeoiiple  j^  qu'il  faille  mettre  de  quelques 
années  plutôt  ou  plus  tard  y  la  fondation  de  Rome  ,  ou  la  naif?- 
iance  de  Jefus-Chritf,  vous  avez  pu  reconnoître  que  cette  diver- 
fiié  ne  fait  rien  a  la  fuite  des Hiftoiises ,  ni  à  taccompliffement  des 
confeils  de  Dieu.  Vous  devez  éviter  les  Anachronifmes  qui  brouil- 
lent l'ordre  des  affaires  ,  &  laiffer  difputer  des  autres  entre  les 
fçavans. 

Je  ne  veux  pas  non  plus  charger  votre  mémoire  du  compte 
des  Olympiades  >  quoique  les  Grecs  qui  s'en  fervent ,  les  rendent 
tiéceflaires  à  fixer  les  tems.  Il  faut  fçavoir  ce  que  c'eft ,  afin  d'y 
avoir  recours  dans  le  befoin  ;  mais  au  refte  il  fuffira  de  vous  atta- 
cher aux  dates  que  je  vous  propofe  comme  les  plus  fimples  âc  les 
plus  fuivies  ^  qui  font  celles  du  monde  jufqu'à  Rome  y  celles  de 
Rome  jufqu'à  Jefus-Chrift ,  &  celles  de  Jefus-Chrift  dans  toute 
Ja  fuite. 

Mais  le  vrai  deffein  de  cet  abbrégé  n'eft  pas  de  vous  expliquer 

M  i j 
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,  Tordre  des  tems,  quoiqu'il foitabfolumentnéceflâire pour  Her.tott^ 

Discours  (çg  \ç^  Hifloires ,  &  en  montrer  le  rapport.  Je  vous  ai  die ,  M  o  N- 
TOmB  Uni"  SEIGNEUR,  que  mon  principal  objet  eft  de  vous  faire  confidtf- 
vBHsxLLs.'  '^'  ^^^  Tordre  des  tems  la  uiite  du  Peuple  de  Dieu ,  fie  celle 
"  des  grands  Empires. 

Ces  deux  chofes  roulent  enfemble  dans  ce  grand  mouvement 
des  iîécles  où  elles  ont,  pour  ainfi  direj  un  même  cours  :  mais 
il  eft  befoin  |  pour  les  entendre ,  de  les  détacher  quelquefois  l'u- 
ne de  l'autre  >  fie  de  confidérei  tour  ce  qui  convient  %  chacune 
dcUes, 
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Discours 
SUR  t'His- 
toireUni- 

VEaSELLt. 


SECONDE   PARTIE. 

La  fuite  de  la  Religion. 

CHAPITRE    PREMIER. 

La  Création ,  &  les  premiers  Tems. 

LA  Religion  ,  &  la  fiiite  du  Pcof^e  de  Dieu  confidérée  de 
cf  tte  forte ,  eft  le  plus  grand  &  le  plus  utile  de  tous  les  objets 
qu'on  puifle  propofer  aux  hommes-  Il  efi  beau  de  fe  remettre  de- 
vant les  yeux  les  ^tats  différens  du  Peuple  de  Dieu  fous  la  Loi 
dénature  &■  fous  les  Patriarches:  fous  Moyfc,  &  fous  la  Loi  écri- 
te :  fous  David ,  &  fous  les  Prophéres  :  depuis  le  retour  de  la  cap^ 
tivité  ,  jufqu'à  Jefus-Chrift  ;  &  enfin  fous  Jcfas-Chrift  mômcj  c'eft- 
à.dire,  fous  la  Loi  de  gracej  &  fous  l'Evangile  :  dans  les  fiécles 
qui  ont  attendu  le  Meflte  >  6c  datis  ceux  où  il  a  paru  t  dans  ceux 
où  le  cuite  de.  Dieu  a  été  réduit  à  un  fcul  Peuple,  &  dans  ceux 
où ,  conformément  aux  anciennes  Prophéties  >  li  a  été  répandu  pac 
toute  la  terre  :  dans  ceux  enfin  où  les  homines  »  encore  inflrmes  fie 
grofliers  j  ont  eu  befoin  d'être  foutenus  par  des  récompenfes  &  des 
châtimens  temporels ,  &  dans  ceux  où  les  Fidèles  mieux  infiruîts 
ne  doivent  plus  vivre  que  parla  Foi,  attachés  aux  biens  étemels, 
&  foufirant ,  dans  l'efpérance  de  les  pofTéder  ,  tous  les  maux  qui 
peuvent  exercer  leur  patience* 

Afl&rément  >  Monseigneur,  on  ne  peut  rien  concevoir 
qui  foit  plus  digne  de  Dieu,  que  de  s'être  premièrement  choift 
un  Peuple  qui  fut  un  exempte  (Mlpable  de  fon  étemelle  Providen» 
ce  ;  tm  Peuple,  dont  la  bonne  ou  la  mauvaife  fortune  dépendît  de 
la  piété  ,  &  dont  Tétat  rendît  témoignage  à  la  fagefle  &  à  la  juftice 
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de  celur  qui  le  gouvemoit.  C  eft  par  où  Dieu  a  commencé  ^  6c 
sDR^T'ÎS*  c  eft  ce  qu'il  a  fait  voir  dans  le  Peuple  Juif.  Mais  après  avoir  ëta- 
ToiRE  Uni-  ^^  P^  ^^^  ^^  preuves  fenfibles  ce  fondement  immuable  j  que  lui 
VERSELLË.  feul conduit 5 à ^â  volonté^  tous  les  événemens  de  la  vie  préfente; 

^  il  étoit  tcms  d^élever  les  hommes  à  de  plus  hautes  penfées  ,  flc 

d'envoyer  Jefus-Chrift  j  à  qui  il  étoit  téfervé  de  découvrir  un  nou* 
veau  Peuple  5  ramafTé  de  tous  les  Peuples  du  monde  >  les  fecrets 
de  là  vie  Siturc 

'^  VoM  peorrM  (uîvre  ai(ëment4-Uîfto8re'  de  cc^deta  Peuples , 
&  remarquer  comme  Jefus-Chrift  fait  l'union  de  l'un  6c  de  lautre  y 

{)uifqu  ou  attendu  ^  ou  donnée  il  a  été  dans  tous  les  tems  la  confo* 
ation  &  Tefpérance  des  en&ns  de  Dieu» 
'  Voilà  donc  la  Religion  toujours  uniforme  5  ou  plâtot  toujours  la 
même  dès  l'origine  du  monde  :  on  y  a  toujours  reconnu  le  même 
Dieu  ^  comoie  Auteur  j  &.le  même  ÇhriA^  comme  Sauveur  du 
genre-humain. 

Âinfî  vous  verrez  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ancien  parmi  les  hom- 
mes que  la  Religion  que  vous  profeffez  9  &  que  ce  n  eft  pas  fans 
xaifon  que  vos  Ancêtres  ont  mis  leur  plus  grande  gloke  à  en  être 
les  Proteûeurs. 

Quel  témoignage  n^eft-ce  pas  de  (a  vérité  j  de  voir  que  dans  les 
tems  où  les  Hiftoires  Profanes  n'ont  à  nous  conter  que  des  Fa** 
blés  I  ou  tout  au  plus  des  i&its  confus  &  à  demi  oubliés  >  r£cri« 
ture ,  c'eft^à*dire ,  lans  contefiation  >  le  plus  aiK:ien  Livre  qui  fois 
au  monde ,  nous  ramène  par  tant  d'événemens  précis  j  par  la  fuira 
même  des  chofes  à  leur  véritable  principe  5  c'eft-à-dire^  à  Dieu^ 
qui  a  tout  fait  i  nous  marque  fi  diftinâemenr  la  création  de  l'U^ 
nivers  :  celle  de  l'homme  en  particulier  ^  le  bonheur  de  fba 
premier  état ,  les  caufes  de  fcs  mifères  6c  de  fes  foibleifes  >  la  cor« 
ruption  du  monde  j  ôc  le  Déluge  1  l'origine  des  Arts  ^  6c  celle 
des  Nations  ^  la  diftribution  des  terres  :  enfin  la  propagation  do 

fenre  -  humain  j  6c  d'autres  faits  de  même  importance  >  dont  les 
liftoires  humaines  ne  parlent  qu'en  confiifion^  6c  nous  obligent  4 
chercher  ailleurs  les  fources  certaines  / 

Que  fi  l'antiquité  de  la  Religion  lui  donne  tant  d'autorité  y  (k 
fi]ite  continuée  fans  interruption  j  6c  fans  altération  durant  tant  de 
fiécles ,  6c  malgré  unt  d'obftacles  furyenus  ^  Eut  voir  manifeftement 
que  la  main  de  Dieu  la  foutient. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  merveilleux^  que  de  la  voir  toujouiB  fub(i« 
fier  fur  les  mêmes  foodemenj  >  dès  le  comtneQç.eoiiUit  du  itton- 
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de  9  uns  que  ni  ridolâciie  &  Timpiété  qui  i  environnoît  de  tou- 
tes parts  y  ni  les  Tyrans  qui  Tont  perfécutée  ,  ni  les  Hérétiques  Discours 
&  les  infidèles  qui  ont  'tâché  de  la   corrompre  ,  ni  les  lâches  î!JJî,^Ju^7 
qui  1  ont  trahie  ,  ni  fes  Seflateurs  indignes  qui  Tont  déshonorée  vers^lle? 
par  leurs  crimes  ,  ni  enfin  la  longueur  du  tems  >  qui  ieuie  fuffit  ■ 
pour  abattte  toutes  les  choies  humaines  >  aient  jamais  été  capa* 
blés  9  ie  ne  dis  pas  de  Téteindre ,  mais  de  laltéren 

Si  maintenant  nous  venons  à  confidérer  quelle  idée  cette  Relî-* 
gion  dont  nous  révérons  l'antiquité  ^  nous  donne  de  ion  objet, 
ceft- à-dire  >  du  premier  Etre  ,  nous  avouerons  quelle  eft  au-dei^ 
fus  de  toutes  les  penfées  humaines  >  &  digne  d'être  regardée  con> 
me  venue  de  Dieu  même» 

Le  Dieu  qu'ont  toujours  iervi  tes  Hébreux  &les  Chrériens, 
n  a  rien  de  commun  avec  les  Divinités  pleines  d'imperfe^on  j 
&  même  de  vice ,  que  le  refte  du  monde  adoroit.  Notre  Dieu 
eft  un  infini ,  parâtit,  feul  digœ  de  venger  les  crimes^  6c  de  cou- 
ronner la  vertu  f  parce  qu^il  eft  feul  la  ûinteté  même. 

Il  efl  infiniinent  au-defliis  de  pette  caufe  pnemiere  >  &  de  ce  pre^^ 
xnier  Moteur  i  que  les  Philpfopbes  ont  connu  ^  fans  toutefois  l'ado-» 
rer.  Ceux  d'entre  eux  qui  ont  été  le  plus  loin  >  nous  ont  propofé  un 
Dieu  ^  qui  trou vanttme  matière  éternelle  &  exiitante  par  elie-mê- 
me  >  aufli-bien  que  lui  ^  l'a  mife  en  œuVre  y  &  Ta  fiiçonnée  com« 
me  on  Artiian  vulgaire  y  contraint  dans  ion  ouvrage  par  cette  ma* 
ttere  ^  &  par  fes  difpofidons  qu'il  n'a  pas  Eûtes  y  fans  jamais  pou^ 
voir  comprendre  que  fi  la  matière  eft  d'elle-  même  >  elle  n'a  pas 
du  attende  ùt  perfeâion  d'tme  main  étrangère  >  &  que  fi  Dieu  eft 
infini  &  parfait  p  il  n  a  eu  faefoin  ^  pour  faire  tout  ce  qu'il  vouloit , 
que  de  lui»même  >  &  de  ià  volonté  toute  -  puiiTante*  Mais  le  Dieu 
de  nos  pères  ,  lé  Dieu  d'Abraham  ^  le  Dieu ,  dont  Moyfe  nous  a 
écrit  les  merveilles  >  n  a  pas  feulement  arrangé  le  monde  ^  il  la 
fyk  tout  entier  dans  fa  madère  6c  dans  ia  forme*  Avaiit  qu'il  eût 
donné  l'être  >  rien  ne  l'avoir  que  lui  feuL  11  nous  eft  repréfenté 
comme  cebi  qui  Eût  tout  de  qui  fait  tout  par  ia  parole  ^  tant  à  caufe 
qu'il  fait  tout  par  raifon  ^  qu'à  caufe  qu'il  fait  tout  fans  peine  ^  6c 
que  pour  faire  de  fi  grands  ouvrages  il  ne  lui  en  coûte  qu'un  feul 
mot ,  c'eftnà*dire  5  quil  ne  lui  en  coûte  que  de  voulo'ur. 

£t  pour  fuivre  THiftoire  de  la  Création  ^  puifque  nous  l'avons 
commencée  f  Moyfe  nous  a  enfeigné  que  ce  puiflant  Architeûe  , 
à  qui  les  chofes  coûtent  fi  peu  >  a  voulu  les  fiûre  à  plufieurs  re* 
paies  :^  6c  créer  l'Univers  en  iix  jours  ;  pour  montrer  qu'il  n'agit 
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S  pas  avec  une  néceflité  i  ou  par  une  impétuodté  aveugle  y  comme 

Discours   (g  {^  Çq^^  imaginé  quelques  Philofophes.  Le  Soleil  jette  d'un  feul 

TomE  Uni-  ^^"P  *  ^^"^  ^^  retenir ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  rayons  ;  mais  Dieu  qui 

v£RS£LL£.  ^g^^  P^i^  intelligence 9  &  avec  une  fouveraine  liberté^  appliquée 

■  vertu  où  il  lui  plaît  ,  &  autant  qu'il  lui  plaît  ;  &  comme  en  fai- 

fant  le  monde  par  là  parole  >  il  montre  que  rien  ne  le  peine  ^  en 
le  fàifant  à  plufieurs  reprifes  >  il  fait  voir  qu'il  eft  le  maître  de  fa 
matière  9  de  Ton  aâion^  de  toute  fon  entreprife^  &  qu'il  n'a  ^  en 
agifTant  >  d'autre  régie  que  fa  volonté  ^  toujours  droite  par  elle-- 
même. 

Cette  conduite  de  Dieu  nous  fait  voir  aufli  que  tout  fort  immé- 
diatement de  fa  main.  Les  Peuples  &  les  Philofophes  qui  ont  cru 
que  la  terre  mêlée  avec  l'eau  j  &  aidée  9  fî  vous  voulez  9  de  la  cha« 
leur  du  Soleil  y  avoir  produit  d'elle-même  par  fa  propre  fécondité  ^ 
les  plantes  &  les  animaux  >  fe  font  trop  grofliérement  trompés* 
L'Ecriture  nous  a  fait  entendre  que  les  élémens  font  flériles  5  li  la 
parole  de  Dieu  ne  les  rend  féconds.  Ni  la  terre ,  ni  l'eau  9  ni  l'air 
n'auroient  jamais  eu  les  plantes  ni  les  animaux  que  nous  y  voyons  j 
fi  Dieu  j  qui  en  avoit  fait  &  préparé  la  matière  ^  ne  l'avoir  encore 
formée  par  fa  volonté  toute-puiffante  9  &  n'avoit  encore  donné  à 
chaque  chofe  les  femences  propres  pour  fe  multiplier  dans  tous 
les  fiécles. 

Ceux  qui  voient  les  plantes  prendre  leur  naiflânce  &  leur  ac« 
croifTement  par  la  chaleur  du  Soleil  >  pourroient  croire  qu'il  eneil: 
le  Créateur  >  mais  l'Ecriture  nous  fait  voir  la  terre  revêtue  d'her« 
bes  &  de  toute  forte  de  plantes^  avant  que  le  Soleil  ait  été  créé^ 
afin  que  nous  concevions  que  tout  dépend  de  Dieu  feuL 

Il  a  plu  à  ce  grand  Ouvrier  de  créer  la  lumière  >  avant  même 
que  de  la  réduire  à  la  forme  qu'il  lui  a  donnée  dans  le  Soleil  £C 
dans  les  Aflres  y  parce  qu'il  vouloir  nous  apprendre  que  ces  grands 
&  magnifiques  luminaires  5  dont  on  nous  a  voulu  faire  àts  divini« 
tés  y  n'avoient  pas  eux  *  mêmes  y  ni  la  matière  précieufe  6c  écla«i 
tante  dont  ils  ont  été  compofés  ^  ni  la  forme  admirable  à  laquelle 
nous  les  voyons  réduits. 

Enfin  le  récit  de  la  création  y  tel  qu'il  eft  &it  par  Moyfe  ;  nous 
découvre  ce  grand  fecret  de  la  véritable  Philofophie  y  qu'en  Dieu 
feul  réfide  la  fécondité  &  la  puifTance  abfolue.  Heureux  y  fage  ^ 
tout  -  puifFant  y  feul  fufiifant  à  lui-même  >  iPagit  fans  néceffité  com- 
me il  agit  fans  befoin  :  jamais  contraint  ni  embarraffé  par  fa  ma-* 
,liere  dont  il  £ût  ce  qu'U  yeut  y  parce  qu'il  lui  a  donné  par  fa  feule 

volonté 
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volonté  le  fond  de  fon  Etre.  Par  ce  droit  fouverain ,  il  la  tourne  %  ==!!!;! 
il  la  Êi^onnej  il  la  meut  (ans  peine:  tout  dépend  immédiatement  Discours 
de  lui;  &  fi  ,  félon  Tordre  établi  de  la narure>  une chofe dépend  ^^^  ^u"' 
de  l'autre  ^  par  exemple >  la  naiflance  &  laccroiffement  des  plan*  vEasEtLEf 
tes ,  de  la  chaleur  du  Soleil  :  c  eft  à  caufe  que  ce  même  Dieu  qui     ■ 
a  fait  toutes  les  parties  de  l'Univers  j  a  voulu  les  lier  les  unes  aux 
autres  j  &  &ire  éclater  fa  (agefTe  par  ce  merveilleux  enchaîner 
ment. 

Mais  tout  ce  que  nous  enfeigne  l'Ecriture  lainte  fur  la  créa- 
tion de.  l'Univers  ^  n'eft  rien  en  comparaifon  de  ce  quelle  dit  de 
la  créadon  de  l'homme. 

Jufqu'ici  Dieu  avoit  tout  fitit  en  commandant  :  jQue  la  lumière     Gmi.  1. 1 , 
fin  s  que  le  firmament  s  étende  au  milieu  des  eaux;  que  les  eaux  fi  ff-  ^t  "  f  «^ . 
tirent  ;  que  la  terre  fiit  découverte  y  et  qu^ elle  germe  ;  au  il  y  ait  de  *^*  **• 
grands  luminaires  qui  partagent  le  jour  &  la  nuit  ;  que  les  oifiaux  ër 
les  poijbns  firtent  du  fiin  ms  eaux  ;  que  la  terre  produifi  les  animaux 
filon  leurs  ejpéces  différentes.  Mais  quand  il  s'agit  de  produire  Thom* 
me  f  Moyfe  lui  fait  tenir  un  nouveau  langage  :  Faifins  f  homme  $ 
dît-il  f  à  notre  image  &  reffemblance.  ^ 

Ce  n'eft  plus  cette  parole  impérieufe  Ac  dominante  y  c'eft  une    ^u^  ^g^ 
parole  plus  douce  ,  quoique  non  moins  efficace.  Dieu  tient  con- 
feil  en  lui-même  i.Dieu  s  excite  en  lui-même  comme  pour  nous 
Ëiire  voir  que  l'ouvrage  qu'il  va  entreprendre  furpafle  tous  les 
ouvrages  qu'il  avoir  &it$  jufqu'alors. 

Faifins  F  homme.  Dieu  parle  en  lui  -  même  :  il  patle  à  quelqu'un 
qui  fait  commç  lui  ;  à  quelqu'un  dont  l'homme  eft  la  créature  fie 
l'image  ;  il  parle  à  un  autre  lui-même  ;  il  parle  à  celui  par  qui  tou« 
tes  chofes  ont  été  faites  3  à  celui  qui  dit  aahs  fon  Evangile  j  Tout  Joém.r.19. 
ce  que  le  Père  fait  ^  le  Fils  le  fait  fimblablement.  En  parlant  à  fon 
Fils^  ou  avec  fon  Fils  >  il  parle  en  même  tems  avec  rE^ik  tout^ 
puiflant ,  égal  fie  coéternel  à  l'un  fie  à  l'autre. 

C'eft  une  chofe  inoûie  dans  tout  le  langage  de  PEcrioire  >  qu'un 
autre  que  Dieu  ait  parlé  de  lui-même  en  nombre  pluriel  ;  fe^otis. 
Dieu  même  dans  l'Ecriture  ^  ne  parle  ainfi  que  deux  ou  trois  fois^ 
fie  ce  lan£age  extraordinaire  commence  à  paroitre  >  lorfqu'îl  s'agit 
de  créer Thomme. 

Quand  Dieu  change  de  langage  ^  fie  en  quelque  façon  de  ce»    • 
duite  1  ce  n'eft  pas  qu'il  change  en  lui-même  ^  mais  il  nous  mon- 
tre qu'il  va  commencer  fuivant  des  confeils  éterneb  ^  un  nouvel 
ordre  de  chofes. 

TomeVllU  N 
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■  Ainfî  Phomme  (i  fort  élevé  au-defTus  des  autres  créatures  dont 
Discours  Moyfe  nous  avoit  décrit  la  génération  ^  eft  produit  d  une  façon 
SUR  Lliis-  j^yjg  nouvelle.  La  Trinité  coàimence  à  fe  déclarer ,  en  &i(ànt  la 

VERSELLE.,  créatUretaifonnable  doAt  les  opérations  inteUeâuelles  font  une  ima^ 

■  ^         — .  ge  imparfaite  de  ces  étemelles  opérations  par  lelquellesDien  eft 

fécond  en  lui-même. 

^.  La  parole  de  confeil  dont  Dieu  fe  ièrt  ^  marque  que  la  créa* 

ture  qui  va  être  faite  ,  efl  la  feule  qui  peut  agir  par  confeil  &  par 

Gêih  n.  7.  intelligence.  Tout  le  refte  n  eft  pas  moins  extraordinaire.  Jufques* 
là  nous  n'avions  point  vu  dans  t'hiftoire  de  la  Genèfe  ^  le  doigt 
de  Dieu  appliqué  fur  une  matière  corruptible.  Pour  former  le  corps 
de  rhomtne  ^  lui-même  prend  de  la  terre  ;  &  cette  terre  arrangée 
fous  une  telle  main  reçoit  la  plus  belle  figure  qui  eût  encore  para 
dans  le  monde.  L'homme  a  la  t^lle  droite  ,  b  tête  élevée  ^  les  re* 
gards  tournés  vers  le  Ciel  ;  &  cette  conformation  qui  lui  eft  par-^ 
ticuliere  >  lui  montre  fon  origine  &  le  lieu  où  il  doit  tendre. 
.    Cette  attention  particulière  >  qui  paroît  en  Dieu  quand  il  fait 

«  Vhooime  ^  nous  montre  qu  il  a  pour  lui  un  égard  parriculier  i  quoi* 

que  d  ailleurs  tout  foît  conduit,  immédiatement  par  fa  fagefle. 

M^is'  la.  manière  dont  U  produit  l'ame ,  eft  beaucoup  plus  mer- 
veilleufe  ;  il  ne]  la  tirç  point  de  la  matière  ^  il  Tinfpire  d  en-haut  ; 
e'eft  un  foulHe  de  vie  qui  vient  de  lui  •  même. 

Gin.  2.  >o,  .  Quand  il  créa  les  bêtes  i  il  t^^j^eteaupnduifilespoijpms  ;  &  il 
^^  créa  de  cette  forte  les  monftres  marins  tk  toute  ame  vivante  & 

mouvante  qui  devoir  remplir  les  eaux.  Il  dit  encore  y  jQue  la  ter- 
re produife  touu  ame  vivante  j  ^  les  bêtes  â  i^Mtfe  pieds  ^  &  les 
reptiles. 

C*eft  ainfi  que  dévoient  naître  ces  âmes  vivantes  d'une  vie  brute 
fie  beftiale  ^  à  qui  Dieu  ne  donne  pour  toute  aâion  que  des  mou- 
vemens  dépendans  du  corps.  Dieu  les  tire  du  fein  des  eaux  6c  de 
la  terre  ;  mais  cette  ame  dent  la  vie  devoir  être  une  imitation  de 
la  fienne  ^.qui  devoit  vivre  comme  loi  y  de  raifbn  6c  d'intelligence  ^ 
qui  lui  devoit  être  unie  en  la  contemplant  6c  en  Taimant^  6c  qui 
pour  cette  raifon  étoit  &ite  à  fbn  image  >  ne  pouvoir  être  tirée 
de  la  maticce.  Dieu  >  en  façonnant  la  matière  >  peut  bien  former  un 
beau  corps  ;  mais  en  quelque  forte  qu'il  la  tourne  6c  la  façonne^ 
.  jamais- il  n'y  trouvera  fon  image  6c  fa  reiSemblance.  L'ame  Êiite  à 
ion  image  ^  6c  qui  peut  être  heureufe  en  le  pofTédant  >  doit  être 
produite  par  une  nouvelle  Création  ^  elle  doit  venir  d'en-haut , 
««r.  u.  7.  6c  c'eft  ce  qui  fignifie  ce  fouffie  de  vie  ,  que  Dieu  tire  de  k 
bouche. . 
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Souvenona-hous  que  Moyfepropofe  aux  hommes  charnels  par  r. 


des  images  feofibles  des  vérités  pures  &L  imelleâuelles.  Ne  ccoy «ms!  Disgour) 
pas  que  Dieuftiuffle  à  la  manière  des  animaux.  Ne  orÀyons/pas[  ^^  ^n'^ 
que  notre  ame  (bit  un  air  fubtil  >  ni  une  vapeur  déliée.  iJe  ibuffle  ^'^^lleT 
que  Dieu  infptre  £c  qui  porto  en  luirmôme  Vimagé  de  Dieu  i  n  effe      • 
ni  air  >  ni  vapeur.  Ne  croyons  pas  que  notre  ame  fbit  une  por< 
tion  de.  la  nature  Divine  >  comme  l'ont  rêvé  quelaues.  Philofp-» 
phes.  Dieu  n*eft  pas  un  tout  qoi  le. partage^  -Quand >Dieu  auroi^ 
oes  parties  >  ellea  ne  feroient  pas  fvtes.  Car^  le  Créateur  |  V£tro 
incréé  ne  féroit  pas  conspoiS  de  cr^tures.  Uzrn^  Q^t  £ûte  9  ai 
tellement  faite  p  qu'elle  n'eft  rien  de  la  nature  Divine }  mais  ièu^ 
lement  une  chofe  &ice  à  l'image  &  à  la  refleaiblance  de  la  na^    -  * 
ture  Divine  ;  une  .choie  ^qui  doit  toujours  demeurer  unie  :  à  celui 
qui  la  £)rmée  :  c'eft  ce  que  veut  dire  ce  fouffle  Divin  ;  c efl  co 
que  nous  repréiènte  cet  dfprit  de  vie.  ^    •  r 

Voilà  donc  Thomme  formé.  Dieu  forme  encore  de  lui  la  com^J» 
pagne  qu  il  lui  vçut  donner.  Tous  les  hommes  naiflçnt  d'un  feul 
mariage  »  afin  d'être  à  jamais  5  quelque  di(|)edés  6c  multipliés  qu^iltf 
ibienr  j  une  fi^tdeôcmême  feomle. 

Nos  premiers  parens  aind  fbrm^  font  mis  dans  ce  jardin  xiélî-^ 
cieux  f  qui  s  appelle  le  Paradis  :  Dieu  fe  devoh  à  Iqi-même  de  rton 
dre  (on  image  heureufe* 

U  donne  un  précepte  à  l'homme  >  pour  lui  faire  fentir  qu'il  a  vm 
maître  :  un  précepte  attaché  à  une  choie  fenfible ,  parce  que  Tivom-^ 
me  éroit  ait  avec  des  fens  p  un  précepte  aifë  >  parce  qu'il  votiloic 
lui  rendre  la  vie  commode  >  rant  qu^eile  feroit  innocente.  i 

L'homme  ne  garde  pas  un  commandement  d'une  fi  &cîle  obf 
fervance  :  il  écoute  l'efprit  tentateur  ^  il  s'écoute  lutméme.i  au  lieu 
d'écouter  Dieu  uniquement  g  fk  perte  eft  inévitable  ^  mais  il  la   ' 
£iut  cbniidérer  dans  ion  origine  9  aufG  ^  bien  que  dans  fes  ftiices« 

Dieu  kvoit  fait  au  commencement  (es  Anges ,  eiprits  purs  fie 
réparés  de  toute  matière.  Lui  qui  ne  fait  rien  que  de  bon  >  les 
avoir  tous  créa  dans  la  fainteté^  6c  ils  pou  voient  alBarer  leur  féli» 
cité  en  fe  donnant  volontairement  à  leur  Créateur,  .^fiiii  (ont  ce 
qui  eft  tiré  du  néant  i&  défeâueux.  Une  partie  de  ces  Anges  fe 
kiila  iëdutre  à  L'aqioar>proprei  Alalheur  à  la  créature  qui  ie  plaît 
en  elle  4  même  >  6c  non  pas  eh  Dieu  !  Elb  perd  en  uti  inoment 
tous  iks  dons.  Étrange iefiet  du  pécbé  !  Ces  efptits  kiniineuxde^ 
vinrent  efprits  de  téiSSyres:  ils  n'eurent  plus  de  himieres  quine  fe 
toumaflent  en  nifes  malicieufes.  Une  cnaligne  envie  prk  en  eux  la 
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Elace  de  la  charité ,  leur  grandeur  naturelle  ne  fut  plus  ^u'orgtielU 
sur  félicité  fut  changée  en  la  trifle  confolation  de  ie  faire  des  com*^ 
tuR  l'His-  pagnons  dans  leur  mifère^  fie  leurs  bienheureux  exercices  au  mifé- 
^er^bllb"  rable  emploi  de  tenter  les  hommes.  Le  plus  parfait  de  tous  ^  qui 
■   ■       ■  "  avoir  aufh  été  le  plus  fuperbé  ^  fe  trouva  le  plus  malfiii&nt  corn- 
r/.s.  6.     ^^  ^^  P^"^  malheureux.  L'homme  que  Dieu  avait  mis  un  peu  au^ 
dejfoui  des  jin^es  ^  en  PuniiTantà  un  corps  >  devint  à  un  efprk  (î 
parÊdt  un  objet  de  jaloufie  :  il  voulut  1  entraîner  dans  là  rébel^ 
lion  5  pour  ensuite  Tenvelopper  dans  la  perte.  Ecoutons  comme 
il  lui  pade  >  fie  pénétrons  le  fond  de  fes  artifices*  Il  s'adrefTe  à 
Eve  coîfime  à  la  plus  fbiblej  mais  en  la  perfonne  d'Eve  >  il  parle 
Gin. }.  X.   à  fon  mari  aulE-bien  qu  à  elle  :  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  fait  cette 
défenfe  f  S'il  vous  a  fait  raifonnables  >  vous  devez  fçavoir  la  raifon 
2M.  4.      de  tout  :  ^ce  fruit  n  eft  pas  un  poifon  :  vous  nen  mourrez  pas.  Voilà 
par  où  commence  refprit  de  révolte.  On  raifonne  fur  le  précepte  > 
ihiél.  j.      &  Fobéifi&hce  eft  mife  en  doute*  J^ous  Jerez  comme  des  Dieux  ^  li« 
bres  fie  indépendans ^  heureux  en  vous-mêmes^  fàges  parvous* 
mêmes  :  vous  /f  aurez,  le  tien  &  le  mal,  rien  ne  vous  fera  impénétra* 
ble.  C'eft  par  ces  motifs  que  Tefprit  s*éléve  contre  l'ordre  au  Créa- 
teur ^  fie  au-defins  dé  la  régie.  Eve  à  demi  gagnée  regarda  le  fruit 
îUd.  €.     dont  la  beauté  promettoit  unigoût  excellent.  Voyant  que  DieO  avoit 
uni  en  l'homme  Tefprit  6c  le  corps ,  elle  crut  qu  en  faveur  de  Thom- 
œe  il  pourroit  bien  encore  avoir  attaché  aux  plantes  des  vertus  iiir* 
BamreUfcs  ^  fie  des  dons  intelleûuels  aux  objets  fenfibles.  Après 
avoir  mangé  de  ce  beau  fruit  ^  elle  en  préfenta  elle  «m^e  à  fou 
mari.  Le  voilà  dangèreufement  attaqué.  L'exemple  fie  la  complu- 
&nce  fortifient  la  tentation  :  il  entre  dans  les  (entimens  du  tenta- 
teur fi  bien  (econdé;  une  trompeufe  curiofité  ^  une  flatteufe  pen- 
fée  d'orgueil  >  le  fecret  plaifir  d'agir  de  foi-même  fie  félon  fes  pro- 
pres penfées>  Tattire  fie  l'aveugle:  il  veut  faire  une  dangereufe- 
épreuvç  dcifà  liberté  >.il  goûte  avec  le  fruit  défendu  >  la  pemi- 
cieufe  douceur  de  contenter  fon  efbrit  :  les  fëns  mêlent  leur  attrait 
àlce  nouveau  charme  ;  il  les  fuit  ^  il  s  y  foumet  >  fie  il  s'en  fait  le 
captif  j  lui  qui  en  étoit  le  maître* 

:  :  En  même  tems  tout  change  pour  lui.  La  terre  ne  lui  rît  plus 
fsomme  aoparavant  i  il  n^en  aura  plus  riea  que  par  un  travail  opi*- 
niâtre:  le  Ciel  na  plus  cet  air  ierein  :  les  animaux  qui  lui  étaient 
tous  >.  julqu'aux  plus  odieux  f  fie  au  plus  farouches ,  un  di veniffe- 
ment  innocent ,  prennent  pour  lui  des  formes  hideufes  :  Dieu  qui 
c#9. 3. 7f  gvoit  font  &ix  pour  fon  bojoheur  ^  lui  tourne  en  on  monient  touc 
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en  fupplice.  Il  fe  fait  peine  à  lui-même  >  lui  qui  s!étoit  tant  aîm^. 

La  rébpllio;i  de  fes  fens  lui  fiiît  remarquer  en  lui  je  ne  fçai  quoi    '5«c<îJJ^» 

de  honteux.  Ce  n'eft  plus  ce  premier  puvrage  du  Créateur ,  où  ^^J^ J  u"i" 

tout  étoit  beau  ;  le  péché  a  fait  un  aouvel  ouvrage  qui!  faut  ca*   verselle.* 

cher.  Uhomme  ne  peut  plus  fupporter  fa  honte ,  &  voudrbît  pou-  ■ 

yoir  la  couvrir  à  fes  propres  yeux.  Mais  Dieu  lui  devient  encore 

plus  infupportable.  Ce  grand  Dieu>  qui  Tavoit  Êtit  à  fa  reffemblan- 

ce^  &  qui  lui  avoit  donné  des  fens  5  comme  lin  fecours  nécefTaire 

à  fon  efprit  y  fe  plaifoit  à  fe  montrer  à  lui  fous  une  forme  fenfible  > 

l'homme  ne  peut  plus  foufl&ir  &  préfcnce.  Il  cherche  le  fond  des     jjy:  f^ 

forêts  pour  fe  dérober  à  celui  qui  faifoit  auparavant  tout  Ton  bon* 

heur.  Sa  confcience  l'açcufc  avant  que  Dieu  parle.  Sts  malheureu- 

iies  excufes  achèvent  de  le  confondre*  Il  fiiut  qu'il  meure  :  le  re- 

médç  d'immortalité  lui  efipté>  &  une  mort  plus  affreufeV  qui  eft 

celle  de  l'âme  ^  lui  efl  figurée  par  cette  mort  corporelle  à  laquelle 

il  efl  condamné.  - 

Mais  voici  notre  Sentence  prononcée^dans  la  fîenne.  Dieu  qm 
avoit  réfolu  de  récompenfer  fon  obéiffance  dans  toute  fa  pofléri^ 
fi^  aufltitôt.  qu^il  s  efl  révohé  ,  Je  condamne  &  le  frappe  înon* 
feulement  en  fa  perfonite  >  mais  encore  dates  tousfés  enrans  $  conr- 
*me  dans  la  plus  vive  &  la  plus  chère  partie  de  h}i-même  :  nous 
fommes  tous  maudits  dans  notre  principe  ;jnûtre  naiffiince  eflgâr 
cée  fie  infeaée  dans  fa  fource.  ^    ^    >..... 

N'examinons  pcunt  ici  ces  régies  tenibles  de  lajuflice  Divine^ 
par  lefquelies  là  race  humaine  b^  maudite  dans  fon  oHgihe.'A- 
dosons  les  jugemens  de  Dieu  >  qui  regarde  tous  les  hdmmes  com^ 
me  un  fedi^  homme  dans  celui  docit  il  vêtit  tous  les  bXtt  fbrtir.  Re*^ 
gardons-nous  auffi  comme  dégradés  dans  notre  Père  rebelle  >  com^ 
me  flétris  à  jamais  par  la  fentence  qui  le  condamne  ;  comme 
bannis  aveciui  >  k  exclus  du  Pâradi»  où,  il  devoir  nous  faire 

naître.  ^  /  »     ' 

.  Les  régies  de  la  ^ftice  humame  nous  peuvent  aider  à  entrer 
dans  les  profondeurs  de  «la  juftice  Divine  dont  elles  font  une  cm» 
bre  ;  mats  elles  ne  peuvent  pas  nous  d^uvrir  le  fond  de  cet  abyf^ 
me.  Croyons  que  la  juilice  y  auffi-bien  que  la  miféricorde  de  Dieu  j^ 
ne  venlenr  pas  être  mefurées  fur  celles^  des  hommes  ^'6t  qu'elles» 
ont  toutes  ceux  des  effets  bien  pbs  étendus  &  bien  plus  intimes. 
'  Mais  pendant  iqiae  les  rigueurs  de  Dieu  fat  le  genré-humain  rious^ 
épouvantent  >!  admirons  comme  il  tourne  nos  yeux  Vers  un  objet 
pL$  agréable^  en  iiou$  découvrant  notre  délivrance  foture  dès  1q 
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.  jour  de  notre  pert^  Sdus  k  figure  du  ibpent  dontleniiipeinefa! 

Discours  toVtueux  étoic  ufid  yive  image  des  daàgfereu&s  kifibuadotia^  det 

SUR  l'His-  ^(om;^  fallacieux  de  lefprtc  malin  c  &U  fiiît  sroîtf  à  Eve  iiocm 

v£iisELL£.  niere  j  ion  ennemi  vamco  >  k  lui  nBOOtre  cette:  femence  béwn» 

pac  laquelle  ion  vainqueur  devoit  avoir  ia  tête-  &ré^  ,  c'eft^à^ 

dire  ^  dev<Mt  voir  fon  orgueil  dompté  ^  fit  £oti  Empire  abattit 

.par  tçate  latesrrfe.  .  ; 

Cette  femence  bëntte  ëtoît  Jefas^Chrift  fils  dune  Vierge  s  ca 

Jefus-Chf )ft  en  qui  ieul  Adam  n^voit  pont  péc^  ^  parce  qu  il  de^ 

voit  fortir  d'Adam  d'une  manière  Divine ^  conçu  non  de  l'homme^ 

mais  du  Saint  -  Efprit.  C'éc<Ht  donc  par  ce  divin  germe  >  ou  par 

ja  femme  qui  le  produiroit  ^  félon  les  diverles  leçons  de  ce  pa(^ 

iàge  >  que  la  p^nc  du  genre  t  humain  devoit  ênre  réparée  >  ficla 

7...   4.    puiiTance  6tée  au  Pfince  an.  monde  j  'Miine  Umve  riendnjknen 

JVlais  avant  que  de  nous  donner  le  sauveur  ^ .  jl  Moit  que  le 
genre.-  humain  coimût  pir  une  longue  expérience  le  befoin  qu'il 
jivoit  d'un  tel  ^couts..  L'homme  liit  dom:  laiflé  à  lui-même >  ièa 
inclinations  fe  corrompirent  %  ièls  ^débordemens  aUeremà  Teacès^' 
fie  rlnlquicé  couvrit  toute  k  fiice  de  hi  terre.:       f  i 

Alors  Pieu  médita  une  vengeance  dont  il  voulut  que  le  foùveair 
ne  s  e^ei&nît  jamais  parmi  les  hommes  i  c  eft  odïs^  du  Déluge  nm* 
verfel  >  dont  en  effet  la  mémoire  dure  encore  dans  foutes  les  Naà. 
tions  auffi-)?ieil  que  celle  des  crimes  qoi  Tontiattiré. 
!  Que  lof  hommes  ne  peafint  plus  que  le  monde  va  tout  fenl  f 
fie;  que  ce  qui  a  ëtér  fera .  toujours  comme  de  lui -*  même*.  Dieu 
qui  a  tout  &it  j  fie  par  qui.totttfufa£(le>  va  noyer  tous  les  ânimaoK 
avec  tous  les  hommes  1  ceft-àrdirci  qu'il  va  clétruire  la  plusbello 
partie  de  fon  Ouvrage. 

.    Il  n'aypit  befoiaque  de  birmômapiQur  détruire  ce.qn^il  avoii 
fait  d'une  parole^  mais  il  trouve  plus  digne  de  lui  de  faire. fervis 
:,j  fes  Çre^qilieS:  d'inftrument  à  fa  vengtisincé  ^  fie  11  appdie  les  eaux 

pour  ravager  la  terre  couverte  de  crimes. 

Ji  s'y.  trouva  pourtant  un  homme  jufte.  Dieu  avant  que  de  la 
faùver  du  Déluge  des  eaux  1  ravoât.pré&rvé  par  (k  grâce  du  Dé« 
tuge  derimquÂté^Sa^tqûUcëfiit  iréfiuVée  pou^  lepeûplin  la  terte/qui 
n'alloU  plus  éttfi  quQQeJmffi^nfo  fbUtude»  Par  Icsioinsde  cet  faaai* 
me  juilc  >  Dieu  fauve  les  aniimux^  afin  tmri'àooameeMeack 
ipnt  faits  pour  lui  fie  q^W  s  en  ferve  pouc»  gloive  de  leur  Cn^muÀ 

Le  monde  1^  tjPAOllYi^Ue.  ^.  fit  la  tenfiioct  encore  une  ans  d^ 
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leindes  eaux  ;  mais  dans  ce  renouvellement  ii  demeure  une  im- 
preflion  éternelle  de  la  vengeance  Divine.  Jusqu'au  Békt^etoiji-  Discours 
Tc  la  nature  étoit  plus  forte  &  plus  vîgôuvetife  ;  par  cette  itnnim-  ^^  ^^,"' 
fe  quantité  d  eaux  que  Ciee  mnetia  fur  la  terre  ^  &  par  le  longié- .  vcrseilï. 

jour  qu'elles  y  ikent  ,  les  fucs  qu'elle  eniermoit  furenr  altéo^  ; ^ 

Tair  chargé  d  une  h  umidité  exceffi  ve  y  fortifia  les  principes  de  la 
corruption  ^  6c  la  première  conftkution  de  l'Univers  fe  trouvant 
aflbiblie^  la  vie  humaine  qui  iè  pouflbit  jufqu'ài  près  de  mille  ans:> 
fe  dkninua  peu  à  peu  :  les  herbes  &  les  fruits  n  eurent  plus  leur 
première  force  >  ic  îl  &Hut  donner  aux  hommes  une  nourriture  plus  ^^  j^ 
fubfiancielle  dans  la  chair  des  animaux. 

Âinfi  dévoient  difparoître  &  s  ei&cer  peu-à*peu  les  rafles  de 
la  première  inflitution  ;  6c  là  nature  changée  avertiflbit  l'homme 
que  Dieu  n  étoit  plusjé  ttième  pour  lui  j  depuis  qu'il  avoit  été  ir- 
rité par  tant  de  crimes* 

Au  refle  cette  longue  vie  des  premiers  hommes  marquée  dans  Mémtch.  3#. 
ks  Ântudes  du  PèufSe  de  Dieu  >  n'a  pas  été  inconnue  aux  autres  !J/*  ^^^^^ 
Peuples  >  &  leurs  aticiennes  Traditions  en  ont  confervé  la  mé*  é^mC^^J^i 
moire.  La  mort  qui  s'avançoit  ^  fît  fentk  aux  hommes  une  ven-  J^fif^^-^^M. 
geance  plus  prompte  ;  &  comme  tous  les  jours  ils  s'enfon^oîem  ^/*  ^'^** 
de  plus  en  phis^dtiris  lé  crime^  il  fell^it  qu'ils  foflent  aoifi  y  pour 
ainfi  parler  \  tous  les  jti^urs  pluÀ  etifbncés  <kns  leur  fopplice. 

Le  feul  changement  des  viandes  leur  pouvoir  marquer  combien 
leur  état  alloit  s'empirant  >  puHqu  en  devenant  plus  foîbles  y  ils  de-* 
venoient  en  même  tems  plus  vorafces  &  plus  fangujtaaires» 

Avant  le  tems  du  Déluge  >  la  nourriture  que  fes  hommes  pre^ 
noient  fans  violence  dhns  les  fruits  qui  toinboient  d'9ux-mémes> 
&  dans  les  herbes  qui  auflhbien  féchoient  fi  vite  ^  étoit  fans  doute 
quelque  refte  de  la  première  innocence  >  &  de  la  douceur  à  la-  ^ 
quelle  nous  étions  formés.  Maintenant  pour  i)ous  nourrir  il  Êiut 
répandre  du  fang  malgré  l'horreur  qu'il  nous  caufe  naturellement  ; 
6c  tous  les  rafînemens  dont  nous  nous  fervons  pour  couvrir ^nos 
tables^  (uffifent  à  peine  à  nous  déguifer  les  cadavres  qu'il  nous  ^ur 
manger  pour  nous  affouvir.. 

Mais  ce  n'eft  là  que  la  momdre  partie  de  nos  malheurs.  La  vie 
dé)a  raccourcie j  s'abbrége  encore  parles  violences  qui  s'introduit 
lent  dans  le  genre-humain.  L'homme  qu^on  voyoit  dans  les  pre-« 
miers^tt^s  épargner  la  vie  des  bêtes  >  s'eft  accoutumé  à  n'épargner' 
plu$  la  vie  de  Tes  femblables.  C  eft  en  vain  que  Dieu  défendit  âu(&- 
tôt  après  te  Déluge  de  verfer  le  fang  humain  ;  en  vain  pour  iàu^ 
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ver  quelques  veûiges  de  la  première  douceur  de  notre  naaiile  ^  eu 
Discours   nermettant  de  manger  de  la  chair  des  bêtes  j  il  en  avoit  réferv^ 
T^^  ^U^^I  *®  ^^S'  ^^^  meurtres  fe  multiplièrent  (ans  mefure.  Il  eft  vrai  qu V 
vEasBLLE."  vant  le  Déluge^  Caïn  avoit  facrifî^  (pn  frère  à  fa  jaloufie.  Lameth 
'  forti  de  Caïn  avoit  fait  le  fécond  meurtre ,  &  on  peut  croire  qu'il 

c^\iylt.  ^'^^  ^^  d'autres  après  ces  damnables  exemples.  Mais  les  guerres 
lifisi.  2 j,     n'étoient  pas  encore  inventées.  Ce  fût  après  le  Déluge  que  pa« 
turent  ces  ravageurs  de  Provinces  j  que  l'on  a  nommés  conque^ 
lans  )  qui  pouflés  par  la  feule,  gloire  du  commandement  ^  ont  ex- 
Gi».x.  9.   ternûné  tant  d'innocens.  Nçtnrod  f  piaûdit  rëjettoQ  de  Chamj  mau« 
dit  par  fon  père  ^  commenta  à  faire  la  guerre  feulement  pour  s'é- 
tablir un  Empire.  Depuis  ce  tems  lambidon  s'eft  jouée  ^  (ans  au-> 
cune  borne  >  de  la  vie  des  hommes  ;  ils  en  font  venus*  à  ce  point 
^e  s'emretuer.  fans  fç  hsur  ;  le  comble  de  la;  gloire  &  le  plus  beau 
de  tous  les  arts  a  été  de  fe  tuer  les  uns  les  autres», 

Voilà  les  *  commeilcemiehs  •  du  lAoade  ^  tels  que  THiftoire  de 
Moyfe  nous  les  reptéfente  :  commencement  heureux  d'abord^pleins 
enfuite  de  maux  infinis  ;  par  rapport  à  Dieu  qui  fiiit  tout  ^  tou- 
jours admirables  9  tels  enfin  quQ  nous  apprenons  en  les  repaflànc 
dans  notre  efprit  j  à  comfidé^er  rynivers.  &  le  genre-humain  tou^ 
jours  fous  la  main  du  Créateur  i  tiré  du  néant  par  fa  ps^ole  >  conr 
fervé  par  fa  bonté  >  gouverné  par  fa  tàgtS^  ^  puni  par  Ùl  juftice  ^ 
délivré  par  (a  miféricorde  ^  &  toujours  affujetti  à  (a  puiflànce. 
.  Ce  n'eft  pas  ici  l'Univers  tel  que  l'ont  conçu  les  Philofophes^' 
formé  ^  i^lon  quelques-uns  >  pac  un  concours  fortuit  à/^s  premier^ 
corps  y  ou  qui  >  félon  les  plvis  (âges  ^  a  fourni  (a  matière  à  fon  Au- 
teur  ^  qui  par  conféquent  n'en  dépend  ^  ni  dans  le  fond  de  fon 
être  J  ni  dans  fon  premier  eut  j  ôc  qui  l'aftreint  à  certaines  Loix 
que  lui-même  ne  peut  violer. 

Moyfe  fie  nos.  anciens  Pères  >  dont  Moyfe  a  recueilli  les  tra- 
ditions f  nous  dQnnent  d'autres  penfées*  Le  Dieu  qu'il  nous  a  mon* 
tré  3  a  bien  une  autre  puiffance  :  il  peut  fa^re  fie  défaire  ainfi  qu'il 
lui  plaît  :  il  donne  des  JUoix  à  la  nature  i  fie  les  renverfe  quand 
il  veut. 

Si  pour  fe  faire  connoître  dans  le  tems  que  la  plupart  des 
fapmmes  Tavoient  oublié  ^  il  a  (ait, des  miracles  étonnans  ^  ôc  a 
forcé  la  nature  à  fortir  de  ks  Loix  les  plus  confiantes  >  il  a  con« 
tinué  par  -  là  à  montrer  qu'il  en  étoit  le  maître  abfolu  ^  fie  que  (a 
volonté  eft  le  feul  lien>  qui  entretient  l'ordre  du  monde. 
Ç'çft  juftçpieot  ce  que  les  hommes  avoient  oublié  :  la  fiabilité 

d'un 


verselle. 
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d'un  fi  bel  ordre  ne  fervoît  plus  qu'à  leur  perfuader  que  cet  or-  - 

dre  avoir  toujours  été>  &  qu'il  ^oit  de  foi- même  ;  par  où  ils  Discours 

étoient  portés  à  adorer  ou  le  monde  en  général  ^  ou  les  aftres,  ^^^  ^u"l 

les  élémens  »  &  enfin  tous  ces  grands  corps  qui  le  compofent.  ^  '  ^    ^^* 

Dieu  donc  a  témoigné  au  genre-humain  une  bonté  digne  de  luij 

en  renverfànt  dans  des  occafîons  éclatantes  cet  ordre  y  qui  non-feu* 

lement  ne  les  frappoit  plus  >  parce  qu'ils  y  étoient  accoutumés  » 

mais 

hors 

L'Hifioire  du  Peuple  de  Dieiî  atteftée  par  (a  propre 

far  la  Religion  >  tant  de  ceux  qui  Tont  écrite  ^  que  de  ceux  qui 
ont  confervée  avec  tant  de  foin  ^  a  gardé  comme  dans  un  fidèle 
Regiftre  la  mémoire  de  ces  miracles  >  ôc  nous  donne!  par-là  l'idée 
véritable  de  l'Empire  fuprême  de  Dieu  >  maître  tout-puiflfant  de 
fes  Créatures  j  foit  pour  les  tenir  fujettesaux  Loix  générales  qu'il 
a  établies  >  foit  pour  leur  en  donner  d'autres  quand  il  juge  qu'il 
eft  néceifaire  de  réveiller  par  quelque  coup  furprenant  le  genrer 
humain  endormi. 

Voilà  le  Dieu  aue  Moyfe  nous  a  propofé  dans  (es  écrits  i  corn* 
me  le  feul  qu'il  fiiUoit  fervir  :  voilà  le  Dieu  que  les  Patriarches 
ont  adoré  avant  Movfe  ;  en  un  mot  y  le  Dieu  d'Abraham  »  d'I** 
&ac  f  6c  de  Jacob  ^  a  qui  notre  père  Abraham  a  bien  voulu  im« 
moler  fon  fils  unique  »  dont  Melchifédech  i  figure  de  Jefus-Chrift  j 
étoit  le  Pontife  ^  à  qui  notre  père  Noé  a  facrifié  en  fortant  de  l'Ar- 
che; que  le  jufte  Abel  avoir  reconnu  en  lui  offrant  ce  qu'il  avoir 
de  plus  précieux  :  que  Seth  donné  à  Adam  à  la  place  d'Abel  p 
avoir  fait  connoître  à  lès  enfans  appelles  audi  les  enfans  de  Dieu  : 
qu'Adam  même  avoit  montré  à  fes  defcendans  comme  celui 
des  mains  duquel  il  s'étoit  vu  récemment  forti  ^  &  qui  feul  pour- 
voir mettre  fin  aux  maux  de  fa  malheureufe  poftérité. 

La  belle  Philoibphie  que  celle  qui  nous  donne  des  idées  ù 
pures  de  l'Auteur  de  notre  Etre  !  La  belle  Tradition  que  celle  qui 
nous  conferve  la  mémoire  de  fes  œuvres  magnifiques  !  Que  le 
Peuple  de  Dieu  eft  faim  !  puifque  par  une  fuite  non  interrompue  ^ 
depuis  1  origine  du  monde  jufqu'a  nos  jours  >  il  a  toujours  Coa« 
fecvé  une  Tradition  &  une  Philofophie  fi  fainte. 
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Discours 

^AtK":  CHAPITRE    II. 


^n^'m 


TOIR£  UnI- 
V£RS£LLB. 


Abraham  ,  ù"  les  Patriarches. 

MA  I  s  comme  le  Peuple  de  Dieu  a  pris  fous  le  Patriarche 
Abraham  une  forme  plus  réglée  >  il  eft  néceiTaire^  MoN^** 
SËiGNEURjde  vous  arrêter  un  peu  fur  ce  grand  homme* 

Il  naquit  environ  trois  cens  cinquante  ans  après  le  Déluge  j  dans 
un  tems  oii  la  vie  humaine  >  quoique  réduite  à  des  bornes  plus 
étroites  y  étoii  encore  très-longue*  Noé  ne  faifoit  que  de  mourir, 
Sem  Ton  fils  aîné  vivoit  encore  >  6c  Abraham  a  pu  pafTer  avec  lui 
prefque  toute  (a  vie. 

Repréfentez-vous  donc  le  monde  encore  nouveau  j  &  encore  > 
pour  ainfi  dire ,  tout  trempé  des  eaux  du  Déluge  y  lorfque  les  hom« 
mes  fi  près  de  l'origine  des  chofes  n'avoient  befoia  pour  connoître 
l^unité  de  Dieu  &  le  fervice  qui  lui  étoit  dû ,  que  dé  la  Tradition 
qui  s  en  étoit  confervée  depuis  Adam  &  depuis  Noé  i  Tradition 
u  ailleurs  fi  conforme  aux  lumières  de  la  raifon  j  qu'il  fembloic 
qu'une  vérité  fi  claire  &  fi  importante  ne  pût  jamais  être  obfcur- 
*  cie  y  ni  oubliée  parmi  les  hommes.  Tel  cû  le  premier  état  de  la 
Religion  qui  dure  jufqu  a  Abraham  >  où ,  pour  connoître  les  gran-- 
^eurs  de  Dieu  y  les  hommes  n  avoient  à  confulter  que  leur  raifon 
&  leur  mémoire. 

Mais  la  raifon  étoit  fbible  ^  corrompue  ;  &  k  mefure  qu'on  s'é- 
loignoit  de  l'origine  des  chofes  y  les  hommes  brouilloient  les  idées 
qu'ils  avoient  reçues  de  leurs  Ancêtres.  Les  enfàns  indociles  y  ou 
mal  appris  iH  en  vouloient  plus  croire  leurs  Grands -pères  décré- 

Î)its>  qu'ils  ne  connorffoient  qu'à  peine  après  tant  de  générations; 
e  fens  humain  abruti  ne  pouvoit  plus  s^élever  aux  chofes  inrel- 
leâuellès  y  &  les  hommes  ne  voulant  plus  adorer  que  ce  qu'ils 
yoyoient ,  l'idolâtrie  fe  répandoit  par  tout  l'Univers. 

L'efprit  qui  avoit  trompé  le  premier  homme  y  goûtoit  alors  tout 
le  fruit  de  la  féduâion^  &  voyoit  l'effet  ehtier  de  cette  parole^^ 
f^ous  Jerez  comme  des  Dieux.  Dès  le  moment  qu'il  la  proféra  y  il 
fongeoit  à  confondre  en  Thoçiniç  l'idée  de  DiSu  avec  celle  de  la 
Créature,  &  à  divifer  un  Nom  dont  la  majefté  confîfte  à  être  in- 
communicable. Son  projet  lui  réufEiToit.  Les  hommes  enlevelis 
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dans  la  chair  &  dam  le  fangj  avoient  pourtant  confervé  une  idée 
obfcure  de  la  PuifTance  Divine  qui:  fe  foutenoît  par  fà  propre  force  ;  Discours 
mais  qui  brouillée  avec  les  images  venues  parleurs  fens ,  leur  Ëtifoit  ^^^^^^  jjjj^^l 
adorer  toutes  les  chofes  où  il  paroiflToit  quelque  aâivité  &  quelque  vEasBLLÉ. 

{>ui(Iànce.  Ainfi  le  Soleil  &  les  Aftres  qui  fe  faifoîent  fenrir  de  fi  ' 
oin ,  le  feu  &  les  éiémcns  dont  les  effets  étoîent  fi  univerfels ,  fu-^ 
rem  les  premiers  objets  de  ladpration  publique.  Les  grands  Rois  ^ 
les  grands  Conquérans  qui  pouvoierit  tout  fur  la  terre ,  &  les  Au- 
teurs des  inventions  utiles  à  la  vie  humaine ,  eurent  bientôt  après 
lès  honneurs  divins.  Les  hommes  portèrent  la  peine  de  s'êrre  fou- 
rnis à  leurs  fens  :  les  (èns  décidèrent  de  tout  y  oc  firent  ^  malgré  la 
laifon  9  tous  les  Dieux  qu^on  adora  fur  la  Terre. 

Que  Thomme  parut  alors  éloigné  de  fa  première  înftîtutîon  y  Se 
que  rimage  de  Dieu  y  étoit  gâtée  !  Dieu  pouvoit-îl  la  voir  fait  avec 
ces  perverfes  inclinations  qui  fe  déclaroient  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  i  &  cette  pente  prodigieufe  qu'if  avoir  à  s*affujettir  à  toute 
autre  chofe  qu'à  fon  Seigneur  naturel  ^  ne  montroit-elle  pas  trop 
viGblement  la  main  étrangère  >  par  laquelle  l'œuvre  de  Dieu  avoir 
été  (î  profondément  altérée  dans  Tefprit  humain ,  qu'à  peine  pou- 
voit-on  y  en  reconnoître  quelque  rrace  f  Pouffé  par  cette  aveugle 
imprefficn  qui  le  dominoit ,  il  s'enfonçoir  dans  Tidolâtrie  y  fans  que 
rien  le  pût  retenir.  Un  fi  grand  mal  faifoit  des  progrès  étranges. 
De  peur  qu'il  n  infeâât  tour  le  genre-humain  ^  6c  n'éreignît  tout^ 
à-fâit  k  connoifTance  de  Dieu ,  ce  grand  Dieu  appella  d'en-haut 
fbn  ferviteur  Abraham ,  dans  la  famille  duquel  il  vouloir  établir  fon 
culte  y  &  conferver  l'ancienne  croyance  ^  tant  de  la  créatioii  de 
l'Univers ,  que  de  la  Providence  parriculiefe  avec  laquelle  il  gou- 
verne les  chofes  humaines. 

Abraham  a  toujours  été  célèbre  dans  rOrîent.  Ce  n'eft  pas  feu- 
lement les  Hébreux  qui  le  regardent  comme  leur  pcre.  Les  Idu-     Gm.xvî^ 


XVII. 
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méens  fe  glorifient  dé  la  même  origine-  Ifmaël ,  ffls  d'Abraham ,  efl 
connu  parmi  les  Arabes  ^  comme  celui  d'où  ils  font  fortis.  La  Cir-  15. 
concifièn  leur  eft  demeurée  comme  la  marque  de  leur  origine,  ôc  Pfifb^^^t. 
ils  l'ont  reçue  de  tout  tems ,  non  pas  au  huitième  jour ,  à  la  ma- 
nière des  Juifs  y  mais  à  treize  ans,  comme  l'Ecriture  nous  apprend 
qu'elle  fut  donnée  à  leur  père  Jfmaël  :  coutume  qui  dura  encore 
parmi  ks^  Mahômétans.  D'autres  Peuples  Arabes  fe  refTouvienriene 
d'Abraham  &  de  Cétura  ^  &  ce  font  les  mêmes  que  l'Ecriture  fait 
Ibrtir  de  ce  mariage.  Ce  Patriarche  éroit  Chaldéen ,  &  ces  Peuples  aen.  xxr. 
icnommés  pour  leurs  obfervations  Aftronomiques  >  ont -compté  aUx.  ^ci)b. 

pij 
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==  Abraham  comme  un  de  leurs  plus  fçavans  Oblervateurs.  Les  HîA 
Discours  toriens  de  Syrie  lont  fait  Roi  de  Damas  ,  quoiqu'étranger ,  6c 
îo^Eui^  ^®°"  ^"  environs  de  Babylonè  ;  &  ils  racontent  quil  quitta  le 
vBRsiLiE.  Royaume  de  Damas  pour  s'établir  dans  le  Pays  des  Chananéeng, 
— .'  depuis  appelle  Judée.  Mais  il  vaut  mieux  remarquer  ce  que  THif- 

Til  "''  ^^^^^  du  Peuj)le  de  Dieu  nous  rapporte  de  ce  grand  homme.  Nous 
Birof.  Hiest.  avons  VU  qu  Abraham  fuivoit  le  genre  de  vie  que  fuivirent  les  an- 
p^fi.*' */.  ^*^°^ hommes ,  avant  que  tout  TUnivers  eût  été  réduit  en  Royaa- 
mfud'jof.  M^t.  mes.  Il  regnoit  dans  fa  famille  »  avec  laquelle  il  embrafToit  cette 
ifép  tv%\  ^*^  paftorale  tant  renommée  oour  fa  fimplicité  &  fon  innocence; 
16,17,18  \  riche  en  Troupeaux,  en  Efclaves ,  &  en  Argent  ;  mais  fans  Tcr- 
J9  »  lo.  &  res  &  fans  Domaine  ;  &  toutefois  il  vivoit  dans  un  Royaume  étran« 
^lïi  iW  g^^  »  refpeûé ,  &  indépendant  comme  un  Prince.  Sa  piété  6c  fa 
Ub.  IV.  Hifi.  droiture  protégées  de  Dieu ,  lui  attiroient  ce  refpeâ.  Il  traitoic 
wj/!  'vMUf.  d^^gal  avec  les  Rois  qui  recherchoient  fon  alliance ,  &  c*efl  de-là 
^i»^/i9i.  &  qu  efl  venue  Tancienne  opinion  qui  l'a  lui-même  feit  Roi.  Quoique 

r's'&^Blr.  ^^  ^^^  ^"^  ^^™P^^  ^  pacifique,  il  fçavoit  faire  la  Guerre,  mais  feu- 
frJ.  Ev.  ix]  iement  pour  défendre  fes  Alliés  opprimés ,  il  les  défendit ,  &  les^ 
^^'  vengea  par  une  ViÛoire  fignalée  :  il  leur  rendit  toutes  leurs  richef» 

7(in.xiy]  fes  reprifes  fur  leurs  ennemis ,  fans  réferver  autre  chofe  que  la  dîme 
•  21 ,  17.  qu'il  offrit  à  Dieu ,  &  la  part  qui  appartenoit  aux  Troupes  auxiliai- 
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G«!  i/r.  ^^^  ^"*^^  ^^^^^  menées  au  combat.  Au  rcfte ,  après  un  fi  grand  fer- 

*  vice ,  il  refufa  les  préfens  des  Roîs  avec  une  magnanimité  (ans 

exemple  ,  &  ne  put  fouffrir  qu'aucun  homme  fe  vantât  d'avoir  en^ 

richi  Abraham.  Il  ne  vouloir  rien  devoir  qu'à  Dieu  qui  le  proté- 

gcoit ,  &  qu'il  fuivoit  feul  avec  une  foi  &  une  obéiffance  parfaite. 

Guidé  par  cette  foi ,  il  avoit  quitté  fa  terre  natale  pour  venir  aux 

pays  que  JJieu  lui  montroit.  Dieu  qui  la  voit  appelle ,  &  qui  1  avoir 

rendu  digne  de  fon  alliance ^  la  conclut  à  ces  conditions. 

dn.  xup      II  lui  déclara  qu'il  feroit  le  Dieu  de  lui  &  de  fes  enfans ,  c'eft* 

^vjj.  à-dire,  qu'il  feroit  leur  Proteûeur ,  &  qu'ils  le  ferviroient  comme 

le  feul  Dieu  Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre. 
Gf».  xji.      Il  lui  promit  une  terre  (ce  fut  celle  de  Chanaan)  pour  fervîr 
r/'-  ^•-    de  demeure  fixe  à  fa  poflérité ,  &  de  fiége  à  la  Religion. 


XV n.    Gem. 
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j.  xvm.  jp.      11  n'avoit  point  d'enfans ,  &  fa  femme  Sara  étoit  flérile.  Dieu 

lui  jura  par  foi-même ,  &  par  fon  éternelle  vérité ,  que  de  lui  & 
de  cette  femme  naîtroit  une  race  qui  égaleroit  les  étoiles  du  Ciel 
&  le  fable  de  la  Mer. 
Ctn.xiLi.      Mais  voici  l'article  le  plus  mémorable  de  la  promeffe  Divine* 

zvin.  18.     j^yg  jçg  Peuples  fe  précipitoient  dans  Tidolâtrie^  Dieu  promit  au. 
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iaint  Patriarche  qp'en  lui  &  en  fa  femence  toutes  ces  nations  aveu- 
gles >  qui  ouUioicnt  leur  Créateur^  feroiem  bénhes^  c'eft-à^direj   Discourir 
rappeliées  à  fa  connoiflance  >  où  fe  trouve  la  véritable  bénëdiâion.  '^^  ^^^'^ 

Far  cette  parole  y  Abraham  eft  fait  le  père  de  tous  les  croyans  >  ^i^selwJ 
&  fa  poftérité  eft  choifie  pour  être  la  fource  d'où  la  bénédiâtion  r.  <  ■.  ■  \ 
doit  s'étendre  par  toute  la  Terre. 

En  cette  promefle  étoit  renfermée  la  venue  du  Meflie  tant  de 

is  prédit  à  nos  pères  ^  mais  toujours  prédit  comme  celui  qui  dô* 
voit  être  le  Sauveur  de  tous  les  Gentils  ^  &  de  tous  les  Pei^les  da 
monde. 

;    Ainfi  ce  germe  béni ,  promis  à  Eve  >  devint;  auffi  le  germe  &  le 
rejetton  d'Abraham. 

Tel  eft  le  fondement  de  lalliance  :  telles  en  font  les  conditions. 
Abraham  en  reçut  la  marque  dans  la  Circoncifion ,  cérémonie  dont     gh$.  xm 
le  propre  efict  étoit  de  marquer  que  ce  faint  homme  appartenoit  à 
Dieu  avec  toute  fz  famille» 

Abraham  étoit  fans  enlâns  quand  Dieu  commença  à  bénir  (a  race.     cm.  xii. 
Dieu  le  laifËt  plufîeurs  années  fans  lui  en  donner.  Après  il  eut  If-  ^^-  *•  -^^^* 
maël , qui  devoit  être  père  d'un  grand  Peuple  ,  mais  non  pas  de  io'  xxL^ii. 
ce  Peuple  Elû^  tant  promis  à  Abraham.  Le  Père  du  Peuple  EI& 
devoit  fortir  de  lui  &  de  fa  femme  Sara  qui  étoit  ftérile.  Enfin  >     Ont.  xxu 
treize  ans  après  Ifmaël  9  il  vint  cet  enfant  tant  défiré  :  il  fut  nom-*  ^' 
mé  lâac  y  c  eft-à-dire  fis ,  enfant  de  ;oie ,  enBint  de  miracle  j  en- 
fiint  de  promefle  y  qui  marque  par  fa  naiflànce  que  les  vrais  enfans 
de  Dieu  naiflent  de  la  Grâce* 

Jl  étoit  déjà  grand  ce  bénit  en&m  j  &  dans  un  âge  où  fonjpere    <^^*^^^^ 

J>ouvoit  efpérer  den  avoir  d'autres  enËins^  quand  tour  à  coup  Dieu 
ui  commanda  de  l'immoler.  A  quelles  épreuves  la  foi  eft-elle  ex^ 
pofée  ?  Abraham  mena  Ifaac  à  la  montagne  que  Dieu  lui  avoir 
montrée  >  âc  il  ailoit  fàcrifier  ce  fils  ^  en  qui  feu!  Dieu  lui  promet- 
toit  de  le  rendre  père ,  6c  de  fon  Peuple  &  du  Meflie.  Ifaac  pré^ 
fentoit  le  fein  à  1  épée  que  fon  père  tenoit  toute  prête  à  frapper.^ 
Dieu  content  de  l'obéiflance  du  père  âc  du  fils  »  n'en  demande 
pas  davantage.  Après  que  ces  deux  grands  hommes  ont  donné  au 
monde  une  image  fi  vive  &  fi  belle  de  l'oblation  volontaire  de 
Jefus*Chrift^  &  qu'ils  ont  goûté  en  efprit  les  amermmes  de  fa 
XTroix  y  ils  font  jugés  vraiment  digiies  d'être  de  fes  ancêtres.  La  <^>2xzr. 
fidélité  d'Abraham  £ût  que  Dieu  lui  confirme  tocites  fes  promef*  '  * 
les  f  ôc  bénit  de  nouveau  non-feulement  fa  fiunille  ^  mais  encore 
par  &  Êunille  toutes  les  nsdons  de  TUnivers» 

Piij 
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i!.  .  '     ,  j:      £n  effets  il  commua  fa  proreâioa  à  ITaac  fon  fHs>  6f  à  Jacob 

Discours  £|>n  petit -fils.  Us  luiem  Tes  îmitateim  ,  arrachés  comme  bl  à  la 

Tom^u"*  «qyafiçe  atiQÎéâne  »  à  Tapcicanc  manière  dc<vte  ^  xpi  érok  la  v» 

y£RS£LL  J  Paâorale  ^  à  1  anciçii^  gouvccnemem  du  gpeinne-hsmain  i  ovt  chaque 

rr — ' . .."«  père  de  j&nbill'e  étck  Prince  dans  fa  mailbn.  Ainfi ,  dans  les  chan« 

gemens  qui  s*introdui(6ient  tous  les  jours  parmi  les  hommes  ^  la 

(aime  Antiquité  revivoit  dans  la  Religion ,  de  dans  la  conduite 

d'Abrahaj))^  &.  de  des  eniàns» 

Gen.  XAT.  i  ..AiiSk.Djon  réîtâra-t-xl  à  JÊuic  &c  à  Jaoob  les.  mêmes  proméA 

ii.xxr/.  4.  feg  qu'ji  avoir  faites  à  Abraham  ;  &  comme  il  s'étoic  appelle  le 

I  ^.     *  '  ^  ^  Dieu  d' Abfalâm  >  à  prit  encore  te  nom  de  Dieu  d'Kaac  ^  &  de  Diea 

de  Jacob. 

Sous  fa  proreâion  ^  ces  trois  grands  hommes  commencèrent  à 

demeurer  dans  la  tetre  de  Chanaan  ;  mais  comme  des  Ërrangers  9 

Aci.rii.  5.  &  faos.  y  pofféder  m  pied  dtJerrc  >  jufqu  a  ce  que  la  &mtne  attira 

Jacob  en  Egypte ,  où  fes  enfons  multipliés ,  détinrent  bientôt  ua 

grand  Peuple  ^  cooraie  IXieo  Tavoit  promis. 

Au  refte ,  quoique  ce  Peuple  ^  que  Dieu  fatfoit  naître  dans  fou 
Alliance  ^  dut  s'étendre  par  Ja  génécadon  f  àc  que  la  bénédiâion 
dût fuivre  ie  &ngy  ce  grand  Dieu  ne  lai&  pas. d'y  marquer  Télec^ 
tioa.de  (à  grâce.  Car  après  avoûr  choîfî  Abraham  du  miKeu  des 
Nations  ».  parmi  les  enâms  d^Abcahaoi  f  il  choiûc  IlaaC)  &  des  deux 
jumeaux  d'Iâac  9  il  choifit  Jacob  ^  à  qui  il  donna  le  nom  dlfraëL 

Jacob  etx  douze  enfans  >  qui  furent  les  doucse  Patriarches  >  Au* 
teurs  des  douze  Tribus.  Tous  dévoient  entres  dans  TAlliance  ; 
mais  Juda'  fut  choisi  parmi  tous  fes  fireres  pour  être  le  Père  des 
Rois  du  Peuple  Saint  ^  êc  le  Pcre  du  Melfie  tant  promis  à  fes 
Ancêtres. 

Le  tems  devoir  venir  que  dix  Tribus  étant  retranchées  du  Pea« 
pie  de  Dieu  pour  leur  infidélité  9  la  poftérité  d'Abraham  ne  confer- 
voit  fon  ancienne  bénédidiois  9  c'eft-à^dire  ,  la  Religion  >  la  terre 
de  Chanaan  y  Se  l'efpérance  du  Meffie»  quen  la  ieule  Tribu  de 
Juda  9  qui  devoir  donner. le înom  au  refte  des  èfraélires  >  qu'on 
appella  Jui&  ^  &  à  tout  le  Pays  qiî  on  nomma  Judée. 

Ainfi  l'éleâioD  divine  paroit  toujours  9  même  dans  ce  Peuple 
charnel ,  qfù  de  voit  fe  oonièrver  par  la  propagation  ord  naire. 
gmê.  xux,  Jacob,  vit  en  dfpcit  le  fecrer  de  cette  éledion-  Comme  il  étoît 
prêt  à  expirer  >  Se  que  fes  enfàns  autour  àc  ion  ht  dcmîandoient  la 
liénédiâîon  d'un  (i  bon  per^^  Dieu  lui  décocnrrir  L'état  des  douze 
Tribus  >  quand  elles  feroiem  dans  h  Teaa  pcamifis  :  il  L'expliqua 
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en  peu  de  paroles  ^  &  ce  peu  de  pardes  renferme  des  MyHères 
innombrables*  Discours 

Quoique  tout  ce  qtfil  dît  des  frères  de  Juda  foît  exprimé  avec  TomE^UN^i- 
une  magnificence  extraordinaire,  &  reflente  uii  homme  tranfporté  -verselle. 

hors  de  lui-même  par  TEfprit  de  Dieu  :  quand  il  vient  à  Juda,  il • 

s'élève  encore  plus  haut.  Juda ,  dit-il ,  tes  frères  te  loueront  ;  ta  main  ^^'^*  ^* 
fera  fur  le  col  de  tes  ennemis  ;  les  en  fans  de  ton  père  fe  prcjkrneront 
devant  toi.  Juda  ejl  un  jeune  Lion.  Mon  fis  ^  tu  es  allé  au  butin.  Tu 
ies  repofé  comme  un  Lion  &  comme  une  Lionne  :  ^ui  dfèra  h  réveil-^ 
1er  ?  Le  fceptre  ^  (  c'eft-à^ire  l'autorité ,  )  nefortira  point  de  Juda ,  ijr 
on  verra  toujours  des  Capitaines  &  des  Magtjirats ,  ou  des  Juges  nés 
de  fa  race  ,jufquà  ce  que  vienne  celui  qui  doit  être  envoyé ,  é^  qui  fera 
P attente  des  Peuples ,  ou,  comme  porte  une  autre  Leçon ,  qui  peut- 
être  n  eft  pas  moins  ancienne  >  &  qui  au  fond  ne  diiïere  pas  de 
celle-ci ,  jufqiià  ce  que  vienne  celui  à  qui  les  chofes  font  réfervèes ,  6c 
le  refte  ,  comme  nous  venons  de  le  rapporter. 

La  fuite  de  la  Prophétie  regarde  à  la  lettre  la  Contrée  que  la 
Tribb  de  Juda  devoir  occuper  dans  la  Terre  Sauit6#  Mais  les  der- 
nières paroles  que  npus  avons  vues ,  en  quelque  façon  qu'on  les 
veuille  prendre ,  ne  (ignifient  autre  chofe  que  celui  qui  devoir  être 
l'Envoyé  de  Dieu  ,  le  Miniftre  &  Tlmerpréte  de  fes  volontés  y 
raccomplilTement  de  fes  promefTes  ,  &  le' Roi  du  nouveau  Peu- 
ple ,  c'eft-à-dire ,  le  Meffie  ou  l'Oint  du  Seigneur. 

Jacob  n  en  parle  expreflfément  qu^au  feul  Juda  >  dont  ce  MefCe 
devoit  naître  :  il  comprend  dans  la  deftinée  de  Juda  feul ,  la  defti^ 
née  de  toute  la  Nation ,  qui ,  après  fa  dîfpefflon  ^  deVoit  voir  les 
refies  des  autres  Tribus  réunies  fous  les  étendards  de  Juda. 

Tous  les  termes  de  la  Prophétie  font  clairs  :  il  n'y  a  que  le  mot 
de  fceptre  que  Tufage  de  notre  Langue  nous  pourroit  faire  pren- 
dre pour  la  feule  Royauté ,  au  lieu  que  dans  la  Langue  Sainte  y  il 
fignifîe  en  géi|éral>  la  puiflânce  >  l'autorité  >  ia  Magiftrature;  Cet 
u&ge  du  mot  de- fceptre  iè  trouve  à  toutes  les  pages  de  l'Ecriture  : 
il  paroît  même  manifenement  dans  la  Prophétie  de  Jacob ,  &  le 
Patriarche  veut  dire  qu'aux  jours  du  Meflie ,  toute  autorité  çeflera 
dans  la  Maifon  de  Juda ,  ce  qui  emporteià  ruine  totale  d'un  Etat. 

Âinfî  les  tems  du  Meflie  fotlt  marqués  ici  par  un  double  changer 
ment.  Par  le  premier  >  le  Royaume  de  Juda  &  du^  Peuple  Juif  eft 
menacé  de  fa  dernière  ruine.  Par  le  fécond ,  il  doit  s'élever  un  noi>- 
veau  Royaume >  non  pas  d'un  feul  Peuple,  mais  de  tous  les  Peu^ 
pies  y  dont  le  Meflie  doit  être  le  Chef  &  l'efpérance. 


r^ 
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.  Dans  lô  ftylç  de  rjEcriture  ^  le  Peuple  Jiiif  e(^  appelle  en  nombre 

Discours  fïngulîer,  &  par  excellence,  le  Peupte ^  ou  le  Peuple  de  Dieu ^  & 
To*^  E  U^^-  quand  on  trouve  h  Peuples ,  ceux  qui  font  exercés  dans  les  Ecrku- 
TERSELLÈ.  ^^  '  entendent  les  autres  Peuples  qu'on  voit  aufli  promis  au  Meffie 
■  dans  la  Prophétie  de  Jacob* 

K*wfx!  2  N      Cette  grande  Prophétie  comprend  en  peu  de  paroles  toute  THiC» 
;/.  //.  X,  5.  toire  du  Peuple  Juif>  &  du  Chrill  qui  lui  eft  promis.  Elle  marque 

^^4^  /  '&c  ^^^^^  ^^  ^^^*^  ^"  Peuple  de  Dieu ,  &  l'effet  en  dure  encore. 

Àufli  ne  prétends-je  pas  vous  en  faire  un  Commentaire ,  vous 
n'en  aurez  pas  bcfoin,  puifqu'en  remarquant  fmiplement  la  fuite 
du  Peuple  ae  Dieu ,  vous  verrez  le  fens  de  l'Oracle  fe  dévelop? 
per  de  lui-même ,  &  que  les  feuls  événemens  en  feront  les  Intec« 
préltes. 


CHAPITRE    III. 

Moyfe ,  la  Loi  Ecrite  ,  Ù*  tinnoduâion  du  Peuple 

dans  la  Terre  promife. 


A 


U. 


P  R  e's  la  mort  de  Jacob  >  le  Peuple  de  Dieu  demeura  en 
Egypte  jufqu  au  tems  de  la  Miflion  de  Moyfe ,  c'eft-à-dire  > 
environ  deux  cens  ans* 

'  '  Âiûfi  il  fe  pzfhi  quatre,  cens  trente  ans  avant  que  Dieu  donnât 
à  fon  Peuple  la  terre  qu'il  lui  avoir  promife. 

Il  vottloit  accoutuiper  ks  Elus  à  fe  fier  à  fa  promeffe  9  aflftrés 
qu'elle  s!accomplit  tôt  ou  tard  $  6c  toujours  dans  les  tems  marqués 
par  fon  éternelle  Providence; 
G0n.  XF.  Les  iniquités  des  Âmorrhéens  9  dont  il  leur  vouloit  donner  fie 
la  terre  ^  6c  Its  dépouilles  j  n  étoient  pas  encore  >  comme  il  le  dé- 
clare à  Abraham  ,  au  comble  où  il  les  attendoit  >  pour  les  livrer 
à  la  dure  6c  impitoyable  vengeance  qu'il  vouloit  exercer  fur  eux 
par  les  mains  de  fon  Peuple  élu. 
AU  11  fàlloit  donner  à  ce  Peuple  le  tems  de  fe  multiplier  ^  afin  qu'il 

fut  en  état  de  remplir  la  terre  qui  lui  étoit  deftinée  ^  6c  1  occuper 
par  force  j  en  exterminant  fes  Habitans  maudits  de  Dieu. 

Il  vouloit  qu'ils  éprouvaflent  en  Egypte  une  dure  6c  infuppor^ 
table  captivité  ^  afin  qu'étant  délivrés  par  des  prodiges  inoùis ,  ils 
aimaffent  leur  Libérateur  ^  6c  célébrauent  éternellement  fes  mifé- 

ricordes^ 

Voilà 
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Voilà  l'ordre  des  confeils  de  Dieu  >  tels  que  lui-même  nous  les 
a  révélés >  pour  nous  apprendre  à  le  craindre ,  à ladorer ,  à  Taimer ,  Discours 
à  l'attendre  avec  foi  &  patience*  *"^  ^7^"' 

Le  tems  étant  arrivé  >  il  écoute  les  cris  de  Ton  Peuple  cruelle-  yerselie. 

ment  affligé  par  les  Egyptiens  j  &  il  envoie  Moyfe  pour  délivrer — 

ks  en&ns  de  leur  tyrannie. 

Il  fe  fait  connoitre  à  ce  grand  homme  plus  qu  il  n^avoit  jamais 
dit  à  aucun  homme  vivant.  Il  lui  apparoît  a  une  manière  également  '^^  ^^* 
magnifique  &  confoiante  ;  il  lui  déclare  qu  il  eft  celui  qui  eft.  Tout 
ce  qui  eft  devant  lui  n'eft  qu'une  ombre.  Je  fuis ,  dit*il>  celui  qui  ^^  u* 
Jiiis  :  L'être  &  la  perfeâion  m'appartiennent  à  moi  feui.  Il  prend 
un  nouveau  nom  >  qui  défigne  Têcre  ôc  la  vie  en  lui  comme  dans 
leur  fource  ;  &  c'eft  ce  grand  nom  de  Dieu  terrible  >  myftérieuXi^ 
incommunicable  >  fous  lequel  il  veut  dorénavant  être  fervi. 

Je  ne  vous  raconterai  pas  en  particulier  les  plaies  de  l'Egypte  ; 
ni  l'endurciflement  de  Pharaon  j  ni  le  pafl&ge  de  la  Mer  Rouge  > 
ni  la  fumée  j  les  éclairs ,  la  trompette  raifonnante  >  le  bruit  efiroya- 
ble  qui  parut  au  Peuple  fur  le  Mdnt  Sinaï.  Dieu  y  gravoit  de  (a 
main  fîir  deux  Tables  de  pierre  les  Préceptes  fondamentaux  de  la 
Religion  &  de  la  fociété  :  il  diâoit  le  refie  à  Moyfe  à  haute 
voix.  Pour  maintenir  cette  Loi  dans  fa  vigueur ,  il  eut  ordre  de  ^xoJ.  i^ 
former  une  Aflemblée  vénérable  de  feptante  Confeillers  ^  qui  pou-  •**"'  ^*' 
voit  être  appellée  le  Sénat  du  Peuple  de  Dieu  >  &  le  Confeil  per- 
pétuel de  la  Nation.  Dieu  parut  publiquement  »  &  fit  publier  fa  Loi 
en  fa  préfence  >  avec  une  démonftration  étonnante  de  fa  majefté 
&  de  fa  puiffance. 

Jufques*là  Dieu  n'avoit  rien  donné  par  écrit  qui  pût  fervir  de  ré- 
gie aux  hommes.  Les  enfans  d'Abraham  avoient  feulement  la  Cir- 
concifion  y  6c  les  Cérémonies  qui  l'accompagnoient  ^  pour  marque 
de  l'Alliance  que  Dieu  avoir  contraâée  avec  fa  Race  élue.  Ils 
étoient  féparés  par  cette  marque  des  Peuples  qui  adoroient  les 
fauffes  Divinités  :  au  refte  ^  ils  fe  confervoient  dans  l'Alliance  de 
Dieu  >  par  le  fouvenir  qu'ils  avoient  des  promeffes  faites  à  leurs 
pères  9  Se  ils  étoient  connus  comme  un  Peuple  qui  fervoit  le  Dieu 
d'Abraham  >  dlfaac^  &  de  Jacob.  Dieu  étoit  fî  fort  oublié  9  qu^il 
^Uoit  le  difcerner  par  le  nom  de  ceux  qui  avoient  été  fes  Adora- 
teurs 9  &  dont  il  étoit  auffi  le  Proteâeur  déclaré. 

Ce  grand  Dieu  ne  voulut  point  abandonner  plus  longtems  à  la 
(eule  mémoire  des  hommes  le  Myftère  de  la  Religion ,  &  de  fon 
Alliance.  Il  étoit  tems  de  donner  de  plus  fortes  barrières  à  Hdo- 
nncf^lIL  P 
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==  latrie  qui  inondoit  tout  le  genre-homain^  Ôc  achevoit  d  y  éteindre 

s^r'^^n'i  ^^  "^^  ^^  ^^  lumière  naturelle- 

ToiRB Unn      L'ignorance  &  laveuglement  s'étoient prodigletxibnent  accrus 

vsRSELLE.  depuis  le  tems  d'Abraham.  De  fon  tems^  éc  on  peu  après  >  la  con- 

-~"— ^  noiflance  de  Dieu  paroifibit  encore  dans  k  Paleftine  fie  dans  TE- 

Cm.  xiF.  gyp^^*  Melchifédech  >  Roi  de  Salem ,  étoit  le  Pamife  du  Dieu  très^ 

13 ,  i^.        haut ,  qui  a  fait  le  Ciel  &  la  Terre.  Abimélec  >  Rot  de  Géiare  9  & 

fon  fuccefTeur  de  même  nom  ^  craignoient  Dieu  9  juroient  en  ton 
Gin.  XXL  com  >  &  admiroient  fa  puiflance.  Les  menaces  de  ce  grand  Dieu 
%%^i^.xxvL  étoient  redoutées  par  Pharaon^  Roi  d'Egypte  ;  mais  dans  le  tems 
G#wf  XII.  ^^  Moyfe  9  ces  Nations  s'étoient  perverties*  Le  vrai  Dieu  n'étott 
17  '  is.  plus  connu  en  Egypte  comme  le  Dieu  de  tous  les  Peuples  de  TU- 
1  »^!^x  î  \  divers ,  mais  comme  le  Dieu  des  Hébreux.  On  adoroit  jufqu  aux  bêtes 
&e.  '  '  '  &  jufqu'aux  reptiles.  Tout  étoit  Dieu  9  excepté  Dieu  même  ;  &  le 
^^£**i.  nu.  flfiQnde  que  Dieu  avoît  fait  pour  mantfefter  la  poiflânce ,  iembloit 

être  devenu  un  Temple  <l'ldoles«^  Le  genre-humain  s'égara  joi^ 
qu'à  adorer  fes  vices  &  Tes  pafCons  :  £c  il  ne  faut  pas  s'en  étonner» 
Il  n'y  avoit  point  de  puiflance  plus  inévitable  >  ni  plus  tyrannique 
que  la  leur.  L'homme  accoutumé  à  croire  divin  tout  ce  qui  étoit 
puifTant ,  comme  il  fe  fentoit  entraîné  au  vice  par  une  force  invin- 
cible y  crut  aifément  que  cette  force  étoit  hors  de  lui ,  &  s'en  Ht 
Uvit,  XX.  bientôt  un  Dieu.  C  eft  par-là  que  l'amour  impudique  eut  tant  d'Au- 
*^'  tels  j  &  que  des  impuretés  >  qui  font  horreur  y  commencèrent  à  être 

mêlées  dans  les  Sacrifices* 

La  cruauté  y  entra  en  même  tems  :  l'homme  coupable  y  qui 
étoit  troublé  par  le  fentiment  de  fon  crime  >  &  regardoit  la  Divi- 
nité comme  ennemie  >  crut  ne  pouvoir  Fappaifor  par  les  viÔimes 
ordinaires.  Il  fallut  verfer  le  iàng  humain  avec  celui  des  bêtes  :  une 
aveugle  frayeur  pouflbit  les  pères  à  immoler  leurs  en&ns  ^  &  à  les 
braler  à  leurs  yeux  au  lieu  d'encens.  Ces  Sacrifices  étoient  communs 
dès  le  tems  de  Moyfe  9  &  ne  Êiifoient  qu'une  partie  de  ces  hor- 
ribles iniquités  des  Amorrhéens  ,  dont  Dieu  commit  la  vengeance 
aux  Ifraêîites. 
Hirod.  m.      Mais  ils  n'étoîent  pas  particuliers  à  ces  Peuples.  On  (^aît  que 
BiU,  gmU.  VI.  ^^^  ^^^  ^^  Peuples  du  monde  y  ans  en  excepter  aucun  y  les  hom- 
j>ud.  lib.  i.  mes  ont  facrifié  leurs  femblables  ;  &  il  n^y  a  point  eu  d'endroit 

xx^x!jthii\  ^^^  ^^  ^^"^  9^  ^"  ^*^^^  ^^^^^  ^^  ^^^  ^^^^^^  ^  affreufes  Divinités  , 
hk.  XIII.  '  dont  la  haine  implacable  pour  le  genre-humain  exigeoit  de  telles 

J'jfy^'*^  Viaimes. 

fik.  OiT&fl      Au  milieu  de  tant  d'ignorances  y  l'homme  vint  à  adorer  jufqu'à 
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l'œuvre  de  Tes  mains.  Il  crut  pouvoir  renfermer  i  efprit  divin  dans  ^^ 
des  Satues ,  fie  il  oublia  fi  profondément  que  Dieu  Tavoît  fait ,  Brscouas 
qu  il  crut  àt  fon  tour  pouvx>ir  faire  un  Dieu.  Qui  le  pourroit  croire.  !Î!!^^Î;tt"* 
fi  1  expérience  ne  nous  taiioit  voir  qu  une  erreur  li  ftopide  &  (i  vekseiib. 
brutale  nëtoit  pas  feulement  la  plus.upiverfelle^  mais  encore  la  ■  • 

Elus  enracinée  ^  &  la  plus  incorrigible  parmi  les  hommes  /  Ainfî  ii 
lut  reconnoître  >  à  la  confufion  do  genre-humain ,  que  la  première 
des  vériték ,  celle  que  le  nu)nde  prêche  >  celle  dont  rimpreffidn  eft 
la  plus  puiflante ,  étoit  la  plus  éloignée  de  la  vue  des  hommes.  La 
Tradition  qui  là  confervoit  dans  leurs  efptits  9  quoique  claire  enco^ 
re  f  afTez  préfente  ^  (i  on  y  eût  été  attentif^  étoit  prête  à  s'évanouir  r 
des  Fables  prodigieufes  6c  aufli  pleines  d'impiété  que  d'extrava^ 
gance^  prenoie^t  fa  place.  Le  moment  étoit  venu  ou  là  vérité  mal 
gardée  dans  la  mémoire  des  hommes  ^  ne  pou wit  plus  fe  confer* 
ver  fans  être  écrite  :  6c  Dieu  ayant  réfolu  d  ailleurs  de  former  foo» 
Peuple  à  la  vertu  par  des  Loix  plus  expreffes  6c  en  plus  grand  non»r 
bre  f  il  réfolut  en  même  tems  de  les  donner  par  écrit. 

Moyfe  fut  appelle  à  cet  ouvrage.  Ce  grand  homme  recueilli» 
l'Hiftoire  des  fiécles  pafTés  ;  celle  d'Adam ,  celle  de  Noé  j  celle 
d'Abraham  >  celle  d'Ifàac^  celle  de  Jacob  ;i  celle  de  Jofeph  j  ott 
plutôt  celle  de  Diçu  même  ^  6c  de  fes  faits  admirables. 

Il  ne  lui  fallut  pas  déterrer  de  loin  les  Traditions  de  fes  ancê^ 
très.  U  naquit  cent  ans  après  la  mort  de  Jacob*  Les  vieillards  de 
ion  tems  avoient  pu  converfer  plufieurs  années  avec  ce  faint  Pa« 
triarche  :  la  mémoire  de  Jofeph ,  6c  des  merveilles  que  Di^p  avoit 
&ites  par  ce  grand  Miniflre  des  Rois  d'Egypte  >  étoit  encore  ré* 
cente.  La  vie  de  trois  ou  quatre  honunes  remontoir  jufqu  à  tfoé^ 
qui  avoit  vu  les  enfans  d'Adam  j  6c  touchoit^  pourainfi  padeta  à 
Torigine  des  chofes. 

Ainfi  les  Traditions  anciennes  du  genre  humain  y  6c  celles  de  la 
famille  d'Abraham  n'étoient  pas  mal-aifées  à  recueillir  :  la  mémoire 
en  étoit  vive  ;  6c  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  Moyfe  >  dans  fa  Genèfe  % 
parle  des  chofes  arrivées  dans  les  premiers  fiécles  3  comme  de  cho« 
tes  confiantes  ^  dont  même  on  voyoit  encore  >  6c  dans  les  Peo^ 
pies  voiHns  y  âc  dans  la  terre  de  Chanàan  ^  des  moounsens  remar-! 
qqables. 

Dans  le  tems  qu'Abraham  $  Ifaac  6c  Jacob  avoient  habité  cette 
terre  >  ils  y  avoient  érigé  par«tout  des  monumens  des  chofes  qui 
leur  étoient  arrivées.  On  y  montroit  encore  les  lieux  oh  ils  avoient 
habité  i  les  puits  qu'ils  avoient  creofés  dans  ces  Pays  fecs  pour  abreii* 
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ver  lears  fitmilles  &  leurs  troupeaux  ;  les  montagnes  où  ils  avoient 
Discours  (acrifié  à  Dieu  9  &  où  il  leur  étoit  apparu  ;  les  pierres  qu'ils  avoienc 
ToniB^UNn  ^'^^^^^s  ou  entafTées  pour  fervir  de  mémoriaL  à  la  poftérité  ;  les 
YEKszLu.  tombeaux  où  repofoient  leurs  cendrjes  bénites.  La  mémoire  de  ces 
^  grands  hommes  étoit  récente ,  non*feulement  dans  tout  le  Pays  > 

mais  encore  dans  tout  l'Orient ,  où  plufieurs  Nations  célèbres  n'ont 
jamais  oublié  qu  elles  venoient  de  leur  race. 

Ainfi  >  quand  le  Peuple  Hébreu  entra  dans  la  Terre  promtfè  ^ 
tout  y  célébroit  leurs  ancêtres  ;  6c  les  Villes  ôc  les  Montagnes  j  fie 
les  pienes  même  y  parloient  de  ces  hommes  merveilleux  >  &  des 
vidons  étonnantes  par  lelquelles  Dieu  les  avoit  confirmés  dans  Tan* 
cienne  &  véritable  croyance. 

Ceux  qui  connoiflent  tant  fbit  peu  les  antiquités  y  fçavent  com« 
bien  les  premiers  tems  étoient  curieux  d'ériger  j  ôc  de  conferver 
de  tels  monumens  >  6c  combien  la  poftérite  retenoit  foigneufe* 
ment  les  occafîons  qui  les  avoit  fiiit  drefler.  Cétoit  une  des  ma« 
nieres  d'écrire  THiftoire  :  on  a  depuis  façonné  &  poli  les  pierres  ; 
&  les  Statues  ont  fuccédé  après  les  colomnes  aux  maflfes  groflieres 
àc  (blides  que  les  premiers  tems  érigeoient. 

On  a  même  de  grandes  raifohs  de  croire  que  dans  la  ligne  ou 
s'eft  confervée  la  connoiflknce  de  Dieu  ^  on  confervoit  aulli  par. 
écrit  des  mémoires  des  anciens  tems.  Car  les  hommes  n'ont  jamais 
été  &ns  ce  foin*  Du  moins  eft-il  aflûré  qu'il  fe  fitifoit  des  Cantiques 

3ue  les  pères  apprenôient  à  leurs  enfans  ;  Cantiques  qui  fe  chantant 
ans  lef  Fêtes  ôc  dans  les  Aflemblées ,  y  perpétuoient  la  mémoire 
des  aâions  les  plus  éclatantes  des  fiécles  pafles. 

De-là  eft  née  la  Poëfie  changée  dans  la  (uité  en  plufieurs  formes  > 
dont  la  plus  ancienne  fe  con^rve  encore  dans  les  Odes  &  dans 
les  Cantiques  employés  par  tous  les  Anciens  >  &  encore  à  préfent 
par  les  Peuples  qui  n'ont  pas  l'ufage  des  Lettres  j  à  louer  la  Divi^ 
nité  fie  les  grands  hommes* 

Le  ftyle  de  ces  Candques  hardi ,  extraordinaire  >.  naturel  toute- 
fois en  ce  qu  il  eft  propre  à  repréfenter  la  nature  dans  fes  tranfports  , 
qui  marche  pour  cette  raifon  par  de  vives  fie  impétueufes  faillies  p 
affranchi  des  liaifons  ordinaires  que  recherche  le  difcours  uni  ^  ren** 
fermé  d'ailleurs  dans  des  cadences  nombreufes  qui  en  augmentent 
la  force  ^  furprend  l'oreille  9  (aifit  l'imagination  ,  émeut  le  cœur  > 
éc  s'imprime  plus  aifément  dans  la  mémoire. 

Parmi  tous  les  Peuples  du  monde  ^  celui  où  de  tels  Cantiques 
ont  été  le  plus  en  u&ge  >  a  été  le  Peuple  de  Dieu.  Moyfe  en  mat^ 
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^ue  un  grand  nombre  ^  qu  il  défigne  par  lés  premiers  Vers  ]  parce 
que  le  Peuple  fçivoit  le  refte.  Lui-m«ne  en  a  fait  deux  de  cette  na-  5^  "^^tf  * 
ture.  Le  prenûer  nous  met  devant  les  yeux  le  paflage  triomphant  toire  Unx- 
de  la  Mer  Rouge  ^  ôl  les  ennemis  du  Peuple  de  Dieu  >  les  uns  .  versslli. 
déjà  noyés  >  &  les  autres  à  demi  vaincus  par  la  terreur.  Par  le  fe-    Num.  xxi 
cond^  Afoyfe  confond  Tingratitude  du  Peuple ,  en  célébrant  les  14»  17»  isj 
bontés  &  les  merveilles  de  Dieu.  Les  (iécles  fuivans  lont  imité.  ^^^^'j.y 
Cétoit  Dieu  &  ces  œuvres  merveilleufes  qui  fàifoient  le  iujet  des  vmjcxxa 
Odes  qu'ils  ont  compofées  :  Dieu  les  infpiroit  lui-même  >  £c  il  n'y 
a  proprement  que  le  Peuple  de  Dieu  >  oà  la  Poefie  foit  venue 
par  enthoufiafme. 

Jacob  avoit  prononcé  dans  ce  langage  myfiique  les  oracles  qni 
contenoient  la  defiinée  de  fes  en&ns  ^  afin  que  chaque  Tribu  re- 
tînt plus  aifément  ce  qui  la  touchoit  >  fie  apprit  à  louer  celui  qui 
n'étoit  pas  moins  magnifique  dans  &s  prédirions  y  que  fidèle  à  les 
accomplir. 

Voilà  les  moyens  dont  Dieu  s'eft  (ervi  pour  conferver  jufqu'à 
Moyfe  la  mémoire  des  chofes  paflfées.  Ce  grand  homnte  inftruic 
par  tous  ces  moyens  &  élevé  au-defliis  par  le  Saint-Efprit  ^  a  écrit 
les  oruvres  de  Dieu  avec  une  exaâitude  &  une  fimplicité  qui  atdrc 
la  croyance  &  1  admiradon  j  non  pas  à  lui  ^  mais  à  Dieu  même. 

Il  a  joint  aux  chofes  paflfées  y  qui  contenoient  l'origine  &  les 
tticiennes  Traditions  dû  Peuple  de  Dieu  j  les  merveilles  que  Dieu 
âiibit  aâuellement  pour  fa  délivrance.  De  cela  il  n'allègue  poinc 
aux  Iftaélités  d'autres  témoins  que  leurs  yeux.  Moyfe  ne  leur  compte 
point  des  chofes  qui  fe  foient  paiTées  dans  des  retraites  impéné- 
trables >  &  dans  des  antres  profonds  :  il  ne  parle  point  en  Tair  :  il 
particularife  &  circonftancie  toutes  chofes  comme  un  homme  qui 
ne  craint  point  d'être  démenti.  Il  fonde  toutes  leurs  Loix  &  toutes 
leurs  Républiques  fur  les  merveilles  qu'ils  ont  vues.  Ces  merveil* 
les  n'étoient  rien  moins  que  la  nature  changée  tout-à-coup  en  dif^ 
fërentes  occafions  pour  les  délivrer  >  &  pour  punir  leurs  ennemis  ; 
la  mer  féparée  en  deux  ,  la  terre  entr'ouverte  ;  un  pain  célefte  ; 
des  eaux  abondantes  tirées  des  rochers  par  un  coup  de  verge  ;  le 
Ciel  qui  leur  donnoit  un  fignal  vifible  pour  marquer  leur  marche  ^ 
&  d'autres  miracles  femblables  qu'ils  ont  vh  durer  quarante  ans. 

Le  Peuple  d'Ifraël  n  érpit  pas  plus  intelligent  ni  plus  fubtil  que 
les  autres  Peuples  y  qui  s'iétant  livrés  à  leurs  fens  >  ne  pouvoient 
concevoir  un  Dieu  invifible.  Au  contraire  >  il  étoit  grofiier  &  re« 
belle  autant  ou  plus  qu'aucun  autre.  Peuple*  Mais  ce  Dieu  invifi^ 
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ble  dans  ù,  naturç  (q  ijeadoit  tellement  fenfible  par  de  condiHieis 
Discours  miracles  %  ^  Moyftj  \fis  iac;^^UQU:  avec  tant  die  force  >  qu  à  la  £9 
î't^hV'!;  ce  Peupb  charnel  fe  laiOîi  toucher  dp  l'idée  H  pure  d^On  Dieu  qui 
VBRSBLLE.  »noK  tout  par  la  parole  ;  a  un  Disn  qf»  n  ftoit  qu  eiprn  >  que  usuloo 
»  '  &  intelligence. 

De  cette  forte  ^  pendant  que  Tidolitrie  (i  fore  augmentée  depuis 

Abraham ,  couvroit  toute  la  ^ce  de  la  terre ,  la  feule  poftérité  de 

ce  Patriarche  en  étoit  execnte.  Leurs  ennemis  \c\^  rendoient  ce 

témoignage  ;  6c  les  Peuples  où  la  vérité  de  la  Tcadirion  n  étok 

iTM.  xxuh  pas  encore  tout-à-fait  étei.nte  $  s  éçrioient  avec  étoonement  :  On  ne 

»«»>>»  »3«  yoit  point  (t  idoles  en  Jacob  ;  on  ri  y  voit  point  de  préfages  Juperfiitieux. 

On  riy  voit  point  de  divinations ,  ni,  de  finiléges  ;  ce^  un  Peuple  qui 
Je  fie  au  Seigneur  Jon  Dieu  >  4ont  h  Pui/fmci;  eft  invincible. 

Pour  imprigier  dans  les  e^ts  l'unité  de  Dieu  p  &  la  parfaite 

uniformité  qu'il  dema^doic  dans  fon  culte  j^  Mo jçfe  répète  fpuvem> 

D#irf.  7CÏU  ^"^  ^^"^  ^^  Terre  promife  ce  Dieu  unique  choifiroit  un  lieu  dans 

14 1  (f,  16 y  lequel  feul  fe feroient les  Fêtes  >  les  Sacrifices  >  &  tout  le  Service 

'^  '  ^*       public.  £n  attendant  ce  lieu  défîrjé  >  durant  qj^  1^  Peuple  erroit 

dans  le  défert  »  Moyfe.  conflruifît  le  Tai^en^acle  y  Tempk  portap 
tif  i  où  les  enfen^  dlfraël  portoient  leurs  vo^ux  au  Dieu  qui^voit 
&it  le  Ciel  6(  la  Terce  %  &  qui  n&  dédaignoir  pas  de  voyager  i 
pour  ainfi  dire  >  s^ec  eux ,  &  de.  1/ss  couduirç. 

Sur  ce  principe  de  Religion  ^  fur  ce  fondement  (acre  étoit  bâtie 
toute  la  Loi  :  Loi  i^nte  >  juite^  bien&ifante  ^  hpnnétei^  iàge^  pré-, 
voyante  &  fimple  y  qui  lioit  la  lociété  des  hqomies.çfitr  eux  par 
Jii  faiote  i^Aiéfé  de:  rhomine  avec  Dieu. 

A  ces  faintes  initituôoas  ^  il  ajouta  des  Cérémonies  inajeftueu^ 

Tyiut.yyu^  fes»  des  Fêtes  qui.  rappelloi^nt  la  mémoire  des  miracles  par  lef- 

xvm^  é-r.   quçlç  1©  Pouple  d!ïfrapi  ayoit  ét4  délivré  ;.  &  ce  qu'auoin  autre 

Légiflateoc  n  avoic  ofé  f$iir&>  des  a^Mrappes  précifes  que  tout  leur 
réuffîcoic  tant  qu'ils  vivroient  fournis  à  la  Lol^  au  lieu  que  leur 
défobéiifance  ferpit  fuivie  d'une  manifefle  6c  inévitable  vet^ean*- 
ce.  Il  Êilloit  être  a0uré  de  Dieq  pour  donner  ce  fondement  à  fes 
Loix  y  6c  révénemept  a  juliifi^  q^e  JMIpyfe  n'avoit  pas  parlé  de 
Jui-méme. 

Quant  à  ce  gra^d  nombre  d'ob^vançes  dont  il.  a  chai;gé  les 
Hébreux ^  encore  que  maintenant  6ll^  noqs paroiilènt  iuperâueSf 
elles  étoient  alors  néceffaires  pour  i^parer  le  Peuple  de  Dieu  des 
autres  Peuples.^  ôc  ii^rvoient  comfl^  djg  b^ffiere  a  l'idc^âtcie  9  de 
peur  qu  elle  a'entaiaât  ce  Peuple  çhotô.ftv^e  tous  1^  auines.  Fouc 
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iaaîntenir  la  Religion  &  toutes  les  traditions  du  Peuple  de  Dieu  ^ 

parmi  les  douze  Tribus  >  une  Tribu  eft  chotfie  à  laquelle  Dieu  Discours 

doime  en  partage  >  avec  les  dîmes  &  les  oblations  >  le  foin  des  eho-  ^^^  ^  1^'^* 

fes  (acrées.  Lévi  &  fes  enfans  font  eux-mêmes  confacrés  à  Dieu  viRSELtEf 

comme  la  dîme  de  tout  le  Peuple.  Dans  Lévi  ^  Âaron  eft  choifi  < 

pour  être  fouverain  Pontife  >  &  le  Sacerdoce  eft  rendu  héréditaire 

dans  fa  famille. 

Ainft  les  Autels  ont  leurs  Miniftres  :  la  Loi  a  (es  Défenfeurs  par* 
ticuliers  >  &  la  fuite  du  Peuple  de  Dieu  eft  juftifiée  par  la  fucceP» 
fion  de  fes  Pontifes  >  qui  va  fans  interruption  depuis  Âaron  le  pre* 
mier  de  tous. 

Mais  ce  qu  il  y  avoir  de  plus  beau  dans  cette  Loi ,  c'eft  qu  elle 
préparoit  la  voie  à  une  Loi  plus  augufte^  moins  chargée  de  cérér 
monies  >  &  plus  féconde  en  verms. 

M oyfe  >  pour  tenir  le  Peuple  dans  Fattente  de  cette  Loi  ^  leur 
confirme  la  venue  de  ce  grand  Prophète  qui  devoir  forrir  d'A- 
braham ,  d'Ifaac  6c  de  Jacob.  Dieu  ,  dit-il  >  vous  fujcitera  du  milieu  jy^^  ^^^ 
de  votre  nation,  &  dm  nombre  de  vos  frères,  un  Prophète  femblabk  15 1  iV 
à  moi.  Ecoutez  Je.  Ce  Prophète  femÛable  à  Moyfe>  Légiflateur 
comme  lui  $  qui  peut-il  être  ?  finon  le  Meflie  >  dont  la  Doârine  de- 
voir un  jour  régler  &  fanâifier  tout  TUnivers. 

Jufqu'à  lui  j  il  ne  devoir  point  s'élever  en  tout  Ifraël  un  Prophète 
femblable  à  Moyfe  >  à  qui  Dieu  parlât  face  à  face  ,  &  qui  donnât 
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des  Loix  k  fon  Peuple.  Auffi  jufqu  au  tems  du  Meffie ,  le  Peuple  xxxir. 
dans  tous  les  tems  &  dans  toutes  les  difficultés ,  ne  fe  fonde  que 
iur  Moyfe.  Comme  Rome  révéroit  les  Loix  de  Romulus  >  de 
Numa  ,  &  dts  XIL  Tables  :  comme  Athènes  recouroit  à  celles 
de  Solon;  comme  Laci^démone  confervbir  &  refpeâoit  celles  de 
Lycurgue  ;  le  Peuple  Hébreu  alléguoit  fans  cefle  celles  de  Moy- 
le.  Au  refte  ,  le  JLégiflateur  y  avoir  fi  bien  réglé  toutes  chofes  > 
que  jamais  oh  n'a  eu  befbin  d'y  rien  changer.  C'eft  pourquoi  le 
corps  du  Droit  Judaïque  n'eft  pas  un  Recueil  de  diverfes  Loix 
faites  dans  des  tems  &  dans  des  occafions  différentes.  Moyfe  éclai- 
ré de  Tefprit  de  Dieu  9  avoit  tout  prévu.  On  ne  voit  point  d'Or-^ 
donnances  y  ni  de  David  >  ni  de  Salomon  5  ni  de  Jofàphat  >  ou 
d'Ezéchias ,  quoique  tous  très-zélés  pour  h  jufiice.  Les  bons  Prih-  ui.  r^.  ^ci 
ces  n  avoient  qu'à  faire  obferver  la  Loi  de  Môyfe  >  &  fe  conten* 
toient  d'en  recommander  l'obfervance  à  leurs  Succeffeurs.  Y  ajoû-     ^tnt.  jk  i. 
fer  >  ou  en  retrancher  un  feul  article ,  étoit  un  attentat  que  le  Peu-  ^^*  >»  1 3^« 
pie  eût  regardé  avec  horreur.  On  avoit  befoin  de  la  Loi  à  chaque 
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moment  pour  régler  non-feulement  les  Fêtes  ^  les  Sacrifices  >  les 
Discours  cérémonies ,  mais  encore  toutes  les  autres  aâions  publiques  & 
TOI  RE  Uni-  p^culieres  5  les  Jugemens^les  Contrats  >  les  Mariages  >  les  Suc- 
v£Rs£LLB.  ccflions  f  les  Funérailles  ^  la  forme  même  des  habits  9  ôc  en  géné« 
r  rai  tout  ce  qui  regarde  les  mœurs.  Il  n'y  avoir  point  d  autre  Li- 

vre où  on  étudiât  des  préceptes  de  la  bonne  vie.  Il  fàlloit  le  feuil- 
leter &  le  méditer  nuit  &  jour>  en  recueillir  des  fentences  ^  les 
avoir  toujouts  devant  lés  yeux.  C'étoit  là  que  les  en&ns  appre- 
noient  à  lire.  La  feule  régie  d'éducation  qui  étoit  donnée  à  leurs 
parens ,  étoit  de  leur  apprendre  >  de  leur  inculquer  y  de  leur  faire 
obferver  cette  fainte  Loi  9  qui  feule  pouvoit  les  rendre  fages  dès 
Tenfance.  Ainfi  elle  devoir  être  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Viut.  xxxL  ^utrc  la  Leâure  affidue  que  chacun  en  devoir  £iire  en  particu* 
to.  lier^  on  en  faifoit  tous  les  fept  ans  dans  T Année  folemnelle  de  la 

^^-  *|g-  ^"^*  rémiflion  &  du  repos  9  une  leâure  publique  >  ôc  comme  une  nou- 
velle publication  a  la  fête  des  Tabernacles  9  où  tout  le  Peuple 
Viut.  XXXI.  étoit  aflemblé  durant  huit  jours.  Moyfe  fit  dépofer  auprès  de  PÂr- 
^^-  che  rOriginal  de  la  Loi  ;  mais  de  peur  que  dans  la  fuite  des  tems 

elle  ne  fut  altérée  par  la  malice  ou  par  la  négligence  des  hommes  i 

outre  les  Copies  qui  couroient  parmi  le  Peuple  >  on  en  faifoit  des 

V  Exemplaires  authentiques  9  qui  foigneufement  revus  &  gardés  par 

les  Prêtres  ôc  les  Lévites  9  tenoient  lieu  d'Originaux.  Les  Rois 

(  car  Moyfe  avoit  bien  prévu  que  ce  Peuple  voudroit  enfin  avoir 

Vêtit.  X7ÎL  des  Rois  comme  tous  les  autres  )  les  Rois ,  dis-je  9  étoient  obligés 

is.  par  une  Loi  expreffe  du  Deutéronome  >  à  recevoir  des  mains  des 

rrêtres  un  de  ces  Exemplaires  (i  religieufement  corrigés  9  afin  qu  ils 

le  tranfcrivifTent  ôc  le  lufTent  toute  leur  vie.  Les  Exemplaires  ainfi 

revus  par  autorité  publique  9  étoient  en  finguliere  vénération  à  tout 

le  Peuple  ;  on  les  regardoit  comme  fortis  immédiatement  des 

mains  de  Moyfe  9  auffi  purs  Ôc  aufli  entiers  que  Dieu  les  lui  avoit 

jr.  neg,     diâés.  Un  ancien  volume  de  cette  Té vère  ôc  religieufe  correâion^ 

:t:xiL  8.      ayant  été  trouvé  dans  la  Maifon  du  Seigneur  fous  le  règne  de  Jo<- 

xxxîv!\k.  ^^^^  >  ^  peut-être  étoit-ce  l'original  même  que  Moyfe  avoit  fait 

ô'C.     *     *  mettre  auprès  de  PArche  9  excita  la  piété  de  ce  iaint  Roi  >  ôc  lui 

lut  une  occafion  de  porter  ce  Peuple  à  la  pénitence.  Les  grands 
effets  qu'a  opérés  dans  tous  les  tems  la  leâure  publique  de  cette 
Loi  9  font  innombrables.  En  un  mot  9  cMtoit  un  Livre  parfait  9  qui 
étant  joint  par  Moyfe  à  THiftoire  du  Peuple  de  Dieu  9  lui  appre*- 
noit  tout  enfemble  fbn  Origine  >  fà  Religion ,  fa  Police  9  fes  Mœurs  ^ 
fa  Philofophic  9  tout  ce  qui  fert  à  régler  la  vie  9  tout  ce  qui  unit  ôc 

^orme 
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forme  la  fociécé  >  les  bons  &  les  mauvais  exemples  >  la  récom- ^ 

penfe  des  uns  y  éc  les  châtimens  rigoureux  qui  avoient  fuivi  les  Discours 
autres.  sur  l'His- 

Par  cette  adnurable  difcipline ,  on  Peuple  fortî  de  Fefclavage,  toireUni* 
êc  tenu  quarante  ans  dans  un  dëfert  y  arrive  tout  formé  à  fa  Terre  ^^^^^'''''^^j 
qu  il  doit  occuper.  Moyie  le  mène  à  la  porte  >  &  averti  de  fa  fin  Dm.  xxxu 
prochaine  f  il  commet  ce  qui  relie  à  faire  à  Jofué.  Mais  avant  que 
de  mourir  ^  il  compofa  ce  long  &  admirable  Cantique  y  qui  com- 
mence par  ces  paroles.  0  deux  >  écoutez  ma  voix  ;  que  la  Terre  J>êu$.kxxïL, 
frite  Pareitle  aux  pafoies  de  ma  bouche.  Dans  ce  filence  de  toute  la  '  *  ^* 
nature ,  il  parle  d'abord  au  Peuple  avec  une  force  inimitable  y  6c 
prévoyant  fes  infidélités  >  il  lui  en  découvre  Thorreur.  Tout  dun 
coup  il  fort  de  lui-même  >  comme  trouvant  tout  difcours* humain 
au-deffous  d'un  fiijet  fi  grand  :  il  rapporte  ce  que  Dieu  dit  y  &  le  fitît 
parler  avec  tant  de  hauteur  &  tant  de  bonté  >  qu  on  ne  fçait  ce 
quil inlpire  le  plus  ^  ou  la  crainte  6c la  confiifion >  ou  l ahaoui;  &  la 
confiance. 

Tout  le  Peuple  apprît  par  cœur  ce  divin  Cantique  par  ordr*  de  dhu.  xxxi. 
6c  de  Moyfe.^  Ce  grand  homme  après  cela  mourut  content ,  *^ 
comme  un  homme  qui  n'avoit  rien  oublié  pour  conferver  parmi 
les  fiens  la  mémoire  des  bienfaits  6c  des  préceptes  de  IHeu.  Il  laifllk 
fes  enfans  au  milieu  de  leurs  Citoyens  (ans  aucune  diftinâion  ^  6c 
Ëms  aucun  établifiement  extraordinaire.  Il  a  été  admiré  non-feu* 
lement  de  fon  Peuple ,  maïs  encore  de  tous  les  Peuples  du  mon^ 
de  ;  6c  aucun  Légiflateur  n  a  jamais  eu  un  fi  grand  nom  parmi  les 
hontttnes. 

Tous  les  Prophètes  qui  ont  fuivi  dans  l'ancienne  Loi ,  6c  tout  co 
qu'il  y  a  eu  d'Ecrivains  (acres ,  ont  tenu  à  gloire  d'être  fes  Di(ci^ 
pies.  En  effet ,  il  parle  en  maître  ;  on  remarque  dans  fes  Ecrits  un 
caraâère  tout  particulier  f  6c  je  ne  fçai  quoi  d'original  qu'on  ne 
trouve  en  nul  autre  écrit  :  il  a  dans  fa  fimplieité  tnt  fublime  fi  ma- 
)e(lueujc  que  rien  ne  le  peut  égaler  >  &  fi  en  entendant  les  autres 
Prophètes  on  croit  entendre  des  hommes  inspirés  de  Dieu  y  c*eft  > 

EQitrainfi  dire>  Dieu  même  en  perfonne  qu'on  croit  entendre  dans 
i  voix  6c  dans  les  écrits  de  Moyfe. 

On  tient  qu'il  a  écrit  le  Livre  de  Job.  La  fiiblimité  des  penfées 
6c  la  majefté  du  %le  j  rendent  cette  Hiftoîre  digne  de  Moyfe.  De 
peur  que  les  Hébreux  ne  s'enorgueilliffent  ^  en  s'attribuant  à  eux 
Ktils  la  grâce  de  Dieu  :  il  étok  bon  de  leur  faire  entendre  qu'il 
avoir  eu  fes  Elus  >  même  dans  la  race  d*£Êiu.  Quelle  Doftrine 
Tome  FUI.  ^  Q 
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étoic  plus  importante  /  Et  quel  entrerien  plus  utile  pouvoit  donner 
Discours    Moyfc  au  Peuple  affligé  dans  le  défert,  que  celui  de  la  patience 
TomB  Uni-  ^^  "^^^  ^  ^^^  liv^é  entre  les  mains  de  Satan  pour  être  exercé  pat 
vsRSBLLE.   tputt  forte  de  peines  >  fe  voit  privé  de  Tes  biens  >  de  fcs  enfans  >  & 
■^        de  toute  confolation  fur  la  terre  j  incontinent  après  >  frappé  d'une 
horrible  maladie  ^  &  agité  au-dedans  par  la  tentadon  du  bliaiphême 
&  du  défefpoir  :  qui  néanmoins  9  eh  demeurant  ferme ,  fait  voir 
fûb. eh.iij  qu^une  ame  fidèle  foutenue  du  (eçours  divin  >  au  milieu  des  épreu- 
if  f  I  f  »  i^  >  ves  les  plus  effroyables >  ôc  malgré  les  plus  noires  penfées  que  Tef-^ 
»i  »  x^  »  *^',  prît  malin  puifle  fuggérer  j  fçait  non-feulemenf  conferver  une  con- 
fiance invincible  »  mais  encore  s*élever  par  (es  propres  maux  à  la 
plus  haute  contemplation  ^  &  reconnoîcre  dans  les  peines  qu  elle 
endure  avec  le  néant  de  l'homme ,  le  fuprême  empire  de  Dieu  r 
&  fa  fàgeffe  infinie  f  Voilà  ce  qu  enfeigne  le  Livre  de  Job.  Pour 
garder  le  çaraâèrè  du  tems  >  on  voit  la  foi  du  faint  homme  coii^ 
lonnée  par  des  profpérités  temporelles  :  mais  cependant  le  Peuple 
de  Dieu  apprend  à  connoître  quelle  eft  la  vertu  des  fouffrances  > 
&  ^goûter  la  grâce  qui  devoir  un  jour  être  attachée  à  la  Croix. 
2xêJ.  ir.        Moyfe  l'avoit  goûtée  ^  lorfqu'il  préféra  les  foufiirances  &  figno^ 
so .  1 1  *,  15.  minie  qu'il  falloir  fubir  avec  fon  Peuple  >  aux  délices  &  à  l'abondan* 
^'1  ^16  ^^  ^^      maifon  du  Roi  d*Egy pte.  Dès-lors  Dieu  lui  fît  goûter  les 
'     '     *  opprobres  de  Jeflis-Chrift.  Il  les  goûta  encore  davantage  dans  (a 
fuite  précipitée ,  &  dans  fon  exil  de  quarante  ans.  Mais  il  avala 
jufqu'au  fond  le  Calice  de  Jefus-Chrift  ^  lorfque  choiii  pour  fauver 
ce  Peuple ,  il  lui  en  fallut  fupporter  les  révoltes  continuelles  ^  où  fa 
vftm.xiv.    vie  étoit  en  péril.  Il  apprit  ce  qu'il  en  coûte  à  fauver  les  en&ns  de 
20.  Dieu ,  &  fit  voir  de  loin  ce  qu  une  plus  haute  délivrance  dévoie 

un  jour  coûter  au  Sauveur  du  monde. 

Ce  grand  homme  n'eut  pas  même  la  confolation  d  entrer  dans 

Nifi».  XX.  ^^  ^^^^^  promife:il  la  vit  feulement  du. haut  d'une  montagne  >  & 

il.  xvii.  12.  n'eut  point  de  honte  d'écrire  qu'il  en  étoit  exclus  par  une  incréduli* 

té ^  qui  route  légère  quelle  paroiflfoit ^  mérita  d'être  châtiée  (i  fé^ 
Vérem.ent  dans  un  homme  dont  la  Xjrace  étoit  G  éminente.  Moyfè 
Ifervit  d'exemple  à  la  févère  jaloufie  de  Dieu  j  &  au  jugeaient  qu'il 
exerce  avec  une  fî  terrible  exaâitude  fur  ceux  que  fes  dons  obligent 
à  une  fîdéHté  plus  par&ite. 

Mais  un  plus  haut  myftère  nous  eft  montré  dansTexclufion  de 

Moyfe.  Ce  fage  Légiflateur  qui  ne  fait  pas  tant  de  merveilles  que 

rde  conduire  les  enfans  de  Dieu  dans  le  voifinage  de  leur  terre» 

Ufh.  vu.  J9*  npus  fert  lui-même  de  preuve  ^  que/a  Loi  me  mène  rien  à  la  fePr 


ê 
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feSliùn  >  &  que  fans  nous  pouvoir  donner  raccompUirement  des 
promefles,  elle  nous  les  hit  faiuer  de  loin,  ou  nous  conduit  tout  ^"^^.j'*^ 
au  plus  comme  à  la  porte  de  notre  héritage  >  c*eft  un  Jofué  ,  c  eft  xoire  Uni^ 
un  Jefiis  3  car  c'étoii:  le  vrai  nom  de  Jofué  y  qui  par  ce  nom  &  par  verselle. 
fon  office  repréfentoit  le  Sauveur  du  monde  :  c*eft  cet  homme  fi     ^^.. .     '  *- 
fort  au-deflbus  de  Moyfe  en  toutes  chofes  j  &  fupérieur  feulement  i  j.    ' 
par  le  nom*  quil  porte  ;'ceft  lui ,  dis -je  ^  qui  doit  introduire  le 
Peuple  de  Dieu  dans  la  Terre-Sainte. 

Par  les  viâoires  de  ce  grand  hommes  devant  qui  le  Jourdain 
retourne  en  arrière  ;  les  murailles  de  Jéricho  tombent  d  elles-mê- 
mes j  &  le  Soleil  s  arrête  au  milieu  du  Ciel  :  Dieu  établit  fes  en&ns 
dans  la  terit  de  Chanaan  f  dont  il  chaffe  par  même  moyen  des  Peu-* 

{>les  abominables.  P>ar  la  haine  qu'il  donnoit  pour  eux  à  fés  fidé«* 
es 5  il  leur  inlpiroit  un  extrême  éloignement  de  leur  impiété;  6c 
le  châtiment  qu'il  en  fît  par  leur  miniftère ,  les  remplit  eux-mêmes 
d6  crainte  pour  la  juftice  divine  dont  ils  exécutoient  les  Décrets. 
Une  partie  de  ces  Peuples  que  Jofué  chaffa  de  leur  terre  ^  s'éta« 
blirent  en  Afrique^  où  l'on  trouva- longtems  après  j  dans  une  inf^ 
cription  ancienne  y  le  monument  de  leur  fruit  y  &  des  viâoires  de 
'  Jolué.  Après  que  ces  viâoires  miraculeufes  eurent  mis  les  Ifraélî-    ^r^-  tit.  n. 
tes  en  poffefEon  de  la  plus  grande  partie  de  la  terre  promife  à  leurs     jô/^'xuf' 
pères  y  Jofué  y  &  Eléazar  (ouveraiii  Pontife  y  avec  les  che&  deS  xjv.  &fg^.  * 
douze  Tribus  y  leur  en  firent  le  partage ,  félon  la  Loi  de  Moyfe  ^  fT^ixx/r* 
&  alfignerent  à  la  Tribu  de  Juda  le  premier  &  le  plus  grand  lot.  17! 
Dès  le  tems  de  Moyfe,  ellçs'étoit  élevée  au-deffus  des  autres  en     /'/^  ^^i 
nombre,  en  courage,  &  en  dignité.  Jofûé  mourut ,  6c  le  Peuple     ^j^^n.  11. 
continua  la  conquête  de  la  Terre- Sainte.  Dieu  voulut  que  la  Tribu  3 .  p-  ^^^-  «»• 
de  Juda  marchât  à  la  tête,  &  décbra  qu'il  a  voit  livré  le  Pays  en-  ^uA'^v.x. 
tre  fes. mains.  En  effet,  e[le  défit  les^Chananéens,  6c  prit  JéruÊi*  Judici. \l%. 
lem,  qui  dcvoît  être  la  Cité  fainte  ,  ôc  la  GaiMtale  du  Peuple  de    '*'*  ^»  *• 
Dieu.  G'étoit  rancienne  Salem ,  ou  Melchiféaech  avqit  régné  du 
tems  d'Abraham  ;  Melchifédech ,  ce  Roi  dejufiice  (  car  c'eft  ce  que    . 
veut  dire  fon  nom)  6c  en  même  tems  Roi  de  paix  y  puifque  Salem    sel.viL  r; 
veut  dire  paix  :  qu'Abraham  avoir  reconnu  pour  le  plus  grand  Pon-  *• 
tife  qui  filt  au  monde ,  comme  fi  Jérufalem  eût  été  dès-lors  deflir 
née  à  être  une  Ville  fainte ,  6c  lechef  de  la  Religion.  Cette  Ville   /«i^.^»  ^u 
fiic  donnée  d'abord  aux  enfans  de  Benjamin ,  qui  foibles  6c  en  pe^ 
ttt  nombre ,  ne  purent  chafTer  les  Jébuféens  anciens  habitans  du 

Eays ,  6c  demeurèrent  parmi  eux.  Sous  les  Juges  ,  le  Peuple  de 
Heu  eft  diverfement  traité  y  félon  qu'il  fait  bien  ou  mal.  Après  la 

Qij 


114    ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

mort  des  vieillards  qui  avoient  vu  les  miracles  de  la  main  de  Dieu  > 
Discours  1^  mémoire  de  ces  grands  ouvrages  s'afibiblit  ^  6c  la  pente  uni^ 
^^  ^Uvû  ^^^^^^^^  ^"  genre-humain  entrsdnc  le  Peuple  à  Tidolâtric*  Autant 
VERSELLB.*  ^^  ^^^^  ^^'^^  Y  ^ombe  f  il  eft  puni  ;  autant  de  fois  qu'il  fe  repent  ^ 
*-  il  eft  délivré.  La  foi  de  la  providence ,  &  la  vérité  des  promefTçs 

&  des  menaces  de  Moyfe  fe  confirme  de  plus  en  plus  dans  le 
cœur  des  vrais  fidèles.  Mais  Dieu  eh  préparoit  encore  de  plus 
grands  exemples.  Le  Peuple  demanda  un  Roi  »  &  Dieu  lui  donna 
Sàûl  >  bientôt  réprouvé  pour  fes  péchés  :  il  réfolut  enfin  d'établir 
une  éimille  Royale  j  d'où  le  Meflîe  fordroit^fic  il  la  choifit  dans 
j.  jLig.  XVL  Juda.  David  y  un  jeune  berger  forti  de  cette  Tribu  >  le  dernier  des 
en&ns  de  JefTé^»  dont  fon  père  $  ni  fa  famille  ne  conhoiiToit  pas 
le  mérite  ^  mais  que  Dieu  trouva  félon  ùm  cœur  >  fiit  facré  pat 
Samuel  dans  Bethléem  fa  patrie* 


■w 
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CHAPITRE    IV. 

David  y  SalomotF)  les  Rois  &  les  Prophètes. 

«  * 

C I  le  Peuple  de  Dieu  prend  une  forme  plus  augufte.  La  Royau« 
té  eft  affermie  dans  la  maifon  de  David.  Cette  maifon  commen-» 
ce  par  deux  Rois  de  caraâère  différent  >  mais  admirables  tons  deux. 
David  belliqueux  &  conquérant  fubjugue  les  ennemis  du  Peuple 
de  Dieu  r  dont  il  fait  craindre  les  armes  dans  tout  l'Orient  ;  £c  Sa« 
lomon  renommé  par  (à  fageffe  au*dedans  de  au-dehors  y  rend  ce 
Peuple  heureux  par  une  paix  profonde.  Mais  la  fuite  de  la  Reli« 
gion  nous  demande  ici  quelques  remarques  particulières  fur  la  vie 
de  ces  deux  grands  Rois. 
77.  Stf.  r.  David  régna  d'abord  fur  Juda  y  puiflant  &  viâorienx  y  6c  enfuite 
'^>  7 >  8  «  p/  il  fut  reconnu  par  tout  Ifraël.  Il  prit  fur  les  Jébuféens  la  fortereffe 

•  ^  r^^*  f ''  ^^  ^^^^  ^  ^^  ^'^^^  ^*  citadelle  de  Jérufalem.  Maître  de  cette  Vil- 
'  '    '  *  ie  ^  il  y  établit  par  ordre  de  Dieu  y  le  fiége  de  la  Royauté  6c  ce« 

lui  de  la  Religion.  Sion  fut  fa  demeure  :  il  bâdt  autour  ^  6c  k  nom- 

*  liTêrMku.  ma  la  Cité  de  David  >  Joab  fils  de  1k  fœur  bâtit  le  refte  de  la  Ville  f 
>^«  ^  Jérufalem  prit  une  nouvelle  forme.  Ceux  de  Juda  occupèrent 

tout  le  pays  y  6c  Benjamin  petit  en  nombre  y  y  demeura  mêlé  avec 
eux. 
UAxchfi  d'Alliance  bâtie  par  Moyfe  >  oii  Dieu  repofoit  fur  les 
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Chérubins ,  &  ou  les  deux  Tables  du  Décalogue  étdient  gardées  ^ 

n  avok  point  de  fis^oQ  fixe.  David  la  mena  en  triomphe  dans  Sion  ^  Discours 
qu'il  avoit  cooquife  par  le  tout-puiilant  fecours  de  Dleû  >  afin  qbe  ^^^  l^His- 
Dieu  régnât  dans  Sion  ,  &  quil  y  f&t  reconnu  cômoie  lé  pro*-  ^y^^sitt^^ 

teâeur  de  David  ^  de  Jérufalem  ^  Ac  de  tout  le  RoyauMe*  Mais ^^ 

le  Tabernacle  où  le  Peuple  avoit  fcrvi  Dieu  dans  le  défcrt ,  étoit   ^-  ^*^-  ^^'* 
encore  à  Gabaon  ;  &  c*étoit  là  que  s'ofiroient  les  facrifîces ,  fur  ^*  '  ^^'  *^' 
TAutel  que  Moyfe  avoit  élevé.  Ce  n'étoit  qu'en  attendant  qu'il  y     jj^  ^ 
eût  un  Temple  où  rAutel  fiit  réuni  avec  T Arche ,  &  où  fe  fit  tout  vinl 
le  fervice.  Quand  David  eut  défiût  tous^  fes  ennemis ,  &  qu'il  eut  xvm'^' 
pouflfé  les  conquêtes  du  Peuple  de  Dieu  jufqu'à  TEuphrate  :  paifible     //.  ^Reg: 
:&  viâorieux  i  il  tourna  toutes  (es  penfées  à  l'établifiement  du  cuhe  ^^^^-  ^^ 
divin  ;  6c  fur  la  même  montagne  où  Abraham  prêt  à  imtaioler  fon  xxifxxn^ 
fils  unique  >  fut  retenu  par  la  main  d'an  Ange  >  il  défigna  par  ordre  ^fi^- 
de  Dieu  le  lieu  du  Temple-  vuf^"^: 

Il  en  fit  tous  les  defieins  ;  il  eri  amank  les  riches  &  précieux 
matériaux  ;  il  y  deftina  les  dépouilles  des  Peuples  &  (les  Rois 
vaincus.  Mais  ce  Temple  qui  devoir  être  difpofé  par  le  conqué- 
jant  >  de  voit  être  confiruit  par  le  pacifique,  Salomon  le  bâtit  fur 
ie  modèle  du  Tabernacle.  L'Autel  des  Holocauftes>  l'Autel  des  ///.  r^^ 
Parfi;ims  >  le  Chandelier  d'Or  >  les  Tables  des  Pains  de  Propofi-  ^^'  ^^^»  ^^xi. 
lion ,  tout  le  reftc  des  meubles  Atrés  du  Temple  ^ fût  pris  fur  des  uH'iv'^v 

C*éces  fembfaèiks  que  Moyfe  avoit  fait  faire  dans  le  défert.  Sa*  vi\vu! 
mon  n'y  ajouta  que  la  n»agnificence  èi  la  grandeur.  L'Arche  que 
l'homme  de  Dieu  avoir  con(lroite  fiit  pofée  dans  le  faint  des  faints  > 
lieu  inacceflîble  >  fymbole  de  l'impénétrable  Majefié  dé  Dieu  Ôc  \ 

idu  Ciel  interdit  aux  hommes  jufi^'à  ce  que  Jtfus-Chrift  leur  en 
eût  ouvert  l'entrée  par  fon  fang.  Au  jour  de  la  Dédicace  du  Tem^ 
pie  j  Dieu  y  parat  dans  (a  Majefié.  Il  choifit  ce  lieu  pour  y  éta^ 
blir  fon  nom  &  fon  culoe^  I)  y  eut  défenfé  de  facriber  ailleurs. 
L'unité  de  Dieu  fut  démontrée  par  l'unité  de  fon  Temple.  Jéttf- 
falem  devint  une  Cité  iàinte  >  image  de  l'Ëglife  5  où  Dieu  dévoie 
habiter  comme  dans  fon  vévitabte  Tempk  ^  &  du  Ciel  où  il  noùè 
rendra  éternellement  heureux  pat  la  manifeftation  de  fa  gloire. 


lement  fupeibe  &  délicieufe.  Le  Palais  qu'il  éleva  pour  la  Reine  ^ 
fiit  une  nouvelle  décoration  à  Jérufalem.  Tout  étoit  grand  dans 
ces  Edifices  :  les  iaies  j  les  veftibutes  j  les  galeries  ^  les  promenoirs  9 
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,r   '        >'  le  Thrône  du  Roi ,  &  le  Tribunal  où  il  rendoit  la  Juftice  :  le  C^- 

Discours  Jre  fut  Ic  feul  bois  quil  employa  dans  ces  ouvrages.  Tout  y  rc- 

toire^Uni-  1"*^^^  ^V^  &  de  pierreries*  Les  Citoyens  &  les  Etrangers  admi* 

verselle!  xo}ent  la  majefté  des  Rois  dlfraël.  Le  refte  répond^dit  à  ceitd  ma* 

•^ gnificence  j  les  villes  ^  Iq:&  arfenaux  ^  Jes  chevaux ,'  les  chariots ,  li 

ni.Rêg.x.  garde  du  Prince.  Le  commerce ^  la  navigation^  &  le  bon  ordre > 
vuia^*     avec  une  paix  profonde  >  avoir  rendu  Jérufalem  la  plus  riche  ville 

de  rOrienu  Le  Royaume  écoit  tranquille  &  abondant  :  tout  y  re- 

f)réfentoit  la  glqire  célefte.  Dans  les  combats  de  David^»  on  voyoit 
es  travaux  par  lefquels  il  Êilloit  mériter  ;  &  on  voyoit  dans  le  règne 
de  Salpmon  combien  la  joùiflance  en  étoit  paifible. 

Au  refte  ^  Télévation  de  ces  deux  grands  Rois  &  de  la  famille 

Royale  fut  l'effet  d  une  éleâion  particulière.  David  célèbre  lui« 

I.  p4r.      même  la  merveille  de  cette  éleâion  par  ces  paroles  :  Dieu  a  choifi 

xxyw.  4  f    /^j  Princes  dans  la  Tribu  de  Juda.  Dans  ta  mai/on  de  Juda,  il  a  choifi 

*        '      .la  mnifin  de  nton  père.  Parmi  les  éhfans  de  mon  père ,iJ  lui  a  plû  de 

ni  élire  Roi  fur  tout  fin  Peuple  Hlfiaèi;  &  parmi  mes  enfant  {car  le 

^  Seigneur  ni  en  a  donné  plujieurs  )  il  a  choifi  Salomon  j  pour  être  ajfis  fur, 

.  le  Thrône  du  Seigneur  ^  &  régner  fur  Jfraël. 

.     Cette  éleâion  divine  avoir  un  objet  plus  haut  que  celui  qui  pa^ 

.  [xjoxt  cVabord.  Ce  Meflie  tant  de  fois  promis  comme  le  fils  d-Âbra- 

ham  I  devoir  aqfn  être  le  fils  de  David  &  de  tous  les  Rois  de  Juda» 

Ce  fut  en  vue  du  Mefiie  &  de  fon  règne  éternel ,  que  Dieu  promit 

à  David  que  fon  Thrône  fubfifteroit  éternellement.  Salomon  choifi 

pour  lui  fuccéder  j  étoit  deftiné  à  lepiéfenter  la  perfbnne  du  Meffie. 

n.  Reg.  VIL  C'eft  pourquoi  Dieu  dit  de  lui  >  Je  ferai  fon  père,  ér  il  fera  mon  fils  t 

]^'pMr.  XXII.  ^^^^^  ^u'^!  n^  jamais  dice  ^vec  cette  force  d  aucun  Roi  ^  ni  d'aucuo 

10.  homme. 

Aufii  du  tems  de  David  «  6c  fous  les  Rois  fes  enfans>  le  myftère 
du  Meflie  fe  déclara-t-il  plus  que  jamais  par  des  Prophéties  magni*- 
fiques  &  plus  claire^  que  le  Soleil. 

.    David  Ta  vu  4e  loin  ;  6c  la  chanté  dans  fes  Pfeaumes  avec  une 

magnificence  que  rien  xl'égalQra  jamais.  Souvent  il  ne  penfoit  qu  à 

célébrer  la  gîoirerde  Salomon  fon  fils  ;  6c  tout  d'un  coup  ravi  hors 

Matth.  n.  de  lui-même  j  6c  tranfporté  bien  loin  au-delà  >  il  a  vu  celui  qui  efl 

*p/f/ixjfi.  ?^^^  ^^  Salomon  e^  gloire ,  aufli-bien  ^^"^fageffe.  Le  Meflie  lui  à 

5 ,  ti\  17.  '  paru  stflîs  fur  un  Thrône  plus  durable  que  le  Soleil  6c  que  la  Lune. 

Il  a  vu  à  i^  pieds  toutes  les  Nations  yalncues  enfembie  bénites  eh 

'lui y  conformétnent  à  la  promeflfe  Ëiite  à  Abraham.  Il  a  élevé  fa  vue 

9[.  cïx.   .'plus  havèie  encore  :  il  Ta  vu  dans  les  lumières  des  Saints ,  &  devant 
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t  Aurore  ^Jortant  éternellement  dufein  de  fon  père  ^  Pontife  éternel  y  & 

fans  fuccefleur  ^  ne  fuco^dant  aufli  à  perfonne ,  créé  extraordinai-^  Discours 

renient  ^  non  félon  Tordre  d^aron  ,  mais  7^/a»  tordre  de  Melchifè--  ^*  ^  n"* 

dech  j  ordre  nouveau  que  la  Loi  ne  connoiiToit  pas.  Il  Ta  vu  affis  ^Bas^Luu' 

à  la  droite  de  Dieu ,  regardant  du  plus  haut  des  Cieux  /es  ennemis  ■ 

abattus.  Il  eft  étonné  d  un  fi  grand  (peâacle  :  &  ravi  de  la  gloire 

de  fon  fils  >  il  Fappelley^»  Seigneur. 

Il  la  vu  Dieu ,  que  Dieu  avoit  oint  pouf  le  faire  régner  fer  toute     p/.  xuk 
la  terre  par /a  douceur ,  par  fa  vérité  èr  par  fa  juftice.  Il  a  affifté  en  î  »  J  >  /  >  ^  > 
efprit  au  confeil  de  Dieu^  &  a  oui  de  la  propre  bouche  du  Père    ?/«/.  //.  ^^ 
.Eternel  cette  parole  qu'il  adreife  à  fon  fils  unique.  Je  t*ai  engendré  ^* 
aujourdthui  j  à  laquelle  Dieu  joint  la  promeflfe  d'un  Empire  perp^ 
tuel ,  aui  s  étendra  fitr  tous  les  Gentils.,  &  n  aura  point  d'autres  borjies 
que  celles  du  monde.  Les  Peuples  frémijfent  en  vain  }  les  Rois  &  les     lUd.  i ,  i , 
Princes  font  des  complots  inutiles^  Le  Seigneur  fe  rit  du  haut  des  ^  »  ^* 
Cieux  de  leurs  projets  infenfés  ^  &  établit  malgré  eux  TEmpire  de 
Ibn  Ghrift.  Il  l'établit  fur  eux-mêmes  5  &  il  ^ut  qu'ils  foient  les 
premiers  fujets  de  ce  Chrift  dont  ils  vouloient  fecoiier  le  joug»  Et     Mi.  10 , 
encore  que  le  règne  de  ce  grand  Meflie  foit  fouvent  puédit  dans  *'• 
Its  Ecritures  fous  des  idées  magnifiques  y  Dieu  n'a  ppint  caché  à 
David  les  ignominies  de  ce  ^éni  fruit  de  fes  entrailles.  Cette  iiir 
firuâion  étoit  néceifaire  au  Peuple  de  Dieu.  Si  ce  Peuple  encore 
infirme  avoit  befoin  d'être  attiré  par  des  promeffes  temporelles ,  il 
.  ne  falloir  pourtant  pas  lui  laiffer  regarder  les  grandeurs  humaines 
comme  fa  fouverainè*félicité>  6c  comme  fon  unique  ri^compenfe» 
Cefl  pourquoi  Dieu  montre. de  loin  ce  Meflie  taotpromb  ôcxapt 
défiré  5  le  modèle  de  la  perfeâion  ^  &  l'objet  de  fes  complaifanr 
ces^  abyfmé  dans  la  douleur.  JLa  croix  paroit  à  David  comme  le 
Thrône  véritable  de  ce  nouveau  Roi.  Il  voit  fes  mains  &fis  piedi     ?/  xxz. 
percés ,  tous  fes  os  marqués  fur  fa  peau  y  par  tout  le  poids  de  fon  corps  '7  »  18,1^^ 
violemment  fufpendu  \fit  habits  partagés  ^fa  rohbe  jeffée  au  fùrt  j  fit 
tangue  abreuvée  dej^l  &  de  vinaigre^  fes  ennemis  frémiffant  autouf    ff.txrm. 
de  lui  y  &  saffowviffam  de  fonfang.  Mais  il  voit  en  même  tems  les  ^^- 
glorieufes  fuites  de  fes  humiliations,  tous  les  Peuples  de  la  terre  fi  ij'fiA^V* 
ïïâjfouvenir  de  leur  Dieu  oublié  depuLS  tant  d.e  fiécles  ,  les  pamrrts  ^^  \  »»• 
n)enir  les  premiers  à  la  table  du  Meflie  .^,  6c  etifuite  les  riches  dî  ^  ^*!ir/* 
les  pmffûns ,  tous  tadoret  &  Je  bénir  ^  lui  j  pr éfidailit  dans  la  grande      * 
^  ndmbreufe  Eglifi.,  c'eft'^à^dire  ^idans  Faflemblée  des  Nationf 
converties  J  ai  y  annonfant  â fis  frères  Je  nom  de  Dieu,  6c  ks  vérités 
étemelles.  David  qui  a  vu  ces  cbofes  ^  a  ceôoonu  en  les  yoyarit^ 


tt8    '  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

que  le  Royaume  de  Ton  fils  n'étoit  pas  de  ce  monde.  Il  ne  s'en 
Di&cauas  étonne  pas  >  car  il  fçaît  que  le  nioade  paflfe;  &  un  Prince  toujours 
^\  ^Lf  ^  ^"™™^  ^^  ^  thrône  voyoit  bien  qu%n  chroné  n  éioh  pas  un  bien  % 
yERssLLfi.  ^  ^^  duiTent  tec mmer  (es  efjpécahoet. 

'     ■     Les  autres  Prophètes  n'ont  pas  moins  vu  le  Myftère  du  Me(fie« 

IL  n  y  a  rien  de  grand  ni  de  glorieux  qu'ils  n'aient  dit  de  fon  re-> 

Miti.  r.  s.  gne.  L'un  voit  Bethléem  la  plus  petite  Ville  de  Ma  illufiréc  par  fa 

naiflance  ;  Ac  en  mênic  tenus  élevé  pbs  haut  f  il  voit  une  autre 

naiflance  pas  laquelle  il  fin  de  tamte  Hetnitè  du  fein  de  fon  Père  x 

;^.  m  14.    t  autre  voit  la  virginité  de  la  mère  ^  un  Emmanuel^  un  Dieu  mtee  nom$ 

Méi  ni.  i\  ^<»^ît  de  ce  fein  virginal  >  &  un  enÊmt  adnmakk  qu'il  appelle 

jf.  xiu  10.  Diiu.  Celui-ci  le  voit  entrer  dans  fin  Temple  ,  cet  autre  le  voit 

^zJ.XLït  i^^^^  ^^^^  fi^  tçmhau  ou  la  mort  a  été  vaincue»  En  publknt 

fi.      '    '  fes  magnificences  >  ils  ne  taifent  pas  fes  opprobres*  Us  Vont  v&  ven^ 

uu\^^  ^^  ^  ^^  ^"^  ^^^  ^®  nombre  &  l'emploi  des  trente piécts^ofgenfdùm 

ià  a  été  acheté.  En  même  tems  qu  ils  l'ont  vu  grtmd  &"  eki}é%  ils 
Pont  vu  méprifi  &  miconwiffable  au  milieu  des  à^mmtes  i  Ntêmec^ 
mem  du  tnonde,  autant  par  h  baffeâe  que  par  fa  grandeur;  Uder^ 
nier  des  hommes  ;  t  homme  de  d(mle»s  ehatgé  de  têus  nos  péehés  / 
hierfaifant  &  mécomm  ^^  défiguré  par  fes  plaies,  &mpap4igtiértjllm» 
-ks nSttes ;  traité eomme  un  ctimiml ;  mené aatfiifpHce av« déisme 
ehans  $  &  fe  livrant ,  comme  un  agneau  innoceni  %  pai(H)Iefiiem  à 
ia  mort  :  tme  langue  pofiérité  naître  de  lui  par  ce  moyen  ^  âcla  ven? 
geance  déployée  fiir  fon  Peuple  incrédule.  Afin  que  rien  ne  nnanr . 
p«9.  IX.  que  à  1&  Kpophétie  >  ils  ont  compté  les  années  jufija  à  h  venno  % 
éc  à  moins  que  de  s'aveugler  y  il  ay  a  plii&  mojyènL  de  le  nn^ 

eonnoif!re« 

Non  -  feulement  les  Prophètes  voyoient  Jelbs-Chrift  >  mais  en« 

core  ils  en  étoient  la  figure  ^  &  repréfentoîent  fes  my(lères>pria* 

'  '      Éipalement  celui  delà  Croix*  Prefque  tous  ^  ils  ont foufiertperléciN 

tion  pour  ta  juftice  j  de  nous  ont  fi|^é  dans  leurs  foufirancesTinr 

iiocence  âc  la  vérité  periécutée  en  Notrc-^Seigneur.  On  voit  Eliie 

As  Ëtifée  toujours  menacés.  Combien  de  fois  Ifaïe  a-t-^il  été  la  ci? 

D^e  du  Peuple  ff,  des  Rok  >  qui  à  la  fin  >  comme  porte  la  Tr» 

dkîon  confiante  d^s  Juî6  ^  Font  immolé  à  leur  fureur  2  Zacharie  > 

,  ^  de  Joïada  eft  lapidé-^  Èaéchiel  paroît  toujoiars  dans  l'alHiâioa  : 

»  les  mailla  de  Jérémte  font  continuels  ^  &  inexplicable^  :  Daniel  fe 

tM>!t  deux  fois  au  milieu  des  lion&> Tous onc^ été  controdîtâ  ùl  matr 

traités  ;  £t  tous  nous  ont  fait  voia  paê  leur  exemple^,  que  fi  Fti> 

firmifié  d&  TancieB^  Peupla  demaawit  en  général,  dêtrei  footeaa» 

par 


E  y  EQU  E  D  E  M  E  A  U  X;       ns^. 

r  (Ses  bénédiâiotis  temporelles  »  néanmoins  les  forts  dlfraël  3  ôc 


les  hommes  d  une  (àinreté  extraordinaire  étoient  nourris  dès-lors  I^iscours 
du  pain  daflflîaîon,&  bu  voient  par  avance,  pour  fe  fa^fîkifiet  dans  to^h^bUni- 
le  calice  préparé  au  Fils  de  Dieu,  calice;  d'autant  plus  rempli  d'à-  verselle. 
mettume  ^  que  la  perfonne  de  Jefus-Çhrift  étoit  pluç  fainte*         .. 

Mais  ce  que  les  Prophètes  ont  vu  le  plus  clairement ,  &  ce  qu'ils 
ont  aufli  déclaré  dans  les  termes  les  plus  magnifiques  ,  c^eft  la 
hénédiâion  répandue  fur  les  Gentils  par  le  Mplfie.  Ce  rejetton  de     j^^  xi.  10. 
JeJJl  &  de  David  a  paru  au  faint  Prophète  Ifaïe  ,  comme  un  figne 
donné  de  Dieu  aux  Peuples  &  aux  Gentils  ,  afin  quils  f  invoquent. 
L'homme  de  douleurs  dont  les  plaies  dévoient  faire  notre  gtmifony     lUd.tiu 
éroit  clioxÇipour  laver  les  Gentils  par  une  fainte  afperfton ,  qu  on  re-  '3  »  '*  »  ^5* 
connoît  dans  fon  fang  6c  dans  le  Baptême.  Les  Rois  faitis  de  ref- 
pe£t  en  fa  préfence  rCofent  ouvrir  la  bouche  devant  lui.  Ceux  qui 
n  ont  jamais  oiii  parler  de  lui  ,  le  voient  \  &  ceux  à  qui  il  étoit  in^ 
connu  y  font  appelles  pour  le  contempler.  C'eft  le  témoin  donné  aux  Peu^,   ^kU.  hv  , 
pies  ;  ceft  le  chq^  &  U  précepteur  des  Gentils.  Sous  lui  un  Peuple  incon-  4  >  f  • 
nu  fe  joindra  au  Peuple  de  Dieu  j  &  les  Gentils  y  accoururent  de 
tous  cotés.  Ceft  le  Jufie  de  Sion  qui  s^ élèvera  comme  une  lumière  ;  cefi     jm^  Lrir^ 
fbn  Sauveur  qui  fera  allumé  comme  un  flambeau.  Les  Gentils  verront  i  >  »• 
ce  Jujle  f  (^  tous  les  Rois  connottront  cet  homme  tant  célébré  par  les 
prophéties  de  Sion. 

Le  voici  mieux  décrit  encore,  &  avec  un  caraâère  particu^. 
lier*  Un  homme  d  une  douceur  admirable  y  fînguliérement  choifi  de     jtid.  xui. 
Dieti  j  &  r  objet  de  fes  complaifances  déclare  aux  Gentils  leur  juge*  »»  Vi/rV 
ment  \  lef  Ifles  attendent  fa  Loi.  Ceft  aînfi  que  les  Hébreux  appellent  "    ' 
l'Europe  &  les  Pays  éloignés.  //  ne  fera  aucun  bruit  ;  à  peine  Ten*. 
tendra-t-on  ^  tant  il  fera  doux  &  palnble.  II  ne  foulera  pas  aux  piedc, 
un  rofiau  brifjf ,  ni  n  éteindra  un  re^e fumant  de  toile  brûlée.  Loin  d  ac* 
câbler  les  infirmes  ôc  les  pécheurs  >  fa  voix  charitable  les  appela 
lera  >  &  fa  main  bienfaifante  fera  leur  foutien.  //  ouvrira  les  yeux 
des  aveugles ,  &  tirera  les  captifs  de  leur  prifon.  Sa  puiflànce  ne  fera 
pas  moindre  que  fa  bonté.  Son  caraâère  effentiel  eft  de  joindre 
cn(emble  la  douceur  avec  l'efficace  :  c'eft  pourquoi  cette  ,voix  (i 
douce  paiTera  en  un  moment  d  une  extrémité  du  monde  à  1  sRitre  > 
&  fans  caufer  aucune  fédition  parmi  les  hommes  ^  elle  excitera 
toute  la  terre.  //  n'eji  ni  rebutant ,  ni  impétueux  ;  &  celui  que  Ton 
connoiftbit  à  peine  quand  il  étoit  dans  la  Judée ,  ne  fera  pas  feu- 
lement le  fondement  de  f  alliance  du  Peuple ,  mais  encore  la  lumière 
de  tous  les  Gentils.  Sous  fon  règne  admirable  les  AITyriens  &  les     '/•  ^^^• 
Tome  FI  IL  R  ****^- 
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Egyptiens  ne  feront  plus  avec  les  IJraélitts  qtiun  même  Peuple  de  Dieu. 

Discours  Tout  devient  Ifracl ,  tout  devient  faînt.  Jérufalem  n*eft  plus  une 

JJJj^JJu^j"  Ville  particolriere  :  c'eft  Timage  dune  nouvelle  fociété  ou  tous 

VERSELLE.  ^^^  Pfeuplci  fe  rafleoiblent.  L'Europe,  rAfrique,  ôc  TAfie  reçbi- 

— -r vent  des  Pfédicateurs  dans  lefquels  Dieu  a  mis  Jon  figne  ,  afin 

3,4,11.  Lx/!  ^^'^^^  découvrent  fa  gloire  aux  Gentils.  Les  Elus  jufqu  alors  appelles 
I  >  »>  3  >  "•  du  nom  d'Ifraël ,  auront  un  autre  nom  où  fera  marqué  laccomplil^ 
^^!lxv.  \  '  ^^™cnt  des  promefles  ,  ôc  un  amen  bienheureux.  Les  Prêtres  &  les 
»,  if  ,1^!  L^/if5  qui  jufqualors  fortoient  d'Aaron  y  fortiront  dorénavant  du 
Lxvi.i^yio.  rnilieu  de  la  Gentilité.  Un  nouveau  facrifice ,  plus  pur  &  plus  agréa- 
MdUch.  h  blc  que  les  anciens ,  fera  fubftitué  à  leur  place ,  &  on  fçaura  pour- 
^^hVi  ^"^^  David  avoit  célébré  un  Pontife  d*un  nouvel  ordre.  Le  Jujle 
jf.xLv.  8  defcendra  du  Ciel  comme  une  rofée ,  la  terre  produira  fon  germe ,  çir 
H  9  »4.        ce  fera  le  Sauveur  avec  lequel  on  verra  naître  la  jujlice.  Le  Ciel  fie 

là  terte  s'uniront  pour  produire ,  comme  par  un  commun  enfan- 
•  tèment^  celui  qui  fera  tout  enfemble  céiefte  &  terreftre  :  de  nou- 
velles idées  de  vettu  p^roîtront  au  monde  dans  fes  exemples  6c 
dans  fa  Doârine;  &  la  Grâce  qu'il  répandra  les  imprimera  dans 
les  coeurs.  Tout  change,  par  (à  venue,  àc  Dïcn  jure  par  lui-même , 
que  tout  genou  fiéchira  devant  lui  ^  &  que  toute  langue  reconnottrafa 
jfouveràine  putjfance. 

Voilà  une  partie  des  merveilles  que  Dieu  a  montrées  aux  Prophè- 
tes fous  les  Kois  en^ns  de  David  ^  &  à  David  avant  tous  les  autres». 
Tous  ont  écrit  par  avance  THiftoire  du  Fils  de  Dieu,  qui  devoir  auffî 
être  fait  le  Fils  d'Abraham ,  &  de  David«  Ceft  ainfi  que  tout  eft 
fuivi  dans  rordre  des  Confeils  divins.  CeMeffie  montré  de  loin, 
cdmmé  le^  fils  d* Abraham  ,  efl;  encore  montré  de  plus  près  com- 
irié  le  fils  de  David.  Un  exemple  "éternel  lui  eft  promis,  la  con-* 
lioiffance  de  Dieu  répandue  par  tout  l'Univers  eft  marquée  com- 
me le  figne  certain ,  &  comme  le  fruit  de  (a  venue  j  la  conver- 
fion  des  Gentils  ,'&  la  bénédiâion  de  tous  les  Peuples  du  monde 
promife.  depuis  fi  long-tems  à  Abraham  ,  àlfàac  &  à  Jacob  j  eft 
de  nouveau  confirmée  ,  fie  tout  le  Peuple  de  Dieu  vit  dans  cet-, 
te  attente. 
•  '^''^/f'^^^'  '  Cependant  Dieu  continue  à  le  gouverner  dune  manière  admn 
iii^Reg!ix.  rable.  Il  fait  un  nouveau  pade  avec  David  >  fie  s'oblige  de  le  pro- 
4,  é»/'^.      tféger  lui  fie  les  Rois  fes  defcendans ,  s'ils  marchent  dans  les  pré- 
jj\'^feif.  *  (îeptes  qu'il  leur  a  donnés  par  Moyfe  j  finon  il  leur  dénonce  de 
II  Reg.xi.  rigoureux  châtimens.  David  qui  s'oublie  pour  un  peu  de  tems  >  les 
^m%{?xL  ^P^^^ve  le  premier:  mais  ayant  réparé  fa  faute  par  fà  péni|ence> 
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!1  cft  comblé  de  biens  ,  &  propofé  comme  le  modèle  d'un -Roi 
accompli.  I^  thrône  eft  affermi  dans  fa  maîfdn.  Tamf  i^ue  Salortion  ^Jj^!^^^^^ 
fon  fils  imite  fa  piété,  il  eft  heureur;  il  s^égate  dans  fà  vieilléffe,  6c  TOiaeUMfr 
Dieu  qui  l'épargne*  pour  l'amour  dé  fon  fervîteur  David  s  lui  dé-  verselle. 
nonce  qu'il  le  punira  en  laj>erfonne  de  fon  fils.  Ainfî  il  fait  voicauk  — — 

f)cres  >  que  félon  Toixlre  (ecret  de  fes  jugemens  ^  il  fait  durer  après 
cur  mort  leurs  récompenfes  ou  leurs  châtîmens  ;  6c  il  les  tienc    ■ 
fournis  à  fes  Loix  par  leur  intérêt  le  plus  cher ,  c*efl  -  à  -  dire  >  pâif    f^-:*^v^/f 
Tîntérêt  de  leur  famille.  En  exécution  de  fes  décrets,  Roboam,        - 
témétîiirerpatlui.-ffîfffhô  ,  eft Tivré  à  un  coi^îl  îiiféïifé  :  fon  RbyaEU- 
me  eft  diminué  de  dix  Tribus.  Pendant  que  ces  dix  Tribus  rebel* 
les  6c  fchifmatiques  fe  iéparene  da  leur  Dieu'&  de  leur  Roi  ,  les 
enfens  de  Juda  fidèles  à  Dieu  6c  à  David  qu'il  avoit  choifi  >  de- 
méu^eqlç,  danç  Palliance  .6c  dans  la  foi  d'Abr^hanv  I^esl^éviteg(^ 
joignent  à  eux  avec  Benjamin  :  le  Royaume  du  Peuple  de  Dieu 
fubfifte  par  leur  union  fous  le  nom  de  Royaume  de  Jucia  ;  6c  la  Loi 
de  Moyfe  s'y  niaîntient  dans  toutes  fes  obfervances.  Malgré  tou- 
tes fes  idolâtries  &  la  corruption  efl&oyàblèdès-dix  Trîbùs'fép^     .    '  \^]  . 
réeS  ,  Dieu  fe  fouvient  de  fon  àlllcThce  avec  Abràbafti  i^Kaiib  fit     ^,4  .../ 
Jacob:  Sa  Loi  ne  s*étèint  pks  pa[ràir  ces'  tèï)eHés  i  îl*ne  ctfflb'do        ;,  .;  ' 
les  rappeller  à  la  pénitence' par  des  miracles  îhribmbkblè^  *  *  ' 

les  continuels  ayértiffemèns  qull  leur  envoie  pat  fes- Prophètes*  -^  ''    • 
Endurcis  dans  leur  crime  i  il  ne  les  peut  plus  fupporter  >  6t  les  *  ir.R^^;  ^ 
chafTe  de -là  tetré' brômtfé:,'  fahs  éf^rancé  'é'f  êôfe  j^àis  t^  CT'.#»i7-. 
tàblis."        -''  '  •  "'  ^   ■'  •'    ^'  •  -  '^^•'  '  '  •  .  -  '-'    '.'-'U  !•      .  t  .MV'fc:'  .vî 

L'Hiftbiré;de  Tobîè  arrivée  en  ce  iiiêmê^  tem?>  8f»ddrattt  ir<    'fohJufi. 


comtnéncemetis  de  la  captivité  des  îfraëKtes  j  ^nous  ^faît-^  V€>i^  hi  ^  t-^  "^ 
conduite  des  Elûs  de  Dieu,  qui  reftérent- dans  les  Trîbtas'^lfepai  '-Vwi\'^f 

*  ^^  ^     •  1  _    _  _    _  .  J  •  *  '  1'  1_  *  .Ikl  >  ■■■/      *  o 


leTémMe  de  Jérirfâfem  ,  Taris  ^lue  les  mauvais?  ekéM^lés'^^tti  ta  •»  >  ••|.m 
èi^té l'en empêchaffent.  Captif  6d pçrfécuté  à" NhiiVe',' îlpetfifta  .  Vs^-'^wn. 
dans  la  piété  avec  fa  femiile  ;  &^a^rà^hierë'ircftnirrible5clont  lai  '*^ '-***•  '  : 


^ ^ IbuiflHrà^iô 

plus  hautes  pènfées.  Pat  J'es  exemcflès  âè'Tébié^  pat  Ce*  "661*8 
avertiffemens  '>  cegx^  dlftaël  étoichtéxcrtéis  à  ieconn^tse-,  d*» 

Rij 
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pîpins  ifûup  la  yerge  ,  la  majn  de  E|ieu  qui  les  cRâtioic;  mais  pief- 

PiscoOTis  qHe.tous,  demeurçient  dans  rpbftiiiation ;  ceux  de  Juda,  loin  de 
Tonis  Uw-  E[î?^®'  des,  çhâtimens  d'Ifraël ,  en  imite  les  mauvais  exemples. 
vjerssii.b'  ï^ieu  ûe  ceffe  de. les  averrir  par  fes  Prophètes  >  qu'il  leur  envoie 
"  jy-^^ —  ^o^^P  f"f.  coup,  „  s'ifveillant  la  nuit,  &  fe  levant  dès  le  matin,,, 
xvii  il',  çpmtne  il  dit  lui-même,  pour  marquer  fes  foins  paternels.  Rebuté 
xxm.6,t7.  dç-ljéiyripgratjtu^eji) s'émeut  contr'eux,  ^  les  menace  delestrai- 
xxxn^\.    ^i^f- Çoninie  leuics  Crer^ ,  rebelles. 

'^-*  -  1  — — — ^— . 

È 

[    .    ,.        CH  A  P  I  T  R  E    V. 

•  •  *     1  •-  ;      . 

'jLoryiè  ■&  te  Miniflère  prophétique  :  Les  Jugemens  de  Dieu 
•  'déclarés  par  les  Prophètes. 

1.  9#/.  T  )L  ï(y  9  rien  4e  plius  remarquable  dans  J'Hiftoiredu  Peuple  do 
^^nl^^Rig!  J[;.t)ieu  qu^e  cç .  miniftère  des  Prophètes.  On  voit  dçs  hommes 
XJX.19.  '  i^patiés  du  r^e.du  Peuplç.paf:  une  vie  i:etirée  ^  &  par. un  habit 
^ /r,  itrj.  /.  particulier  :  ils  on^  des  demeures  où  on  les  voit  vivre  dan^une  eC- 

'//.  XX,  t.  péce  de  cpqimiinauté ,  fous  un  Supérieur  que  Dieu  leur  donnoir. 

z^ck.xjiu  Lôuj:  vie  p^vre  &  pénitente étoit  1^  figure  de  la  mortification! 
t^^j:  Rtix.  <ipi  d«yoit  être  anpoocée  fous  rEyangrle.  J)ieu  (è  çqmmuniquoic 
t^.  xrx.  ^è.  à  eux  d'une  ét^ori  particulière  >  &  faifoit  éclater  aux  yeux  du  t^eut 
;(Vi^.'^T*    pi^  i^CII0  iRçrycilleufe-^ommunication  ;  mais,  jamais  elle  n-écla« 

jv.  Kfi  ,n.  toif  avec  tant  de  force  que  durant  les  tems  de  défordres  où  il 
î*  *M.  iV  iembloit-quc  Tidolâtrie  alloit  abolir  la  Loi  de  Dieu.  Durant  ces 
10'  s  s!  vi\  (en)9malhçureuxles>Prqphétesfaifoient  retentir  de  tou^côtés^  fie  de 
*  '  *•  .  yjvc  vpjx^tfic  par  écrit,  les  menaces  de  Dieu,  &  le  témoignage  qu'ils 
x»7/.  14,6.  rç^qdpieiK^  ^  &  vérité.  Les  écrits  qu'ils  &i(bient  ,  étoient  entre  les 

if.xxx.  8.  Diains . de jtout  iç  Peuple  >  fie  foigneufemenc  confervés  en  niémoire 
^J^^ixîi.  perpétuelle  aux  fîécles  futurs.  Ceux  du  Peuple  qui  demeuroient 
3o.^Wf7.iS  fidèle  à  Dieu  ,  s'uniflbient  à  eux;  fie  nous  voyons  même  qu'en 

'  *  }/?  fwr.     ^^^^\  i  ^^  f^gPftl^  itfl9.^^"!5  K  ^  ^V^  y  ^^^^^  ^^  Fidèles  célébroit 
XXXVI.  z\.  nveples  Prop^^es  /l^^Çabbft  fie  les* Fêtes  établies^  par  la  Loi  de 
L  Efd.L  u  jvïpyfe.  C'éfoiçiareux  qui  encourageoient  les  gens  de  bien  a  de- 
iv^keg.w.  meùrer  fermes  cjaps^  l'alliaQcç.,  Piuupurs  d^eux  ont  fouffert  la  mort: 
^h  fiC'On  a, vu  à  leur  e)^|nple ^dans  les  tems  les  plus  mauvais^  c'cft* 

XXI.  lî?'    àrdire.^;  dans  Iç  tegn^/mjrgc  '  de  Ha?^^  >  une  P^^^ ,  de  Fidé- 
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les  répandre  leur  fang  pour  la ' vérité  >  enforte  quelle  n'a  pas  été 

un  feul  moment  fans  témoignage.  Discours 

Ainfi  la  fociété  du  Peuple  de  Dieu  fubfîftoit  toujours  :  lesPro-  ^^^  ^n'^" 
phétes  y  demeuroient  unis  :  un  grand  nombre  de  Fidèles  perfi-  vT^sel^^" 
fioient  hautement  dans  la  Loi  de  Dieu  avec  eux  &  avec  les  Sa-  ^ 
crificateurs  Enfans  de   Sadoc^  qui ^  comme  dit  Ezéchiel  ,  dans  le  ^^^^^^^ 
tem$  dt égarement  avoéent  perftfié  dans  tobfervance  des  cérémonies  du  xlvui.  lu 
SanSluaire. 

Cependant  y  malgré  les  Prophètes  >  malgré  les  Prêtres  fidèles^ 
&  le  Peuple  uni  avec  eux  dans  la  pratique  de  la  Loi  y  ridolâtrie 
qui  avoir  ruiné  Ifraël  y  entraînoit  fouvent  dans  Juda  même  y  &  les 
rrinces  &  le  gros  du  Peuple.  Quoique  les  Rois  oubliaiTent  le  Dieu 
de  leurs  pères  >  il  fupporta  longtems  leurs  iniquités  à  caufe  de  Da* 
y\à  fon  ferviteur.  David  eft  toujours  préfent  à  fes  yeux>  Quand  les 
Rois  y  enfans  de  David  ^  fuivent  les  bons  exemples  de  leur  pere.^ 
Dieu  fait  des  miracles  furprenans  en  leur  &veur  :  mais  ils  rentent> 
quand  ils  dégénèrent  y  la  force  invincible  de  fa  main  >  qui  s  appe* 
^mit  fur  eux.  Les  Rois  d'Egypte  y  les  Rois  de  Syrie  y  £c  fur-tout 
les  Rois  d'Âflyrie  &  de  Babylone  y  fervent  d'inftrument  à  fa  ven*- 
geance.  L'impiété  s'augmente  y  &  Dieu  fufcite  en  Orient  un  Roi 
plus  fuperbe  6c  plus  redoutable  que  tous  ceux  qui  avoient  paru  ju^ 
qu'alors  :  c'eft  Nabuchodonofor ,  Roi  de  Babylone ,  le  plus  terri-  ^^^^  ^^^' 
Ue  dés  Conquérans.  Il  le  montre  de  loin  aux  Peuples  &  aux  Rois    ^iwb. 
comme  le  vengeur  defiiné  à  les  punir.  Il  approche  ^  6c  la  frayeur  ^^^^-  &^- 
marche  devant  lui.  Il  prend  une  première  fois  Jérufalem ,  6c  tranf-  xxiv.V^^^. 
porte  à  Babylone  une  partie  de  fes  habitans.  Ni  ceyx  qui  refteQt     ^/*  ^^r. 
dans  le  Pays ,  ni  ceux  qui  font  tranfportés ,  quoiqu'avertis  les  um  ^^^^^* 
par  Jérémie  ^  6c  les  autres  par  Ezéchiel  >  ne  font  pénitence.  Ils    J*r.  xn\ 
préfèrent  à  ces  faints  Prophètes  «  des  Prophètes  qui  leur  prêchoient  ^^' 
«>  des  iIlufions»>6c  les  flattoîent  dans  leurs  crimes.  Le  vengeuif  re*     m.  Rgg^ 
vient  en  Judée  >  le  joug  de  Jérufalem  eft  aggsavé  ;  mais  elle  ti'eft  ^^^* 
pas  tout-à-fait  détruite.  Enfin  Tiniquité  vient  à  Ton  comble  y  ïof^ 

Sieil  croit  avec  la  foiblefle  >  Nabuchodonofor  met  tout  en  pou- 
e. 

Dieu  n'épargna  pas  fon  fanâuaire.  Ce  beau  Temple  >  l'ornement  ^^  Kti. 
cb  monde  y  qui  devok être  éternel  files  enl&Kis  d'Jfraëleuflent  per-  ^^]}  ^^ 
févéré  dans  la  piété  y  fut  confumé  par  le  feu  des  AiTyriens.  G'écoit  ix.  i. 
en  vain  que  les  Juifs  difoient  fans  ceflei  «le  Temple  de  Dieu;,  J^'*'-  ^^ 
»le  Temple  de  Dieu  >  le  Temple  de  Dieu  ^  ell  parmi  nous  »^  conv- 
me  n  ce  Temple  iacxé  eût  du  les  protéger  tout  ilul  >  Dieu  avoit  ré-<* 

R  iij         , 
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folu  de  leur  faire  voir  qu'il  n  étoit  point  attaché  à  un  édifice  de 
Discours  pierre  y  mais  qu'il  vouloir  trouver  des  cœuis  fidèles.  Ainfi  il  détruifît 
Vi^^  t\llf7  *®  Temple  de  Jérufalem ,  il  en  donna  le  tréfor  au  piliage ,  &  tant 

de  riches  vaifleaux  confacrés  par  des  Rois  pieux  >  turent  abandon- 
nés à  un  Roi  impie. 

Mais  la  chute  du  Peuple  de  Dieu  devoit  être  l'inftruâion  de 
tout  rUnivers.  Nous  voyons  en  la  perfonne  de  ce  Roi  impie  6c 
enfemble  viâorieux  y  ce  que  c'eft  que  les  Conquérans.  Ils  ne  fonf 
pour  la  plupart  que  des  infirumens  de  la  vengeance  divine.  Dieu 
exerce  par  eux  fa  juftice^  6c  puis  il  l'exerce  fur  eux-mêtnes.  Nà« 
buchodonofor  revêtu  de  la  puiflance  divine  j  6c  rendu  invincible 
par  ce  miniftère ,  punit  tous  les  ennemis  du  Peuple  de  Dieu.  Il  ra<* 
vage  les  Iduméens^  les  Ammonites  6c  les  Moabites^  il  renverfe 
les  Rois  de  Syrie  :  l'Egypte 'fous  le  pouvoir  de  laquelle  la  Judée 
•avoit  tant  de  fois  gémi  ^  eft  la  proie  de  ce  Roi  fuperbe  ^  6c  lui  de- 
vient tributaire  :  fa  puiflfance  n'eft  pas  moins  fatale  à  la  Judée  mê- 
me ,  qui  ne  fçait  pas  profiter  des  délais  que  Dieu  lui  donne.  Tout 
combe  ^  tout  eft  abattu  par  la  juftice  divhae  dont  Nabuchodonofor 
«ft  le  miniftre  ;  il  tombera  à  Ton  tour  ^  6c  Dieu  qui  emploie  la  maia 
kle  ce  Prince  pour  châtier  fes  ckifans  6c  abattre  Xes  ennemis  $  le 
f  éferve  à  ta  main  toute^puiffante*  .    ^ 


XXXIV.  7. 
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Jugemens  de  Dieu  Jur  Nabuchodonofor  ,  fur  les  Rois  fis 
Succejfeurs ,  Ù'Jwr  tout  r Empire  de  Bahylone. 


ïf.  XIU. 
47  .  4^ 


IL  n  a  pas  laiiTé  ignorer  à  fes  enÊins  la  deftinée  de  ce  Roi  qui 
les  chatioit^  6c  de  l'Empire  des  Chaldéens  >  fous  lequeLiis  cle^ 
voient  être  captifs.  De  peur  qu'ils  ne  &fient  ibrpris  de  la  gloire 
des  impies  6c  de  leur  règne  orgueilleux  y  les  Prophètes  leur  eh  dé- 
j.  nonçoient  la  courte  durée.  Ifaïe  qui  a  vu  la  gloire  de  Nabucha-* 
4^1  donofor  6c  ion  orgueil  infènfé  longtems  avant  la  naifiance ,  a  pré- 
dit fa  chute  foudaine  6c  celle  de  fon  £mpire ,  Babylone  n'étoic 
prefque  rien  9  quand  oe  Prophète  a  vu  fa  puiflance  9  &  un  peu 
après  y  fa  ruine.  Ainfi  les  révolutions  des  Villes  6c  des  Empires 
qui  tourmentoient  le  Peuple  de  Dieu  9  ou  profiroient  de  fa  perte  y 
lîtoient  écrites  dans  fes  Prophéties.  Ces  oracles  étoient  fuivis  d'une 


10. 
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jprompte  exécution  ;  &  les  Juifs  fi  rudement  châtiés  ^  virent  tom- 
ber avant  eux > ou  avec  eux,  ou  un  peu  après,  félon  les  prédic-  ^^^^^^ 
tions  de  leurs  Prophètes ,  non-feulement  Samarie ,  Idumée ,  Ga-  toire  Uni» 
za,  Afcalon  ^  Damas  ^  les  Villes  des  Ammonites  &  des  Moabites   versells; 

leurs  perpétuels  ennemis ,  mais  encore  les  Capitales  des  grands • 

Empires  :  mais  Tyr  la  maîtrefle  de  la  Mer  ;  mais  Thanis  ;  mais 
Memphis  ;  mais  Thébes  à  i  oo  portes  ,  avec  toutes  les  richefles 
de  Sefoftris  ;  mais  Ninive  même ,  le  iiége  des  Rois  d'Aflyrie  fes 
perfécuteurs  ;  mais  la  fuperbe  Babylone  viÛorieufe  de  toutes  les 
autres  j  &  riche  de  leurs  dépouilles. 

Il  eft  vrai  que  Jérufalem  périt  en  même  tems  pour  fes  péchés;     lA  ^i.u  » 
mais  Dieu  nb  la  laifla  pas  fans  efpérance#  Ifaïe  qui  avoir  prédit  ^^* 
fa  perte ,  avoit  vu  fon  glorieux  rétablilTement ,  &  lui  avoit  mêifie 
nommé  Cyrus  fon  libérateur  >  deux  cens  ans  avant  qu  il  fût  né.  J^r.xxv.  jx; 
Jérémie  ,  dont  les  prédirions  avoient  été  fi  précifes  ^'  pour  mar-  '*•  ^^^^^ 
quer  à  ce  Peuple  ingrat  fa  perte  certaine  y  lui  avoit  promis  fon 
retour  après  foixante  &  dix  ans  de  captivité.  Durant  âes  années  ^ 
ce  Peuple  abattu  éroit  refpeâé  dans  fes  Prophètes  :  ces  capti& 
prononçoient  aux  Rois  &  aux  Peuples  leurs  terribles  deftinées.  Na«    i>im.n,  4^, 
buchodonofor  qui  vouloir  fe  faire  adorer ,  adore  lui-même  Daniel ,  ^^^xxvii 
étonné  des  fecrets  divins  9  quil  lui  découvroic  :  il  apprend  de  lui    ibUxxvl 
la  fentence  bientôt  fuivie  de  l'exécution.  Ce  Prince  viâorieux 
triomphoit  dans  Babylone^  dont  il  fit  la  plus  grande  Ville^la  plusfor-^ 
te  &  la  plus  belle  que  le  Soleil  eût  jamais  vue.  C'étoit  là  que  Dieuf 
Tattendoit  pour  foudroyer  fon  orgueil.  Heureux  &  invulnérable^poûr 
ainfi  parler  >  à  la  tête  de  fes  armées  y  &  durant  tout  le  cours  de 
fes  Conquêtes  >  il  devoit  périr  dans  fa  maifon  félon  l'oracle  d^E^ 
zéchiel.  Lorfqu'admirant  fa  grandeur ,  &  la  beauté  de  Babylone ,  il    ^*'^**  ^^^• 
s^éléve  au-deffus  de  l'humanité  ^  Dieu  le  frappe ,  lui  ôte  Tefprit  &  '^^n,  ly^ 
le  range  parmi  les  bêtes.  Il  revient  au  tems  marqué  par  Daniel^  3V 
&  reconnoît  le  Dieu  du  Ciel  qui  lui  avoit  fait  fentir  fa  puifTance  : 
mais  fes  Succeffeurs  ne  profitent  pas  de  fon  exemple.  Les  affaires' 
de  Babylonne  fe  brouillent  ^  &  le  tems  marqué  par  les  Prophé-^ 
ties  pour  le  rétabliffement  de  Juda  ,  arrive  parmi  tous  ces  trou* 
blcs.  Cyrus  paroît  à  la  tête  des  Médes  &  des  Perfes  :  tout  cède  à  ce  /^^/^**'* 
redoutable  Conquérant.  Il  s'avance  lentement  vers  les  Chaldéens  y    xenvf.uui 
&  fa  marche  efl  fouvent  interrompue.  Les  nouvelles  de  fa  venue  ^^^'&^* 
viennent  de  loin  à  loin  ,  comme  Tavoit  prédit  Jérémie  :  enfin  il  fe     y^^i.  ti. 
détermine.  Babylone ,  fouvent  menacé  par  les  Prophètes  >  &  tou-  4*- 
jours  fuperbe  ôc  impénitente  >  voit  arriver  fon  vainqueur  qu  elle  /i^f^*  '^* 
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méprife.  Ses  richeffes  >  fes  hautes  murailles  >  fon  Peuple  innom- 
Discours  brahie ,  fa  prodigieufe  enceinte  >  qui  enfermoit  tout  un  grand  Pays, 
TojRE UniI  ^^"^^^^  latteftent  tous  les  anciens  ,  &  fes  provifions  infinies  lui 
VERSELLE.  enflent  le  cqeur.  Aflîégée  durant  un  long  tems  fans  fentir  aucune 


incommodité ,  elle  fe  rit  de  fes  ennemis ,  &  des  foflfés  que  Cyrus 

viLiudlg!  *  creufoit  autour  d'elle  :  on  n'y  parle  quedefeftins  Ôc  de  réjoûiflan- 

Arift.  3.    ces.  Son  Roi  Balthazar ,  petit-fils  de  Nabuchodonofor  aufli  fuperbe 

^^Danlv.      ^^^  ^"^  >  ^^^^  moins  habile  y  fait  une  fête  folemnelle  à  tous  Içs 

Seigneurs.  Cette  fête  efl  célébrée  avec  des  excès  inoCiis.  Balthazar 
fait  apporter  les  vaifleaux  facrés  enlevés  du  Temple  de  Jérufalem  j^ 
6c  mêle  la  profanation  avec  le  luxe.  La  colère  de  Dieu  fe  décla- 
ra y  une  main  célefte  éctit  des  paroles  terribles  fur  la  muraille  de  la 
(aie  où  fe  fkifoit  le  feftin.  Daniel  en  interprète  le  fens  ;  ôc  ce  Pro- 
phète qui  avoit  prédit  la  chute  funefte  de  Vayeul  >  fait  voir  encore 
au  petit*fîls  la  foudre  qui  va  panir  pour  laccabler.  En  exécution 
du  Décret  de  Dieu  »  Cyrus  fe  fait  tout-à*coup  une  ouverture  dans 
Babylone.  L'Euphrate  détourné  dans  les  foUés  qu  il  lui  préparoic 
depuis  fi  long-tems  >  lui  découvrit  fon  lit  immenfe  j  il  entre  par 
//.  xiiuij.  ce  paflage  imprévu.  Ainfî  fût  livrée  en  proie  «  aux  Médes,  6t  aux 
xlt!  A-m/l  ••  Pérfes  ^  &  à  Cyrus  •.  comme  avoient  dit  les  Prophètes  y  cette 
\jiuLL  II,  »  fuperbe  Babylone.  •»•  Ainfî  périt  avec  elle  le  Royaume  des  Chai- 
^l'ir.xv  16  ^^^ï^s  >  qui  avoit  détruit  tant  d'autres  Royaumes,  «  &  le  marteau 
.17.      '     '  »  qui  avoit  brifé  tout  TUnivers  >  fut  brifé  lui-même  ».  Jérémie  Ta^ 
^r'xv^^'  voit  prédit.  Le  Seigneur  ci  rompit  la  verge  dont  il  avoit  frappé 
^.         *  ^*  M  tant  de  Nations  m.  Ifaïe  lavoit  prévu.  Les  Peuples  accoutumés 
2Ud.  lo.    au  joug  des  Rois  Chaldéens  >  les  voyoient  eux-mêmes  fous  le  joug  : 
f^ous  voilà  y  <iirent-ils  >  blejfés  comme  nous  ;  vous  êtes  devenus  fem-^ 
hlables  à  nous  \  vous  y  qui  diriez  dans  votre  cœur  y  f  élèverai  mon  Tkrô^ 
ne  au^JJus  des  Aftres  y  &  je  ferai  femblable  au  Très-Haut.  Ceftce 
^  XXI.  9.  qu  avoit  prononcé  le  même  Ifaïe.  Elle  tombe  y  elle  tombe  y  comme 
l'avoir  dit  ce  Prophète  >  cette  grande  Babylone  y  &  fes  idoles  font 
brifées.  Bel  ejl  renverféy  &  Nabo  y  fon  grand  Dieu  ,  d'où  les  Rois, 
prenoient  leur  nom  y  tombe  par  terre  ^  car  les  Perfes  leurs  ennemis  ^ 
adorateurs  du  Soleil  y  ne  foufiroient  point  les  idoles  y  ni  les  Rois 
Jif.  L.  If    qu'on  avoit  fait  Dieux.  Mais  comment  périt  cette  Babylone  f  com- 
3^ ,  î7  •  38.*  me  les  Prophètes  Tavoient  déclaré.  Ses  eaux  firent  defjechies  y  corn- 
2^^^^^^'  '?  ™^  ^^^*^  prédit  Jérémie  ,  pour  donner  palTage  à  fon  vainqueur; 
Aid.ù%^\  enivrée ,  endormie^  trahie  par  fa  propre  joie,  félon  le  même  Pro- 
ï^-  phéte>eUe  fe  trouva  au  pouvoir  de  ks  ennemis,  &  prife  comme 

x^ Tj/'^^*  ^a»f  un  filet  fans  le  ff avoir.  On  paffe  tous  fes  Habitans  au  fîl  de  Pé- 

pèe  * 
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pée  :  car  les  Médes  j  Tes  Vainqueurs  ^  comme  avoit  dit  Ifaïe  s  ne 
cherchoient  ni  lùr  ni  F  argent  y  mais  la  vengeance  >  mais  à  aflfouvir  Discours 
Jeur  haine  par  la  perte  d'un  Peuple  cruel  y  que  fon  orgueil  faifoit  ^o^,^e  u",! 
l'ennemi  de  tous  les  Peuples  du  monde.  Les  couriers  venaient  Pun  ysasELLE* 
fwr  P autre  annoncer  au  Roi  que  f  ennemi  entrait  dans  la  Ville  :  Jéré-  - — " 

mie  Tavoit  ain(î  remarqué.  Ses  Aftrologues  en  qui  elle  croypit  j  &     ^.lvu^%^ 
qui  lui  promettoient  un  Empire  étemel^  ne  purent  la  fauver  de  fan  15  «  14. 
vainquettr.  Ceft  Ilaïe  &  Jérémie  qui  l'annoncent  d^un  commun     ^7*^irxui 
accord.  Dans  cet  effroyable  carnage  ,  les  Juifs  avertis  de  loin  >  10.  * 
échappèrent  feuls  au  glaive  du  Viûorieux.  Cy rus  devenu  par  cette  ^^^*J-  ^  *'• 
Conquête  le  maître  de  tout  l'Orient  ,  reconnoît  dans  ce  Peuple  jo\  <ji.     * 
tant  de  fois  vaincu  y  je  ne  fçai  quoi  de  divin.  Ravi  des  oracles  qui 
avoient  prédit  fes  viâoires  y  il  avoue  qu'il  doit  fon  Efaipire  au  Dieu     //.  p^^ 
du  Ciel  y  que  les  Juififervoient ,  &  fignale  la  première  année  xxxvi.xt. 
de .  fon  règne  par  le  rétabliffement  de  fon  Temple  fie  de  fon    ''  ^^^  ^  ** 
Peuple. 


CHAPITRE    VII. 

Diverjlté  des  Jugemens  de  Dieu  :  Jugement  de  rigueur  far 
Babylone  :  Jugement  de  mifericorde  far  Jérufalem. 

QU  I  n'admireroit  ici  la  Providence  Divine  ,  fi  évidemment 
déclarée  fur  les  Jui&  fie  fur  les  Chaldéëns  >  fur  Jérufalem  fie 
fur  Babylone  /  Dieu  les  veut  punir  toutes  deux  ;  fie  afin  qu'on  n'ig- 
norât pas  que  c'eft  lui  feul  qui'le  faitj  il  fe  plaît  à  le  déclarer  par 
cent  Prophéties.  Jéruialem  fie  Baby  lone,  toutes  deux  menacées  dans 
le  même  tems  y  fie  par  les  mêmes  Prophètes  y  tombent  Tune  après 
l'autre  dans  le  tems  marqué.   Mais  Dieu  découvre  ici  le  grand 
fecret  des  deux  châtimens  dont  il  fe  fert  :  un  châtiment  de  rigueur 
fur  les  Chaldéens  :  un  châtiment  paternel  fur  les  Juifs  qui  font  ks 
enfans.  L'orgueil  des  Chaldéens >  (  c'étoit  le  caraâère  de  la  Na-     Jêr.L.iti 
tion,  fie  Tefprit  de  tout  cet  Empire )>  eft  abjittu  fans  retour.'^ Le  J*»  4«- 
jy  Superbe  eft  tombé ,  fie  île  fe  relèvera  pas  y  ^  difoit  Jérémie  y  fie 
Ifaac  devant  lui  ;  *^  Babylone  la  glorieufe  9  dont  les  Chaldéens  in^    /y:  xni^ 
^y  (biens  s'enorgueillifToient  y  a  été  faite  comme  Sodome  fie  com-  ^9* 
yy  me  Gomorrhe  ,y  à  qui  Dieu  n  a  laifTé  aucune  reffource.  Il  n'en 
eft  pas  ainfi  des  Juifs  :  Dieu  les  a  châtiés  comme  des  enfans  àér, 
Tome  VII L  S 
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'  fobéiflans  y  qu'il  remet  dans  leur  devoir  par  le  châtiment ,  6c  puU 

Discours  touché  de  leurs  larmes ,  il  oublie  leurs  fautes.  '^  Ne  crains  y  6  Ja-» 
TomB  Um*  v^^^  »  ^''  ^^  Seigneur  f  parce  que  je  fuis  avec  toi.  Je  châtierai  avec 
y ERSELL£.  fy  juftice  j  &  ne  te  pardonnerai  pas  comme  (i  tu  étois  innocent  ; 
'  y^  ,y  mais  je  ne  te  détruirai  pas,  comme  je  détruirai  les  Nations  par^ 

a».*^*        '  yy  mi  lefquelles  je  t*ai  difperfé  >,•  Ceft  pourquoi  Babylone  ,  ôtée 

pour  jamais  aux  Chaldéens ,  eft  livrée  à  un  autre  Peuple  ;  6c  Je- 
rufalem  rétablie  par  un  changement  merveilleux  ^  voit  revenir  Tes 
enfans  de  tous  cotés. 


.CHAPITRE   VIII. 

Retour  du  Peuple  fius  Zorobabel ,  Efdras  &  Néhémas^ 


c 


%6. 


E  fut  Zorobabel  ,  de  la  Tribu  de  Juda  ,  &  du  fang  des 
Rois^  qui  les  ramena  de  captivité.  Ceux  de  Juda  reviennent 
en  foule,  &  rempliflfent  tout  le  Pays.  Les  dix  Tribus  difperfées 
fe  perdent  parmi  le9  Gentils,  à  la  réferve  de  cetix  qui ,  fous  le 
nom  de  Juda ,  Ça  réunis  fous  Tes  étendards,  rentrent  dans  la  terre 
de  leurs  pères. 

Cependant  FAittel  fe  redrc^e ,  le  Temple  k  rebâtit  ,  tes  mu* 
I.  Efi.  u.    railles  de  Jérufalem  font  relevées.  La  jaloude  des  Peuples  voifms 
eft  réprimée  par  les  Rois-  de  Perfe  ,  devenus  lès  proœôeurs  du 
Peuple  de  Dieu.  Le  Pontife  rentre  en  exercice  avec  tous  les  Prê- 
tres qui  prouvèrent  leur  descendance  par  les  Regiftres  publics  :  le& 
ih  lEifi.  I.  autres  font  rejettes.  Efdras  ,  Prêtre  lui-même  f  &  Dorâeur  de  là 
'  >  9'  Loi,  &  NéhémiaS,  Gouverneur  >  réformenit  tous  les  abus  que  la 

captivité  avoit  introduits  ,  &  font  garder  la  Loi  dans  fa  pureté. 
j.Efd.Li.  Le  Peuple  pleure  avec  eux  les  tran%reffions  qui  lui  avoient  attiré 
ces  grands  châtimens ,  &  reconnoît  que  Moyfe  les  avoit  prédits. 
Tous  enfemble  lifent  dans  les  Saints  Livres  les  menaces  de  Thom- 
œe  de  Dieu  :  ils  en  volent  TaccompliiTement  :  TOracIe  de  Jéré*- 
'     .     c  '    mia,.  &  le  retour  tant  promis  après  les  Ibixante-dix  ans  de  cap- 
tivité, les  étonne  &  les confole:  ilsadôrent  lesjugemeitsde  DieUf 
êc  récôAtiliél  avec  Itii ,  ils  vivent  en  paix. 
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^  Discours 

C  HA  PI  T  R  E   JX  SUR  LHis- 

TOI  RE  Uni- 


verselle. 


Dieu  prêt  à  faire  ceff0  les  Frofhéties ,  rJpaad  fcf  Ijumieres 

plus  àhetttd4iitme0  Mf  jamais. 

ï 

DIev  qui  f^t'  tpiy  fso  ion  tcans  >  avoir  choisi  :celui*ci  pooc 
Étire  ccjQèr^es  voies  extraoteUnaiEes  ^  ceâràtdice  >  les  Prophé* 
ties  f  dans  fon  Peuple  défoirinftis  aâez.  inikuit.  U  reftoit  environ 
cinq  cen£  ans  jufqu'aux  jours  du  Meffie.  Dieu  donna  à  la  Majefté 
de  ion  Fils  dt  fairç  ^aire  les  Prophètes  durant  tout  ce  tems ,  pour 
tenir  fon  Peuple  en  attente  de  celui  qui  devoir  être  laccompiiflTé- 
ment  de  tous  leurs  Oracles. 

Mais  vqcs  h  fin  dç$  teoss  9  où  J>ieu  avoir  réiblu  de  mettre  fia 
aux  Prophéties  ^  il  îenabloit  qu  il  vodoit  répandre  itoutes  Ces  lu^ 
mieres  ;  &  découvrir  tous  les  cooieils  de  £1  Providence  :  tant  il     Dan.i,  5, 
ciprima clairement  les fecrets .des  tems  à  venir.  .    s^b^xj. 

J^urant  la  captivité  >  de  fur -tout  vers  les  tems  quelle  aUoitfi* 
iiir^  Daniel ,  sévéré  par  fa  piété  9  même  par  les  Rois  Infidèles  >     j^^  ^j^  ^ 
&  employa  par  fa  prudence  aux  plus  grandes  afiaires  de  leur  Ëtàt^  8^»  lo^  ii.  ' 
vit  par  ordre  ^  à  diverfes  fois^  .Ôcfous  des  figures  difiérent^s^  qua-» 
jtre  Monarchies  j  fous  lefquoUes  dévoient  vivre  les  Ifraélites*  Il 
les  marque  par  leurs  caraâèr^  propces.  On  voit  paifer  coitime  un     nid.  vu. 
torrent  l'Empire  d'un  Koi  des  Grecs  5  c*étoit  celui  d'Alexandre-  ^f8»»i,". 
Par  fa  chute  on  voit  établir  un  autre  Empire  moindre  que  le  iten , 
&  aflfoibU  par  fes  divifions.  C'eft  celui,  de  ît%  Succeâèurs ,  parmi ,  rti^.  wr/.  8. 
lefquels  il  y  en  a  quatre  marqués  dans  la  Prophétie  ^  Antipater  y 
Séleucus  y  Ptolomée  >  &  Antigonus  font  vifd^lement  défignés.  Il 
eft  confiant  par  THifloire  qu'ils  fiirent  plus  purflans  que  les  autres  ^     iVtL  xu 
4c  les  feuls  y  dont  la  puifTaoce  ait  pafl^  à  leurs  errfans.  On  voit     -om.  lu 
leurs  guerres  ,  leurs  jaloufies  ,  &  leurs  alliances  trorapeufes:  la  44»  45.  y^i- 
dureté  &  l'ambition  des  Rois  de  Syrie  :  Torgueil  &  les  autres  mar-  *î  *  ^^'  *^* 
ques  qui  défignent  Antiochus  l'Illuftre  y  implacable  ennemi  du  Peu- 
ple de  Dieu  >  la  brièveté  de  ion  xegne  ^  &  la  prompte  punition 
de  fes  .^xck:^.  On  voit  naître  enfin  fur  la  fin  5  fie  comme  dans  le 
feia  de  ces  Monarchies  ^  le  règne  au  Fils  de  P Homme.  A  ce  nom  , 
vous  reconnoiffez  Jefus-Chrift^mais  ce  xegne  du  FilsderHom- 
196  efi  iCncQre  appelle  k  règne  des  Saints  du  Trh^Haut.  Tous  les 

S  i j 
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Peuples  font  fournis  à  ce  grand  &  pacifique  Royaume  ;  rétemité 
Discours   juî  ^ft  promifc  >  &  il  doit  être  le  leul  dont  la  puijfance  ne  pajfera 

toÎrb  Un^  P^^  ^  ^^  ^^^^  Empire.  - 

VBRSELLE.       Quand  viendra  ce  Fils  de  rHomme  ,  &  ce  Chrift  tant  défi- 


ré*^  6c  comment  il  accomplira  l'ouvrage  qui  lui  eft  commis  ^c'eft- 
à-dire  ^  la  Rédemption  du  genre  *  humain  j  Dieu  le  découvre  ma^ 

D4W.  IX.  nifeftement  à  Daniel  pendant  qu^il  eft  occupé  de  la  captivité  de 
>3«  C7^»        fQn  Peuple  dans  Babylone  ,  &  des  foixante  &  dix  ans  dans  lef» 

quels  Dieu  a  voit  voulu  la  renfermer  j  au  milieu  des  voeux  qu  il 
fait  pour  la  délivrance  de  fes  frères  :  il  eft  tout-à-coup  élevé  à 
des  Myftères  plus  hauts.  Il  voit  un  autre  nombre  d'années  >  £c 
une  autre  délivrance  bien  plus  importante.  Au  milieu  des  (eptante 
années  prédites  par  Jérémie  ,  il  voit  feptante  femaines  ^  à  com« 

i*«*  24.  mencer  depuis  l'Ordonnance  donnée  par  Ârtaxerxe  à  la  longue 
main  9  la  vingtième  année  de  fon  règne  >  pour  rebâtir  la  Ville  de 
Jérufalem.  Là  eft  remarquée  en  termes  précis  >  fur  la  fin  de  ces 

au.  2  y ,  femaines  j  «•  la  rémiflion  des  péchés  ^  le  règne  étemel  de  la  Jufli« 
9^ ce 9  rentier  accompliffement  des  Prophéties  &  lonâion  du 
jy  Saint  des  Saints.  Le  Chrift  doit  faire  fa  charge  j  &  paroître 
99  comme  conduâeur  du  Peuple  après  foixante  -  neuf  femaines  ;  ,f 
.  (  car  le  Prophète  le  .répète  encore  )  ^^  Le  Chrift  doit  être  mis  à 

Ali.  17.  .^^  mort:  il  doit  mourir  de  mort  violente;  ^^  il  faut  qu'il  foit  imr 
iM  i6,  azt  mole  y  pour  accomplir  les  myftères.  Une  femaine  eft  marquée  entre 
les  autres  s  &  c  eft  la  dernière  6c  la  foixante  •  dixième  :  c'eft  celle 
où  le  Chrift  fera  immolé  f  où  ^^  l'Alliance  fera  confirmée  ^  &  aa 
^^  milieu  de  laquelle  l'Hoftie  6c  les  Sacrifices  feront  abolis  ;  >i  fans 
doute  par  la  mort  du  Chrift  :  car  c  eft  enfuite  de  la  mort  du  Chrift: 
que  ce  changement  eft  marqué  ^^  Après  cette  mort  du  Chrift ,  6c 


%6. 


^?8o!2^  ,,tion  dans  le  Temple  ;  la  dernière  ôc  irrémédiable  défolationdu 

w.  ^f  Peuple  ingrat  envers  fon  Sauveur  y^. 

Nous  avons  vu  que  ces  femaines  y  réduites  en  femaines  d'an« 
fiées  y  félon  lufage  de  l'Ecriture  y  font  4po  ans  ^  6c  nous  mènent 
précifément  depuis  la  vingtième  année  d'Artaxerxe  >  à  la  dernière 
femaine  y  femaine  pleine  de  myftères  y  où  Jefus  -  Chrift  immolé 
met  fin  y  par  fa  mort  y  aux  Sacrifices  de  la  Loi  ^  6c  en  accomplit 
les  figures.  Les  Doâeurs  font  de  dififèrentes  fupputations  pour  faire 
quadrex  ce  tems  au  jufte.  Celle  que  je  yous  ai  propofèe  eft  fans 
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'emkarras.  Loin  d  obfcurcir  la  fuite  de  THifloire  des  Rois  de  Per- 
fe  y  elle  réclaircic  ;  quoiqu'il  n'y  auroit  rien  de  fort  furprenanc  >  Discours 
quand  il  fe  trouveroit  quelqu  incertitude  dans  les  dates  de  ces  Prin-  ^^  i-'His- 
ces  ^  &  le  peu  d'années  dont  on  pourroit  difputer  (îir  un  compte  ^^l'as^iL^' 
de  4po  ans  >  ne  feront  jamais  une  importante  queftion.  Mais  pour-  '» 

quoi  difcourir  davantage  f  Dieu  a  retranché  la  difficulté ,  s'il  y  en 
aroit)  par  une  décifion  qui  ne  fouf&e  aucune  réplique.  Un  événe- 
ment manifefte  nous  met  au  -  defllis  de  cous  les  rafinemens  des 
Chronologiftes  ;  &  la  ruine  totale  des  Jui^  ^  qui  a  fuivi  de  fi  près 
la  mort  de  Notre-Seigneur^  &it  entendre  aux  moins  clair- voy ans 
raccompliffement  de  la  Prophétie. 

Il  ne  refle  plus  qu  à  vous  en  faire  remarquer  une  circoniïance/ 
Daniel  nous  découvre  un  nouveau  myflère.  L'Oracle  de  Jacob 
nous  avoic  appris  que  le  Royaume  de  Juda  devoir  cefTer  à  la  ve- 
nue do  Meflie;  mais  il  ùe  nous  difott  pas  que  ia  mort  feroit  la 
caufe  de  la  chute  de  ce  Royaume.  Dieu  a  révélé  ce  fecret  im- 
pcMtant  à  Daniel  >  il  lui  déclare  que  la  ruine  des  Juifs  fera  la  fuite 
de  la  mort  du  Chrift  &  de  leur  méconnoiffance.  Marquez  >  s'il  vous 
plaît  >  cet  endroit.  La  fuite  des  événemeiis  vous  en  fera  bien-tot 
un  beau  Commentaire* 


» 


CHAPITRE    X. 

« 

Prophéties  de  Zacharie  <&  dAggée». 

VO  u  S  voyez  ce  que  Dieu  montra  au  Prophète  Daniel  ucr 
peu  devant  les  viâoires  de  Cyrus  y  &  le  rétablifTement  du   . 
Temple*  Du  tems  qu  il  fe  bâtifToit  y  U  fufcita  les  Prophètes  Ag^ 
gée  &  Zacharie  ;  &  incontinent  après  il  envoya  Malachie  >  qui 
devoit  fermer  les  Prophéties  de  l'ancien  Peuple. 

Que  n'a  pas  vu  Zacharie  î  on  diroit  que  le  Livre  des  Décrets  dî* 
vins  ait  été  ouvert  à  ce-Prophéte ,  6c  qu  il  y  ait  lu  toute  THifloire 
du  Peuple  de  Dieu  depuis  la  captivité* 

Lés  perfëcutions  des  Rois  de  Syrie  >  &  les  guerres  qu'ils  fi)nt    zmA.  xr. 
à  Juda  5  lui  font  découv^ertes  dans  toute  leur  fuite.  U .  voit  Jérufa^ 
lem  prife  &  faccagée  :  un  pillage  ef&oyable  >  &  des  défordres  in-^ 
finis  i  le  Peuple  en  fuite  dans  le  défert  y  incertain  de  fa  condition  > 
entre  la  mort  flc  la  vie  «^  à  la  veille  de  fà  dernière  défqlation  «  une 

s  11^ 
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^  nouvelle  lutnierfi  lui  panoître toift-à-cogp^  l^çs  ennemis  font  v^sAicvs; 
svr^'Hj^'  ^^  Wolesfottt  renverféâs  daias  tome  la  Terre  Sainte  :  on  vok  la  paîx 
TOI  RE  Unn  &  r^odance  idans  h  Ville ,  &  iimslc  Pays^  -&  j^  Temple  eu  té- 
vERsmE.  viéisé  ^am  tout  TOtieiat,  "    .        , 

^4^i&.  jtM      '^^^  dixwdbftce  oiiéfRocable  <Ic  <x»  guçrcesteft  rjfvélce  auPro«- 
J4«  '  pbéte :  luda  même  <:(mèattra ^  dît-il ^  rf «/«r^  JérufaUm ^  cefi-à-dire , 

,of  ^*'  ^'*  fl^®  Jéttjfalem  devoit  jêtce  jtcahic  psr  ^  ^afa^s  5  -^c  que  par«û  ^s 
xach.  X.  6.  enneaaîfi  U  &;tsoiive£QÎtheauci0.up<l^ Ju^ 
S  Vx         Quûlquefott  il  vok  «oe  ioE^joe  ftyiie  4ç  pjpo^^férkés  ^  J»da  eft 
^ ,  3  *  4  ^u  ^^^'^^P^^  ^  ^^^  *'  ^  Ro;»»nies  iqvi  ,l*onc  oppteâfé  ^  ibpt  buoûliés  ; 
^  >  7  »  8«       les  voifins  qui  n'ont  cefTé  de  le  touro^nter  y  font  punis  ;  ^quelques- 

t^ns  font  conveftîs  fie  incorporés  w  P/^le<ie  Dieu.  Le  Prophète 

voit  oe  Peuple  conihlë  des  tôeo&ks  divins  ^  pacnn  kfqpels  U  leur 

z^.  jCL .  cofiDpte  leijrioinpbe  auûi  QiiodeAe  iq^ue  glori^px  4m  Roi  famitt  ^  4u 

^  Jioi  pûc^ifn ,  Au  Rfii  Ssuvemr^  épn  m^  moméfyr  ^m  Atifi  4ms  fa 

'  i^ttit  de  JmtJkltnL 

Apiès  tavoirracomélfis  pcQ^éntés9  il  tieprend  <lès  l'o^gœe  khi- 
îe  la  iuite  des  maux«  iQ  voit  ttoUt  d'«n  coup  le  feu  djUK  \^  Tem- 
ple; tout  le  Pays. oiiné >  avecla  Viâe  jçapit»lp  iid^  ni^ncyes ^ 4ès 
violences  ^  un  Roi  qui  les  autorife.  Dieu  a  pîiii^  de  fo^  P<^i^|e 
abandonné  ;  il  s'en  rend  lui-même  le  Pafleur;  6c  fa  proteâion  le 
foutiem.  A  la  ^  fl  ^  alkane  <{e«  guerres  civiles  ^  j6c  les  ^d&kes 
vont  en  décadence.  Le  rems  de  ce  chaQgemeot  eft  défîgné  par  un 
Téuh.  xî.  8«  caraâère  certain  >  &  trois  Pafteurs  ^  c'eft-à-dire  ^  ielon  le  ftyle  an* 
cien^  trois  Princes  dégradés  en  un  même  mois^  en  marquent  le  com- 
mencement. Au  milieu  ^e  ces  malhem^  ^  paroît  encore  un  plus 
grand  malheur.  Un  peu  après  fès  divifîons  ^  &  dans  les  tems  de 
ia  décadence  5  Dieu^  eft  acheté  trerae  deniers  ^>  par  Ton  Peuple 
^^  «  *  t    ingrat  ;  &  le  Prophète  ^  oit  tout ,  jufqu'au  ^  Champ  cki  Potier ,  ou 
^'  du  Sculpteur^  «>  auquel  cet  argent  eft  jcmployé.  Delà  fuirent  d'ex- 

trêmes défordros  pamû  les  Piiftears  du  Pjcuple  :  enfin  ils  font  jivjeu^ 
glés  ,  6c  leur  puv^a^ice  ieft  détjniitr. 
zach.  xiïj.  -    Que  dirai-}e  de  ia  ^âierveiileufe  vifion  de  Zach^qie  >:qui  voit 
^'zMch.  xji.  ^'^^  P»ftenr  frappé  ,  Ôc  ips  Bœbis  difper£(^s  ?  -Que  dirai -(Je  an 
10.  *  ^^  regard  que  jette  le  Peuple  fur  ion  Dieu  qu'il  a  pe£cé ^  ».6c  des 

iSMch.jLs,  larmes  qi»e  kiifaiit  \)«rf6c  «une  moct  plus  iamentdble  que. celle  d'un 
'   ^'    *   fiis  umque  ,  6c  ^ue  moelle  de  Jofos  f  Zachade  a^û  tp^unes  ces 
//  Bjf.  uL  diofes^imais  ce  q^ail  a  vu  de  plus  grande  ^^.c'eft  JcSeîgneur^n* 
'^'  ^Yoyé  par  le  Seignew  pour  habiter  dans  Jérufàlcoa^iliQÙ  il  ap- 

n  pêUe  les  Gemiis  pour  aggréger  a  fon  PqiqpiLet  6c  demettrer  au 
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]^iïH£eQ  <ï*eux  «.  Aggée  dit  iftoins  de  chofes  >  mais  ce  qu*il  dit  eft  = 
furprenant.  Pendant  qu'on  bâtit  le  fécond  Temple  ,  &  que  ks  ^uk  T'iSs- 
vieiilards  qui  âvoient  vu  le  premier  ^  fondent  en  larmes  en  com-  toi re  Uni- 
parant  la  pauvreté  de  ce  dernier  Ediâce  >  avec  la  magnificence  versellc. 
de  Tautre  >  le  Prophète  qni  voit  pins  loin ,  &  publie  la  gloire  du 
fécond  Temple  ;  &  le  préfère  au  premier.  Il  explique  d^^  vien* 
dra  la  gloire  de  cette  nouveUc  Maifon  y  c^eft  que  '<  le  déTiré  des 
^y  Gentils  arriveca  :  y^  ce  Meiii^  ptomis'  depuis  deux  miHe  ans  y 
ic  dès  1  origine  du  mondr^côclme  le  Sauveur  des  Gentils  >  paroi* 
tra  dans  ce  nouveau  Tempke.  La  pakoiy  fer^  établie  y  tout  i^ Univers 
imû  rendra  témoignage  à  k  venue  de  fon  Rédempteur  ;  il  n'y  à' 
plus'  ^«Vn  feu  de  rems  à  Pattendre  ^  &  ks  tems  deftînés'  àc^ttleàcir 
rente  font  dans  leur  dernier  période** 


a  ou:  vien--  8,7,  8,^,/ 


n-',  ■■    ■'  j.'  .  ""  "^  ■/","."  ''j, •  '.^^•n"i^t'-j-'r 


CHAPITRE    XL 

La  Prâphéfie  de  Matackie^  qui  fjl  h  derniet  des  Frophées^^ 

&  ^achèvement  dw  fécond  Temple. 

ENpin  !e  Temple  s'achève  y  les  Viâîmes  font  immolées  ; 
maiS'  les  Juifs  avares  y  offrent  des  HoftresdéFeôueufes.  Ma- 
lachie  qui  les  entreprend ,  eft  élevé  à  une  phis  haute  confidéra- 
tion;  &  à  l'occafion  des  Offrandes  immondes,  des  Juii&>  ilv^t 
f  offrande  toxs)ours pure  ,  &  jamais  fouillée ,  qui  fera  pré/entée  à  Dieu^  ^/^  j^  ,  ^^ 
non  plus  feulement  comme  autrefois  dans  le  Temple  de  Jérufàlem^ 
mais  depuis  le  Soleil  tevant  jufqu^ au  Soleil  couchant  :  non  plus  par 
les  JuiiS)  mais  par  les  G^;a//Vi*^  parmi  lefi|uels  il  prédit  ^if^  le  nom 
de  Dieu  fera  grand. 

Il  voit  aum,  comme  Aggée i  hr  gloire  du  fécond  Tefhple,& 
le  Meflie  qui  l'honore  de£i  préfence;  maïsilvoiten  même  tems 
que  le  Meffie  eft  le  Dieu  à  qui  ce  Temple  eft  dédié.  J'envoie  mon  ^^^  ^^  ^^ 
yinge  ^  dit  le  Seignfeur  >  fot^  the  préparer  les  voies  >  &  incontinent 
vous  verrei  mriver  dans  fon  faint  Teinpk  te  Seîgnetxr  que  vous  cker-^ 
chez,  ,  &  t  Arche  de  t  Alliance  que  vous  devrez. 

Un  Ange  eft  un  Envoyé;  mais  voici  un  Envoyé  d'une  dignité  mer- 
veilleufe ,  un  Envoyé  qui  a  un  Temple  ;  un  Envoyé  qui  eft  Dieu  > 
&  qui  entre  dans  le  Temple  comme  fa  propre  demeure  ;  un  En- 
voyé déliré  par  tout  le  Peuple  ;  qui  vient  faire  une  nouvelle  Ah 
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^  liance  ^  6c  qui  eft  appelle  pour  cette  tâifon  l'Ange  de  rAlIîanceft 

^'^^""J^l  ou  da  TcR^mtm.  . 

ToiRE  Uni-      C'était  doac  dans  le  fécond  Temple  que  ce  Dieu  Envoyé  de 
VERSECLE.  Dieu  f  devoir  paraître  ;  mais  un  autre  Envoyé  ^  précède  ,  &  lui 
MsUju  I    ?^^P^^^  ïcs  voies.  Là  nous  voyons  le  Meffie  précédé  par  fon  Pré- 
fp  sl^»*  *  curfeur.  Le  caraâère  de  ce  rrécurfeur  eft  encore  montré  au  Pro« 

phéte.  Ce  doit  être  un  nouvel  Elie  ^  remarquable  par  (a  fainteté ^ 
par  lauftérité  de  fa  vie >  &  par  fon  autorité  &  par  fon  zélé. 

Ainfi  le  dernier  Prophète  de  Tançien  Peuple  >  marque  le  pre«' 
inier  Prophète  qui  devoit  venir  après  lui  ;  c  eft-à-dire  ^  cet  Elie  i 
Frécurfeur  du  Seigneur  qui  devoit  paroître.  Jufqu'à  ce  tems  >  le 
Peuple  de  Dieu  n  avoit  point  à  attendre  de  Prophète  ;  la  Loi  de 
JVIoyfe  lui  doit  fuffire  :  &  c'efl;  pourquoi  Malachie  finit  par  ces 
Uml.  j/L  4,  mots  :  Souvenez-vous  de  la  Loi  que  jai  donnée  Jur  le  Mont  Horeb 
*  *  ^*  à  Moyfe  mon  Serviteur ,  pour  tout  îfiaiU  Je  vous  enverrai  le  Prophète 

Elie  s  qui  unira  les  cœurs  des  pères  avec  le  cœur  des  enfans  y  qui  mon* 
trera  à  ceux-ci  ce  qu'ont  attendu  les  autres. 

A  cette  Loi  de  Moyfe  ^  Dieu  avoit  joint  les  Prophètes  qui 
avoient  parlé  en  conformité  ^  &  l'Hiftôire  du  Peuple  de  Dieu  faite 
par  les  mêmes  Prophètes  ^  dans  laquelle  étoient  confirmées  y  par 
àts  expériences  fenfibles ,  les  promefTes  &  \ts  menaces  de  la  Loi. 
Tout  étoit  foigneufement  écrit  :  tout  étoit  dirigé  par  Tordre  des 
tems  ;  &  voilà  ce  que  Dieu  laiffa  pour  Tinflruftion  de  fon  Peuple  j 
quand  il  fit  ccfTer  les  Prophéties. 


m 


CHAPITRE    XII. 

Les  tems  du  fécond  Temple.   Fruits  des  chatimens  &  des 
Prophéties  précédentes.  Cejfation  de  l'Idolâtrie , 

&  des  faux  Prophètes. 

DE  telles  inflruâions  firent  un  grand  changement  dans  lei 
moeurs  des  Ifraélites,  Ils  navoient  plus  befoin  ni  d'appari- 
tion ^  ni  de  prédi£Uon  manifefte  >  ni  de  ces  prodiges  inoùis  que 
Dieu  faifoit  û  lou vent  pour  leur  falut.  Les  témoignages  qu'ils  avoienc 
reçus  leur  fuffifoient;  6c  leur  incrédulité,  non-feulement  convain- 
cue par  l'événement ,  paais  çnçote  fi  fbuyent  punie  ,  les  avoient 

eqfia  rendu  dpciles. 

Ccfl 


/ 
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Ceft  pourquoi  depuis  ce  tems  on  ne  les  voit  plus  retourner  à 


S9 


ridolâtrîe  >  à  laquelle  ils  étoient  (î  étrangement  portés.  Ils  s'étoient  ^'^^^,Vî^*^ 
trop  mal  trouvés  d  avoir  rejette  le  Dieu  de  leurs  pères*  Ils  fe  fou-  ^^j^g  y,, J 
venoient  toujours  de  Nabuchodonoforj  &  de  leur  ruine  fi  fou  vent  yerselle. 
prédite  dans  toutes  fes  circonftances  s  &  toutefois  plutôt  arrivée  " 

qu'elle  n'avoir  été  crue.  Us  n'étoient  pas  moins  en  admiration  de  leur 
établiffement  Êtit  contre  toute  apparence  dans  le  tems  ^  &  par  ce« 
lui  qui  leur  avoir  été  marqué,  jamais  ils  ne  voyoient  le  lecond 
Temple  (ans  fe  fou  venir  pourquoi  le  premier  avoir  été  renverié  ^ 
&  comment  celui* ci  aroit  été  rétabli;  ainfi  ils  fe  confirmoient 
dans  la  foi  de  leurs  Ecritures  ^  aufquelles  tout  leur  Etat  rendoit 
témoignage. 

On  ne  vit  plus  parmi  eux  de  feux  Prophètes.  Us  s'étoient  dé* 
&its  tout  enfemble  de  la  pente  qu'ils  avoient  à  les  croire  5  6c  de 
celle  qu'ils  avoient  à  Tidolâtrie.  Zacharie  avoir  prédit  par  un  mê-    ^*^**  ^^'. 
me  oracle  que  ces  deux  chofes  leur  arriveroienr.  Sa  Prophétie  eut  *  '  '  '  ^  •  ^* 
un  manifefte  accompliflement.  Les  Êiux  Prophètes  ceflerent  fous 
le  fécond  Temple  :  le  Peuple  rebuté  de  leurs  troniperies  n  étbit 

{>lus  en  état  de  les  écouter.  Les  vrais  Prophètes  de  Dieu  étoient 
us  &  rèlûs  fans  cefle  :  il  ne  leur  falloir  point  de  Commentaire  ; 
&  les  chofes  qui  arrivoient  tous  les  jours  ,  en  exécudon  de  leurs 
Prophéties ,  en  étoient  de  trop  fidèles  Interprètes. 


m. 
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CH  A  P  I  T  RE    XIII. 

La  longue  paix  dont  ils  joiiijfent  ^  par  qui  prédite. 

N  effet  tous  leurs  Prophètes  leur  avoient  promis  une  paix    if.  xii. 

profonde.  On  lit  encore  avec  joie  la  belle  peiqture  que  font  ^^jj*'  g'" 
liaïe  6c  Ezèchiel  >  des  bienheureux  tems  qui  dévoient  fuiyre  la  19.  xlviu* 
captivité  de  Babylone.  Toutes  les  ruines  fonr  réparées ,  les  Villes  ■*»  '^»  »<>j. 
&  les  Bourgades  font  magnifiquement  rebâties  ,  le  Peuple  eft  in-  l  \  ^,  \]ir^ 
nombrablci  les  ennemis  font  à  bas  >  labondance  eft  dans  les  Vil-  lv.&c.  lx. 
les  6c  dans  la  Campagne  ;  on. y  voit  la  joie  ,  le  repos  >  6c  enfin  ^^  'eLc^^* 
tous  les  firuits  d'une  longue  paix.  Dieu  promet  détenir  (on  Peu-  xxxvi.\9, 

Ele  dans  une  durable  ôc  parfiiite  tranquillité.  Ils  en  jouirent  fous  ^'  '*•  '^* 
:s  Rois  de  Perle.  Tant  que  cet  Empire  fe  foutint^  les  &vorables    jir.xivL 
Décrets  de  Cyrus  >  qui  en  étoit  le  fondateur  ^  aflurerent  le  repos  ^7* 
Tomef^m.  T 
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des  Juifs*  Quoiqu'ils  aient  été  menacés  de  leur  dernière  ruine  fous 
Discours  Afluérus ,  quel  qu'il  foit ,  Dieu ,  fléchi  par  leur  larmes ,  changea 
TCHR  E  Uni-  ^^^^"^'C^^P  1^  c®"^  ^^  I^oi ,  &  tira  une  vengeance  éclatante  d' A- 
YEASELLE.  ^^^^^^^^  ^^^^  ennemi.  Hors  de  cette  conjonâure  ^  qui  palTafî  vîte^ 
■  ils  furent  toujours  fans  crainte.  Inftruits  par  leurs  Prophètes  à  obéir 

v,vji\viiil  ^^^  Kois,  à  qui  Dieu  les  avoir  fournis  5  leur  fidélité  fut  inviolable, 
ix.  Audi  furent-ils  toujours  doucement  traités.  A  la  faveur  d'un  tribut 

1*7 17.^^1!  affez  léger  qu  ils  payoient  à  leurs  Souverains  9  qui  étoient  plutôt 
^.  '  '  *  leurs  Proteâeurs  que  leurs  Maîtres  ;  ils  vivoient  félon  leurs  pro« 
iJ^*^* "*  P^^^  ^^^^ •  ^^  puifTance  Sacerdotale  fut  confervée  en  fon  entier: 

tes  Pontifes  conduifoient  le  Peuple  :  le  Confeil  public  y  établi 
premièrement  par  Moyfe  y  avoit  toute  fon  autorité  9  ôc.  ils  exer« 
çoient  entre  eux  la  puiflfance  de  vie  &  de  mort^  fans  que  perfon- 
z.  ^fti.  VII.  ne  fe  mêlât  de  leur  conduite.  Les  Rois  Tordonnoient  ainfi.  La 
*^  »  *^        ruine  de  l'Empire  des  Perfes  ne  changea  point  leurs  afiàires.  Aie- 
XI !s.  i!^w.  xandrc  rëfpeâa  leurs  Temples  >  admira  leurs  Prophéties ,  &  aug- 
-^Z*  menta  leurs  Privilèges.  Ils  eurent  un  peu  à  fouffrir  fous  ces  pre* 

II.  ii^^ff/!  D^iei^s  Succefleurs.  Ptolomée^  fils  de  Lagus  ,  furprit  Jéruialem  ^ 
'^h  &  en  emmena  en  Egypte  cent  mille  Captifs  ;  mais  il  cefla  bien- 

tôt de  les  haïr.  Pour  mieux  dire  >  il  ne  les  haït  jamais  :  il  ne  vou- 
loit  que  les  ôter  aux  Rois  de  Syrie  fcs  ennemis.  En  effet ,  il  ne 
les  eut  pas  plutôt  fournis  9  qull  les  fit  Citoyens  d'Alexandrie  > 
Capitale  de  fon  Royaume  9  ou  plutôt  il  leur  confirma  le  droit 
qu'Alexandre  y  Fondateur  dç  cette  Ville  y  leur  y  avoit  déjà  don- 
né ;  &  ne  trouvant  rien  dans  tout  fon  Etat  de  plus  fidèle  que  les 
Juifs  y  il  en  remplit  Tes  Armées  >  6c  leur  confia  les  places  les  plus 
fofepb.  ont.  importantes.  Si  les  Lagides  les  confidèrent  >  ils  furent  encore  mieux 
fn  Ap  ^^*    ^^^^^^  des  Séleucides^  fous  l'Empire  defquels  ils  vivoient.  Séleu- 

eus  Nicanor  y  chef  de  cette  fitmille  y  les  établit  dans  Antioche  ;  6c 
Antiochus  le  Dieu ,  fon  petit  -  fils  y  les  ayant  fitit  recevoir  dans 
toutes  les  Villes  de  T  Afie  Mineure  y  nous  les  avons  vus  fe  répan- 
dre dans  toute  la  Grèce  y  y  vivre  félon  leur  Loi  9  6c  y  jouir  des 
^  mêmes  droits  que  les  autres  Citoyens  ,  comme  ils  fàifoient  dans 
Jùfep.  vràf.  Alexandrie  y  6c  dans  Antioche.  Cependant  leur  Loi  efl  tournée  en 
Tf^iL^m.  Grec  par  les  foins  de  Ptolon^e  Philadelphe , Roi  d'Egypte.  La 
J/.     '      '  Religion  Judaïque  eft  connue  parmi  les  Gentils  >  le  Temple  de 

Jérufakm  eft  enrichi  par  les  dons  àits  Rois  6c  des  Peuples  ;  les 
Juifs  vivent  en  paix  6c  en  liberté  fous  la  puiffance  des  Rois  de 
Syrie  >  6c  ils  n'avoient  guère  goûté  une  telle  tranquillité  fous  leurs 
propres  Rois. 
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CHAPITRE    XIV.  suRtHu- 


Interruption  &  rêtabîijfement  de  la  paix  :  Divifan  dans 
ce  Peuple  Saint  :  Perfécution  d'Amiochus , 

tout  cela  prédit. 


Toi&fi  Uni- 
verselle. 


E 


L  L  E  fembloît  devoir  être  étemelle  s'ils  ne  Teuflent  eux-mè-     /.  Mmc.  l 

mes  troublée  par  leurs  dîffenfions.  Il  y  avoir  trois  cens  ans  "/j/^jj^*^* 

qu'ils  joûiiToient  de  ce  repos  tant  prédit  \]^ar  leurs  Prophètes ,  quand  ui  /  ir.  i\, 
Tambition  &  les  jaloufics  qui  fe  mirent  parmi  eux > les  penferent  *^-  Ht  ij» 
•perdre.   Quelques-uns  des  plus  puiilkiîs  trahirent  leur  Peuple  pour  '^  *  *^' 
flatter  les  Rois  ;  ils  voulurent  fe  rendre  illuftres  à  la  manière  des 
Grecs  ,  &  préférèrent  cette  vaine  pompe  à  la  gloire  folide  que 
leur  acquéroit  parmi  leurs  Citoyens  l'oblervance  des  Loix  de  leurs 
ancêtres.  Ils  célébrèrent  des  jeux  <:omme  les  Gentils.  Cette  nou- 
veauté éblouit  les  yeux  du  Peuple  y  &  Tidolâtriç  revêtue  de  cette 
magnificence  parut  belle  à  beaucoup  de  Juifs.  A  ces  changement 
fe  mêlereht  les  difputes  pour  le  fouverain  Sacerdoce  qui  étoit  la 
dignité  principale  de  la  Nation.  -Les  ambitieux  s'attachoient  aux 
Rois  <le  Syrie  pour  y  parvenir  >  &  cette  dignité  facrée  fiit  le  prix 
de  la  flatterie  de  fes  courti(àns.  Les  jaloufies  ôc  les  divifîons  des 
Particuliers  ne  tardèrent  pas  à  caufer  >  félon  la  coutume  ^  dé  grands . 
malheurs  à  tout  le  Peuple  ^  &  à  là  Ville  fainte.  Alors  arriva  ce     ^itcb.  xiv. 
que  nous  avons  remarqué  qu'avoit  prédit  Zacharie  :  Juda  même  u-  ^er«'^  ^'- 
combattit  contre  Jérufatem  ,  &  cette  Ville  fut  trahie  par  fes  Ci-  J^f^;  '^*''* 
toyens.  Antiochus  rilkiftre^  Roi  de  Sytiç  ^  conçut  le  defTein  de     vsn.  m. 
perdre  ce  Peuple^  divifé>  pour  profiter  de  fes  richéffes.  Ce  Prin-  *^»  *j.^«^- 
ce  parut  alors  avec  tous  les  caraâères  que  Daniel  avoit  marqués  :  lî,  a/,  z^] 
ambitieux ,  avare  >  artificieux  ,  cruel  ,  infolent  >  impie ,  infenfé  >  *^ 
enflé  de  ies  viâoires  >  ôc  puis  irrité  de  fes  pertes,  il  entre  dans  xxvi.  '&  t» 
Jérufalem  y  en  état  de  tout  entreprendre  :  les  faâions  des  Juifs  >  &  €9ccêrp.&  ^p. 
mnpasjhf^&pres forces VttAïZtdïÏÏoicm;  &  Daniel lavoit ainfî  prévu.  ^^^^*^/. 
Il  exerce  des  cruautés  inoûies  :  foh  orgueil  l'emporte  aux  derniers  %^. 
txchy&iii  vomh'éksMafphêmes  contre  le  Jrès^Haut^  ^  ^^\^^ 

dit  le  même  Prophète ,  en  exécution  de  fes  Prophéties,  &  à  cauje  des  vhi.  15* 
péchés  du  Peuple,  la  force  lui  efi  donnée  contre  le facrifice  perpétuel.  Il  pto-     ^^-  ^^^^* 
'  âne  le  Temple  de  Dieu  ^  que  lés  Rois  fes  ancêtres  avôient  révéré  :  ,!*  *  '  *'  * 

T  1) 
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==  il  le  pille ,  &  répare  par  les  richeffes  qu'il  y  trouve  i  les  ruines 
Discours   ^g  ç^^  tréfor  épuilé.  Sous  prétexte  de  rendre-  conformes  les  mœurs 
ToiRB  Uni-  ^^  ^^^  fujets ,  &  en  effet  pour  a0b,uvir  fon  avarice  en  pillant  toute 
T£RSELLE.  la  Judée  y  il  ordonnc  aux  Juifs  d'adorer  les  mêmes  Dieux  que  les 
•  j^^^^  j  Grecs  :  fur-tout  il  veut  qu'on  adore  Jupiter  Olympien  ,  dont  il 
43  f  4^»  47*  place  Tidole  dans  le  Temple  même  :  &  plus  impie  que  Nabu- 
ii.Mach,!.  chodonofor,  il  entreprend  de  détruire  les  fêtes  ^  la  Loi  deMoy- 
^D^.'viiL  fci  les  facrifices ,  la  Rçligion  ,  &  tout  le  Peuple.  Mais  les  fuc- 
15.  xii.  7 ,  ces  de  ce  Prince  avoient  leurs  bornes  marquées  par  les  Prophé- 
^jtf$ph.  Troi  ^^es*  Mathathias  s*oppofe  à  fes  violences  ^  &  réunit  les  gens  de 
hk.  de  Biii.  bien.  Judas  Machabée  s  fon  fils  j  avec  une  poignée  de  gens  ^  fait 
A  fTi^ii!  ^^^  exploits  inoûis.,  &  purifie  le  Temple  de  Dieu  trois  ans  &  de^ 
'    '    [    '  mi  après  fà  profanatio^i  y  comme  Favoit  prédit  Daniel.  Il  pourfutc 
les  Iduméens  &  tous  les  autres  Gentils  qui  fe  joignent  à.  Ânrio* 
chus  ;  &  leur  ayant  pris  leurs  meilleures  places  y  il  revient  vic- 
torieux &  humble  y  tel  que  Tavoit  vu  Ifaïe  y  chantant  les  loùan* 
ges  de  Diçu  qui  avoit  livré  entre  fes  mains  les  ennemis  de  fon 
Peuple  :  &  enco|e  tout  rouge  de  leur  fang^  il  continue  fçs  vicr 
jf.  Lxiih  toires  y  malgré  les  armées  prpdigieufes  des  Capitaines  d'Ântio- 
j.  Msch.     chus^  Daniel  n  avoit  donné  éjue  fix  ans  à  ce  Prince  ipnpie^pouc 

aZ/is/séi  tourmenter  le  Peuple  de  Dieu  y  6c  voilà  qu'au  terme  préfix  il 

54*  apprend  à  Ecbatane  les  faits  héroïques  de  Judas.  Il  tombe  dans 

j^^^'      *  une  profonde  mélancolie  >  fie  mçurt>  comme  avoit  prédit  le  faint 

I.  MMch.    Prophète  9  miférable^  mais  non  de  main  d* homme  y  après  avoir  r^ 

^'iL  Maeh.    connu  y  mais  trop  tard  y  la  puiffance  du  Dieu  dlfraëL 

IX.         *       Je  n'ai  plus  befoin  de  vous  raconter  de  quelle  forte  fes  fuccef* 

j>Mn.vm.  feurs  pourfui virent  la  guerre  contre  la  Judée  ^  ni  la  mort  de  Juda 

/   '  fon  Libérateur^ni  les  viâoires  de  fes  deux  frères  Jonathas  &  Simon> 

fucceflivement  fouverains  Pontifes  dont  la  valeur  rétablit  la  gloire 

ancienne  du  Peuple  de  Dieu.  Ces  trois  grands  hommes  virent 

les  Rois  de  Syrie  &  tous  les  Peuples  voifins  conjurés  contr  eux  ;  6c 

Zâch.xm  ce  qui  étoit  de  plus  déplorable  y  ils  virent  à  diverfes  fois  ceux  de 

''4*  Juda  même  armés  contre   leur  Patrie  &  contre  Jérufàlem  >  chofe 

jx!  IX.  i\\  inoùie  jufqu'alors  ;  mais  I  comme  on  a  dit  >  expreffément  marquée 

%o,  II,  21.  par  les  Prophètes.  Au  milieu  de  tant  de  maux  >  la  confiance  qu'ils 

^  wl  M0d».   curent  en  Dieu  les  rendit  intrépides  &  invincibles.  Le  Peuple  fut 

jr..%i»  &    toujours  heureux  fous  leur  conduite;  &  enfin  du  tems  de  Simon  ^ 

/''*  affranchi  du  joug  des  Gentils  ^  il  fe  foumit  à  lui  6c  à  fes  enfans^ 

du  confentement  des  Rois  de  Syrie, 
^lais  TAâe  par  lequel  le  Peuple  de  Dieu  tranfpoxte,  à 
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toute  la  puîflance  publique  i  Ce  lui  accorde  des  droits  Roysuix  t 

cft  remarquable.  Le  Décret  porte  qu'il  en  jouira  lui  &  fa  pfierité  Discours 

jufquà  ce  qu  il  vienne  un  fidèle  &  véritable  Prophète.  tomEUwI 

Le  Peuple  accoutumé  dès  fcn  origine  à  un  Gouvernement  di-  verselleJ 
vin,  &  fç^chant  que  depuis  le  tem^  que  David  avoit  été  mis  fur  le  - 

Thrônepar  ordre  de  Dieu  y  la  fouverainepuiflance  appactenoit  à  fa  xir.^l  ' 
maifoD  y  à  qui  elle  devoit  être  à  la  fki  rendue  au  tems  du  Meilie  > 
quoique  d'une  manière  plus  myftérieufe  &  plus  haute  qu'on  ne  lat- 
tendoit  ^  mit  exprefTément  cette  reftriâion  au  pouvoir  qu'il  donna 
à  fes  Pontifes  >  &  continua  de  vivre  fous  eux  dans  Tefpérancede 
xe  Chrifi  tant  de  fois  promis» 

C  eft  ainfi  que  ce  Royaume  abfolument  libre  >  u(a  de  fon  droit> 
&  pourvût  à  fon  Gouvernement.  La  pofiérité  de  Jacob  j  par  la 
Tribu  de  Juda  y  &  par  les  reftes  qui  fe  rangèrent  fous  fes  étendards  ^ 
fe  cooferva  en  corps  d'Etat  >  &  jouit  indépendamment  ôc  paifible* 
ment  de  la  terre  qui  lui  avoir  été  aflignée» 

En  vertu  du  Décret  du  Peuple  dont  nous  venons  de  parler  ^ 
Jean  Hyrcan  y  fils  de  Simon  >  fuccéda  à  fon  père.  Sous  lui  les 
JuiÊ  s'aggrandiifent  par  des  Conquêtes  confidérables.lls  foumettem 
Samarie  :  (  Ezéchiel  &  Jérémîe  l'a  voient  prédit  :  )  ils  domptent  les    Mx,nb.xvT. 
Iduméens  ^  les  Philifthins >  6c  les  Ammonites  leurs  perpétuels  en-  ss>  55,61/ 
nemis>  &  ces  Peuples  embraffent  leur  Religion  :  (  Zacharie  l'a  voit  ^J^-^^^^* 
marqué.  )  Enfin  malgré  la  haine  &  la  jaloufie  des  Peuples  qui  les     /•  Af«r.  x. 
environnent  fous  Tautcrité  de  leurs  Pontifes  qui  deviennent  enfin  ^^j^fipy  ^ 
leurs  Rois  s  ils  fondent  le  nouveau  Royaume  des  Âfmonéens  ou  xv.  g  /  i^'j 
des  Machabées  y  plus  étendu  que  jamais  >  fi  on  excepte  les  tems  '^'    ^ 
de  David  &  de  Salomon.  ii,1*V*j. 

Voilà  de  quelle  manière  le  Peuple  de  TTïtu  fubfifia  toujours  par- 
mi tant  de  changemens  :  &  ce  Peuple  tantôt  châtié  y  &  tantôt 
confolé  dans  fes  difgraces  x  par  les  dinérens  traitemens  qu'il  reçoit 
ielon  fes  mérites  >  rend  un  témoignage  public  à  la  Providence  qui 
régit  le  monde» 


^^ 
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CHAPITREXV, 

Attente  du  Msjfie  ,fwr  quoi  fondée  :  Fréparatkn  afin 

Règne ,  &  la  converjion  des  Gentils, 

MA  î  S  en  quelqu'état  qu*îl  fôt ,  il  vîvok  toujours  en  attenta 
des  cems  du  Meflie  >  où  il  efpéroit  de  nouvelles  grâces  plui 
grandes  que  toutes  celles  qu'il  avoît  reçues  ;  &  il  n'y  a  perfonnc 
qui  ne  voie  que  cette  foi  du  Meflfîe  >  &  de  fes  merveilles  ^  qui 
dure  encore  aujourd'hui  parmi  les  Juifs  5  leur  eft  venue  de  leurs 
'Patriarches  &  de  leurs  Prophètes  dès  Torigine  de  leur  Nation. 
Car  dans  cette  longue  fuite  d'années>  oà  eux-mêmes  reconnoif- 
foient  que  par  un  confeil  de  la  Providence  ^  il  ne  s'èlevoit  plus 
parmi  eux  aucun  Prophète ,  &  que  Dieu  ne  leur  £iifott  point  de 
nouvelles  prédirions  f  ni  de  nouvelles  promeiïes  >  cette  foi  du 
Meflie  qui  devoit  venir  étoît  plus  vive  que  jamais.  Elle  fe  trouva 
fi  bien  établie ,  quand  le  fécond  Temple  fut  bâti  >  qu^l  n  a  plus 
feUu  de  Prophète  pour  y  confirmer  le  Peuple.  Ils  vivoient  for  la 
foi  des  anciennes  rrophéties  qu'ils  avoient  vu  accomplir  (î  préci- 
fément  à  4eurs  yeux  en  tant  de  chefs  :  le  refte  dépuis  ce  tems  >  ne 
leur  a  jamais  paru  douteux  y  6c  ils  n'avoient  point  de  peine  à  croire 
que  Dieu  1  fi  fidèle  en  tout ,  n  accomplit  encore  en  fon  tems  ce 
qui  regardoit  le  MefGe,  ccft-à-dire,  la  principale  de  fes  promef-^ 
fçs  f  &  le  fondement  de  toutes  les  autres. 

£n  efièt  >  toute  leur  hiftoire  ^  tout  ce  qui  leur  arrivoit  de  jour 
en  jour  9  n  étoit  qu'un  pcrpèmel  développement  des  oracles  que 
le  Saint-Efprit  leur  avoit  laifTès.  Si  ^  rétablis  dans  leur  terre  après 
la  captivité  9  ils  jouirent  durant  trois  cens  ans  d'une  paix  profon- 
de; n  leur  Temple  fut  révéré  ^  &  leur  Religion  honorée  dans  tout 
l'Orient  ;  fi  enfin  leur  paix  fut  troublée  par  leurs  difienfions  ;  fi  ce 
(bperbe  Roi  de  Syrie  fit  des  efforts  inoùis  pour  les  détruire ,  s'il 

Ï révalut  quelque  tems  :  fi  un  peu  après  il  fut  puni  ;  fi  la  Religion 
udaïque  &  tout  le  Peuple  de  Dieu  fut  relevé  avec  un  éclat  plus 
merveilleux  que  jamais  >  &  le  Royaume  de  Juda  accru  fur  la  fin 
des  tems  par  de  nouvelles  Conquêtes  :  on  a  vu  que  tout  cela  fe 
trouvoit  écrit  dans  leurs  Prophètes.  Oui ,  tout  y  étoit  marqué ,  juf- 
qu'au  tpmsque  dévoient  durer  les  perfècutions  ^  jufqu'aux  lieux  oui 


Discours 


EVEQUE  DE  MEAUX.         ,;i 

fe  donnèrent  les  combats  >  jufqu  aux  terres  qui  dévoient  être  con- 

quîfes*  juriawu 

Je  vous  ai  rapporté  en  gros  quelque  chofc  de  ces  Prophéties  :  sIÎr  T'hhs- 
le  détail  feroit  la  matière  d'un  plus  long  discours  ;  mais  vous  en  tojreUnz- 
voyez  aflez ,  pour  demeurer  convaincu  de  ces  fameufes  prédic-  verselle. 
lions  qui  font  le  fondement  de  notre  croyance  :  plus  on  les  a{>pro^  ~ 

fondit  ^  plus  on  y  trouve  de  vérité  ^  6c  les  Prophéties  du  Peuple 
de  Dieu  ont  eu  durant  tous  ces  tems  un  accompliffement  (i  ma-* 
nifefie  >  que  depuis  >  quand  les  Payens  mêmes ,  quand  un  Porphy^ 
re  y  quand  un  Julien  TApodat  ^  ennemis  d  ailleurs  des  écritures  f 
ont  voulu  donner  des  exemples  des  prédirions  Prophétiques ,  ils  ébftm.L^  ' 
les  ont  été  chercher  parmi  les  Juifs.  Md.  varph. 

Et  je  puis  même  vous  dire  avec  vérité,  que  fi  durant  cinq  cens  têrM.v.'i 


oracles. 

•  _ 

Le  retour  de  la  captivité  de  Babylone  n'étoit  qu  une  ombre  de 
la  liberté  9  &  plus  grande  &  plus  nécefTaire  >  que  le  MefCe  devoir 
apporter. aux  hommes  captifs  du  péché.  Le  Peuple  difperfé  en 
divers  endroits  dans  la  haute  Afie  ^  dans  FA  fie  mineure,  dans  TE-* 
gypte  >  dans  la  Grèce  même  >  commençoit  à  aire  éclater  parhii  les 
Gentils  le  nom  &  la  gloire  du  Dieu  dîfraëi.  Les  Ecritures  qui  dé- 
voient un  }our  êure  la  lumière  du  monde,  furent  mifes  dans  la  lan- 
gue la  plus  connue  de  l'Univers  :  leur  antiquité  eft  reconnue.  Pen^ 
dant  que  le  Temple  eft  révéré  j  &  les  Ecritures  répandues  parmi 
les  Gentils ,  Dieu  donne  quelque  idée  de  leur  converfion  future  > 
&  en  jette  de  loin  les  fondemeftm 

Ce  qui  fe  paflfoit  même  parmi  Tes  Grecs,  étoit  une  efpéce  de 
préparation  à  la  connoiflance  de  la  vérité.  Leurs  Philofbphes  con-« 
nurent  que  le  monde  étoit  régi  par  un  Dieu  bien  différent  de  ceux 
que  le  vulgaire  adoroit ,  &  qu'ils  fervoient  eux-mêmes  avec  le  vul* 
gaire.  hç^s  Hiftoires  Grecques  font  foi  que  cette  belle  Philofophie 
venoit  d'Orient ,  &  des  endroits  oii  les  Juifi  avoient  été  difper* 
fés  ;  mais  de  quelqu'endroit  qu'elle  foit  venue  ,  une  vérité  fi  im- 
portante répandue  parmi  les  Gentils  ,  quoique  combattue  ,  quoi- 
que mal  fuivie ,  même  par  ceux  qui  Tenfeignoient ,  commençoit  à 
réveiller  le  genre  -  humain ,  &  fourniffoit  par  avance  des  preuves 
cenaines  à  ceux  qui  dévoient  un  jour  le  tirer  de  fon  ignorance. 


i;i      ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 


Discours 
$CR   l'His- 


toirbuh^  chapitre  xvl 

VERSELLE. 

Prodigieux  oveu^laHent  de  tîdolâirie  avant  la  venue 

du  MejUie, 


c 


O  M  M  E  toutefois  la  converfîon  de  la  Gentilité  étoit  une  œu^ 
vre  réfervée  au  Meflie ,  &  le  propre  caraâère  de  fa  venue  j 
Terreur  &  l'impiété  prévaloient  par  -  tout.  Les  Nations  les  plus 
éclairées  &  les  plus  lage$>  les  Chaldéens^  les  Egyptiens  >  les  Phé- 
niciens y  les  Grecs  I  les  Romains  ^  étotent  les  plus  ignorans  >  &  les 
plus  aveugles  fur  la  Religion  ;  tant  il  eft  vrai  qu'il  y  faut  être  élevé 
par  une  grâce  particulière  >  &  par  une  fageffe  plus  qu'humaine.  Qui 
oferoit  raconter  les  cérémonies  des  Dieux  immortels  ^  &  leurs 
myftères  impurs  f  Leurs  amours  i  leurs  cruautés  >  leurs  jaloufîes  j 
&  cous  leurs  autres  excès  étoient  le  fujet  de  leurs  fêtes ,  de  leurs 
iàcrifices  i  des  hymnes  qu  on  leur  chantoit  ^  6c  des  peintures  que 
TUt.dêlig.  i>on  confacroit  dans  leurs  Temples.  Ainfî  le  crime  étoit  adorée 
^^*  &  reconnu  néceffaire  au  culte  des  Dieux.  Le  plus  grave  des  Philo- 

fophés  défend  de  boire  avec  excès  ^  fi  ce  n'étoit  dans  les  fêtes  de 
jirtfi.  Vin.  -Bacchus  &  à  Thonneur  de  ce  Dieu.  Un  autre  ^  après  avoir  févère- 
^^^'''  ment  blâmé  toutes  4es  images  malhonnêtes  y  en  excepte  celles  des 

Baruik  VI.  Dieux  quî  vouloient  être  hoitof es  par  ces  infômies.  On  ne  peut  lire 
'^Hwi/ft*.  ^"S  étonnement  les  honneurs  qu'il  fîtUoit  rendre  à  Venus  >  les 
h      ^   ^^  proflitutions  qui  étoient  établies  pour  l'adorer.  La  Grèce  >  toute  po- 
lie &  toute  fage  qu'elle  étoit  ,<lv^oit  reçu  ces  myftères  abomina- 
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Mhtn.  lA.  bles.  Dans  les  af&ires  prefTantes  j  les  Particuliers  &  les  Républi- 
^^''-  ques  voûoient  à  Venus  des  Courtifanes ,  &  la  Grèce  ne  rougiffoic 

pas  d'attribuer  fbn  falut  aux  prières  qu'elles  faifoient  à  leur  Déeflfe. 
Après  la  dé&ice  de  Xerxès  &  de  ks  formidables  Armées^  on  mit 
dans  le  Temple  un  Tableau  où  étoient  repréfeotés  leurs  vœux  6c 
leurs  proceflions  avec  cette  infcription  de  Simonides  i  Poëte  &« 
meux  :  Celles-ci  ont  prié  la  DéeJJe  Venus ,  qui  pour  r amour  d* elles  a 
fauve  la  Grèce. 

S'il  falloir  adorer  l'amour ^  ce  devoir  être  du  moins  lamour  hon- 

Aid.        nête  >  mais  il  n'en  étoit  pas  ainfi.  Solon  y  qui  le  pourroit  croire  y  âc 

qui  attendroit  d'un  fi  grand  nom  une  fi  grande  infamie  f  Solon  > 

dis-je  j  établit  à  Athènes  le  Temple  de  Venus  la  proftituée ,  ou  de 

l'Amour 
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l'Amour  impudique.  Toute  la  Grèce  étoit  pleine  de  Temples  con- 

iacrés  à  ce  Dieu ,  &  l'Amour  conjugal  n'en  avoir  pas  un  dans  tout   Discours 

kT^  SUR   L  illS* 

A  ays»  ToiRB  LJnx- 

Cependant  ils  dëteftoient  l'adultère  dans  les  hommes  &  dans  verse lle. 
les  femmes  :  la  fociété  conjugale  étoit  facrée  parmi  eux.  Mais  quand  " 

ils  s'appliquoient  à  la  Religion  ,  ils  paroifToient  comme  pofTédés 
par  un  efprit  étranger  >  ôc  leur  lumière  naturelle  les  abanddnnoit. 
La  gravité  Romaine  n'a  pas  traité  la  Religion  plus  férieufement  > 

Çuifqu'elle  confacroit  à  l'honneur  des  Dieux  les  impuretés  du 
'héâtre  y  &  les  fanglans  fpeâacles  des  Gladiateurs  ;  c'eft-à-dire , 
tout  ce  qu'on  pouvoit  imaginer  de  plus  corrompu  &  de  plus  bar^ 
bare. 

Mais  je  ne  fçai  fi  les  folies  ridicules  qu'on  mêloit  dans  la  Reli- 
gion n'étoient  pas  encore  plus  pernicieufes  ^  puifqu'elles  lui  atti- 
roient  tant  de  mépris.  Pouvoit-on  garder  le  refpeâ  qui  eft  dû  aux 
cht>(ès  divines  >  au  milieu  des  impertinences  que  contoient  les  fa* 
blés  f  dont  la  repréfentation  y  ou  le  fouvenir  Ëtifoient  une  fi  grande 
panie  du  culte  divin  ?  Tour  le  fervice  public  rfétoit  qu'une  conti- 
nuelle profanation  >  ou  plutôt  une  dérifion  du  nom  de  Dieu  ;  &; 
SI  fâlloit  bien  qu'il  y  eût  quelque  puiflance  ennemie  de  ce  Nom  &« 
cré ,  qui  ayant  entrepris  de  le  ravilir  >  pouflât  les  hommes  à  l'em- 
ployer dans  des  chofes  fi  méprifkbles  >  &  même  à  le  prodiguer  à 
des  fujets  fi  indignes. 

11  eft  vrai  que  les  Philofophes  avoîent  à  la  fin  reconnu  qu'il  y     ^^*A 
avoiC  un  autre  Dieu  que  ceux  que  le  vulgaire  adoroit  :  mais  ils  n  o-> 
foient  lavoûer.  Au  contraire >  Socrate  donnoit  pour  maxime >  qu'il 
falloir  que  chacun  fiiivît  la  Religion  de  fbn  pays.  Platon  fon  dif^     PUi:dê 
ciple ,  qui  voyoit  la  Grèce  &  tous  les  pays  du  monde  remplis  d'un  ^' 
culte  infenfé  &  fcandaleux  ^  ne  laiflfe  pas  de  pofer  comme  un  fon« 
dément  de.  la  république  >  qu^si  ne  faut  jamais  rien  changer  dans  la 
Religion  qu^on  trouve  établie ,  dr  que  ceft  avoir  perdu  le  fens  que  dy 
f  enfer.  Des  Philofophes  fi  graves ,  &  qui  ont  dit  de  fi  belles  chofes 
fur  la  Nature  divine ,  n'ont  ofé  s'oppofer  à  l'erreur  publique ,  &  ont 
défefpéré  de  la  pouvoir  vaincre.  Quand  Socrate  fut  accufé  de  nier     a^oX.  soc; 
les  dieux  que  le  pubhc  adoroit ,  il  s  en  défendit  comme  d'un  cri-  ''W  j^^'-  & 
ine  ;  &  Platon ,  en  parlant  du  Dieu  qui  avoit  formé  TUnivers  f  dit    '^^^  }j^  ^ 
qu'il  cft  difficile  de  le  trouver,  &  qu'il  eft  défendu  de  le  déclarer  au  Dionjf^ 
Peuple.  Il  protefle  de  n'en  parler  jamais  qu'çn  énigme  j  de  peur 
^^expofer  une  fi  grande  vérité  à  la. moquerie.  jyhg.tMeH. 

Dans  quel  abyfme  étoit  le  genre -humain^  qui  ne  pouvoit  fup-  J^^  ^^^'  ^" 
Tome  FI  IL  V 
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porter  la  moindre  idée  du  vrai  Dieu  :  Athènes  ^  la  plus  poHe  Ac  la 
Discours  pj^g  fçavante  xie  toutes  les  Villes  Grecques  ^  prenoit  potir  Athées 
ToiRE  Uni*  ^^"*  ^"*  parloient  des  chofes  întelleâuelles  ;  &  c*cft  une  dçs  rai- 
vERSELLc.  ions  qui  avoit  fàk  condamner  Socrate.  Si  quelques  Piitlofophes 
■  j^^  : —  ofoient  enfeigner  que  les  fiatues  n  étoient  pas  des  Dieux ,  comme 
stiif.  *  '  *    Tentendoit  le  vulgaire ,  ils  (e  voyoient  contraints  de  s'en  dédire  : 

encore  après  cela  étoient-ils  bannis  comme  des  impies  par  Sen* 
tence  de  TAréopage.  Toute  la  terre  étoit  pofiiédée.  de  la  même 
erreur  r  la  vérité  n*y  ofoit  paroitre.  Ce  grand  Dieu  Créateur  da 
monde  n  avoir  de  Temple ,  ni  de  culte  qu'en  Jérufalem.  Quand  les 
Gentils  y  envoy oient  leurs  offrandes  i  ils  ne  fàifoient  autre  honneur 
au  Dieu  d'Ifraël  j  que  de  le  joindre  aux  autres  Dieux.  La  feule  Ju-- 
dée  connoiffoit  fa  (ainte  &  févère  jalouiiei  &  fçavoit  que  partager 
la  Religion  entre  lui  6c  les  autres  Dieux  >  étoit  la  détruire. 


CHAPITRE    XVIL 

Corruptions  &  fuperftitiom  parmi  les  Juifs }  faufes  Doâriner 

des  Fharijiens. 


G 


E  P  E  N  D  A  N  T  à  la  fin  des  tems  ^  les  Jui&  mêmes  qui  le  con*^ 
noiflbient  &  qui  étoient  les  dépofitaites  de  la  Religion  >  com- 
mencèrent (  tant  les  hommes  vont  toujours  afFoibliflant  la  vérité  ) 
non  point  à  oublier  le  Dieu  de  leurs  pères  y  mais  à  mêler  dans  la 
Jfifefh  Mutiq.  Religion  des  fuperflitions  indignes  de  lui.  Sous  le  règne  des  A(^ 
ocx/i.  9*        monéens  »  &  dès  le  tems  de  Jonathas  ,  la  Seûe  des  Pharifiens 

commença  parmi  les  Jui&.  Ils  s'acquirent  d'abord  un  grand  cré-» 

dit  par  la  pureté  de  leur  Doârine  >  &  par  lobfervance  exaâe  de 

jbu.  i8.     la  Loi  :  joint  que  leur  conduite  étoit  aouce  ^  quoique  régulière  > 

u.iih.iu    ^  ^"'^^  vivoient  entr'eux  en  grande  union.  Les  récompenfes  &: 

de  Bill.  Jud.  les  châtimcns  de  la  vie  future  qu'ils  foutenoient  avec  zélé  y  leur 

^*  attiraient  beaucoup  d'honneur.  A  la  fin ,  l'ambition  fe  mit  parmi 

eux.  fils  voulurent  gouverner  j  &  en  effet  ilsife  donnèrent  un  pou* 
voir  ahfolu  fur  le  Peuple  >  ils  fe  rendirent  les  arbitres  de  la  Do£lri« 
ne  £l  de  la  Religion  >  qu'ils  tournèrent  iniènfiblement  i  des  prati* 
ques  fiipecftitieulès.>  utiles  à  leur  intérêt  &  à  la  domination  qu'ils 
vouloient  établir  fur  les  confciences  >  le  vrai  eiprit  de  la  Loi  étoit 
prêt  à  fe  perdre. 
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A  ces  maux  fc  jorgnit  un  plus  grand  mal  j  Torgueil  &  la  prélbmp- 
don  9  mais  une  préfomption ,  qui  alloit  à  s'attribuer  à  foi-même  le  j^,  "^j^hJ^I 
don  de  Dieu.  Les  Juifs  accoutumés  à  fes  bienfaits  >  &  éclairés  de-  toirb  Uni* 

i)uîs  tant  de  fiécles  de  fa  connoiffance ,  oublièrent  que  fa  bonté  feu-  vbrselle. 
e  les  avoît  féparés  des  autres  Peuples ,  &  regardèrent  (a  Grâce  ■  '^ 

comme  une  dette.  Race  élue  &  toujours  bénie  depuis  deux  mille 
ans ,  ils  fc  jugèrent  les  feuls  dignes  de  connoître  Dieu ,  6c  fe  cru- 
rent d'une  autre  efpéce  que  les  autres  hommes  qu'ils  voyoient  pri- 
rés  de  fa  connoiffance.  Sur  ce  fondement  ^  ils  regardent  les  Gentils 
avec  un  infupportable  dédain.  Etre  forti  d'Abraham  félon  la  chair  ^ 
leur  paroiffoit  une  diftinâion  qui  les  mettoit  aâuellement  au-def- 
fus  de  tous  les  autres  ;  fie  enflés  d'une  II  belle  origine  9  ils  fe 
croyoient  faints  par  nature  j  ôc  non  par  Grâce  ;  erreur  qui  dure  en- 
core parmi  eux.  Ce  furent  les  Pharîfîens  >  qui  cherchant  à  fe  glori- 
fier de  leurs  lumières  ^  fie  de  Fexaâe  obfervance  des  cérémonies 
de  la  Loi  >  introduidrent  cette  opinion  vers  la  fin  des  tems.  Com- 
me ils  ne  fongeoient  qu'à  fe  diilinguer  des  autres  hommes  ^  ils  mul- 
tiplièrent fans  bornes  les  pratiques  extérieures  >  fie  débitèrent  toutes 
leurs  penfées ,  quelque  contraires  qu'elles  fuffem  à  la  Loi  de  Dieu  , 
comme  des  Traditions  authentiques. 
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CHAPITRE    XVIII. 

Suite  des  corruptions  parmi  les  Juifs  :  Signal  de  leur  décadence  ,, 

félon  que  Zacharie  tavoit  prédit, 

■ 

ENCORE  que  ces  fentîmens  n'eulTent  point  pafTé  par  Décret 
public  en  Dogme  de  la  Synagogue ,  ils  fe  couloient  infenfi- 
blement  parmi  le  reuple ,  qui  devenoit  inquiet ,  turbulent ,  6c  fé- 
ditieux.  Enfin  les  divifîons  qui  dévoient  être  félon  leurs  Prophé-     Zéch.  xi: 
ces  >  le  commencement  de  leur  décadence ,  éclatèrent  à  Toccafion  ^t  7>  s  •  6^* 
des  brouilleries  furvenues  dans  la  maifon  des  Âfmonéens.  Il  y  avoit 
à  peine  foixante  ans  jufqu  à  Jefus-Chrift ,  quand  Hyrcan  fie  Arifto-  j^fepb.Mnnq. 
huXcf  enfans  d'Alexandre  Jannée^  entrèrent  en  guerre  pour  le  Sa-  ^^^-  ^' *?; 
cerdoce  ,  auquel  la  Royauté  étoit  annexée.  C'eft  ici  le  moment  j^d!^ls!  * 
fiital  où  l'Hifloire  marque  la  première  caufe  de  la  ruine  des  Juifs.   Affiéèn.Biiu 
Pompée,  que  les  deux  frères  appellerent  pour  les  régler,  les  aflu-  ^^'Liv!ub!v. 
jcttit  tous  deux  j  en  même  téms  qu'il  dépolTéda  Antiochus ,  lur- 

Vij 


isé    ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

nommé  TAflatique  y  dernier  Roi  de  Syrie.  Ces  trois  Princes  dé« 
DiscotïRs  gradés  enfemble ,  &  comme  par  un  feul  coup ,  furent  le  fignal  de 
TOTRB  Un^  la  décadence  marquée  en  termes  précis  par  le  Prophète  Zacharie. 
versblle!'  ^^  ^^  certain  par  THiftoire  ^  que  ce  changement  aes  affaires  de  la 
■■  ■    ,■ — •  Syrie  &  de  la  Judée  fut  fait  en  même  tems  par  Pompée  ^  lorfqu  a- 
s.  ^^  *    '    près  avoir  achevé  la  Guerre  de  Mirhridate  ^  prêt  à  retourner  à  Ro- 
•  ^er^M-^^A  me  >  il  régla  les  affaires  d'Orient.  Le  Prophète  n a  remarqué  que 
^  ^/.  X.  ^^  ^yj  fàifoit  à  la  ruine  des  Juifs  ;  qui  de  cleux  frères  qu^ils  avoient 
vu  Rois  y  en  virent  l'un  prifonnier  fervir  au  triomphe  de  Pompée  j 
&  l'autre  (  c'efl  le  foible  Hy rcan  )  à  qui  le  même  Pompée  ôta 
avec  le  diadème  une  grande  partie  de  fon  Domaine  y  ne  retenir 
plus  qu'un  vain  titre  d'autorité  qu'il  perdit  bientôt.  Ce  Ait  alors  que 
les  Juifs  furent  faits  Tributaires  des  Romains  ;  6c  la  ruine  de  la 
Syrie  attira  la  leur  y  parce  que  ce  grand  Royaume  réduit  en  Pro^ 
vince  dans  leur  voifinage  ^  y  augmenta  tellement  la  puiffance  des 
Homains  y  qu'il  n  y  avoit  plus  de  falut  qu'à  leur  obéir.  Les  Gou«> 
verneurs  de  Syrie  firent  de  continuelles  entreprifes  fur  la  Judée  : 
les  Romains  s'y  rendirent  maîtres  abfolus  y  &  en  affoiblirent  le 
Gouvernement  en  beaucoup  de  chofes.  Par  eux  enfin  y  le  Royau- 
me de  Juda  paffa  des  mains  des  Afmonéens  à  qui  il  s'étoit  foumis  j 
en  celles  d'Hérode  étranger  &  Iduméen.  La  politique  cruelle  6c 
ambitieufe  de  ce  Roi  ^  qui  ne  profefToit ,  qu'en  apparence  y  la  Re» 
ligion  Judaïque  y  changea  les  maximes  du  Gouvernement  ancien* 
Ce  ne  font  pjus  ces  Juifs  y  maitres.de  leur  fort  y  fous  le  vafle  Em- 
pire des  Perfes  &  des  premiers  Séleucides  y  où  ils  n'avoient  qu'à 
vivre  en  paix.  Hérûde  qui  les  tient  de  près  affervis  fous  ia  puiP  - 
fance  y  brouille  tontes  chofes  y  confond  à  fon  gré  la  fuccefEon  des 
Pontifes  y  affoiblit  le  Pontificat  qu'il  rend  arbitraire  y  énerve  lau- 
torité  du  Confeil  de  la  Nation  y  qui  ne  peut  plus  rien  ;  toute  la  puif» 
fance  publique  paffe  entre  les  mains  d'Hérode  &  des  Romains 
dont  il  e(l  l'efclave^  6c  il  ébranle  les  fondemens  de  la  Républi- 
que Judaïque. 

Les  Pharifiens  6c  le  Peuple  qui  n'écoutoient  que  leurs  fentimens  p 
ibuffroient  cet  état  avec  impatience.  Plus  ils  fe  fentoient  preffés 
du  joug  des  Gentils  y  plus  ils  conçurent  pour  eux  de  dédain  6c  de 
haine.  Jls  ne  voulurent  plus  de  Aleffie  qui  ne  fut  guerrier  ôc  redou*  " 
table  aux  puiffances  qui  les  captivoient.  Âinfî  oubliant  tant  de  Pro-  - 
phéties  qui  leur  parloient  fi  expreffément  de  fes  humiliations  y  ils. 
n^eurent  plus  d'yeux  ni  d'oreilles  que  pour  celles  qui  leur  annon-   • 
cent  des  triomphes  y  quoique  bien.différens  de  ceux  qu'ils  yo«H 
loient. 
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Discours 

CHAPITRE    XIX.  »uRL'His- 

toiriUnn 

Jefus^CkriJl ,  &  fa  Boarinc.  ^rz^su^^^u 

DÂ  N  s  ce  déclin  de  la  Religion  &  des  afiaires  des  Juifs  ^  à 
la  fin  du  règne  d'Hérode  ^  dans  le  tems  que  les  Pharidens 
incroduifoient  tant  d'abus  y  Jefus-Chrift  eft  envoyé  fur  la  terre  pous 
rétablir  le  Royaume  dans  la  maifon  de  David  ^  d  une  manière  plus 
haute  que  les  Juifs  charnels  ne  l'entendoient  ^  &  pour  prêcher  la 
doârine  que  Dieu  avoir  réfolu  de  faire  annoncer  à  tout  l'Univers. 
Cet  admirable  en£int  appelle  par  Ifaïe  >  le  Dieu  fort  y  le  Père  du  jf.  a.  ê, 
fiécle  futur ^  &  Fauteur  de  la  paix ^  naît  dune  Vierge  à  Bethléem ^ 
&  il  y  vient  reconnoitre  lorigme  de  fa  race.  Conçu  du  Saint-Efprit^ 
Saint  par  fa  nailTance  y  feul  digne  de  réparer  le  vice  de  la  nôtre  j 
il  reçoit  le  nom  de  Sauveur  >  parce  qu'il  devoir  nous  fauver  de  nos     MmuLit 

1)échés.  ÂufEtôt  après  (a  naifTance  y  une  nouvelle  étoile  >  figure  de 
a  lumière  qu'il  devoir  donner  aux  Gentils^  fe  fait  voir  en  Orient > 
&  amène  au  Sauveur^  encore  enfant^  les  prémices  de  la  Gentilité 
convertie.  Un  peu  après  ce  Seigneur  tant  défiré  vient  à  fon  faint 
Temple  y  où  Siméon  le  regarde  ^  non-feulemen;  comme  la  gloire     LHt,u.i%^ 
diffàely  mais  encore  comme  la  lumière  des  Nations  infidèles.  Quand 
le  tems  de  prêcher  fon  Evangile  approcha  y  Saint  Jean*Baptifte  qui 
lui  devoit  préparer  les  voies  y  appella  tous  les  pécheurs  à  la  péni- 
tence y  &  fit  retentir  de  fes  cris  tout  le  défert  où  il  avoir  vécu  dès 
fes  premières  années  avec  autant  d'auftérité  que  d'innocence.  Le 
Peuple  y  qui  depuis  cinq  cens  ans  n'avoit  point  vu  de  Prophètes  y 
reconnut  ce  nouvel  £lie  y  tout  prêt  à  le  prendre  pour  le  Sauveur; 
tant  fa  fainteté  parut  admirable  ;  mais  lui-même  il  montroit  au  Peu- 
ple celui  dont  il  étoit  indigne  de  délier  lesfouliers.  Enfin  Jefus-Chriû     Jomu.  i.  xf 
commence  à  prêcher  fon  Evangile  >  &  à  révéler  les  fecrets  qu'il 
vdyoit  de  toute  éternité  au  fein  de  fon  père.  Il  pofe  les  fondemens     Msit.x.u 
de  fon  Eglife  par  la  vocation  de  douze  pêcheurs  y  &  met  S.  Pierre     ^^^'  ^^^ 
à  la  tête  de  tout  le  troupeau  avec  une  prérogative  fi  manifefte^  ^  Lr.p7.14, 
que  les  Evangélilles  y  qui  dans  le  dénombrement  qu'ils  font  des     ^^*  ^-  h  - 
Apôtres  1  ne  gardent  aucun  ordre  certain ,  s'accordent  à  nommer  ,8^^'^*^^^ 
S/  Pierre  devant  tous  les  autres  comme  le  premier.  Jefus-Chrift 
parcourt  toute  la  Judée  y  qu'il  remplit  de  fes  bien&its  ;  fecourable 

y  H 
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aux  malades  ^  miféricordieux  envers  les  pécheurs  dont  il  (e  mon- 

Discours   ^j.^  \q  y^ai  médecin  par  l'accès  qu'il  leur  donne  auprès  de  jfui  y  fài- 

SUR  L  His-  ç^^^  reffentir^ux  hommes  une  autocicé  &  une  douceur  qui  n'avoit 

VERS  ELLE.   1^^^^^  P^™  ^^  ^"  *^  petfonne.  Il  annonce  de  hauts  nfty Itères ,  mais 

■■  il  les  confirme  par  de  grands  miracles  :  il  commande  de  grandes 

vertus  ;  il  donne  en  même  tems  de  grandes  lumières  ^  de  grands 
.exemples  >  i6c  de  grandes  grâces.  Ceft  par-là  auflî  qu'il  paroît  piein 
jpmL  L 14,  de  grâce  &  de  vérité  ^  &  ttous  rtcev0M  tous  deja  plénitude. 
^5 1 L^-  Tout  fe  «contient  en  fa  perfonne  ;  fa  vie ,  (à  doârîne  ^  Tes  mU 

tàclés.  La  même  vérité  y  reluit  par -tout  :  tout  court  à  y  bx-* 
se  voir  le  maître  du  genre  «  humain  ^  &  le  modèle  de  la  per« 
feâion. 

Lui  feul  vivant  au  milieu  des  hommes  ^  '&  à  la  vue  de  tout  le 

f0m^i  v'm.  ttioAde^  a  pu  dire  >  fans  craindre  d'être  démenti  :^iii  de  vous  me 

4^-  reprendra  de  péché  /  £t  etidore  f  Je  fuis  ia  lumière  4u  monde  ;  mé 

«^/W  j4^^^  ffourriture  efi  défaire  là  volonté  de  mon  Père;  celui  qui  m*a  envoyé^ 

tejl  avec  moi ,  &  ne  fiie  làijfe  f  as  feul ,  parce  que  je  fais  totijours  co 
^i  Itd  plaiL 

Ses  miracles  font  d'im  ordre  particulier  6c  d'un  caraâère  nou« 

MMt.  XFi.  veau.  Ce  ne  font  point  des  fignes  dans  le  Ciel,  tels<^e  les  Juifs  les 

^  demandoient  :  il  les  Êiît  prévue  fur  tous  les  hoimmes  mêmes  f  & 

pour  guérir  leurs  infirmités.  Tous  ces  miracles  tiennent  plus  do 
la  bonté  que  de  la  puiflance^  Ôcne  (urpfennent  pas  tant  les  fpeâa- 
teurs ,  qu'ils  les  touchent  dans  le  fond  du  coeur*  U  les  fait  aveo 
empire"  les  démons  &  les  maladies  obéiflent  à  fa  parole j  lesaveu*^ 
gles  nés  reçoivent  la  vue  5  ks  morts  fortent  du  tombeau  >  &  les 
péchés  font  remiSé  Le  prîflcipe  en  eft  en  lui-même  ;  ils  coulent 
lMfi.vj.19.  de  fource  }  Je  fevs  y  dît-il  9  quune  vertu  eft /ortie  de  moL  Auflî  per- 
rm.i^6.        fonne  n^en  avokil  fait  ni  de  fi  grands  ^  ni  en  fi  grand  nombre i 

&  toutefois  il  promet  que  fes  Difciples  feront  en  fon  nom  en- 
Jjùsu.  xjv.  core  de  plus  grandes  chofes  ^  tant  eft  féconde  &  inépuifàble  la  verta 
^**  qu'il  porte  en  lui-même* 

Qui  n'admîreroit  pas  la  condefcendatice  avec  laquelle  il  tem^ 
père  la  hauteur  de  fa  doâtine  f  C'eft  du  lait  pour  les  enâins  5  & 
coût  enfemble  du  pain  pour  les  forts.  On  le  voit  plein  des  fecrets 
de  Dieu  ^  mais  on  voit  qu'il  n'eft  pas  étonné  comme  les  autres 
mortels  à  qui  Dieu  fe  communique  ;  il  en  parle  naturellement ^ 
comme  étant  né  dans  ce  fecret  >  &  dans  cette  gloire  ;  &  ce  qiiil 
a  fans  mefure,  il  le  tfépand  avec  mefute  ,  afin  que  notre  foibleffe 
le  puiflfe  porteCi» 
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<2uoîqu  il  foir  envoyé  pour  tout  le  monde ,  il  ne  s'adreflfe  d'à-  • 

bord  qu'aux  brebis  perdues  de  la  maifon  d'Jfraël  ^  aufquelles  il    Discours 
étoit  auffi  particulièrement  envoyé  :  mais  il  prépare  la  voie  à  la  ^^^  lHis- 
converfion  des  Samaritains  &  des  Geiitils.  Une  fenune  Samari*  ^£^5^^^^^* 

taine  le  reconnoit  pour  ie  Chrift  que  (a  Nation  attendoit  >  aufli-  •— «^ 1 

bien  que  celle  des  Juifs  ,  &  apprend  de  lui  le  myftère  du  culte     ^^^''^  ^^^• 
nouveau  qui  ne  feroit  plus  attaché  à  un  certain  lieu.  Une  femme     jo^n.  jv. 
Chananéenne  &  idolâtre  lui  arrache^  pour  ainfî  dire  j  quoique  re-  i^^^if^f. 
bmée  j  la  guérifon  de  fa  fille.  Il  reconnoit  en  divers  endroits  les    ji/^ff\  yj}j^ 
enfâns  d'Abraham  dans  les  Gentils  ^  &  parie  de  fa  doârine  com-  10 ,  u. 
me  devant  être  prêchée^  contcedite>&  reçue  par  toute  la  terre.^ 
Le  monde  n'avoit  jamais  rien  vu  de  femblable^  &  ks  Apôtres  en 
ibnt  étonnés.  Il  ne  cache  point  aux*  0ens  les  triûes  épreuves  par 
lesquelles  ils  doivent  pafler  ;  il  leur  Êtit  voir  les  violences  &  la     tue.  itinm 
féduâion  employées  comreux,  les  per fécutions ^  lesfauiTes  doc-  ^^^^  ^^^ 
trines  9  les  faux  frères  >  la  guerre  au -dedans  &  au- dehors  ^  la  foi  i.    ' 
épurée  par  toutes  ces  épreuves  ;  à  la  fitt  des  tems ,  l'afibibliffement    ^^*  ^^h 
de  cette  foi  &  le  refroidlfTement  de  la  oharité  parmi  fes  Difci- 
jples  ;  au  milieu  de  tant  de  périls  j  fon  Eglife  eft  la  vérité  tou^ 
jours  invincible. 

Voici  donc  une  nouvelle  conduite  y  un  nouvel  ordre  de  cho* 
fes  :  on  ne  parle  plus  aux  enfkns  de  Dieu  de  récompenfes  tem*-* 
porelles  ;  Jefus  -  Cbrifl  leur  montre  une  vie  future  >  &  les  tenant 
iufpendus  dan$  cette  attente  >  il  leur  apprend  à  fe  détacher  de  tou- 
tes les  choies  fenfibles.  La  Croix  &  la  patience  deviennent  leur     ^Mb.  icu 
partage  fur  la  terre  y  àc  ie  Gel  leur  eft  propofé  y  comme  devant  '^* 
hre  emporté  par  force.  Jefus- Chrift  qui  montre  aux  hommes  cette 
nouvelle  voie  y  y  entre  le  premier  y  il  prêche  des  vérités  pures 
qui  étourdifTent  les  hommes  grodiers  y  ôc  néanmoins  fuperbes  :  il 
découvre  l'orgueil  caché  ,  .&  l'hypocrifîe  des  Pharifiens  &  des 
Doâeurs  de  la  Loi  y  qui  la  corrompoient  par  leurs  interprétations^ 
Au  milieu  de  ces  reproches  y  il  honore  leur  miniftère  yècla  Chaire  mmu.xxiu. 
de  Moyfe  où  ils  font  ajfis.  Il  fréquente  le  Temple  dont  il  fait  refpec-  *• 
ter  la  fainteté  y  6c  renvoie  aux  Prêtres  les  Lépreux  qu'il  a  guéris. 
Par-là  il  apprend  aux  hommes  comment  ils  doi\^ent  reprendre  6c 
réprimer  les  abus  9  fans  préjudice  du  miniftère  établi  de  Dieu  >  6c 
montre  que  le  corps  de  la  Synagogue  fubfiftoit  malgré  la  corrup^ 
tion  des  Particuliers.  Mais  elle  penchoit  vifiblement  à  f^  ruine. 
Les  Pontifes  6c  les  Pharifiens  animoient  contre  Jefus  -  Chrift  le 
Peuple  Juif  ^  dont  la  Religion  fe  tournoit  en  fuperftiûon.  Ce  Peu^ 
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pie  ne  peut  foufFrir  le  Sauveur  du  monde  ^  qui  l'appelle  à  despra*^ 

Discours  tiques  folideSi  biais  difficiles.  Le  plus  Saint  &  le  meilleur  de  tous 

svK  l'His-  1ç5  hommes ,  la  (aintet^ ,  la  bonté  même ,  devient  le  plus  envié  &  le 

ToiRE Uni-    jy^  i^^j^  jj  ^^  £^  rebute  pas  >  &  ne  cefle  de  foire  du  bien  à  ks  Ci- 

^  toyens ,  mais  il  voit  leur  ingratitude  :  il  en  prédit  le  châtiment  avec 

larmes  ^  &  dénonce  à  Jérufalem  fa  chute  prochaine.  Il  prédit  aufli 

que  les  Juifs  y  ennemis  de  la  vérité  qu'il  leur  annonçoit ,  feroient 

livrés  à  Terreur  >   &  deviendroient  le  jouet  des  faux  Prophètes» 

Cependant  la  jalouHe  des  Pharifiens  &  des  Prêtres  le  mène  à  un 

fuppiice  infâme  ^  fes  Difciples  Tabandonnent  ;  un  d  eux  le  trahie , 

le  premier  fie  le  plus  zélé  de  tous  j  le  renie  trois  fois.  Accufé 

devant  le  Confeil  y  il  honore  jufqu'à  la  fin  le  mini ft ère  des  Prê« 

tres^  6c  répond  en  termes  précis  au  Pontife  qui  linterrogeoit  juri"» 

diquement.  Mais  le  moment  étoit  arrivé  y  où  la  Synagogue  cie- 

voit!  être  réprouvée.  Le  Pontife  fie  tout  le  Confeil  condamne  Je* 

*^^,  fus-Chrifl  y  parce  qu'il  fe  difoit  le  Chrifl  Fils  de  Dieu.  Il  efl  livré 

^^  à  Ponce  -  Pilate  y  Préfident  Romain  >  fon  innocence  efl  reconnue 

par  fon  Juge  y  que  la  politique  fie  Tinrérêt  font  agir  contre  fa  coq* 
fcience  :  le  Julie  eft  condamné  à  mort;  le  plus  grand  de  touslçs 
crimes  donne  lieu  à  la  plus  parfaite  bbéiffance  qui  fut  jamais  :  Je- 
fus  y  maître  de  (a  vie  fie  de  toutes  chofes  y  s'abandonne  volontai* 
rement  à  la  fureur  des  méchans  y  fie  offre  le  Sacrifice  qui  dévoie 
être  l'expiation  du  genre-humain.  A  la  Croix  y  il  regarde  dans  Içs 
foM9.  xac.  Prophéties  ce  qui  lui  refioit  à  faire  :  il  Tachéve  y  fie  dit  enfin  y  Tout 
4^'  €Ji  confommi.  A  ce  mot  y  tout  change  dans  le  monde  :  la  Loi  cet 

fe  y  fes  Figures  pafFent  ^  fes  Sacrifices  font  abolis  par  une  Oblatign 
plus  parfaite.  Cela  fait  y  Jefus-Chrift  expire  avec  un  grand  cri: 
toute  la  nature  s'émeut  ;  le  Centurion  qui  le  gardoit  y  étonné  d  une 
telle  mort  j  s'écrie  qu'il  eft  vraiment  le  Fils  de  Dieu  y  fie  les  Spec^ 
tateurs  s'en  retournent  frappant  leur  poitrine.  Au  troifiéme  jour  il 
reffucite  ;  il  paroît  aux  fiens  qui  Tavoient  abandonné,  y  fie  qui  s'ob- 
Ainoient  à  ne  pas  croire  fa  réfurreâion.  Ils  le  voient  y  ils  lui  parlent  y 
ils  le  touchent^  ils  font  convaincus.  Pour  confirmer  la  roi  de  fa 
hCn.XF.  réfurredion  ,  il  fe  montre  à  diverfes  fois  ,  fie  en  diverfes  circon- 
fiances.  Ses  Difciples  le  voient  en  particulier  ^  fie  le  voient  aufli 
tous  enfemble  y  il  paroît  une  fois  à  plus  de  cinq  cens  hommes  al^ 
femblés.  Un  Apôtre  qui  Ta  écrit  y  affûte  que  la  plupart  d'eux  vi-^ 
voient  encore  dans  le  tems  qu'il  Técrivoit.  Jefus-Chrift  reffufcité 
donne  à  fes  Apôtres  tout  le  tems  qu'ils  veulent  pour  le  biein  con* 
iidérer  y  fie  après  s'être  mis  entre  leurs  mains  en  toutes  les  ma-- 

nieres 


iiieres  qu'Us  le  fouhaiteiit^. enferre  qu'il  ne  puifle  plus  leur  ref-  '• 


ter  le  moindre,  doute  »>  il  leur  ordonnp  de  porter  témoignage  de  DficduRS 

ce  qu'ils  ont  vu  >  deiciéjxiu'ilsroni:  oui,  éLÛe  «j^jtfîls  ont  touché.  ïo^^J'uiï 

Afin  qu'on,  ne \paiffc  douter  de  leur  bonne >fbi^:noii0lu6  que  de  .viâsfiiil 

leur perfiiaGpn ,  il  les  oblige  à  fcelkr  leur  témb^imge^  leur  fain^*  :,  '^  ^;;;'  {* 

AinU  leur  prédicatton  eft  inébraniable  ,  le  fondement  en  eft  ua  *    "  *     ^ 

fait  ponûf^  attefté  unanimement  par  ceux  qui  Fom  vu.  Leur  fmc^ 

rire  eft  jufiifiée  par  la  plus  forte  épreuve^qu'on'fmifl^e  imaginer^ 

qui  eft  celle  des  tourmens^fic  dé  la  mori  mènse.  Telles  font  les  inllca'^    lmc  xxir. 

âions  que  reçurent  les  A  potrës;  Sur  ce  fondement  douze  {)ébhêu^s  ^^^.j^g, 

entreprennent  de  converrir  le  monde  entier  >;quik  y  oyoientili  oppo^ 

fé  aux  Loix  qu'ils  avoient  à  leur  prefçrire  i  6c  aux  vérités  qu'ils   -      -^^^ 

avoient  à  leur  annoncer.  Ils  ont  ordre  de  commencer  pat  Jérufa* 

lem  j  £c  de-là  de  fe  répandre  par  toute  la  terre  ^  pour  inftruire      M^tA. 

iouffs  ki  Nations,  &  les  baptifcf  mnàm  tU  Pncyàu  Féù^  &"  d$  "^^  '^^ 

iSaint'Efpriu  JefiisCbrift  leur  psomct  étêne  avec  eux  téus  Us  jôtêiFi 

iufquà  la  cùnjbmmation  des  fiicles  >  &:  afllare  par  cette  parole  I9  per^  '  , 

pétuelle  durée  du  miniftère  EccléGaftique.  Cela  dit  j  ïi  monte  aux 

Cieux  en  leur  préfence.  »  ' 

Lespromefles  vont  être  accomplseé  i/lçs  Fxqphédesvont  9|V0îr 
leur  dernier  éclairci(rement..LesGeritil8fonrappeUéSiàilâ  connoif- 
fanee  de  Dieu .  par  les  ordres;  de  Jefus  -  Cbrift  reifufiâté  :  uu^'  nou^ 
velle  cérémonie  eft  inftituée  par  la  génération  du  nouveau  Peu* 
pie;  &les  Fidèles  apprennent  que  le  vrai  Dieu^  léDieudlfraëU 
ce  Dieu  un  U.  indivifible  9  auquel  ils  font  confacréspar  le  fiapr 
tèmci  eft  tout  enfembie  Père  9  Fils  £c  ;  Saint-ËQ>rîtb 

Là  donc  nous  font  proposées  les.; profondeurs  incompréhenfii- 
bles  de  TEtré ,  divin  j  la  grandeur  ine^lâibic  de  foh  unité  y  âc  '  les  ' 
jrichelfes  infinies  de  cette  hature  y  plus  féconde  encore  au^dedaiis 
qu'au  dehors  9  capable  de  fe  coiximuniquer  fans  divifionr  à  trois 
Ferfonnes  égales. 

Là  font  êxf^ltquésiles  myftères  qui  étoient  enveloppés  »'  ôc  càm- 
ineTcellé^.dans  ûs  anciennes  Ecritures.  Nous enrendons  le  fecrec 
ile  cette  parole  1  Faites  f  homme  d  notre  Image  f&i  la  Trinité  mar**    Gm.  i.  %6. 
quée  danslacreatictfi.de  rhooitne>  eft  expreflfémcnt  déclarée  dans 
&  géoéwion, 

*  ::  l^oiJ^  apprenons.ee;  que  c'eft  que  cette  Sagefle  confsêâ.f  felàn  ^^««w  î?//. 
^a^qmcfi jt  dfvam  toksJes tems dans  lé  fcin dt  Dieu.Sàgcttè  qur  £iit  *' 
5ÇH15  i«i  i^ljcjesu:  &  par  qui  font  ordontiés  tous  les  ouvrages.  Nous 
Içtyi^psjqHÎ  9&  celui  que  ï^w'tà  a  i^ef^vdtêdevmsàfAume  i  &  >le   '^*^•^"^• 
Tome  yill.  X 
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Bouveaû  Teftaftîwaf  noufe  enfeigiife.quet:eft Je  Vc»bffy  te  paiT^ 
PisGo^w    imésieufô  dé  lHeiiI>  &  ia  pettSée  éùttridie,,  qui  eft toojoors'  dant 

4.  '^'^*       *  ^P  î^^^  ffjf  v^^s  ÙffUavéz^  Gar  ncrus  i^vcMs  iqne  ce  nom  dd-Dîeti , 

A  njfyftérjaix  >  &.(î  cacké  >.eft  le  nom  cicr  Père  y  entendtf  cftv ce 
fensr  profpdd  q^i  le  ifbiticcmceyok  dans  Féodrnîré  Pète  d't»  Fila 
.•    -/. . .  1    4g3l  à  luiff^  qtoele.iKMriT  de  ion  FîkttflrieiDomdeVet^}  Vet-^ 
.  ,    v  ^  l^qM'iifOgef^e  éterèeUâaisnc  enfe:ccdtem 

«/L  r€idnm0kifr  patfaîfe,  de  fa.  vimé  j  fon  II»age^^  ibft  Fib  afliqtfè  > 
H#*.  i.  j-    têcfat  de  fa  chrtr  y  &r  tem^eime  dé  fa  fubfiame^ 

.^  Avfee  le  Père  &  le  Fils  ^  ûoas  ooriùoxfibns  airffi  fe  S.  Efprité 

l'aaipur  de  Vi^n  âe  de. f  autre: 3;ksur.étsrrnôile  union..  Ccft  cet  Ë(^ 

.^  ;:/.:  |^i^qu^  f^il  lei^  j^cofftétès >& qaî  rft  en  ëin&pouriefir  dtfcôoV j^  Ici 

«ORTetisvdQ  Wwx^  &  les  fecrets  d^ravehir;  ETprïf  dbntil  eil  éerk ^ 

I  (ff*  ^^^^^^'  ^  »S?^«w*ir  nra:mooyi  i  &fi\%  Efim  y  qw  eildiftingoé  da  Sdgnéur  ^ 

Ha  qui  eA  àti(fî  le  f^igiseur  .même  $  pidfqali  envdie  fos^  Prdj^t^^^ 
&  qu'il  leur  découvre  les  chofes  &tures.  «Cet  Efprit  qs^pa^feau-it 
jFMphéi»a/&qdî;pa^e>phr  ksProp^  Pètti  &  fitsrF^s  ^ 

^^imecvi3elit  àifeo  eiix:dkBb;}8  dcksSôcmmti  da  nouvel  Iv0»iliie. 
.;.  Aififile  Fei^c»ii]e:Filsi  ôo  le^Safanc^Efpritr^ùnf^ut  Dieu  eiiftoiâ 
Peribniies^'inontrépiQs  otifcucënient.à  nos  pères  y  eft  cknfetneiit 
^/«  y^^  iréyâé  dans  la  siouveltâ  Alliance.  Inftruits  d'tssi  (i  luut  myftère,  6t 
étoriné^  de  fa  profondeur  sneompréhenfible  >  nous  (^out^dhs  notre 
face  devant  Dicjfii  àve^?  bs:Sé^aikhins  que  vk  I&Ie  y  6t  Àérus  ade^ 
cbns  àirec  eux  cduiiquieArftfiofe  fois*  Sainf» 
>4».  /.  18. .  Cëtpit  aui  Fili  .utriqoe  y  ^ui-Uroit  ^àam  h  fiin  dd  Pef€  ,*  et  qtii , 
fan^  en  fornr,  venoic  à  nous  ;  cf^ioie  à  lui  à  Yiioif»  dëé<»avrk  plei»- 
Qemehf  ces  admirables  feci^eis  de^laNaitucd  divine  >  que  Moyfe 
&  les  Prophètes  n'avoient  qu'effleurés* 

•  Céif«>it  a  hii<sl  nous  fiôre  entendre  d'b^  vfeiic  que  \e  M^é  j^ro- 
ntis  comtne  un  homme  /  qâi  de voitf  ârtirei  les  aat#es  homtWes  5  é\dk 

.>:.:.  r^    en  même  ittaà  iàomé  cdnHAe  Dieu  en  nofnbfè)  fingulfet;  6t  ctbfô^ 

lunôem  à  kmami^e  dotif  le  Créawur  nous  eft4sUfiig^  )•  ^  c'tft  aoffi 

ce  qu'il  a  fait  y  en  nous  enfeignant  que  ^  quoique  FiU  ^Abifàhanh^ 

pMH^-tki.  a  étiit.dexmm  qi/jiériihamfià^fiiir;  iqjuUt  efirâifmdu ,dfi  &éi ,  & 

^\i.in.    ^^^^^^^^^^^  ^frfirtft  Dieir>  Fik^iDietf  y  &nwef  e^ 

1].    *  /    '&mËl&  homnoe^  Fils  de^  Kbomdier}  le  vrai  Emmanuel  ^  l^ieu  aVefe 

^oai»  en  ùa mcnle  Vab.^  ^^  ^lùxA^y  utpiTsiht  eii  (a  I^i^MttQiè 

.11  l  \  "i^    ^. 


M  'fM!^;  h1§,t\sl^e^  tflif^.:)}»  #me!.ioafin:)âeoiëii8>nisifier':t<iibtes  ^i^ 


la  Trihité  ,  &  celui  de  rincarnation.  Mais  celui  qui  nourtes  «  -^^rseliIe^' 

«'ââ'4-^yw^»  jiM!i$  fi»tt».ipsuim  jif»  h  yéi'tté^c  îm^soiteu^fs  ,  nous 
ty  ^?«;w*JfilqBfikîH§  i*^P  itt-iJ*»ïf  J»it^^ûadaisadoDoii&  ï^peii- 

;fne.ie  1(Um(J|^  9$)Me!il«ffllii|0fiQet9nsva.dbiicttt.qtté^ueidéftdU'.Ff^ 

:cle  Qi<su.rgpf^a  ^Qiinsllem«fittdaafii^eltigciioeaaFercic^ft9. 

Ceft  .pcwfqBoi  ,<;e jFik dB..©icu.^rai»d  k.aoïmdcJWorbe',  afin     Gr*g.ti»K.. 

^ye  i^os.iftfyrfKKiiiMiStqM'U.mftdansJe&injdu  Pereiyinoà  QMittne  or«f.  3$. 

joiis  «Viéi^iifie  qDf!.;âoo»  y.  iftntûnit;>.  "qtsdhdipBius  JâoKteœpioiiis  é>/«^  &  t» 

la  vérité.  .*''"''  iTi  ÏTrf# 

Abil  il«  :(^Qn<Ut^  ^  R0tftre>«(prti;lnê ife  tenâine-  pasà  étfM^  pa-  c^.  xi.  't6  ' 
jGde  if^4fi<^e  v.à  loetie^Nmfiâe  inoillçûbelle  «  à  icene  image  <te  >7»a8. 
la  vérité  qui  (e  forme  en  nous.  Nous  aimons  »  &  cette.parok  ii^ 
^(i«twerf  /k..ll«;l^<rà.ieifesttk:'9i^'enjl]annumrnous  f^^  en^;^  •>>  .^ 
JI9US -qi^l^oe  {:ha!re  ^LiQtriotftitiieftjp^sisaihs  tpi;éofïux<<^at«<«ionr&;.!  j  .;.  ^  .. 
jBfprit  àî  WK^  penfié^  >'X]Vtt  «ft  ^e  Atnt  de  l'anijûc  deiI^Mce  ;  qtii 
^es.uiiit  j  qiii  :  s'unit  k  mnc  »  j5c  n«B  iidc  avec  eux  iiju'qne  <tiâ- 
«le  vie.  / 

Ainfi  aiitpnc<qii!li  (èfwut  trointeridc<nqi)pattjentie  Bien  4c -rboiti'    ■  ;  ' 

f erç  qui  «peafe  »  Se. du  l^Is  qui  àSt.  ja  peaiféç  .,  tpoiar  ^rabei  avet 
lui  Su  fy  petnf^e  une  méoieiia!:u«!fi^<iég;aLomentiieurèa&  àc  pxhit^ 
.H4^(llPAnflt ,  J^iieu  efi  pacfikit  ,  &  /baVevbe*^  image 'Vivante 
d'une  vérité  infinie  >  n'eft  pas  moins  pacÊiit  que  lui  ;  .êc'foniatinouf , 
«qni  i.  fiiaiitM("d&  la  fiMirfle^ioépitilàblc'duhien  j.en^a  toute lii>pléni- 
Âide  g  )ta^  .pont  .,iiian))iiec  ;d*ai;qir  m^  ipeifoâioniînfinië  ;^  'ptiiiqiàe 
ttafi^Hmon»  poifw  dîattO:e>'idëe  de  Dveu«<que'ceUeude^  perfeo* 
«ion  ychaQune  de  ces  trbis  -choébs  confidérée  en  elle-oié»e  >  mé- 
rite d'être  appellée  )Pktt  ;  mais 'paroe  que  ces 'trois  diofes  con- 
HÎflQneat  neQe^ainementîiqnfi.jnênie  mature  >  ces  vrais  <d\dfes 

te  ibm  ipitttP  ievi  Piieijk ..  •.  .1.^         ,    -     ••  ••   • 
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iH     ŒUVRES  D^  Ur ËOS $0 ET 

JLne  faut  donc  iîencoticevoip  d^idégd  >  if^î  de  fébaré 


Discours   c^tf^  Trinité  adorable  ;  &  quelqu'incompréhenfible  que  foit  cet- 
ToiRE  Uni- *^  egaute,  notre  amc ,  it  nous  1  écoutons  >  nous  en  dira  quelque 

VERSELLB,    Chofc* ,  •  .  .   ,      »   . 

^^— :  ,  Ellcdl,  fie  quand  elle  fçaitparfâitenient ce  qu^eileeft  ^  fon  în^ 
'  4eIUgénce.  jrépond  à  da;  vtéiîré  de  ion  Etre  9  &  quand  elle  sdme 
Ion  Etre  avec  fon  intelligence  autant  qu'ils  méritent  d^être  aimés  > 
fooiamounégale  là  perfeâion  de  Puti  iSt  de^  Patirre.'  Ces  crois  cho* 
ies  ne  fe  fépareht  jamais  >  &  s'enferment  Tuifç  PàUtre  :  nous  en- 
tendons que  nous  fonimes ,  &  que  nous  aimons  ;  &  nous  aimons 
à  être  ^  &  à. entendra.  Qui'le  peut  nier  ^  s^il  s'efttend  lui-mêmei 
JEt  non  feulement  «me  de  ^ei  cfcôfes-n'eft  pas  lA^siUeure  que  Tau- 
:fre^  mass  les  trois  enfemble  ne  font  pas  'méilieWès  qu une  d'elles 
e6  patticulîer^  puîfque  chacune  enferme 'le  tout ,  fit  que  dans  les 
;trQis.cx)nfifteJa  félicité  >^.  fie  la  dignité  de  la  nature  raifonnable. 
JAînfi  %  fie  infiniment  au-deflus  eft  parfaite  ^  inféparable  ^  une  en 
.fon  ej(rence:>;fic  enfin  :  égaie' en  tout^fens  ,  lac  Trinité  que'  nous 
.  .  ;  jfervons  >  fie  à  laqdeikinQUS:  femmes  conikCTéf  pat?  Aotre  Befpr 
•    ;  têmé.  '  ••  ■     ■    ^ 

'  '/     .     Mais  hottf* mêmes  -qui  fommes  f image  'de  la  Trinité  ^  nous 
-        mêmes  >  à  un  autre  é^ardj'hous  ibmmes  encore  l'image  de  Un* 
■carnation*  ^^f  '* 

-^«/*  £^  :    Notre  ame  >d!une;nâtune»  fpirkutetle  À  inoonroptible  j  a  an  corps 
^.^  ^^j^ci^:^^^^  defunfiûni4c  fun  &  de  f  autre  ré^ 

X.  sy.  fuite  uoL  tout  >  jqui  eft  l'homme  ^  efprit  fie  corps  tout  en(èmble> 

y.^^^^^ '•'incorruptible  fie.  corruptible  ,  intelligent  fie  purement  brut.  Ces 
m.  CMC.  Ef.  attributs  conviennent  au  tout  5  psrr  rapport  à  chacune  de  fes  deux 
^%  ^'"**    parties.;  airifi  le*  Verbe ^^vin  /  dont  la  vertu  rbûtièht*  tout  >  s'u- 
^  •  ^^'      est  drune  fiiçon  particulière-  >  bU' plutôt  ii  devient  lui-même  >  par 
Sine  pat&ite  uqiqn:,  ce  Jdiis-Chrift  >  Fils  de  Marie  ;  ce  qifi  fait 
^  /|ttil  eft  Dieu  fie  homme  tout  enfemble  5  engendré  dans  Pétefniré  i 

À  engendré  dans  le  tems  ,  toujours  vivant  dans  le  fein  du  Pere> 
(fie.  mort  fur  la;  Croix  pour  nous  fàuver. 

<  i  :  \MaÂ$  j  où:  Dieu .  fe  trouve  mêlé  >  ^mais  les  compataifbns  tirées 
•des  chofes:  humaines  ne  font  qu'imparfaites.  JNotïeame  n'eft'  pai 
^vapt  notre*  corps .>  fie  quelque  chofe  lui  manque  lôrfqu^elle  eA 
^ft  fépatée»  Le  Verbe  parfait  en  lui-même  âhs  l'éternité  j  nes'u- 
.nit  à  notre  nature  que  pour  l'honorer.  Cette  ame  qui  préfide  au 
,corps^  fie  y  ëdtdivsxs.changemensvelle'-même  en  fouffire  à  (on 
tour.  Si  le  corps  eft  mu  au  commandenem^  fie  félon  k  volonté 


EVEQ.UE  DE  MEAUX.  i6s  _ 

'dé  Tame  y  lame eft  troublée ^  Tame  eft  affligée > &  agitée  en  mille    ■ 
manières  ,  ou  ficheufes  ^  ou  agréables  ^  fuivant  les  difpofîtions  du  Discours 
corps  :  enforte  que  comme  lame  élève  le  corps  à  elle  en  le  gou-  Tomn Uwl 
vernant ,  elle  eft  abaifTée  au-deflbus  de  lui  par  les  chofes  qù  elle  v£RSELLsf 
en  foufire.  Mais  en  Jefus-Chrift  le  Verbe  préfîde  à  tout ,  le  Ver-  - 

*  be  tient  tout  fous  fa  main.  Ainfi  l'homme  eft  élevé  >  &  le  Verbe 
ne  fe  rabaifle  par  aucun  endroit  :  immuable  &  inaltérable  >  il  do- 
mine en  tout ,  &  par  toute  la  nature  qui  lui  eft  unie. 

De-là  vient  quen  Jefus-Chrift  l'homme  abfolument  fournis  à  la 
direâion  intime  du  Verbe  qui  l'élève  à  foi ,  n'a  que  des  penfées 
&  des  mouvemens  divins.  Tout  ce  qu'il  penfe ,  tout  ce  qu'il  veut  ^ 
tout  ce  qu'il  dit ,  tout  ce  qu'il  cache  au*dedans  y  tout  ce  qu'il 
montre  au-dehors ,  eft  animé  par  le  Verbe  ^  conduit  par  le  Verbe  > 
digne  du  Verbe  >  c'eft-à*dtre  >  digne  de  la  raifon  même  ^  de  la 
fagefle  même  ^  &  de  la  vérité  même.  C'eft  pourquoi  tout  eft  lu- 
mière en  Jefus-Chrift  ;  fa  conduite  eft  une  régie  ^  fes  miracles 
ibntdes  inftrùâ:ions>  fes  paroles  font  efprit  &  vie. . 

Il  n  eft*  pas  donné  à  tous  de  bien  entendre  ces  fublimes  vérités  y 
ni  de  voir  parfaitement  en  lui-même  cette  merveilleufe  image  des 
chofes  divines  y  que  faint  Âuguftin  y  £c  les  autres  Feres  ont  cru 
fi  certaine.  Les  fens  nous  gouvernent  trop ,  &  notre  imagination 
qui  fe  veut  mêler  dans  toutes  nos  penfées  f  ne  nous  permet  pas 

'toujours'  de  nous  arrêter  fur  une  lumière  Ci  pure.  Nous  ne  nous 
connoiâbns  pas  nous-mêmes  :  nous  igiiorons  les  richefTes  que  nous 

}>ortons  dans  le  fond  de  notre  nature  ;  &  il  n  y  a  que  les  yeux 
es  plus  épurés  qui  les  puifTent  ajppercevoir.  Mais  fi  peu  que  nous 
entrions  dans  ce  fecret  >  &  que  nous  fçachions  remarquer  en  nous 
l'image  des  deux  myftères  qui  font  le  fondement  de  notre  foi  > 
•c'en  eftaffez  pour  nous  élever  au-defTus  de  tout  >&  rien  de  mor- 
tel ne  nous  pourra  plus  toucher. 

Auffi  Jefus-Chrift  nous  appelle-t-il  à  une  gloire  immortelle  j  6c 
c'eft  le  firuit  de  la  foi  que  nous  avons  pour  les  myftères. 

Ce  Dieu  homme  y  cette. vérité  &  cette  fàgeffe  incarnée  qui 
nous  fait  croire  de  fi  grandes,  chofes  fur  fa  feule  autorité  >  nous  en 
promet  dans  l'éternité  la  claire  &  bienheureufe  vlfion  y  comme  la 
4récompenfe  certaine,  de  notre  foi. 

De  cette  forte  ^  la  MifCoh  de  Jefus-Chrift  eft  relevée  infini* 
ment  au-deffus  de  celle  de  Moyfe» 

Moyfe  étoit  envoyé  pour  réveiller  par  des  récompenfes  tem- 
porelles les  hommes  fenfuels  6c  abrutis»  .Puifquils  étoient  d«ve« 

A  uj 


:ï4C    ŒaVllES  I)î1^,'  bossuet 

4IU6  tout  cdi|)s:jÔc  tout  chair  j  U  Ips  "Mlm.  i'ébofd  ^proi^^  {^ 
suïT'Ss-  Jesfens,  leur  inculquer  par  ce  moyen  la  çonnQÎffaoee.  dç  ëîçu^ 

toxreUwI  ^  riuirrcur  de  l'idolâttie ,  à  laquelle  le  geive  -hunwi»  avcii;  i«ac 
VE&SBLI.B.  inclination  fî  piodigieufe.   • 

•"  Tel  ^toît  le  miniftèrc  de  Moy fe  9 il  ^toit  réferv:^  k  J^fus-Chr ift 

jd'ini^irer  à  Thomme  des  penféosiplûs  hmt^  3  )Sc  de  ^ifa^  tc$#« 
'  noître  dans^  mœ  pleine  léiddence  la  dignité  >  VmmoxtBlUi  y  )&(  la 
félicité  étemelle  de  Ton  amc. 

Durant  les  tenis  d;ignorance  p  c'el3:-à*dij?e  3  dumm  4e9  teais  qui 

ont  précédé  Jefu&-Chrift^  ce  que  lame  oonnoifiok  <^  fa  dignif(é 

'&<lefon  immortalité^  rinduGfoitkplusfo^veftt.àerr^r. J!jefiu)te 

ides  i^mmes  rmorts  Êiifoit  prefque  tout  b  fond  .dtt  J'îjdQlatrie  rpr^ 

'  que  tous  les  hommes iacri&)ient  aux  mânes  ^ceft^à-cyK  j  auic  nm^s 

^iiesTOons.  De  û  anciennes  erreurs  oous  font  voie  à  la  véirké  cotn- 

-bien  éeoit  ancienne  la  croyance  de  iimmoftaltté  de  TwiCi  Ht  nous 

montrent  ^  elle  doitjêtre  rangée  parmi  ies:premieres  Ttadkioiis  du 

genre-humain.  «Mai»  rhomme  qui  gâimt  tout.t.  en  jtyoit  étt^ng^ 

Aient  abufé^  puifijo'dle  le  portoît  À>  iaovîfîer  omc  megis*  0«  «lloit 

'même  ;ofqua  cet  excès  de  leor  ÛLciàAQtjdss  hommes  Mlwms  ;  on 

tuoit  itixts  eiclaves^  À  cbéme  leurs  fonmies  ;>  ppMr  ieSfiHet  ib:* 

Càf.  i$  Bill,  vit  dans  l'autre  monde.  Les  Gaulois  le  ptaô^icâent  jtvfip  beau-- 

^^^-^^-      i'ODup  d'aqtres  Peuples  ;  &  les  indiens  marqués  paries  A^tems 

Payens  parmi  les  premiers idéfenfeuts  de  Imnaocttlité  ciel!tMnri 

ont  aufli  éré  les  premiers  à  introduire  fur  ia  toare  j  ^s  (préteMejde 

Re}igÎ€b:,'Ces4neurtreMh^aniinable&.  Les  mên^^  IsidkosJe  tueÂenc 

.  eux-slémes  pour  avancer  la  félicité  de  la  vie  futures  &  ce  déplo- 

irable  aveuglement  duve  encore  aujourd'hui  parmi  ces  Peuples  : 

:tant  ri  eft  dangereux  d^enfeigner  la  vérité  dansiun  auti^  or^ketjue 

celui  que  Dieu  a  iuivi  ^  aSc  ^aexpiiquer  clairement  3  Khomm^e. tout 

ce  qu'il  efl  avant  qu'il  ait  connu  Dwa  pariaîtement* 

'    Cétoit  f&ute  de  connoiti^e  13îeu  ^  que  la  plupart  des  Phik)fo« 

phes  n  ont  pu  voir  Tame  immortelle  ^.  fans  la  croire  une  pprtioa 

*de  la  Divinité ,  une  Divinité  elle-tméme  f  uq  Etre  .éûcroel  ^ Jn£0éé  ^ 

<tteiffi4)}en>qu'incorruptible^  &  qu  n  avoir  non  plus  ^ésà  ^oottimcna^ 

«lenc  qu&  de   fin*   'Que  ditai-je  de  ceux  ipi  croient  la  tx&fn/Émr^ 

gration  des  âmes  ;  qui  les  faifoiem  looier  ^desiCieux  à  tia  teitre  >  £c 

-puis  de  la  tetre  au«  Cièux  :  des  animaujc  dans  les  hommes^  6c  des 

hommes  dans  les  animaux  ;  de  Ja  félicité  à  ia^misèns  ,  M  tdelk 

misère  à  la  félicité  y  fans  iqné  ces  révx^lqtions/oiflfiix^maisfii  de 

ttïfXkfijtA  d'erâtd  i^etftain^ÇombieaiéiiG^ 
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Providence  5  la  bonté  cHvkie  parmi  tant  d'erreurs  !  Et  qu'A  étoit  né-  "  '■ 

^efiaire  de  comKMUe  Dieu  s  &  les  régies  de  fk  fagefle  ^  sïvant  que  Dncôun» 
^Q  cofHiokre  Y^méy&c  &  sature  immortelliel  •    ^^^  t'His- 

Ccft  poùfqiuoî  h  Loi  de  Moyfc  x»  dcMmoit  àihommeqo'iHié  ^^*^*      * 


TiRS£tI£. 


f>rémiere  notion  de  la  nature  de  Fânae  $^  fie  de  fa  félidrë.  Nous 
^ons  va  l'âme  au  coniniencemenr  faite  par  la  puiilance  de  Dieu , 
auflli^bien  que  les  autres  créatures  :  noai^  avec  ce  caraâère  parti- 
«uliei  $  qu  eHe  étoit  faite  à.foit  Image  >  &  par  ion  fouffle  >  idn 
qu'elle  entendît  à  qui  elle  tient  par  fonfond^  6c  quelle  ne  fe  crût 
.jàmais'd$  même  nature  que  les  corps  >itt  formée  de  leur  concours. 
JVlais  les  fuites  de  cette  Doârine>  6c  le»  merveilles  de  la  vie  Ai- 
turc  ne  furent  pas  alors  univcrfellement  développées  y  6c  c'étoit 
au  jour  du  lyieàie  que  cène  grande  lumière  devoir  paroitre  à  dé- 
couvert. 

Dieu  en  avok  iépandù  «qpièlquea  étbcelles  dans  les*  anciennes 
£critiifes<  Si^mOn  avoic  dit  ^  que  comme  le  corps  retourne  à  la  fetre     zcd  xh; 
doù  il  efi  firti  $  fejprit  rétomm  à  Dieu  ifui  la  dùrmé.  Les  Patrîar-  7- 
«Ae  6c  les  Prophètes  ont  vécu  dani  cette  eipérance  ^  flt  Daniel  g  ^*  ^^* 
«voit  prédit  qu'il  vtendroît  un  tâoft  nù  ceux  ifui  donmit  dans  lapouf^ 
fiere  s  éveiHeraèem  g  les  uns  pour  la  vk  éternelle^  &  ies  autres  pour  une 
étermlle  confufiùrt^  ajio  de  Voir  toujéêrs^  Mais  en;  même  tems  ipie  CtH 
choies  lui  fi^nt  révélées  1  3  bi  eft  ordonné  de  fceller  lé  Livre ,  &     an.  ^ 
de  le  tenir  fermé  jùfipi au  seriis  ordonné  de  Dieu^y  afin  de  nous  faire 
entendre  que  la  pleine  découvevtse  de  ces  vérités  écoic  d'une  autre 
&ifbn  >  6^  d'un  autre  fiécie. 

*  Encore  donc  que  Its  Juifs  euifent  dans  leursr'Eciritttires  qu^f^ 
ques  promeiiEss  des  félicités  éternelles  ^  6c:que  vers  les  tenft  dtt 
Meffie^  crfn  elles  dévoient  être  déclarées  s  ils  en  parlaflfent  beau- 
coup davantage ,  comme  il  paroît  par  les  Livres  de  la  Sageflfe  >  6c 
<les  Macliabtfes  /loutefbisicette  véûté  faifoic  fi' peu  un  Dogme  for^s- 
tnel  6c  univerfêb  de^  l'ancien; Peuple  ^^  que  h$  Sadocéens  ^  fans  h 
reconnoitre  ^  non  -  feuienieiie  étoient  admis  dàn&îai^  Synagogue'^ 
mais  encore  élevés  au  Sacerfiece^  C'efi  on  de^  caraâèf  es  du  fed^ 

Ele  nouveau' >:  de  pofèr  pour  fondement  de  la  Religion  la  foi  d« 
i  vie  future  ^  6c  ce  devoir  être  k  fruit  de  la  venue  dû  Me/lie.  [ 
Ceft  pourquoi,  non'  content  xlq  nous  avoir  dit^  qu^tinel  via  éVei^ 
iiélleihn»  bienhtnireure  étbitlr^rvés  :aux  en&ns  dé'Dieu',  iltmili 
a  dit  ân.xiaoi  ^le^  oon(fftmt.  Lia.  vie  bierihôûreufk;  ell 'd^éti^  àVââ  y^Mfuxvu. 
kidxm  k* gloire rde^  Ditni  fon  Père  ;  la:  vie-  bîenhearéuil^  éft  dé 
iroic  la  gloi»  .qu'il  a.  dans  le  fein  de  foa  Bettr  dès  H'ôriginê  de 
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^-"  monde  :  la  vie  bienheureufe  cft  que  Jefus-Chrift  foît  en  nouf ,  COIïvî 

s?"^^'??*  me  dans  fes  membres ,  &  que  lamour éternel  que  le  Père  a  pour 
ToiRB  UnH  ^?"  ^^'^^  s'étendant  fur  nous>  il  nous  comble  des  mêmes  dons  :  la 
YERSELLB.  vîc  bienheuieufe ,  en  un  mot,  eft  de  connoître  le  feul  vrai  Dieu , 

&  Jefus-Chrift  qu'il  a  envoyé  j  mais  le  connoître  de  cette  manière 

I.  civ. XI//,  .qui  s'appelle  la  claire  vue  ^  la  vue  face  à  face  y  &  à  découvert, 
^9  "•         Ja  vue  qui  réforme  en  nous  &  y  achève  l'image  de  Dieu ,  feloa 
ij0m.m.  ce  que  dit  S.  Jean ,  que^  nous  im  ferons  fenAlahles ,  farce  que  nous  le 
*•  verrons  tel  au  il  eft. 

Cette  vue  fera  fuivîe  d'un  amour  immenfe  >  d'une  Joie  inexplî^ 
At^c.  Vil.  cable  y  &  d'un  triomphe  fans  fin.  Un  Alléluia  éternel ,  &  un  Ânut^ 

»*.  3^T»  î  \  ^^^^"^^  ^  ^^"^  ^^  entend  retentir  la  célefle  Jérufalem  ,  font  voit 
&é.^    '    ^ toutes  les  misères  bannies  )  6c  tous  les défirs  fatisfaits ,  il  n'y  a  plus 

qu'à  louer  la  fionté  divine. 

Avec  de  fi  nouvelles  récompenfes  ^  il  iatlbit  i^e  Jefus-Chrifl 
proposât  auffi  de  nouvelles  idées  de  vertu  ;  des  pratiûues  plus 
parfaites  &  plus  épurées.  La  fin  de  la  Religion  y  Tame  des  vertus 
&  l'abbrégé  de  la  Loi  ;  c'eft  la  charité.  Mais  jufqu'à  Jefus-Chrift 
on  peut  dire  que  la  pedTeâion  &  les  effets  de  cette  venu  n'étoient 
pas  entièrement  connus.  C'eft  Jefus-Chrift  proprement  qui  nous, 
spprend  à  nous  contenter  de  Dieu  feui  y  pour  établir  le  règne  de 
la  charité  y  &  nous  en  découvrir  tous  les  devoirs  ,  il  nous  propo^ 
fe  l'amour  de  Dieu  y  jufqu  a  nous  haïr  nous-mêmes  y  &'  perfécu* 
ter  fans  relâche  le  principe  dacorruption  que  nous  avons  tous  dans 
le  cœur.  Il  nous  propofe  lamour  du  prochain  y  jufqu'à  étendre 
ibr  tous  les  hommes!  cette  inclination  bienfaifante  #  fans  en  excep-» 
fer  nos  Perfécuteurs  :  il  nous  propofe  la  modération  des  défirs  fen^ 
fuels  y  jufqu'à  retrancher  tout-a-fait  nos  propres  membres  y  c'efl« 
à-dire  y  ce  qui  tient  le  plus  vivement ,  &  le  plus  intimement  à  no- 
tre cœur  :  il  nous  propofe  la  foumiffion  aux  ordres  de  Dieu  ,  juf- 
qu'à nous  réjouir  des  fouffirances  qu'il  nous  envoie  :  il  nous  pro«« 
pofe  Thumilité  y  jufqu'à  aimer  les  opprobres  pour  la  gloire  de  Dieu  » 
&i  croire  que  nulle  injure  ne  nous  peut  mettre  fi  bas  devant  les 
homnies  y  que  nous  ne  foyons  encore  plus  bas  devant  Dieu  par  nos 
péchés.  Sur  ce  fondement  de  la  charité  y  il  perfeûionne  tous  les 
états  de.  1?  vie  humaine.  :  C'efti  par  là  que  le  maxiage  efl  réduit  à 
fa  fprme ,  primitive  :  Tamour  conjugaln'eft  plus  partagé  :  une  fi  fain» 
(e  foç^te:.n'a  plus  de  fin  cfue  celk  delà  vie  ;  &  lesîen&ns  ne 
voient  plus  chalTer  leiir  mère  pour  mettre:  à  fa!  place  une  matâtrd» 
j^ç  célibat  eft  âoatcé  comme  une.  imitation. de  la.vkLdeS;  Ângès  ^ 

umquement 
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uniquement  occupés  de  Dieu  ^  &  dès  chaftes  délices  de  (on 
amour.  Les  Supérieurs  apprennent  qu'ils  font  ferviteurs  des  au-  Discours 
très,  &  dévoués  à  leur  bien;  les  Inférieurs  reconnoiflent  Tordre  ^"^  ^7t'^' 
de  Dieu  dans  les  puilTances  légitimes ,  &  lors  même  qu'elles  abu-  verselle? 
fent  de  leur  autorité  :  cette  penfée  adoucit  les  peines  de  la  fujé-  \^  ■  '■ 

tion y  ic  fous  des  maîtres  fâcheux  ,  lobéilTahce  n eft  plus  facheufe^ 
au  vrai  Chrétien. 

A  ces  préceptes  y  il  joint  des  confeils  de  perfeâion  éminente  : 
renoncer  a  tout  plaifir  ;  vivre  dans  le  corps  j  comme  fî  on  étoit 
ùitis  corps  ;  quitter  tout  ;  donner  tout  aux  pauvres ,  pour  ne  pofTé* 
der  que  Dieu  feul  ;  vivre  de  peu  >  6c  prefque  de  rien,  ôc  attendre 
ce  peu  de  la  Providence  divine. 

Mais  la  Loi  la  plus  propre  à  TEvangile ,  eft  celle  de  porter  fa 
Croix.  La  Croix  eft  la  vraie  épreuve  de  la  foi ,  le  vrai  fondement 
de  fefpérance ,  le  parfait  épurement  de  la  charité  >  en  un  mot  le 
chemia  du  Ciel.  Jefus-Chrift  eft  mort  à  la  Croix,  il  a  porté  fa 
Croix  toute  (à  vie  ;  c  eft  à  la  Croix  qu'il  veut  qu  on  le  fuive ,  6c 
il  met  la  vie  éternelle  à  ce  prix.  Le  premier  à.  qui  il  promet  en 

Çarticulier  le  repos  du  fiécle  tiitur ,  eft  un  compagnon  de  fà  Croix  : 
u  feras  y  dit-il  j  aujourd'hui  avec  moi  en  Paradis.  Aulïïtôt  qu'il  fut  Zmc.  xxm. 
à  la  Croix,  le  voile  qUi  couvroit  le  Sanduaire  fut  déchiré  du  haut  ^^* 
en  bas ,  &  le  Ciel  fut  ouvert  aux  âmes  faintes.  C'eft  au  fortir  de 
la  Croix  ,  6c  des  horreurs  du  fupplice  ,  qu'il  parut  à  fes  Apôtres 
glorieux  6c  vainqueur  de  la  mort  j  afin  qu'ils  compriffent  que  c'eft 
par  la  Croix  qu'il  devoir  entrer  dans  fa  gloire  ,  &  qu'il  ne  mônr 
troit  point  d'autre  voie  à  fes  enfans. 

Ainfi  fut  donnée  au  monde  >  en  la  perfonne  de  Jefus  -  Chrift  ^ 
Fimage  d'une  vertu  accomplie  ,  qui  n  a  rien  6c  n'attend  rien  fur 
la  terre  ;  que  les  hommes  ne  récompenfent  que  par  de  continuel* 
les  perfécutlons  ;  qui  ne  cefTe  de  leur  faire  du  bien ,  6c  à  qui  fes 
propres  bienËiits  attirent  le  dernier  fupplice.  Jefus  Chtift  meurt , 
ians  trouver  ni  reconnoiffance  dans  ceux  qu'il  oblige ,  ni  fidélité 
dans  (es  amis>  ni  équité  dans  fes  Juges.  Son  innocence,  quoique 
reconnue,  ne  le  fauve  pas  ;  fon  Père  même  y  en  qui  feul  il  avoit  mis 
fon  efpérance ,  retire  toutes  les  marques  de  fa  proteâion  :  le  Jufte 
efl  livré  à  fes  ennemis  ,  6c  il  meurt  abandonné  de  Dieu  6c  des  hom« 
mes. 

Mais  il  fàlloit  faire  voir  à  l'homme  de  bien ,  que  dans  les  pltis 
grandes  extrémités ,  il  n'a  befoin  d'aucune  confolation  humaine  , 
ni  méfxie  d  aucune  marque  fenfible  du  fecours  Divin  :  qu'il  aime 
Tome  FUI.  Y 
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feulement ,  6c  qu'il  fe  conBe  ^  afliké  que  Dieu  peafe  à  lut ,  fant 
piscouas  ]^i  en  dqiwer  aucune  naacque  ^  &  qu  uoé  éteroelie  féUctté  lui  eft 

^o^rÎ Uni"  ^^^^^*'^^- 

TOI  RE    NI'      j^^  ^j^  ^g^  ^  PhilofopheS;,  en  cherchant  Tidée  de  }a  Terni, 


VERSELLE* 


a  trouvé  que  ^  conioie  de  tous  les  méchans  9  celui-là  fepoit  Je  plus 
pu^^DUiof.  ™^h*^^5  qui  fçauroit  fi  bien  couvrir  fa  malice ^ qu'il  palsfit  pour 
n.  diRii,      homme  de  bien  y  &  jouît  par  ce  moyen  de  tout  Je  crédit  que  peitf 

xlonner  la  vertu  :  amfi  le  plus  vertueux  devoit  être  (àm  difficulté 
celui  à  qui  fa  vertu  attire  par  fa  perfeâlon^la  jajoiufie  de  tous  les 
lioaunes ,  enforte  qu'il  n'ait  pour  kâ  que  &  cooTcience  >  &  qu'il 
fe  voie  expofé  à  toutes  fortes  d'injures  jufqu'à  être  mis  fur  la  Croix  ^ 
iàns  que  fa  vertu  puifle  lui  donner  ce  foible  fecours  de  Texeratec 
d'un  tel  fupplice.  Ne  femble-t-il  pa$  que  Pieu  n'ait  mis  cette  mer- 
veilleufe  idée  de  vertu  dans  Tefprit  d  un  Philofophe  »  que  pour  la 
rendre  effeâivç  en  la  personne  de  fon  FiJsj  &  (aire  voir  que  le  jufto 
a  unç  autre  gloire ,  un  autre  repos  j  enfin  un  autre  bonheur  quo 
celui  qu'^n  peut  avoir  lùr  la  «erre. 

Etablir  cette  vérité  >  &  la  montrer  accomplie  fi  vifiblement  en 
Coi-même  aux  dépens  de  ià  propre  vie  9  c'étoit  le  pkis  grand  ouvnn 
ge  que  pût  faire  un  homme >  iSc  Dieu  Ta  trouvé  fi  grande  qu'il  Ta 
xéfervé  a  ce  Meflk  atK  promis  i  à  cet  homme  qu'il  a  fait  la  même 
peribnne  avec  fon  Fils  unique» 

En  efF«t  1  que  pouvoit^on  r^ferver  de  plus  grand  à  un  Dieu  re*^ 
9apt  fur  la  terre  ?  Et  qu'y  pouvoit-il  faire  de  plus  digne  de  lui  1  que 
d'y  momrer  la  vertu  dans  toute  fa  pureté  1  &  le  bonheur  éternel 
où  la  conduifent  les  maux  les.plus  extrêmes? 
,  Mais  fi  nous  venons  à  conifidérer  ce  qu'il  y  a  de  plus  haut  6c 
de  plus  intime  dans  le  myflère  de  la  Croix  ^  quel  efpric  humain  le 
pourra  comprendre  ?  Là  >  nous  font  montrées  des  vertus  que  le  feul 
}loi|ime*Dieu  pouvoir  pratiquer.  Quel  autre  pouvoit^  comme  lui  ^ 
fe  mettre  à  la  place  de  toutes  hs  victimes  anciennes  $  les  abolir 
Sn  leur  fpbflituant  une  viâio^e  d'une  dignité  &  d'un  mérite  infini , 
iç  faire  que  déformais  il  n'y  eût  plus  que  lui  fèul  à  offirir  à  Dieu? 
Tel  efi  Va^e  de  Religion  que  Jefus*Chrifl  exerce  à  la  Croix.  Le 
Fere  éternel  pou  voit-il  trouver  j  ou  parmi  les  Anges  y  ou  parmi  les 
bommeSj  une  obéiilànce  égale  à  celle  que  lui  rend  fon  Fils  bien-» 
aimé  ^  lorfque  rien  ne  lui  pouvant  arracher  la  vie  y  il  la  donna  vov 
lontatrcment  pour  lui  complaire  ?  Que  dirai-)e  de  la  parfaite  union 
de  tous  les  défirs  avec  la  divine  volonté  >  &  de  l'sigiour  par  le^ 


ly 
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Dans  cette  union  ineompréhenfible ,  iî  cmbrafTe  tout  le  genre- '- — ^. 

humain  ;  îl  pacifie  le  Ciel»  ôt  fa  Terre  ;  H  fe  plonge  avec  une  ar-  Discours 
deuc  immenfe  dans  ce  déluge  de  4bng  oè  il  devoir  être  baptifé  ^^  t'Hts^ 
avec  tous:  les  fiens  y  &  feit  fornr  de  (es  plaies  le  feu  de  Tamour  .^^J^tLT." 
divin  qui  devoir  embrafer  toute  la  terre.  Mais  voici  ce  qui  pafle  ■■ 
toute  intelligence  ,  la  juftîce  pratiquée  par  ce  Dieu-Homme  qui  .^^^tof '* 
fe  laifle  condamner  par  le  monde  y  afin  que  lie  monde  demeure 
ëternellemenc  condamné  par  Ténorme  iniquité  dé  ce  jugement. 
Maintenant  le  monde  eft  jugé  /  6c  le  Prince  de  ce  monde  va  être     7^^.  xil 
chaiSf>  comme  le  pronohce  Jefos-ChrifP  lui-même.  L'enfer  qui  }'. 
avoir  fxjkijvigué  le  monde  ^  le  va-  perdre  y  en  attaquant  Pinnocent  ^  il 
lerâ  contraint  de  lâcher  les  coupables  qu  il  tenoit  captifs  :  l'a  mal*- 
faeureufe  obligation  par  laquelle  nous  étions  livrés  aux  Anges  re-     CoLu.i), 
belles  ^  eft  anéantie  :  Jefus-Chrift  Pa  attachée  à  fa  Croix  r  pour  y  **  »  '^* 
être  efËu:ée  de  fonSang:  TEnfer  dépouillé  gémit  :  la  Croix  eft  un 
lieu  de  triomphe  à  notre  Sauveur  ^ôc  les  puiflances  ennemies  (ui- 
vent  en  tremblant  le  char  du  Vainqueur-  Mais  un  plus  grand  trionv- 
phe  paroit  à  nos  yeux  :  la  Juftice  Divine  eft  elle-même  vaincue  ^ 
te  pécheuc  qui  lui  étoit  du  comme  fa  viâime  y  eft  arraché  de  fes 
mains*  Il  ai  trouvé  une  caunon  capable  de  payer  pour  lui  un  prix 
înfinî»  Jefiifi-Chrift  s*unît  éternellement  les  Elus  pour  qui  il  fe  don- 
ne :  ib  (ont  fes  membres  &  fon  corps  :  le  Père  Eternel  ne  les  peut 
plus  B^arder  qu'en  leur  chef:  ainfî  il  étend  fur  eux  l'amour  infini 
qu!iJ  a  pour  fon  Fils.  C*eft  fon  Fils  lui-même  qui  le  lui  demande  :    Jp4m.  xvn. 
il  né  veut  pas  être  féparé  des  hommes  qu'il  a  rachetés  :  O  mon  *♦»**»  *^- 
Fcre  y  je  veux  y  dit-il  ^  qu'ils  foient  avec  moi  :  ils  feront  remplis  de    jfyœ.  m. 
mon  eforit  :  ils- jouiront  dé  ma  gloire  :  ils  partageront  avec  moi  *'• 
jufqa'à  mon  Thréne. 

'  Après  un  (i  grand  bienfait ,  il  n'y  ^  pltis  que  des'cns  de  joie  qui 
poiflent  exprimer  nos  reconnoiflances.  O*  merveille  y  s'écrie  un   /^fi-  ^f^fi* 
grand  PHilofophe  &  un  grand  Martyr  :  6  échange  incompréhen.  ^ ''''''*"• 
iible  y  &  furprenant  ardffce  de  la  fageffe  divine  !  Un  féul  eft  frappé,    . 
èL  tous  font  délivrés»  Dieu  frappe  fon  fîis  innocent  pour  l'amour 
des  hommes  coupables  j  &  pardonne  aux  hommes  coupables  pour 
l'amour  de  fon  fils  innocent.  Le  jujie  paye  ce  quil  ne  doit  pas ,  & 
4tcifuittt  ks  pécheurs  de  ce  quHs  doivent ,  car  queft-ce  qui  pouvoit  mieux 
t^ufvrir  nos  péchés  quefijufiice  ?  Comment  pouvoir  hre  mieux  expiée 
Ja  rébellion  des  ferviteurs  y  que  par  Pobéijfance  du  Fils  ?  U iniquité  de 
flufiiurs  eft  cachet  dans  un  fiul  jufte ,  dr  la  juftice  d'un  feul  fait  que 
fhfieunfom  jujlijiés.  A  quoi  donc  ne  devons-nous  pas  prétendre  f 
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Celui  qui  nous  a  aimés  étant  pécheurs  y  ju/quâ  donner /h  vie  pour  mus  $ 

Discours    ^^^  ^^^^  refu/era-t-it  après  qu^il  nous  a  réconciliés  &juji^spar  fon 

ToiRB  Uni-  f^^S  ^  T^oui  eft  à  nous  par  Jefus-Chrift  ,  la  grâce ,  la  fainteté  y  la 

VERSBLLE.  vic  y  la  gloirc  y  la  béatitude  ^  le  Royaume  du  Fils  de  Dieu  eft  notre 

^^^  ^      héritage  :  il  n'y  a  rien  au-deflus  de  nous  y  pourvu  feulement  que 

7  «  8 ,  p/xo!  nous  ne  nous  raviliiïions  pas  nous-mêmes. 

Pendant  que  Jefus-Chrift  comble  nos  défirs  y  &  furpafle  nos  ef* 
pérances  y  il  confomme  Tceuvre  de  Dieu  commencée  fous  les  Pa^ 
triarches  &  dans  la  Loi  de  Moyfe. 

Alors  Dieu  vouloir  fe  faire  connoître  par  des  expériences  fen^ 
fibles  ;  il  fe  montroit  magnifique  en  promefTes  temporelles  y  bon 
en  comblant  fes  enfàns  des  biens  qui  flattent  les  fens  y  puif&nif  en 
les  délivrant  des  mains  de  leurs  ennemis  ;  fidèle  en  les  amenant 
dans  la  Terre  promife  à  leurs  Pères  ;  jufte  par  les  récompenfes 
&  les  châtimens  qu'il  leur  envoyoit  manifeftement  félon  leurs  œu- 
yres. 

Toutes  ces  merveilles  préparoient  les  voies  aux  vérités  que 
Jefus-Chrift  venoit  enfeigner.  Si  Dieu  eft  bon  juCqu  a  nous  donner 
ce  que  demandent  nos  fens  i  combien  plutôt  nous  donnera- 1- il  ce 
que  demande  notre  efprit  fait  à  fon  image  ?  S'il  eft  fi  tendre  6c  fi 
bienfaifant  envers  fes  enfans  y  renfermera-t*il  fon  amour  &  ks  li« 
béralités  dans  ce  peu  d'années  qui  compofent  notre  vie  /  Ne  don- 
nera-t-il  à  ceux  qu'il  aime  qu'une  ombre  de  félicité  &  qu'une  ter-^ 
re  fertile  en  grains  &  en  huile  f  N'y  aura-t-il  point  un  Pays  où  il 
répande  avec  abondance  les  biens  véritables  ? 

Il  y  en  aura  un  fans  doute  y  &  Jefus-Chrift  nous  le  vient  mon- 
trer. Car  enfin  le  Tout-puifTant  n'auroic  fait  que  des  ouvrages  peu 
dignes  de  lui  y  fi  toute  la  magnificence  ne  fe  terminoit  ^u  a  des 
grandeurs  expofées  à  nos  fens  infirmes.  Tout  ce  qui  n'eft  pas  éter* 
nel  ne  répond  ni  à  la  majefté  d'un  Dieu  éternel  y  ni  aux  efpérances^ 
de  l'homme  à  qui  il  a  fait  connoître  fon  éternité  ;  &  cette  immuable 
JBdélité  qu'il  garde  à  fes  ferviteurs  y  n'aura  jamais  un  objet  qui  lui 
Heî.  xjr.  8 ,  foit  proportionné  j  jufqu'à  ce  qu'elle  s'étende  à  quelque  chofe  d'im- 

M/xj/Zé!  oiortel  &  de  permanent. 

11  falloit  donc  qu'à  la  fin  Jefus-Chrift  nous  ouvrît  les  Cieux  pour 

y  découvrir  à  notre  foi  cette  Cité  permanente  où  nous  devons  être 

recueillis  après  cette  vie.  Il  nous  fait  voir  que  fi  Dieu  prend  pour 

MMt.xxn.  ^^^  ^^'^^^  éternel  le  nom  de  Dieu  d'Abraham  y  d'Ifaac  &  de  Jàcob^ 

3».    '       *  c'eft  à  caufe  que  ces  faints  hommes  font  toujours  vivans  devant  lui. 

Luc.  XK.    piç^  ^»çft  p^5  le  j)içu  je5  moK^  :  il  n'eft  pas  digne  de  lui  de  ne 
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comme  les  hommes  »  qu'accompagner  fes  amis  jufqu'aux  tom- 


beaux ^  fans  leur  laifler  au-delà  aucune  efpérancc  ;  &  ce  lui  feroit   I^^cours 
une  honte  de  fc  dire  avec  tant  de  force  le  Dieu  d'Abraham ,  s'il  xo^,^bUniI 
n'avoit  fondé  dans  le  Ciel  une  Cité  éternelle  ^  cil  Abraham  &  fes  vERSELLcf 
cnfans  puiffent  vivre  heureux,  \  * 

C  eft  ainfi  que  les  vérités  de  la  vie  future  ik>us  font  développées 
par  Jefus-Chrift.  Il  nous  lejs  montre  >  même  dans  la  Loi.  La  vraie 
Tferre  promife ,  c'eft  le  Royaume  célefte,  Ceft  après  cette  bîen- 
heureufe  Patrie  que  foupiroient  Abraham^  Ifaac  &  Jacob  :  la  Pa-    Hti.xLm 
leftine  ne  méritoit  pas  de  déterminer  tous  leurs  vœux ,  ni  d'être  '^»  *^* 
le  feul  objet  d'une  fi  longue  attente  de  nos  Pères. 

.  L'Egypte  d'où  il,  ^ut  fortir  ^  le  défert  où  il  faut  pafler  ^  la  Baby- 
lone  dont  il  faut  rompre  les  prifons  pour  entrer  ou  pour  retourner 
à  notre  Patrie ,  c'eft  Iç  monde  avec  fes  plaifirs ,  &  fes  vanités  :  c'eft 
là  que  nous  fommes  vraiment  captifs  &  errans  ^  féduits  par  le  pé- 
ché &  fes  convoitifes  ;  il  nous  faut  fecoùer  ce  joug  pour  trouver 
dans  Jérufalem  &  dans  la  Cité  de  notre  Dieu  la  liberté  véritable  ^  U  n.  or.  r. 
un  Sanûuaire  non  fait  de  main  d'homme  >  où  la  gloire  du  Dieu  '* 
d'Ifraël  nous  apparoiffe. 

Par  cette  doârine  de  Jefus-Chrift  >  le  fecret  de  Dieu  nous  eft 
découvert  ^  la  Loi  eft  toute  fpirituelle ,  fes  promeffes  nous  intro-» 
duifent  à  celles  de  l'Evangile  >  6c  y  fervent  de  fondement.  Une 
même  lumière  nous  paroît  par-tout  :  elle  fe  lève  fous  les  Patriar<- 
ches  :  fous  Moyfe  &  fous  les  Prophètes  elle  s'accroît  :  Jefus  Chrift 
plus^  grand  que  les  Patriarches  >  plus  autorifé  que  Moyfe  ^  plus  éclai* 
ré  que  tous  les  Prophètes  y  nous  la  montre  dans  fa  plénitude. 

A  ce  Chrifl^  à  cet  Homme  -  Dieu  ^  à  cet  homme  qui  tient  fur 
la  terre  y  comme  parle  S.  Auguftin  y  la  place  de  la  vérité ,  &  la  &ic 
voir  perfonnellement  réfidente  au  milieu  de  nous  ;  à  lui  ^  dis^je  ^ 
étoit  réfervé  de  nous  montrer  toute  vérité ,  c'eft-à-dire  y  celle  des 
Myflères^  celles  des  Venus ,  &  celle  des  Récompenfes  que  Dieu 
a  deftinées  à  ceux  qu'il  aime. 

C'étoit  de  telles  grandeurs  que  les  Juifs  dévoient  chercher  en 
leur  Meflie.  Il  n'y  a  rien  de  fi  grand  que  de  porter  en  foi-même  > 
&  de  découvrir  aux  hommes  la  vérité  toute  entière  qui  les  nourrir  ^ 
qui  les  dirige  >  &  qui  épure  leurs  yeux  jufqu'à  les  rendre  capables 
de  voir  Dieu.  • 

Dans  le  tems  que  la  vérité  devoir  être  montrée  aux  hommes  avec 
cette  plénitude  >  il  étoit  aufli  ordonné  qu  elle  feroit  annoncée  par 
CQute  là  terre  6c  dans  tous  les  tems.  Dieu  n'a  donné  à  Moyfe  qu  un 

Y  iij 


PlSCOUA^S 
SUR 


174     ŒUVRES  DE  M.  FOSSUET 

f«^  Peuple  >.  &  un  ri9ni&  déDevminé  :  oqus  Ua  Géchs  ^  &  tcu»  fef 
'^Vh^  Peuples  du  nroode  fone  dooojés  à;  JefœrGh«ift  :  il  »  fes.  EJû*  pai^ 
ToiRB  UnJ  tout,,&;  fon  Eglkfe  répandue  dans  tojit  PUniveBS ,  aet  ceflfeia'  ja- 
VERSELLB.  RUiis  dc  les  enfanter.  AlUz^  dit-it^  enfcignez  toutes  k^  Nations  ^  les 
^^^^^  baptifant  au  nom  du  Père  y  &  du  Fils  y&d»  Saim^EJprit ,  &  leuv^  ap^ 
xxvm.  19 ,  prenant  à  garder  wu^  et  que  je  vous  ai  commandé  ;  &  voiià  que  jejuis 
»o.  ^^gc  vjous  tous  ks  jimrs  jnfqu^  à  La  fin  desyftècUs» 


■h 


CHAPITRE    XX. 

JLa  Defcente  du  Saint  EJprit  ;  tétahlijfement  de  tEgîife  i  les 
Jugemens  de  Dieu  fur  les  Juifs  Ù*  fur  les  Gentils, 


P 


Ou  R  répandre  dans  tous  les  lieux  fit  dans  tous  les  fîécles  de 

fi  hautes  vérités  5  &  pour  y  mettre  en  vigueur^  au  milieu,  de  la 

corruption  y  des  pratiq^es  fi  épurées  >  il  falloir  une  v^ereu: plus  quhuf 

maine.  Ceft  pourquoi  Jefus-Ghrift  promet  d'envoyée  le  Saint-£& 

prit  pour  £brtifier  Ces  Apôtres  y  6tL  animer  étemeliement  le  corps 

de  rfiglifc. 

Lttc.  xxir.      Cette  force  du  Saint-Efprit^  pour  fe  déclarer  davantage  ^.devoit 

4^  paroître  dans  Pinfirmité.  Je  vous  enverrai  >  dit  Jefus-Choift  à  fes 

Apôtres  >  ce  que  mon  Père  a  promis  >  ceft- à-dire  y  le  SaiatrEfprit) 
en  attendant^  tenez-vousi  ett  repos  dans  Jérufàlem  ;  n'entreprenez 
rien  jufqu'à  ce  que  vous,  (by es  revêtus  de  la  force  d'enrhaut« 

Pour  fe  conformer  à  cet  ordre .»  ils  demoitent  enfermés  quarante 
^urs  :  le  Saint-^f^rit  deicend  au  tems  arrêté  :  les  Langues  de  feu 
tombées  fur  les  Difciples.de  Jefiis*Cbrift.  marquent  lefficace  de 
leur  parole  j  la  prédication  commence  ;  les.  Apôtres  cendent  ter 
moignage  à  Jefiis-Chrift>  ils  font  prêts  à  tout  fouffrir  pour  foutes 
nir  qu'ils  l'ont  vu  refTufcité.  Les  miracles  fuivent  leurs  paroles  ; 
en  deux  prédications  de  Saint  Pierre  8000  Juifs  fe  convertiHênt  9 
6c  pleurant  leur  erreur.^  ils  font  lavés  dans  le  iang  qu!ils  avoient 
yerfé. 

Ainfi  ÏE^&  eft.  fondée  dans  Jécufidem  >.  &  paroii  les  Jui&  ; 
malgré  Tincrédulité  du^ros  de  la  nation*  Les  ï)ifciple&de  Jefusr 
Chrift  font  voirau:aionds:une  charité  y  une  force  j  &  une  douceur 
qu'aucune  fociété  n  avoir,  jamais  eue»  La  persécution  s!éléve  ;  la 
Èoh  s'augmente  ;  > .  les.  en&ns:  de .  Dieu .  af)poeDafiat^d6  phia  en;  plus 
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■  ne  ééCitcr  que  le  Ciel ,  les  Juifs  >  par  leur  malice  obftinée    atti-  .. 

xent  la  vengeance  de  Dieu  ,  &  avancent  les  maux  extrêmes  dont   Discours 
Ils  étoient  menacés ,  leur  état  &  leurs  alfeires  empirent.  Pendartt  ^^^  ^'"'^" 
que  Oien  continue  à  en  fêparer  un  grand  nombre  qu'il  ran^e  oar   ^°"^^  ^*'^" 
mi  fes^aôs ,  Saint  Pierre  eft  envoyé  pour  baptifer  Corneille,  Ccn-  ''"''"'"• 
tunon  Romain.  Il  apprend  premièrement  par  une  célefte  vifion 
&  après  wr  expérience ,  que  les  Gentils  font  appelles  à  la  connoif- 
fance  de  Dieu.  Jefuj^hnft  qui  les  vouloit  convertir,  parle  d en- 
haut  a  Saint  Paul  qui  en  dcvoit  être  le  Dodeur  ;  &  par  un  mira- 
cle inoûi  jdqu'alors ,  en  un  inftant ,  de  perfécuteur ,  il  le  feit  non- 
feulement  défenfeur ,  mais  encore  zélé  prédicateur  de  la  Loi  •  il 
lui  découvre  le  fecret  profond  de  la  vocation  des  Gentils  parla 
réprobation  des  Juifs  ingwts,  qui  fe  rendent  de  plus  en  plus  indi- 
gnes de  1  Evangile.  Samt  Paul  tend  les  mains  aux  Gentils  •  il  traite 
avec  une  force  tntmU^c  ces  importantes  queftions.  Si  le  Chrift     ^  ,^ 
devoir  foufl&ir ,  &  sd  ^it  le  premier  qui  devoit  annoncer  la  vé-  ^if'^^ 
nté  au  Peuple  &  aux  Gentils  ,  après  être  refTufcité  des  morts  •  il 
prouve  1  affirroarive  par  Moyfc  &  pat  les -Prophètes  ,  &  appelle 
l«^idoI«res  a  la  connorifencc  de  Dieu  ,  au  nom  de  Jcfus-Chrift 
leffiifcité.  Ils  fe  convertiflcnt^n  f<mh  :  S.  Paul  feit  voir  que  leur 
vocation  eft  un  effet  de  la  Grâce,  qui  „e  diflingue  plus  ni  Juifs 
m  Gentils.  La  fiiieut  &  la  jaloufie  tranfporte  les  Juife  [ils  font  de* 
complots  terribl»  contre  Saint  Paul,  outrés  principalement  de  ce 
^u  il  prêche  les  Gemils ,  &  les  atoéne  au  vrai  Dieu  :  ils  le  livrent 
enfin  aux  Romams  ,  comme  ils  leur  avoient  livré  Jcfos- Chrift 
Tout  l'Empâre  s'émeut  contre  l'Eglife  naiflànte,  &  Néron  tjerfé* 

fiSSe!  r.T'  ^'  |«°«-^i!^  ^  fi?t  Je  premier  perfécuteur  des 
fidèles.  Ce  Tyran  fait  mourir  Samt  Pierre  âc  Saint  Paul.  Rome  elî 
confacrée  par  leur  fàng  ;  &  le  martyre  de  Saint  Pierre ,  Prince  de< 
Apôtres ,  étaWit  daijs  la  Capitale  de  l'Empire  le  fiége  principal  de 
la  Religion.  Cependant  le  tems  approchoit  où  k  vengçance  divi- 
ne  devoit  éclater  fur  les  Juife  impénitens  î  le  défordre  fe  met  parmi 
eux  j  un  &UIC  zélejes  aveugk  ,  ôc  les  rend  odieux  à  tous  les  hom-  ' 
mes ,  jeun  feux  Prophètes  les  enchantent  par  les  promefTes  d'un 
rcgnc  imagmaire.  Séduits  par  leurs  nromperies ,  Us  ne  peuvent  plus 
jbuffiir  aucun  Empire  légitune,  &  ne  donnent  aucunes  bornes  à 
leure  attentats.  Dieu  les  livre  au  fens  réprouvé.  Ils  fe  révoltent  con- 
tre les  Romains  qui  les  accablent  ;  Tite  même  qui  les  ruine ,  te- 
connoit  quil  ne  feit  que  prêter  fe  main  à  Dieu  irrité  contr'eux  '*'''^-  ^'• 
Adrien  achève  de  1^  exterminer.  Ils  périffent  avec  toutes  les  mari  fffû  ^'"^ 
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r  •     .  ques  de  la  vengeance  divine  :  chaffés  de  leur  terre ,  efclaves  patf 

Discours    iq^^  l'Univers ,  ils  n'ont  plus  ni  Temple,  ni  Autel,  ni  fàcrifice^ 
TmRE  u""  ^^  P^y^ ,  &  on  ne  voit  en  Juda  aucune  forme  de  Peuple. 
VERSELLE.       ï^^^"  Cependant  avoit  pourvu  à  réternité  de  fon  culte  :  les  Gen- 

■        ■ tils  ouvrent  les  ypux  j  &  s'unifTent  en  efprit  aux  Juifs  convertis.  Ils 

BeU.  jud.  ih.  entrent  par  ce  moyen  dans  la  race  d'Abraham ,  &  devenus  fes  en- 
yiJ  I  XV2.      fans  par  la  Foi ,  ils  héritent  des  promefles  qui  lui  a  voient  été  faites. 

Un  nouveau  Peuple  fe  forme  >  ôc  le  nouveau  facriBce  tant  célébré 
par  les  Prophètes  j  commence  à  s'offrir  par  toute  la  terre. 

Ainfi  fut  accompli  de  point  en  point  l'ancien  Oracle  de  Jacob  : 
Juda  eft  muhiplié  dès  le  commencement  plus  que  tous  (es  frères  ; 
&  ayant  toujours  confervé  une  certaine  prééminence ,  il  reçoit 
enfin  la  Royauté ,  comme  héréditaire.  Dans  la  fuite  f  le  Peuple 
de  Dieu  eft  réduit  à  fa  feule  race  ;  fie  renfermé  dans  fa  Tribu ,  il 
prend  fon  nom.  En  Juda  fe  continue  ce  grand  Peuple  promis  à 
Abraham  >  à  Ifaac  fie  à  Jacob  ;  en  lui  fe  perpétuent  les  autres  pro- 
meffes  j  le  culte  de  Dieu  >  le  Temple  >  les  Sacrifices  >  la  poffeflioa 
de  la  Terre  promife^-qui  ne  s'appelle  plus  que  la  Judée.  Malgré 
leurs  divers  états ,  les  Jui6  demeurent  toujours  en  corps  de  Peu* 
pie  réglé  ^  fie  de  Royaume  ulànt  de  fes  Loix.  On  y  voit  naître 
toujours  y  ou  des  Rois  y  ou  des  Magiftrats  fie  des  Juges  >  jufqu'à 
ce  que  le  MefFie  vienne  Al  vient  ^  fie  le  Royaume  de  Juda  peu  à 
peu  tombe  en  ruine.  Il  efl  détruit  tout-à-fait  ^  fie  le  Peuple  Juif 
efl  chafTé  fans  efpérance  de  la  terre  de  fes  pères.  Le  Meflie  de- 
vient l'attente  des  Nations  >  fie  il  règne  fur  un  nouveau  Peuple. 
ncm.  XL  Mais  pour  garder  la  fuccedion  fie  la  continuité  ,  il  falloit  que 
^7'  ce  nouveau  Peuple  fut  enté  ^  pour  ainfi  dire  >  fur  le  premier  ^  fie  > 

comme  dit  S.  Paul  ^  l'Olivier  fauvage  (ur  le  franc  Olivier  y  afin 
de  participer  à  fa  bonne  fève.  Aufli  eft-il  arrivé  que  l'Ëglife  éta- 
blie premièrement  parmi  les  Juifs  >  a  reçu  enfin  les  Gentils  ^  pour 
faire  avec  eux  un  même  arbre  9  un  même  corps  y  un  même  Peuple  ^ 
fie  les  rendre  participans  de  fes  grâces  fie  de  fes  promefTes. 

Ce  qui  arrive  après  cela  aux  Juifs  incrédules  fous  Vefpafien  fie 
fous  Tite ,  ne  regarde  plus  la  fuite  du  Peuple  de  Dieu.  C'eft  ua 
châtiment  des  rébelles  y  qui  y  par  leur  infidélité  envers  la  femence 
promife  à  Abraham  fie  à  David  ^  ne  font  plus  Juifs ,  ni  fils  d'Abra* 
ham  que  félon  la  chair  ^  fie  renoncent  à  la  promefFe  par  laquelle  les 
Nations  dévoient  être  bénies. 

Ainfi  cette  dernière  fie  épouvantable  défolation  des  Juifs  n*e(l 
plus  une  tranfmigration  comme  celle  de  Babylone  i  ce  n'eil  pas 

une 
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bfie  rufpenfion  du  Gouvernement  ^  &  de  l'£tat  du  Peuple  de  Dieu  y 
ni  du  fervice  folemnel  de  la  Religion  ;  le  nouveau  Peuple  déjà  Discours 
form^,  &  continué  avec  l'ancien  en  Jefus-Chrift ,  n'efl;  pas  tranf-  ^"^  ^u"" 
porté  i  il  s'étend  &  fe  dilate  fans  interruption  depuis  Jérufalem^  verselle.* 
où  il  devoit  naître  ^  jufqu  aux  extrémités  de  la  terre.  Les  Gentils  \ 

aggrégés  aux  Juifs  deviennent  dorénavant  les  vrais  Juifs  j  le  vrai 
Koyaume  de  Juda  oppofé  à  cet  Ifraël  fchifmatique  ^  &  retranché 
du  Peuple  de  Dieu  ,  le  vrai  Royaume  de  David  par  robéiflance 
qu'ils  rendent  aux  Loix  &-  à  1*E vangile  de  Jefus  -  Chrifl ,  Fils  de 
David.  ^ 

Après  Fétabliflement  de  ce  nouveau  Royaume^  il  ne  faut  pas 
s'étonner  H  tout  périt  dans  la  Judée.  Le  fécond  Temple  ne  fervoit 
plus  de  rien  depuis  que  le  Meflîe  y  eut  accompli  ce  qui  étoit  mar- 
qué dans  les  Prophéties.  Ce  Temple  avoit  eu  la  gloire  qui  lui  étoit 
promife  ^  quand  le  Défiré  des  Nations  y  étoit  venu.  La  Jérufalem 
vifible  avoit  fait  ce  qui  lui  reftoit  à  faire  ^  puifque  l'Eglife  y  avoic 
pris  fà  naiffance  $  ôc  que  de-là  elle  étendoit  tous  les  jours  fes  bran« 
ches  par  toute  la  terre.  La  Judée  n  eft  plus  rien  à  Dieu  >  ni  à  la 
Religion >  non  plus  que  les  Juifs;  &  il  efl  jufte  qu'en  punition  de 
Jeur  endutciflement  ^  leurs  ruines  foient  difperfées  par  toute  la 
terre. 

C'eft  ce  qui  leur  devoit  arriver  au  tems  du  Meflie  felôn  Jacob  y     oy7#,  tih 
félon  Daniel  >  félon  Zacharie  >  &  félon  tous  leurs  Prophètes  ;  mais  ^  • /; .« 
comme  ils  doivent  revenir  un  jour  à  ce  Meflîe  qu'ils  ont  méconnu  >  n/      "  *^* 
&  que  le  Dieu  d'Abraham  n'a  pas  encore  épuifé  fes  miféricordes     ^^-  ^^• 
fur  la  race  >  quoiqu'infidéle,  de  ce  Patriarche^  il  a  trouvé  un  moyen  '^r^.*  xÂ 
dont  il  n'y  a  dans  le  monde  que  ce  feul  exemple  >  de  conferver  n  %  &c. 
les  Juifs  hors  de  leur  Pays  6c  dans  leur  ruine  plus  longtems  même 
que  les  Peuples  qui  les  ont  vaincus.  On  ne  voit  plus  aucun  rede 
ni  des  anciens  Aflyriens^  ni  des  anciens  Médes^ni  des  anciens 
Perfes  >  ni  des  anciens  Grecs  «  ni  même  des  anciens  Romains.  La 
trace  s  en  eft  perdue  ^  &  ils  fe  font  confondus  avec  d'autres  Peu* 
pies.  Les  Juifs ,  qui  ont  été  la  proie  de  ces  anciennes  Nations  fi 
célèbres  dans  les  Hifloires  ^  leur  ont  furvécu  ;  &  Dieu  >  en  les 
confervant^nous  tient  en  attente  de  ce  qu'il  veut  faire  encore  des 
malheureux  refies  d'un  Peuple  autrefois  fi  favorifé.  Cependant  leur    if.  n.  f  i  i 
cndurciflement  fert  au  falut  des  Gentils,  &  leur  donne  cet  ayanta-  ^^^^J'jx. 
ge  de  trouver  en  des  mains  nonfufpeûes  les  Ecritures  qui  ont  pré-     mmuxiil 
dît  Jefus-Chrift  &  fes  Myftères.  Nous  voyons  entr'autrcs  chofes   .I^'^^ly"* 
dans  ces  Ecritures  >  &  l'aveuglement  &  les  malheurs  des  Juifs  qui     i^m.  xl  ' 
Tome  Vlll.  Z 
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tes  confervent  fi  foigneufement  ;  ainfi  nous  profitons  de  leur  dîf- 

Discours  g^ace  :  leur  infidélité  faît  un  des  ibndemens  ae  notre  foi  9  ils  nous 

ToiiiÉ  Uni-  sppï^^^cm  à  craindre  Dieu  >  &  nous  font  un  fpeâade  étemel  des 

YERSELLK.  ^ugemens  qu'il  exerce  fur  fes  ènfans  ingrats  ^  afin  que  nous  appre- 

nions  à  ne  nous  point  glorifier  des  grâces  faites  à  nos  pères. 
I9  i/&f/  Uiî  myftère  fi  merveilleux  &  fi  utile  à  l'indruôion  du  genre- 
humain  p  mérite  bien  d'être  confidéré*  Mais  nous  n  avons  pas  be^ 
foin  des  difcours  humains  pour  Tentcndre  :  le  Saint  •  Efprit  a  pris 
foin  de  nous  l'expliquer  par  la  bouche  de  S.  Paul  ^  &  je  vous  prie 
d'écouter  ce  que  cet  Apôtre  en  a  écrit  aux  Romains. 

Après  avoir  parlé  du  petit  nombre  de  Juifs  qui  avoit  te<;u  TE- 
vangile  ^  &  de  l'aveuglement  des  autres  ^  il  entre  dans  une  profon- 
de confidération  de  ce  que  doit  devenir  un  Peuple  honoré  de  tant 
de  grâces  ^  ôc  nous  découvre  tout  enfemble  le  profit  que  nous  ti- 
rons de  leur  chute  j  &  les  firuits  que  produira  un  jour  leur  conver*- 
iHd^ij.  é^f.  (ion.  Les  Juifs  font-ils  donc  tombés ,  dit -il  >  pour  ne  fe  relever  ja-^ 
mais  ?  A  Dieu  ne  fiai  fe.  Mais  leur  chute  a  donne  occasion  emfalut  des 
Cent  ils ,  afin  que  lefalut  des  Gentils  leur  causât  une  émulation  qui  les 
fît  rentrer  en  eux-mêmes,  ^tte  fi  leur  ckâte  a  été  la  rickeffe  des  Gen- 
tils qui  (e  font  convertis  en  fi  grand  nombre  y  quelle  grâce  ne  ver^ 
rqnj-ngus  paf  rejuire  quand  ils  retourneront  avec  plénitude  ?  Si  leur  ré- 
probation a  été  la  réconciliation  du  monde  >  leur  rappel  ne  fera-t-il  pas 
une  réfurre6lion  de  mort  à  vie  /  J^ue  fi  les  prémices  tirées  de  ce  Peuple 
fontfaintes^  la  majfe  tefi  aujfi  ;  fi  la  racine  efifainte  ,  les  rameaux 
le  font  aujfi  ;  &fi  quelques-tmes  des  branches  ont  été  retranchées ,  &  que 
toij  Gentil,  qui  net  ois  quun  Olivier  fauvage,  tu  aies  été  enté  parmi 
les  branches  qui  font  demeurées  fur  f  Olivier  franc  y  en  forte  que  tu  parti-' 
cipes  au  fie  découlé  de  fa  racine ,  garde-toi  de  f  élever  contre  les  bran- 
ches naturelles.  Que  fi  tu  i élèves  ^fonge  que  ce  n^efi  pas  toi  qui  porteî 
la  racine ,  mais  que  cefl  la  racine  qui  te  porte.  Tu  diras  peut-être  ,  les 
'  branches  naturelles  ont  été  coupées  >  afin  quejefujfe  enté  en  leur  place.  Il 
,  efi  vrai ,  (incrédulité  a  caujè  ce  retranchement ,  &  (?efi  ta  foi  qui  tefbu^ 

*  tient.  Trens  donc  garde  dé  ne  f  enfler  pas  }  mais  demeure  danr  la  crain- 

•  tei  car  fi  Dieu  ri  a  pas  épargné  les  branches  natttr  elles ,  tu  dois  crain^ 
dre  quil  ne  f  épargne  encore  moins. 

'    '  Qui  ne  trembleroit  en  écoutant  ces  paroles  de  TApotre  ?  Pou- 

.  ' .  yons-nous  n*être  pqs  épouvantés  de  la  vengeance  qui  éclate  depuis 

tant  de  fiécles  fi  terriblement  fiir  les  Juifs,  puifque  S.  Paul  nous 

avertit  de  la  part  de  Dieu ,  que  notre  ingratitude  nous  peut  attirer 

un  femblable  traitement  .^  Mais  écoutons  la  fuite  de  ce  grand  My^ 
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Aère*  I/Âpôtre  continue  à  parler  aux  Gentils  convertis^  Conjidérezy    'm 
leor  dit-il,  /tf  cUnunct  &  la  fevérixé  de  Ditn  ;  fa  fivhité  envers   Discours 
ceux  qui  font  déchus  de  fa  grâce ,  &  fa  clémence  envers  vous ,  Jl  toute^  sur  l'His- 
fiis  vous  demeurez  fermes  en  îéiat  où  fa  honte  voiS  a  mis  ;  autrement  toire  Uni- 
vous  ferez  retranchés  comme  eux.  jQue  s  ils  cejfent  d'être  incrédules ,  ils  ^^^^elle, 
feront  entés  de  nouveau  y  parce  que  Dieu  qui  les  a  retranchés,  eji  affez     »*«.  xr. 
fuijfant  pour  les  faire  encore  reprendre.  Car  fi  vous  avez  été  détachés  '^^ly^^l'^' 
de  f  Olivier  fauvage  où  la  Nature  vous  avoit  fait  nattre ,  pour  être  &fif. 
entés  dans  t Olivier  f$anc  contre  tordre  naturel ,  counbien  plus  facile^ 
ment  les  branches  naturelles  de  t  Olivier  même  feront-elies  emies  fur  leur 
propre  tronc  ?  Ici  l'Apôtre  s'élève  au^deflus  de  tout  ce  qu  il  vieiw  de 
dire ,  6c  entrant  dans  les  profondeurs  des  confeils  d&I>iea,  il  pour-. 
fuit  ainfî  ion  diicoors.  Je  nt  veux  pas  ,  mes  Frères  ^  que  vous  ignoriez^ 
ce  Myjlère,  ^n  que  vous  appreniez  à  ne  préfumer  pas  de  vous-même r 
Ceft  quune  partie  des  Juifs  eft  tombée  dans  faveuglemene ,  afin  que  la 
multitude  des  Gentils  entrât  cependant  dans  tEglife ,  &  quaififi  tout 
Ifrael  fût  fauve  felm  qv^il  efi  écrit:  Il  fhrtira  de  Sion  un  Libérateur     if.  iix. 
qui  bannira  Fimpiété  de  Jacob  ;  &  voici  F  alliance  que  je  ferai  avec  *®* 
eux^  lorfquef  aurai  effacé  leurs  péchés. 

Ce  paflage  d'Ifkïe ,  que  Saint  Paul  cite  ici  félon  les  Septante  >,  //.  lix. 
comme  il  avoit  accoutumé ,  à  caufe  que  leur  Verfion  éroit  connue.  ^^* 
par  toute  la  Terre  >  eft  encore  plus  fort  dans  POriginal ,  &  pris 
dans  toute  (a  fuite.  Car  le  Prophète  y  prédit  avant  toutes  chofes  if.  tix. 
la  converfion  des  Gentils  par  ces  paroles  :  Ceux  d'Occident  crain* 
dront  le  nom  du  Seigneur ,  ôc  ceux  d'Orient  verront  fa  gloire.  En- 
fuite  y  fous  la  figure  d'un  fleuve  rapide  pouffé  par  un  y^ent  impé^ 
tueux  y  Ifate  voit  de  loin  les  perfécurions  qui  feront  croître  TEglife* 
Enfin  le  Saint -Eiprit  lui  apprend  ce  que  deviendront  les  Juifs  > 
&  lui  déclare  ^  que  le  Sauveur  viendra  à  Sion  ^  &  sapfto^era  de 
ceux  de  Jacob  j  qui  alors  fe  convertiront  de  leurs  péchés  y  &  voici ,  dft 
le  Seigneur  ,  f  alliance  que  je  ferai  avec  eux.  Mon  efprit  qui  efi  en  toi  f 
6  Prophète ,  &  les  paroles  que  fai  mifes  en  ta  bouche  demeurer oM 
éternellement  y  non-fiulemem  dans  ta  bouche ,  mais  encore  dans  la  bouh 
che  de  tes  enfans  ,&  des  enfans  de  tes  enfans ,  maintenam  ^  à  jamais  ^ 
dit  le  Seigneur. 

Il  nous  feit  donc  voir  clairement  qu'après  la  converfion  des 
Gentils  .^  le  Sauveur  que  Sion  avoit  méconnu  y  &  que  les  en&ns 
de  Jacob  avoient  rejette,  fe  tournera  vers  eux ,  efiàcera  leurs  pé- 
chés >  &  leur  rendra  Tintelligence  des  Prophéties  qu'ils  auront  per- 
dues durant  un  long  (eais^  pour  pafler  fuccefTivement ,  &  de  main 
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-  en  main  dans  toute  la  pofléricé ,  &  n  être  plus  oubliée  jufqu'à  la 

Discours   g^  ^q  monde  >  &  autant  de  tems  qu'il  plaira  à  Dieu  le  faire  durer 
;';,^„^^{J;^:après  ce  merveilleux  événement.^ 

VERSELLE.       Ainfî  Ics  Juifs  reviendront  un  jour  j  &  ils  reviendront  pour  ne 
■  ■  s'égarer  jamais  ;  mais  ils  ne  reviendront  qu'après  que  l'Orient  fie 

rOccident  ^  c  efl-à-dire  >  tout  l'Univers ,  auront  été  remplis  de  la 
crainte  fie  de  la  connoifTance  de  Dieu. 

Le  Saint-£fprit  fait  voir  à  S.  Paul  ^  que  ce  bienheureux  retout 

des  Juifs  fera  l'effet  de  l'amour  que  Dieu  a  eu  pour  leurs  Pères. 

iLâm.  xu     C'efi  pourquoi  il  achève  ainfi  fon  raifonnement.  Quant  à  r£van-> 

^^%&u       gî]ç  ^  ^ît.^  ^  que  nous  vous  prêchons  maintenant  >  les  Juife  font 

ennemis  pour  l'amour  de  vous  y  fi  Dieu  les  a  réprouvés  >  c'a  été  y 
6  Gentils  >  pour  vous  appeller  ;  mais  quant  à  l'éleûion  par  laquelle 
ils  étoient  choifîs  dès  le  tems  de  l'alliance  jurée  avec  Abraham  > 
ils  lui  demeurent  toujours  chers  >  â  cauje  de  leurs  Pères  ;  car  les  dons 
&  la  vocation  de  Dieu  font  fans  repentance.  Et  comme  vous  ne  croyiez 
point  autrefois  ,  ^  que  vous  avez  maintenant  obtenu  mifèricorde  à 
'  €aufe  de  F  incrédulité  des  Juifs  :  Dieu  ayant  voulu  vous  choifîr  -pour 
les  remplacer  :  ainfi  les  Juifs  nom  point  crû  que  Dieu  vous  ait  voulu 
faire  mifèricorde  >  afin  qÉ$*un  jour  ils  la  reçoivent  :  car  Dieu  a  tout  ren^ 
fermé  dans  F  incrédulité  ^  pour  faire  mifèricorde  à  tous  ;  fie  afin  que  tous 
connuflent  le  befoin  qu'ils  ont  de  fa  grâce.  0  profondeur  des  tréfors 
de  la  fagejfe  &  de  la  fcience  de  Dieu  !  que  fes  jugemens  font  incom^ 
prékenfibles  y  &  que  fes  voies  font  impénétrables  !  Car  qui  a  connu  Us 
dejfeins  de  Dieu ,  ou  qui  eft  entré  dans  fes  confeils  l  ^ui  lui  a  donné 
le  premier  pour  en  tirer  rbcompenfe ,  put/que  ceji  de  lui ,  &  par  lui  >  & 
en  lui  y  que  font  toutes  chofes  :  la  gloire  lui  en  foit  rendue  durant  tous 
les  fiée  les. 

Voilà  ce  que  dit  S.  Paul  fur  l'éleâion  des  Jui6  5  fur  leur  chute  > 
fur  leur  retour  9  fie  enfin  fur  la  converfion  des  Gentils ,  qui  font 
appelles  pour  tenir  leurs  places  ^  fie  pour  les  ramener  à  la  fin  des 
fiécles  à  la  bénédiûion  promife  à  leurs  Pères  ^  c'efl  -  à  -  dire  5  au 
Chrifl  qu'ils  ont  renié.  Ce  grand  Apôtre  nous  fait  voir  la  grâce 
qui  pafTe  de  peuple  en  peuple  pour  tenir  tous  les  peuples  dans 
la  crainte  de  la  perdre  y  fie  nous  en  montre  la  force  invincible  > 
en  ce  qu  après  avoir  converti  les  Idolâtres  9  elle  fe  réferve  pour 
dernier  ouvrage  de  convaincre  l'endurciffement  fie  la  perfidie  Ju- 
daïque. 

Par  ce  profond  confeil  de  Dieu  ^  les  Jui&  fùbfiflent  encore  au 
milieu  des  Nations  où  ils  font  difperfés  6c  captifs  ^  mais  ils  fubfif- 
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tent  avec  le  caraâère  de  leur  réprobation  y  déchus  vifiblement  par 
leur  infidélité  des  promeffes  faites  à  leurs  Pères  ^  bannis  de  la  Terre  Dïscours 
promife ,  n'ayant  même  aucune  terre  à  cultiver ,  cfclaves  par-tout  ^q^j^^^ujJi* 
où  ils  font  j  fans  honneur^  fans  libçrté^  fans  aucune  figure  ae  Peu*  veilselleI 
plp.  ■  ■  '? 

Us  font  tombés  en  cet  état  trente-huit  ans  après  qu'ils  ont  eu 
crucifié  Jefus-Chrift  y  &  après  avoir  employé  t  perfécuter  fes  di(^ 
ciples  le  tems  qui  leur  avoir  été  JaifTé  pour  fe  reconnoître*  Mais 
pendant  que  lancîen  Peuple  eft  réprouvé  pour  fon  infidélité.^  le 
nouveau  Peuple  s'augmente  tous  les  jours  parmi  les  Gentils  ;  1  ai-^ 
iiance  faite  autrefois  avec  Abraham  j  s'étend  félon  la  promefFe  à 
tous  les  Peuples  du  monde  qui  avoient  oublié  Dieu  :  PEglife  Chré- 
tienne appelle  à  lui  tous  les  hommes^  &  tranquille  durant  plufieurs 
iiécles ,  parmi  des  perfécutions  inoûies  >  elle  leur  montre  à  ne  point 
attendre  leur  félicité  fur  la  terre. 

C'étoit  là  j  Monseigneur  ,  le  plus  digne  fruit  de  la  connoif-* 
fance  de  Dieu  >  &  l'effet  de  cette  grande  bénédiûion  que  le  mona- 
de de  voit  attendre  par  Jefus  -  Chrifl.  £lle  alloit  fe  répandant  tous 
les  jours  de  famille  en  famille  ^  6c  de  peuple  en  peuple  :  les  hommes 
ouvroient  les  yeux  de  plus  en  plus  pour  connoîcre laveuglement 
où  Tidolâtrie  les  avoir  plongés  ;  &  malgré  toute  la  puifiance  Ro- 
maine y  on  voyoit  les  Chrétiens  fans  révolte  ^  fans  faire  aucun  trou* 
t)le  >  &  feulement  en  fouffrant  toutes  fortes  d'inhumanités ,  changer 
la  face  du  monde  >  &  s'étendre  par  tout  l'Univers. 

La  promptitude  inoûie  avec  laquelle  fe  fit  ce  grand  change*^    Joém.rm. 
ment^  efl  un  miracle  vifible,  Jefus-Chrift  avoit  prédit  que  fon  »8.xi/.3z. 
Evangile  feroit  bientôt  prêché  par  toute  la  terre  :  cette  merveille 
devoir  arriver  incontinent  après  (a  mort  ;  &  il  avoit  dit  qu  après 
qu on  Pauroit  élevé  de  terre  >  c efl-à-dire  >  qu'on  lauroit  attaché 
à  la  Croix  ^  il  attireroit  à  lui  toutes  chofes.  Ses  Apôtres  n'avoient     Rcm.L9. 
pas  encore  achevé  leur  courfe ,  ScS.  Paul  difoit  déjà  aux  Romains     ^'^*  '•  5  $ 
que  leur  foi  étoit  annoncée  dans  tout  le  monde.  Il  difoit  aux.  Colof-  ^'  ^^* 
liens  que  l'Evangile  étoit  oui  de  toute  créature  qui  étoit  fous  le 
Ciel  j  qu  il  étoit  prêché  ^  qu'il  firudifîoit ,  qu'il  croifToit  par  tout 
rUnivers.  Une  Tradition  confiante  nous  apprend  que  S.  Thomas     Gn^.  Kat^ 
le  porta  aux  Indes  j  &  les  autres  en  d'autres  Pays  éloignés.  Mais  ^^^'-  ^^^* 
on  n'a  pas  befoin  des  Hifioires  pour  confirmer  cette  vérité  ;  fe^ 
fer  parle  ^  &  on  voit  affez  avec  combien  de  raifon  S.  Paul  appli- 
que aux  Apôtres  ce  pafTage  du  Pfalmifte>  Leur  voix  sejifait  w-    t^m.x  t% 
tendre  par  toute  la  terre  ^  Çf  lettr  parole  a  été  portée  mfcju^aiix  extré^ 
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mités  du  monde.  Sous  leurs  Difciples  'û  tCj  a  voit  presque  plus  de 
Discours  Pays  fi  recula  &  fi  inconnu  où  rEvangile  n'eût  pénétré.  Cent  ansi 
SUR  l'His-  jjp^^  Jefus-Chrift ,  S,  Juftin  coniptoit  déjà  parmi  les  Fidèles  beau- 
^vERs^EtLEr  ^®"P  ^  Nations  (auvages ,  &  yuùa^\£x  ces  Peuples  vagabonds  qui 

• —  erroient  deçà  &  delà  fur  des  chariots  fans  avoir  de  demeure  fixe. 

ji^"&  sdv.'  ^^  n  étoit  point  une  vaine  exagération  ;  c  étoît  un  fait  conftant  fie 
Tn^h.  notoire  x  qu'il  avanÇoit  en  ptéfence  des  Empereurs  >  6c  à  la:  face 

inn.Lifj*  de  tout  l'Univers.  Saint  Irén^  vient  un  peu  après  ^  fie  on  voie  croî* 
tr-eJe  dénovnbrement  qui  fe  fàtfoit  des  Ëglifes*  Leur  Concorde 
étoit  admirable  :  ce  qu'on  crqyioit  dans  le&  Gaules  >  dans  \ts  Efpa« 
gnes  y  dans  ht  Germanie  s  on  le  croyoit  dans.  l'Egypte:  fie  dans  TO 
rient ,  6c  comme  il  ny  avoit  qutm  même  fokil  dans  tout  C  Univers, 
on  voyoit  dam  toute  tEglife  ,  depuis  um  extrémité  du  mondcà  F  autre  > 
ta  même  iumiere  de  la  vérité. 

Si  peu  qu'on  avance  ^  on  eft  étonné  des  progrès  qu'on  voic« 

Terttiii.sdv.  Au  mîiieu  du  troiiléme  fiécte^  TertulUeD  fie  Origène  font  voie 

^''"^^rxxvii  ^^"^  TEglife  des  Peuples  entiers  qu'un  pea  devant  on  ay  mettoit 

^^orig.  Tr/  pas.  Ceux  qu'Origène  exceptoic>  qui  étoient  les  plus  éloignés  du 

^^^^i  '*    monde  connu  ^  y  font  mis  un  pea  après  par  Ârnobe.  Que  pouvoic 

jvTinElTch.  avoir  vu  le  monde  pour  fe  rendre  fi  pcomptcmcnt  à  Jefus-Chriflf 

jirnjib.iu  S'il  a  vû  dcs  miracles  f  Dieu  s'eil  mêlé  vifibiement  dans  cet  ou^ 

éii^cfv.^T^^'  vrage;  ôc  s'il  fe  pou  voit  faire  qu'il  n'en  eût  pas  vu  ^  ne  feroit-cc  pas 

XII.  ;/   '     un.  nouveau  miracle  plus  grand  fie  plus  incroyable  que  ceux  qu  oa 

ne  veut  pas  croire  >  d'avoir  converti  le  monde  fiins  miracle  ,  davoic 
jait  entKr  tant  d'ignorans  dans  des  M yftères.fii  hauts  ;  davoio  infpiré 
à  tant  defi^ans  une  humble  foumifOoa^  61  d'avoir  perfuadé  tant 
de  chofes  incroyables  3t  des  incrédules. 

Mais  le  miracle  des  miracles  >  fi  je  puis  parler  de  la  forte  j  e'eft 
qu'avec  la  foi  des  Myfières  >  les  vertus  les  plus  éminentes ,  6c  lés 
pratiques  les  plus  pénibles  fe  font  répandues  par  toute  k.  terre. 
Les  Disciples  de  Jefus-Chriâ  l'ont  fuivi  dacsles  voies  les  plus  di^ 
^iles.  Souffrir  tout  pour  la  vérité  ,  a  été  pamit  fes  en&ns  un  exet- 
cice  ordinaire;  &  pour  imiter  le  Sauveur ,  ïh ont  couru  auxtour- 
mens  avec  plus  d-ardeur  que  les  autres,  n  ont  fait  aux  délices^  Oa 
ne  peut  compter  les  exemples  ^  ni  des  riches  qui  fe  font  appauvris 
pour  aider  les  pauvres  ^  ni  des  pauvres  qui  ont  préféré  la  pauVreté 
aux  richefles>  ni  des  Vierges  qui  ont  imité  fur  la  terre  la  vie  des 
Anges  y  ni  des  Pafteûrs  charitables  qui  fe  £bnc  &ît  tout  à  tous  y  tou- 
jours prêts  à  donnei^  à  leur  troupeau  non-  feulement  leurs  veiiles 
J^  leurs  cravaii;x  >  mais  encore  leurs  propres,  vies*.  Qtie  dirai*  je  de 
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fa  pénitence  Ac  de  la  mortification  ?  Les  Jugnes  n  exevœnt  pas  plus  ■■■ 
lévérenfient  la  juftice  ftir  ks  criminels  >  que  les  péciiew»  fïéûitcnf  '^'««<>^ 
font  exercée  fiir  eux-mêmes*  Bien  pUis,  1«  îinnocens  ont  puni  en  ^^^E^jy^Jl 
eux  y  avec  uofe  rigneuf  incroyable,  ceuè' pente  prodig[ieufe  quèycRs^Lti. 
lions  avons  au  péché.  La  vie  de  S.  Jean-Baptiâe  >  qui  parat  fi  fur*-  -' 
prenante  aux  Joife^ eft  devenue  cojpmune  patmi  les  Fidèles;  iès 
déferts  ont  été  peuplés  de  fes  iiDiir^eur^i^  il  y  a  eu^tant  de  (ô^ 
litâires^que  des  folitair&s  plus  parlaitis  ont  été  contraints  ^de  cfaet^ 
cher  des  fôlitudes  plus  profondes  ^  tant  on  a  fui  le  monde  >  tant  la 
yiexKHitemplative  ^  été  goûtée. 

Tels  étoient  les  fruits-  pécieux  que  devoit  produire  l'Evangile. 
L'Eglife  n'eft  pas  moins  riche  en  exemples  qu'en  préceptes  ;  6c 
fa  Doârine  a  paru  feinte  en  pvoduifant  une  snftnité  de  Saints.  Diea 
qui  fçait  que  fes  plus  forces  vertus  naUDTent  parmi  les  Ibuflfirances^ 
la  fondée  pM  ie  mavtyre)  6c  l'a  tenue  durant  trois  cens  ans  dans 
cet  ^at>  fans  qu'elle  eût  un  feul  momem:  pour  iè  repofer.  Après 
qu  il  eut  fait  voir  par  nne  fi  longue  expérience  qu-il  n  avok  pas  be<- 
foin  du  fecours  humain  >  ni  des  puifiances  de  la  terre  pour  établir 
fon  Eglife  ^  il  y  appella  enfin  iey  Emjpèreurs  ^  6c  fit  du  'grand 
Conftantin  un:ptoteâeur  dédire-dû  <]hf iftianifme*  Depuis  ce  tems 
les  Rois  ont  accouru  de  toutes  parts  à  TEglife  ;  ISc  tout  ce  qui 
étoit^rit  dans  les  Prophéties  touchant  là  gloire  future  ^  s'eft  ac« 
compH  aux  yeux  de  toute  la  Terre. 

Que  fi  elle  a  été  invincible  contre  les  efforts  du  dehors  ^  elle 
ne  left  pas  moins  contre  les  divîfions  in^ftines.  Ces  héréfies » 
tant  prédites  par  Jefus-Chrift  6c  par  fes  Apôtres  >  font  arrivées  > 
'&  la  Foi  perlécutée  par  les  Empereurs;^  foujfivoit  en  onâme  tefiA 
des  Hérétiques  une  periecution  plus  dangereufe.  Mais  cette  per« 
fécution  n'a  ^mais  été  plus  violente  que  dans  le  tems  ou  Tonvi^t 
ceflbr  celle' d^s  Payens^  L£nfer  fit  alon  fes  plus  ^rancb  efïonKi 
pour  détruire  par  elle-même  cette  Eglife.  tple  fes:àti3K|ues  db.fes 
énnemi9'^écbf&  àt^ent  afiermie.  A  peine  ^oommençoît»  cite  à 
reipirer  pat  la  paix  que  lui  donna  Cbnftanrin>  6c  voilà:qu^Arius> 
ce  malheureux  Prêtre  >  lui  fufcite  de  plus  grands  troubles  qu'elle 
n'en  avoit  jatnais  foufferts.  Confiance-^^  fils  de.  Çonâantin  >.  liéduk 
par  kis  iAfJeîis  >  dont  il  autorife  le  Dogme  >  tparm^çntb  ids  Catho- 
liques pdi^  toute  'la  terre  V  nouveau  Perfécuteaticki'ChriâJainirmeb 
6c  d'autant  plus  redoutable ,  que  fous  le  nom  de  Jefiis-Chrïft  ^  tl 
fait  la  guerre  à  Jefus-Chrifi  même.  Pour  comble  de  malheur  y  l'E« 
glife  ainfi  divifée  >  tombe  entre  les  mains  de  Julien  TApoâat  j  jqui 
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mec  toift  en  œuvre  pour  .détruire  le  Chriftianifme  ^  &  n'en  trouva 
Discours  point  de  mcUlcur  moyen  que  de  fomenter  les  faâions  dont  il  étoit 
SUR  ^^^^  déchiré.  Après  lui  vient  ua  Valens  j  autant  attaché  aux  Ariens  que 
!  VERSELLE."  Conftance ,  maïs  plus  violent.  D'autres  Empereurs  protègent  dau^ 

'  ^  très  héréfîes  ,  avec  une  pareille  fureur ,  TEglife  apprend  par  tant 

d  expériences  >  qu'elle  n'a  pas  moins  à  foufirtr  fous  les  Empereurs 
Chrétiens  5  qu'elle  a  voit  founerc  (bus  les  Emperqurs  Infidèles;  Ôc 
•qu'elle  doit  vcrfer  du  fang  pour  défendre  ûon -/eulement  tout  Ip 
corps  (le  (à  Doctrine  >  mais  encore  chaque  article  particulier.  Ea 
effet  j  il  n'y  en  a  aucun  qu  elle  n'ait  vu  attaqué  par  fes  enfans.  Mille 
feâes  &  mille  héréfîes  forties  de  fon  fein  fe  font  élevées  contre 
elle.  Mais  fi  elle  les  a  vu  s'élever^  félon  les  prédirions  de  Jefus-* 
Ohrift  >  elle  les  a  vô  comb.er  toutes  >  félon  fes  prome(fe$  y  quoiquç 
fou  vent  foutenues  par  la$  Empereurs  $  &c  par  les  Rois.  $es  vérir 
tables  enfkns  ont  été  >  comme  dit  Saint  Paul>  reconnus  par  cette 
épreuve;  la  vérité  n'a  &it  que  (è  fortifier  j  quand  elle  a  été  cûme& 
tée  )  &  TEglife  eft  demeurée  inébranlable.  « 


•CHAPITRE    XXI. 

■Réflexions  particulières  fir  le  châtiment  des  Juifs ,  &  Jur 
.    les  Prédirions  de  Jesv  S'ChkisTj    . 

qui  t avaient  marque',. 


r   , 


Ï^Endant  que  f ai  travaillé  à- vous  faire  voir  (ans.  interruption 
la  fuite  des  Confeife  de  Dieu  dans  la  perpétuité  de  fon  Peuple  ^ 
:f  ai  paffé  rapidement  fur  beaucoup  de  fiiits  qui  méritent  des  réfle- 
xions'profondes.  Qail  ne  fbit  permis  d'y. ireveOîf>  pour  ne  vous 
•pas  lailfer  perdre.de  fi  grandes  chofes#  .  .>  .  .  ;  . . 
r-  Et  premièrement,  Monseigneur /Je  vous  priç  de  confîdérer 
avec  une*  attention  plus  particulière  la  chute  des  Juifs  ^  dont  toutes 
les  circonftances  rendent  ténwignage  à  l'Evangile.  Ces  circonflan- 
:ces  nous  font  expliquées  par  des  Auteurs  Infidèles ,  par  des  Juifs, 
'&  par  des.Payens  ,  qui  ,  fans  entendre  là  fqite  des  Confeils  de 
^Dieu  ,  nous  ont  raconté  les  faits  importan3>  par  lefquçls  il  .lui  a 
plu  de  la  déclarer.  .  !    • 

Nous  avons  Joféphe ,  Auteur.  Juif,  Hiftorien  très  •  fîdéle  ,  Sf 

très-inftruit  des  afi^ires  de  ia  Nation  >  dont  aplfi  il  a  illuftré  les 

Antiquités 
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Antiquités  par  un  ouvrage  admirable.  Il  a  écrit  la  dernière  guer* 1 

re  >  où  elle  a  péri ,  après  avoir  été  préfent  à  tout  ^  &  y  avoir  lui-mê-    D«cours 
me  fervi  fon  Pays  avec  un  commandement  confidérable*  ^^^  ^n '^ 

Les  Juifi  nous  fourniflent  encore  d'autres  Auteurs  très-anciens ,  "j" ,  ^^* 
dont  vous  verrez  les  témoignages.  Ils  ont  d'anciens  Commentaires  ' 

fur  les  Livres  de  TEcriture  ^  &  entr  autres  les  Paraphrafes  Chai-* 
daïques  y  qu'ils  impriment  avec  leurs  Bibles.  Ils  ont  leur  Livre  ^. 
qu'ils  nomment  Talmud>  c  eft-à-dire  ^  DoÛrine  ^  qu'ils  ne  refpec-* 
tent  pas  moins  que  TEcriture  elle-même.  Ceft  un  ramas  des  Traitéa 
&  des  Sentences  de  leurs  anciens  Maîtres  ;  6c  encore  que  les  par^ 
ties^  dont'ee  grand  ouvrage  eft  compofé^  ne  foient  pas  toutes  de 
la  même  antiquité  ^  les  derniers  Auteurs  qui  y  font  cités  j,  ont  vécu 
dans  les  premiers  fiécles  de  TEgliie.  Là  j  parmi  une  infinité  de 
Fables  impertinentes  qu'on  voit  commencer ,  pour  la  plupart  j 
après  les  tems  de  Notre-Seigneur  y  on  trouve  de  beaux  reftes  de^ 
anciennes  Traditions  duTeuple  Juif  >  &  des  preuves  pour  le  coq« 
vaincre* 

Et  d'abord  y  il  eft  certain  y  de  l'aveu  des  Jui6  y  que  la  vengeance 
Divine  ne  s'ell  jamais  plus  terriblement  y  ni  plus  manifeftemenc 
déclarée  y  qu'elle  fit  dans  leur  dernière  défolation. 

Ceft  une  Tradition  confiante  y  atteftée  dans  leur  Talmud  y  fie 
confirmée  par  tous  les  Rabbins^  que  quaiïmte  ans  avant  la  ruine  de 
Jérufalem  y  ce  qui  revient  à  peu  près  au  tems  de  la  mort  de  Jefus* 
Chrift  >  on  ne  cefibit  de  voir  dans  le  Temple  des  chofes  étran* 
ges«  Tous  les  jours  il  y  paroiflbit  de  nouveaux  prodiges  ;  de  forte 
qu'un  fameux  Rabbin  s'écria  un  jour  :  )9  O  Temple  y  ô  Temple  ^ 
m  qu'eft-ce  qui  t'é'meut  y  fie  pourquoi  te  fais-tu  peur  à  toi-même  f  » 

Qu'y  a-t  il  de  plus  marqué  que  ce  bruit  affreux  qui.fiit  ouï  par     Rj^hémém. 
Jes  Prêtres  dans  le  SanÛuaire  le  jdur  de  la  Pentecôte  y  fie  cette  ^^'^  it%^ 
yoix  manifefte  qui  fortit  du  fond  de  ce  lieu  facré  y  «  Sortons  d'ici  y  txfîtit. 
•  fbrtons  d'ici  f  »  Les  Saints  Anges  y  Protecteurs  du  Temple  y  dé- 
clarèrent hautement  qu'ils  Pabandonnoient  y  parce  que  Dieu  y  qui 
y  avoit  établi  fa  demeure  durant  tanjt  de  fiécles  y  l'avoit  réprouvé* 

Joféphe  fie  Tacite  même  ont  raconté  ce  Prodige.  Il  ne  fut  ap-  f^/V*-  '*• 
perçu  que  des  Prêtres.  Mais  voici  un  autre  Prodige  qui  a  éclaté  J^Jf  ^^^  ^jJJ 
aux  yeux  de  tout  le  Peuple  ;  fie  jamais  aucun  autre  Peuple  n'avoir  TtùuMfiMh. 
rieh  vu  de  femblable.  j^atue  ans  devant  la  guerre  déclarée  y  un  Paj-  ^^^l^y^j  ^ 
fan  y  dit  Joféphe,  y^  mit  à  ctier  :  Une  voix  eji /ortie  du  cêté  de  PO"  BdL  *Jui.  u 
fient  y  une  voix  efi  fortie  du  côté  de  t Occident  y  une  voix  efifortie  du  ^^* 
€oté  des  quatre  f^ents  :  voix  contre  Jérufalem  &  contre  le  Temple  : 
Tome  FUI.  A  a 
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g———*  vaix^contre  les  nouveaux  mariés  &  les  nouvelles  Mariées  :  voix  centre 

DiscoiiiR«  fQ^  ig  Peuple.  Depuis  ce  tems  ,  jm  jour  ni  nuit  il  ne  œflSi  deicrier  ^ 

a^mBlJNi-  "Malheur,  malheur  à  Jérufalem.  »  il  redoublokiès  cris  les  jours 

YERS£Lt«»  de  Fêtes.  Aucune  autre  parole  ne  ibrttt  jamais  de  &  bouche  :  ceux 

^ qui  le  plaignoient  >  ceux  qui  le  maudiflbîent  y  ceux  qui  lui  don- 

noient  fes  néceflités  >  n  entendirent  jamais  de  lui  que  cette  terril 
ble  parole  >  ««  Malheur  à  Jérufalem.  ^^  Il  fut  pris  j  interrogé  y  6c 
condamné  au  fouet  par  les  Magifhats  :  à  chaque  demande ,  &  à 
chaque  coup  y  il  répondoit  j  fam  jamais  fe  plaindre  j  -^  Malheur  à 
Jérufalem*  ^^ Renvoyé  comme  un  infenfé, il  couroit  tout  le Pay$> 
en  répétant  fans  cefle  fa  triile  prédiâîon.  Il  continua  pendant  fept 
ans  à  crier  de  cette  forte  y  fans  fe  relâcher  &  fans  que  fa  voix  %^w* 
fbiblît.  Au  tems  du  dernier  Siège  de  Jérolalem  y  il  fe  renferma 
dans  la  Ville  ,  tournant  infatigablement  autour  des  murailles  >  de 
criant  de  toute  fa  force.  ^^  Malheur  au  Temple  y  malheur  à  la 
y^  Ville  9  malheur  à  toiit  le  Peuple,  yy  A  la  Un  il  ajouta  y  ^^  Mal-» 
heur  à  moi-même  ;  >j^  &  en  même  tems  il  fut  emporté  d'un  coup 
de  pierre  lancée  par  une  machine. 

rJe  diroit-on  pas  ^Monseigneur  y  que  la  VOTgeatK:e  Di«> 
vine  s^étoit  comme  rendue  vifible  en  cet  homme  ^  qui  ne  iubfîl^ 
toit  que  pour  prononcer  fes  Arrêts  ;  quelle  lavoic  rempli  de  fa 
force  y  afin  qu  il  pût  égaler  les  malheurs  du  Peuple  par  fds  cris  y 
&  qu  enfin  il  devoir  périr  par  un  effet  de  cette  vengeance  qu  il 
avoir  fi  long -tems  annoncée  y  afin  de  la  rendre  plus  fenfible  & 

1>Ius  préfente  y  quand  il  en  feroit  non-*feulement  le  Prophète  £c 
e  témoin  y  mais  encore  la  viâime. 

Ce  Prophète  des  malheurs  de  Jérufàlem  s'appelloit  Jefus.  H 
fembloit  que  le  nom  de  Jefus  y  nom  de  falut  &  de  paix  y  dévoie 
tourner  aux  Juifs  qui  le  méprifoient  en  la  perfonne^de  notre  Sau- 
veur j  à  un  funefle  préfage }  &  que  ces  ingrats  ayant  rejette  un 
Jefus  qui  leur  annonçoit  la  grâce  y  la  miféricorde  &  la  vie  y  Diee 
leur  envoyoit  un  autre  Jefus  y  qui  n  avoit  à  leur  annoncer  que 
des  maux  irrémédiables  ;  ôc  finévitable  Décret  de  leur  ruine  pro* 
chaîne. 

Pénétrons  plus  avant  dans  les  Jugemens  de  Dieu  fous  la  conh' 
'duite  de  fes  Ecritures  :  Jérufàlem  &  fon  Temple  ont  été  deux 
fois  détruits  ;  lune  par  Nabuchodonofor  ;  lautre  par  Tite.  Maïs 
en  chacun  de  ces  deux  tems  y  la  juflice  de  Dieu  sefl  déclarée 
par  les  mêmes  voies  y  quoique  plus  à  découvert  dans  le  dernier. 

Four  mieux  entendre  cet  ordre  des  confeils  de  Dieu  y  pofons 
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avam  tomes^  chofes  cette  vêtké  fi  ibuvent  établie  dans  les  laintes 
Lettres  ;  que  Tun  des  plus  terribles  effets  de  la  vengeance  divine  I>"coirR8 
eft  f  lorfdu  en  punirion  de  nos  péchés  précédens  elle  nous  livre  ^^^  ^r? !!" 
à  notre fcns  réprouve,  enforte  que  nous  fonunes  fourds  a  tous  les  y^h^selle. 
Êiges  avercifTemens  ,  aveugles  aux  voies  du  fahit  qui  nous  font  ,    ' 
montrées  ^  prompts  à  croire  tout  ce  qui  nous  perd  >  pourvu  qu  il 
nous  flisrtte  ;  hardis  à  tout  entreprendre  5  fkns  jamais  mefurer  no» 
forces  avec  celles  des  ennemis  que  nous  irritons. 

Ainfi  périrent  la  première  fois  fous  la  main  de  Nabuchodono*     n.  tmt. 
for  ^  Roi  de  Babylone ,  Jéru&lem  &  fes  Princes.  Foibles  &  tou-  ^^;J/' 
jours  battus  par  ce  Rot. viâorieox  ,  ils  avoient  fouvent  éprouvé  jrxrii/ii, 
qu'ils  n^  fàilbient  contré  lui  que  de  vains  efforts ,  &  avoient  été  ^f* 
obligés  à  lui  jurer  fidélité.  Le  Prophète  Jérémie  leur  déclaroit' 
de  la  part  de  Dieu  5  que  Dieu  même  les  avoit  livrés  à  ce  Prin- 
ce >  ôc  qu'il  ny  avoit  de  lalut  pour  eux  qua  fobir  le  joug.  Ildî- 
foit  à  Sédécias  y  Roi  de  Judée  %  &  à  tout  fon  Peuple  ^  Soumettez^ 
vous  à  Nabnchodonofit  ^  Roi  de  Babyloney  afin  me  vous  viviez:  car 
purqmi  vohUz^vohs  périr  >  ér  faire  de  cette  faille  une  Jblitude  ?  Ils 
Àe  crurent  point  à  fa  parole.    Pendant^  que  Nabùchodonofor 
ks  tenoit   étroitement    renfermés  par  les  prodigieux  travaux 
dont  il  avoit  entouré  leur  Ville  ,  ils  fe  laiflfoient  enchanter  par 
leurs  feux  Prophètes  >  qui  leur  rempliffoient  Pelprit  de  viSoircs  ima- 
ginaires y  &  leur  difoient  au  nom  de  Dieu  ^  quoique  Dieu  ne  les 
eût  point  envoyés  f  fai  brifé  le  joug  du  Roi  de  Babyhne  :  vous  rfà-    Jtr.xxvnL 
vez  ptus  (fue  deux  ans  à  porter  ce  joug:  &  après  vous  verrez  ce  Prin-  *  '  '• 
ce  contraint  à  vous  rendre  les  vaijèaux  /acres  qtfila  entevh  du  Tenh 
pie.  Le  Peuple  féduit  par  ces  promedes ,  fouffiroient  la  faim  &  h 
foif  £c  les  plus  dures  extrémités  ^  &  fit  tant  par  fon  audace  infen^ 
iée  qu  il  n'y  eut  plus  pour  lui  de  mMéricorde.  La'  Ville  fiit  ren-     J^*  *«• 
verfée ,  le  Temple  fot  brûlé ,  tout  fot  perdu.  ^^^* 

A  ces  marques  >  les  Juifs  connurent  que  la  main  de  Dieu  étoit 
fur  eux«  Mais  afin  que  la  vengeance  divine  leur  fut  auffî  mani* 
fefle  dans  fa  dernière  ruine  de  Jérufalem  qu^elIe  lavoit  été  dans 
k  première  ^  on  a  vu  dans  Tune  &  dans  l'autre  la  même  fédjuÊt 
tipn,  &  la  même  témérité,  &  le  même  endurcifTement. 

Quoique  leur  rébellion  eût  attiré  for  eux  les  armes  Romaines  > 
êc  qu'ils  focouaffent  témérairement  un  joug  fous  lequel  tout  l'U- 
nivers avoit  ployé,  Tite  ne  vouloir  pas  les  perdre:  au  contraire, 
il  leur  fit  fouvent  offrir  le  pardon  ,  non  -  feulement  au  commen- 
cement de  la  guenre  ,  mais  encore  lorfqu'îls  Ae  pouvaient  plus 

Aa  ij 


\ 


r 


11 


i88     ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

échapper  de  Tes  mains.  Il  avoit  déjà  élevé  autour  de  Jéruf^em 

Discours  qne  longue  &  vafte  muraille  munie  de  tours  &  de  redoutes  au(It 

TomE  Uni"  ^^^^  ^"®  ^*  ^^^^^  même ,  quand  il  leur  envoya  Joféphe  leur  Ci- 

VERSELLE.  toyen ,  un  de  leurs  Capitaines ,  un  de  leurs  Prêtres  qui  avoit  été 

pris  dans  cette  guerre  >  en  défendant  Ton  Pays.  Que  ne  leur  dit*  il 

as  pour  les  émouvoir  ?  Par  combien  de  fortes  raifons  les  invita-t-il 

rentrer  dans  lobéiflance  f  II  leur  fît  voir  le  Ciel  &  la  Terre  con^ 

jurés  contreux^  leur  perte  inévitable  dans  la  réHllance  &  tout  en«. 

Jofeph.viL  (emble  leur  falut  dans  la  clémence  de  Tite.  Sauvez  j  leur  difoit-lK 

^       •  '    •  la  Citéfainte  ,fauvez-vous  vous'-mimesjfauvez  ce  Temple^  la  merveille 

de  t Univers  ^  que  les  Romains  refpeSienty  &  que  J'ite  ne  voit  périr 
qu^à  regret.  Mais  le  moyen  de  fàuver  des  gens  (i  obftinés  à  fe 
perdre  r  Séduits  par  leurs  faux  Prophètes  >  ils  n'écoutoient  pas  ces 
(âges  difcours  5  ils  étoient  réduits  à  l'extrémité  :  la  Êiim  en  tuoit 
plus  que  la  guerre  ^  6c  les  mères  mangeoient  leurs  enfans.  Tite. 
touché  de  leurs  maux  >  prenoit  (es  Dieux  à  témoins ,  qu'il  n^étoic 
f^fif^.  iHJ.  pas  caufe  de  leur  perte.  Durant  ces  malheurs  ils  ajoûtoient  foi  aux 
'*  faufTes  prédirions  qui  leur  promettoient  TEmpire  de  TUnivers. 

Bien  plus  ^  la  Ville  étoit  prile  i  le  feu  y  étoit  déjà  de  tous  côtés  ; 
&  ces  infenfés  croyaient  encore  les  raux  Prophètes  qui  les  aflfu* 
roient  que  le  jour  de  falut  étoit  venu  afin  qu  ils  réfîftaflent  toujours  f 
&  qu  il  n'y  eût  plus  pour  eux  de  miféricorde.  En  effet  ^  tout  fut 
maffacré  >  la  Ville  fut  renverfée  de  fond  en  comble^  &  à  la  ré- 
ferve  de  quelques  reiles  de  tours  que  Tite  laifla  pour  (ervir  de. 
monument  à  la  pofiérité  ^  il  n  y  demeura  pas  pierre  fur  pierre* 

Vous  voyez  clone  ^Monseigneur^  éclater  fur  Jérufalem. 
la  même  vengeance  qui  a voit'autrefois  paru  fous  Sédécias.  Tite  n'eft 
pas  moins  envoyé  de  Dieu  que  Nabuchodonofor  :  les  Juifs  périffent 
de  la  même  forte.  On  voit  dans  Jérufalem  la  même  rébellion  ^  la 
même  famine  >  les  mêmes  extrémités  >  les  mêmes  voies  de  falut  ou- 
vertes >  la  même  féduâion  y  le  même  endurciffement  y  ^  la  même 
chute  ;  &  afin  que  tout  foit  femblable  >  le  (ècond  Temple  eft 
^^•9»iQ.  brûlé  fous  Tité  le  même  mois  &  le  même  jour  que  lavoir  été 
le  premier  fous  JC^abuchodonofor  ;  il  fiilloit  que  tout  fut  marqué  ^ 
&  que  le  Peuple  ne  pût  douter  de  la  vengeance  divine. 

,  Il  y  a  pourtant  entre  ces  deux  chûtes  de  Jérufalem  &  des  Juifs 
de  mémorables  différences  >  mais  qui  toutes  vont  à  faire  voir  dans 
la  dernière  une  jufiice  plus  rigoureufe  6c  plus  déclarée.  Nabucho- 
ilonofor  fit  mettre  le  feu  dans  le  Temple  :  Tite  n'oublia  rien  pour 
le  fauver  ^  quoique  les  Çonfeillecs  lui  repréfemalTent  que  tant  qu'il 
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fubfifteroit  )  les  Juifs  qui  y  atrachoient  leur  deftinée  ,  ne  cefle* 
roient  jamais  d'être  rebelles.  Mais  le  jour  fatal  étoit  venu  :  c'é-  Discours 
toit  le  dixième  d'Août  qui  avoit  déjà  vu  brûler  le  Temple  de  Sa-  ^^^  ^  jl'^ 
lomon.  Malgré  les  défenfes  de  Tite  prononcées  devant  les  Ro-  ^/rsellb'* 

mains  6c  devant  les  Juifs  ^  &  malgré  l'inclination  naturelle  des  —cl. 

foldats  5  qui  dévoie  les  porter  plutôt  à  piller  qu'à  confumer  tant  de  d€^B?u!j^ 
richefles^  un  Soldat  «  pouffé^  dit  Joféphe  5  par  une  infpiration  di-  9»  10. 
vine>>^  fe  fait  lever  par  fes  compagnons  à  une  fenêtre  >  &  met  le      ^*^* 
feu  dans  ce  Temple  augufle.  Tite  accourt  ^  Tite  commande  qu'on 
fe  hâte  d'éteindre  la  flamme  naiflante.  Elle  prend  par-tout  en  un 
inftant  ^  &  cet  admirable  édifice  eft  réduit  en  cendres. 

Que  fi  rendurciflement  des  Juifs  fous  Sédécias  étoit  Teffet  le 
plus  terrible  &  la  marque  la  plus  aflurée  de  la  vengeance  divine  ; 
que  dirons -nous  de  l'aveuglement  qui  a  paru  du  tems  de  Tite  ? 
Dans  la  première  ruine  de  Jérufalem  9  les  Juifs  s'entendoient  du     Jofiph.  m. 
moins  entr'eux  :  dans  la  dernière  ^  Jérufalem  alfiégée  par  les  Ro-  ^^»  ^^ 
mains  ^  étoit  déchirée  par  trois  faâions  ennemies.  Si  la  haine  qu'elles 
avoîent  toutes  pour  les  Romains  y  alloit  jufqu  à  la  fureur ,  elles  n  é- 
toient  pas  moins  acharnées  les  unes  contre  les  autres  :  les  com- 
bats du  dehors  coûtoient  moins  de  fang  aux  Juifs  que  ceux  du  de- 
dans. Un. moment  après  les  affauts  foutenus  contre  l'Etranger  ^  les 
Citoyens  recooimençoient  leur  guerre  intefiine  ;  la  violence  &  le 
brigandage  regnoit  par-tout  dans  la  Ville.  Elle  périffoit  >  elle  n  é- 
toit  plus  qu'un  grand  champ  couvert  de  corps  morts ,  &  cepen« 
dant  les  chefs  des  fàâions  y  combattoient  pour  l'Empire.  N'étoit- 
ce  pas  une  image  de  l'Enfer  où  les  damnés  ne  fe  haïfifent  pas  moins 
les  uns  \ts  autres  qu'ils  haïfTent  les  démons  qui  font  leurs  ennemis 
communs  >  6c  où  tout  eft  plein  d'orgueil  ^  de  confufion  &  de 
rage  ? 

ConfefFons  donc  ^Monseigneur^  que  la  Juflice  que  Dieu 
fit  des  Jui6  par  Nabuchodonofor  n  étoit  qu'une  ombre  de  celle 
dont  Tite  fut  le  Miniflre.  Quelle  Ville  a  jamais  vu  périr  onze  cens 
mille  hommes  en  fept  mois  de  tems  &  dans  un  feul  fiége  ?  Ceft 
ée  que  virent  les  Juifs  au  dernier  fiége  de  Jérufalem.  Les  Chai* 
déens  ne  leur  avoient  rien  fait  foufirir  de  femblable.  Sous  les  Chai-    . 
déens  ^  leur  captivité  ne  dura  que  foixante  6c  dix  ans  ;  il  y  a . 
plus  de  feize  cens  ans  qu'ils  font  efblaves  par  tout  l'Univers  >  £c' 
ils  ne  trouvent  encore  aucun  adouciffement  à  leur  efclavage. 

Il  ne  faut  plus  s^étonner  fi  Tite  viûorieux  y  après  la  prife  de  Jé- 
nifalem  j  ne  vouloit  pas  recevoir  les  congratulations  aes  Peuple» 

Aaiij 
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vorfins  y  ni  les  couronne»  ^'iJs  lui  envoyoient  pour  honorer  ïa 

I>TsccmR^    viâioire.  Tant  de  mémorables  cir confiances  ^  la  colère  de  Dieu  fi 

tx)tREtJm-  roarqutîe,  &  fâ  main  qu'il  voyoit  encore ,  fi  préienie  ^  le  tenoient 

YfRSELLfi.  <l3ns  un  profond  étonnement  ;  6c  c'efi  ce  qui  lui  fir  dîrecequo 

■  vous  avez  oui  ^  qu*il  n^étoit  pas  le  Vainqueur  f  qu'il  n'ëcoit  qu  un 

foible  inftrument  de  la  vengeance  divine*    .' 

Il  n'en  fqavoit  pas  tout  le  fecrec  :  l'heure  nVfoii  pas  encore  ve** 
nue  où  les  Empereurs  dévoient  reconnokre  Jefos-Chrift.  C'étoit 
le  tems  des  humiFiattons  &  des  perfécutîcns  de  rËgiiie.  Ceft  pour- 
quoi Tite  afTez  éclairé  pour  connoître  que  la  Judée  pérîflbit  par 
un  eiFet  manifefie  de  la  juftice  de  Dieu  ^  ne  connut  pas  quel  cri- 
me Dieu  avoir  voulu  punir  fi  terriblement.  Cétou  le  plus  grand 
des  crimes  ;  crime  jufqu'alors  inoùi  i  c'eft-à*dire  ^  le  Déicide  j 
qui  au6S  a  donné  lieu  à  une  vengeance  dont  le  monde  n'avoit 
vu  encore  aucun  exempte. 

Mais  fi  nous  ouvrons  un  peu  les  yeux  ^  £c  fi  nous  confidérons 
la  fuite  des  chofes  ^  ni  le  crime  àcs  Juifs  >  ni  fon  châtiment  ne 
pourront  nous  être  cachés* 

Slouvenons  -  nous  feulement  de  ce  que  Jefus^Chrift  leur  avoir 
nrédit.  II  avoit  prédît  la  ruine  entière  de  Jérulalem  &  du  TeiXH 


afii^gé( 


M4uh.       pie.  ft  II  ny  reftera  pas^  dit-il>  pierre  vx 

^  Af^f  ^xin  "  nianicre  j  dont  cette  Ville  ingrate  feroi 

1,1.*      *  froyable  circonvallation  qui  la  devoir  environner  :  il  avoit  prédit 

lmc.  xxh  cette  fiiim  horrible  qui  devoir  tourmenter  kt  Citoyens  >  fie  n  avoir 

^  '  '  pas  oublié  les  faux  Prophètes  ^  par  lefquels  ils  devcûent  être  £f« 

duits.  Il  avoit  averti  les  Juifs  que  le  tems  de  leur  malheur  éroît 
proche  :  il  avoit  donné  dés  Hgnes  certains  qui  dévoient  en  mar« 
quer  l'heure  précife  :  il  leur  a  voit  expliqué  la  longue  fiiite  de  cri^ 
mes  qui  devoir  leur  attirer  un  tel  châtiment  ;  en  un  mot  >  il'  avoit 
Êit  toute  l'hiftoire  du  ftége  &  de  la  défolation  de  Jérafàlenu 

Et  remarquez  ^  MonseiGneuRj  qu'il  leur  fit  ces  prédic* 

tions  vers  le  tems  de  fa  Paflion  ^  afin  qu'ils  connufient  nueux  la 

caufe  de  tous  leurs  maux.  Sa  Pafiion  approchoit  quand  il  leur  dit  > 

MMtih.        La  fagejfe  divine  vous  a  envoyé  des  Prophètes ,  des  Ssges  &  des  Doc^ 

xx//.  34  ,    ^^^j  .  ^^^j  ^  tuerez  les  uns  y  vous  en  crucifierez  tes  aunes  :  vwix  bs 

flagellerez  dam  vos  Synagogues  :  vous  ks  perfécaterez  de  faille  en  fi^iUe  : 
nfin  que  tout  le  fang  innocent  qui  a  été  réparulu  fir  la  terre  retamèt 

fur  vous  depuis  le  fang  êtAhel  le  jufie  jufqù  au  fang  deZacharieyfilt 
de  Barachie ,  que  vous  avez  maffacre  entre  le  Temple  &  fAuteL  Je 
vom  dis  en  vérité  >  toutes  ces  chofes  li^iendrone  fur  U  tact  épi  efl  à  pré^ 


/ 
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Jèntm  Sérufakm ,  Jérufalem  qui  tues  Us  Prophètes  y  &  qui  lapides  ceux 


qui  te  font  envoyés  ^  combien  de  fois  ai-je  voulu  rajfembler  tes  enfans  y   Discours 

toikeUni- 


comme  uaefouJe  rajfemble  fis  petits  fousfes  atles  ;  &  tu  ne  ta  pas  vou^  ^^^  ^ 


hi  î  le  tems  approche  que  vos  maifons  demeureront  défertes.  vbrselle. 

Voilà  rhmoîre  des  Juifs.  Ils  ont  perfiécctt^  le  Meilie  &  en  fa  ^  i 

'perfonne  ^  &  en  celle  des  iiens  :  ils  ont  remué  tout  l'Univers  con- 
tre fes  Difciples  ^  &  ne  les  ont  laiiTés  en  repos  dans  aucune  Ville  : 
ils  ont  armé  les  Romains  &  les  Empereurs  contre  PEglife  naii^ 
fante  :  ils  ont  lapidé  S.  Etienne  ^  tué  les  deux  Jacques  que  leur 
fainteté  rendoit  vénérables  même  parmi  eux  ;  immolé  S.  Pierre  6c 
S.  Paul  par  Tépée  fie  par  les  mains  des  Gentils.  Il  hvx  qu'ils  pé« 
liflent.  Tant  de  fang  mêlé  à  celui  des  Prophètes  qu'ils  ont  maf* 
facrés  y  crie  vengeance  devant  Dieu  :  Leurs  maifons  &  leur  l^tlte  va 
être  déferte  :  leur  defolation  ne  fera  pas  moindre  que  leur  crime  : 
Jefus-Chrift  les  en  avertit  :  le  tems  eft  prodie  ;  Toutes  ces  chofes  HmuI. 
viendront  fur  la  race  aui  eQ  à  préfent  :  &  encore ,  Cette  génération  ^^/^-  34. 

/r*^  r  ^  L  T  *  T.^^   J-  ^1      L  Métré,  xnt 

ne  pajjera  pas  fans  que  ces  chofes  arnvent ,  c  ett-iL-dixe  y  que  leshomr  j©. 
mes  qui  vivoient  alors  >  en  dévoient  être  les  témoins.  Liie.xiz. 

/Ad\s  écoutons  la  fuite  des  prédiâions  de  notre  Sauveur.  Com-  ^^^ 
il  fàifoit  foxi  entrée  dans  Jérufalem  quelques  jours  avant  fa  mort , 
toudié  des  maux  que  cette  mort  devoit  attirer  à  cette  maHieureu*- 
le  Ville  9  il  la  regarde  en  pleurant^  Ha^  dit-il >  Ville  infortunée^ 
Si  tu  connoiffois  Au  moins  en  ce  jour  qui  ieft  encore  donné  pour  te  re^     Zae.  xa. 
fentit  y  ce  qui  te  pourrob  apporter  la  paix  î  mais  maintenant  tout  ceci  ^'' 
tfi  caché  À  tes  yeux.  Vienàra  le  tems  que  tes  Ennemis  t^ environneront 
de  tranchées  >  &  t'enfermeront  y  &  te  ferreront  de  toutes  parts  j&  U 
détruiront  emierement  toi  ér  tes  ertfans  ,  &  ne  laiffehont  en  toi  pierre 
fur  pierre  ;  parce  que  tu  nas  pas  connu  le  tems  ai$quel  Dieu  î'b 
vifitée. 

Cétoit  marquer  aifez  datrement  &  la  manière  du  fiége  >  fie  le» 
derniers  efièts  de  la  vengeance.  Mais  il  ne  falloir  pas  que  Jefu» 
allât  au  fupplice  (ans  dénoncera  Jérufalem  combien  elle  feroit  ur 
)our  punie  oe  l'indigne  iraitement  qu'elle  lui  fàifoit.  Comme  il  air 
ioit  au  Calvake  portant  ia  Croix  fur  fes  épaules  >  ilétoitfuivi  £une  Lhc.  xzia 
grande  multitude  de  F  euple  &  de  femmes  qui  fe  frappoient  la  poitrine  %  *^' 
^  ifd  dépkroient famart.  Il  s  arrêta  ^  fie  fe  tourna  vers  elles  fie  leui 
dit  ces  mots  :  ¥illes  de  Jérufalem  j  ne  pleurez  pas  for  moi  >  mais 
pleurez  four  vous-mêmes  &  fur  vos  enfans  ;  car  le  tems  s' approche  au^ 
quel  on  dira;  Heureufes  lesfiériles  l  heureufos  les  entrailles  qui  n^ont  point 
porté  derfqns ,  tr  les  mammelles  qui  ri  auront  point  nourri  \  ils  ^ommeuh 
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•  ceront  alors  à  dire  aux  montagnes  >  Tombez  fur  nous  i  &  aux  collinef, 

UR  L^H^^  CbiiT;r«-»é?«j.  Car  fi  te  bois  verd  eft  ainfi  traité  ,  quefera<e  du  bois 
toÎre  JIhÛ  -^^  ^  ^^  l'innocent ,  fi  le  jufte  fouffte  un  fi  rigoureux  fupplice ,  que 
VERSELLE.'  ^oiv^"^  attendre  les  coupables  f 

^  ■  '■      Jérémîe  a-t-il  jamais  plus  amèrement  déploré  la  perte  des  Juifs  ? 

Quelles  paroles  plus  fortes  pouvoir  employer  le  Sauveur  pour 
leur  faire  entendre  leurs  malheurs  &  leur  défefpoir  ^  &  cette  hor- 
rible famine  j  funefte  aux  enfans  ^  funelle  aux  mères  ^  qui  voyoienc 
fécher  leuts  mammelles  y  qui  n  avoient  plus  que  des  larmes  à 
donner  à  leurs  enfans  ^  6c  qui  mangèrent  le  fruit  de  leurs  en« 
trailles  f 


CHAPITRE    XXII. 

Deux  mémorables  Pr édifiions  de  Notre-Seigneur ,  font  ex^ 
pliquées  ,  &  leur  accomplijfement  eft  juftifié 

far  tHiJloire. 

TE L L B s  font  les  prédirions  qu'il  a  faites  à  tout  le  Peuple. 
Celles  qu'il  fit  en  particulier  à  Tes  Difciples  ^  méritent  encore 
plus  d'attention.  Elles  font  comprifes  dans  ce  long  &  admirable 
difcours  >  où  il  joint  enfemble  la  ruine  de  Jérufalem  avec  celle 
de  l'Univers.  Cette  liaifon  n  eft  pas  fans  myftère  ^  &  en  voici  lê 
defiein. 
^^''^-  Jérufalem ,  Cité  bienheureufe  ^  que  le  Seigneur  avoir  choifie  f 

Mdrc.xiii.  ^^^  qu'elle  demeura  dans  l'Alliance  &  dans  la  foi  des  promefles> 
iMc.  XXI.  '  fut  la  figure  de  TEglife  >  &  la  figure  du  Ciel ,  où  Dieu  fe  fait  voir 
à  fes  enfans.  C'eft  pourquoi  nous  voyons  fouvent  les  Prophètes 
joindre  dans  la  fuite  du  même  difcours  ce  qui  regarde  Jéruuilem  p 
à  ce  qui  regarde  TEglife  >  &  à  ce  qui  regarde  la  gloire  céleft^e* 
C'eft  un  des  fecrets  des  Prophéties  ^  &  une  des  cle6  qui  en.  ou* 
vrent  rintelligence  ;  mais  Jérufalem  réprouvée  >  6c  ingrate  envers 
fon  Sauveur  9  devoir  être  l'image  de  l'Enfer.  Ses  perfides  Citoyens 
dévoient  repréfenter  les  Damnés  ;  le  jugement  terrible  que  Jefus- 
Chrift  devoit  exercer  fur  eux  ^  étoh  la  figure  de  celui  qu'il  exer- 
cera fur  tout  rUnivers  ^  lorfqu'il  viendra  à  la  fin  des  fiécles  en  (a 
Majefté  juger  les  vivans  ôc  les  morts ,  c'eft  une  coutume  de  l'E- 
criture y  &  un  des  moyens  dont  elle  fe  fcrt  pour  imprimer  les 

myftères 


t^. 
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myftères  dans  les  efprits  y  de  mêler  pour  notre  inftruâion  lafi-  -  '  ._ 
gure  à  la  vérité,  Ainfi  Notre-Seigneur  a  mêlé  THiftoire  de  Jéru-  Discours 
felem  défolée  avec  celle  de  la  fin  des  fiécles  ;  &  c^eft  ce  qui  pa-  ^^  ^*^"" 
roît  dans  le  difcours  dont  nous  parlons.  •  VBRSELLEf 

Ne  croyons  pas  toutefois  que  ces  chofes  foient  tellement  con-  — ■■ 
fondues  >  que  nous  ne  puiflions  difcerner  ce  qui  appartient  à  Tune 
&  à  lautre.  Jefiis-Chrift  les  a  diftinguées  par  des  caraâères cer- 
tains f  que  je  pourrois  aifément  marquer  y  s'il  en  étoit  queftion.. 
Mais  il  me  fufbt  de  vous  Êiire  entendre  ce  qui  regarde  la  défola« 
tion  de  Jérufalem  &  des  Juifs. 

Les  Apôtres  9  (  c'étoit  encore  au  tems  de  la  Palfion  >  )  aflem-^     liMttk. 
hlés  autour  de  leur  Maître  j  lui  montroient  le  Temple  ,  &  les  bâ-  ^^^^«  '  »  *^ 
timens  d  alentour  :  ils  en  admiroient  les  pierres  >  Tordonnance  y  la 
beauté ,  la  folidité  ;  &  il  leur  dit  >  ce  Voyez  -  vous  ces  grands  bâ-    -**^'*  ^^'^• 
»  rimens  ?  il  n*y  reliera  pas  pierre  fur  pierre,  jy  Etonnés  de  cette    ^^^^  jcxr. 

{)arole  y  ils  lut  demandent  le  tems  d*un  événement  fi  rerrible  ;  &  1 1  ^« 
ui  qui  ne  vouloir  pas  quUls  fuflfent  furpris  dans  Jérufalem  y  lors- 
qu'elle feroit  faccagée  ;  (  car  il  vouloir  qu'il  y  eût  dans  le  (àc  de 
cette  Ville  une  image  de  la  dernière  féparation  des  bons  &  des 
mauvais  y  )  commença  à  leur  raconter  tous  les  malheurs  y  comme 
Us  dévoient  arriver  l'un  après  lautre. 

Premièrement  y  il  leur  marque  ^^  des  peftes  y  des  fiimînes  y  &     **^'*- 
yy  des  tremblemens  :  y,  &  les  Hiftoriens  font  foi  y  que  jamais  ces    MMrtJxm. 
chofe&  n  avoient  été  plus  fréquentes  y  ni  plus  remarquables  qu'elles  s. 
le  fijrent  durant  ces  tems.  Il  ajoute  >  «  qu'il  y  auroit  par  tout  PU-  ^/^'  '"• 
y»  Divers  >  des  troubles ,  des  bruits  de  guerre  y  des  guerres  fanglan** 
»  tes;  que  toutes  les  Nations  fe  fouléveroient  les  unes  contre  les 
*  autres  y  &  qu'on  verroit  toute  la  terre  dans  l'agitation.  »  Pouvoit-     ^^tk 
il  mieux  nous  repréfenter  les  dernières  années  oe  Néron  y  lorfque  ^^Zi^xiir. 
tout  l'Empire  Romain  ,  c'eft-à-dire  y  tout  l'Univers >  fi  paifible  de-  7. 
puis  la  viâoire  d'Augofte  ,  &  fous  la  puiflànce  des  Empereurs  y     ^^'  ^^'• 
commença  à  s'ébranler  y  &  qu'on  vit  les  Gaules  y  les  Efpagnes  y    ' 
tous  les  Royaumes  dont  l'Empire  étoit  compofé  y  s'émouvoir  tout- 
^-coop  y  quatre  Empereurs  s'élever  prefqu'en  même  tems  contre  ^, 

Néron ^  &  les  uns  contre  les  autres  ;  les  Cohortes  Prétoriennes^ 
les  Années  de  Syrie  y  de  Germanie  y  &  toutes  les  autres  qui 
étoient  répandues  en  Orient  6c  en  Occident  y  s'entre  -  choquer  y 
&  traverter  fous  la  conduite  de  leurs  Empereurs  d'une  extrémité  - 
du  monde  à  l'autre  y  pour  décider  leur  querelle  par  de  (anglantes 
batailles.  «  Voilà  de  giands  maux  >  dit  le  Fils  de  Dieu  ,  mais  ce  xxiv^à*  u 
Tome  FUI.  Bb  ' 
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--—- sjnQ  fera  pas   pnçjore  la  fin.  I^es  Juifs  fowfiriront  comme  les 

Discpims  ,j^;autres  dans  celte  çooimodon  umvejrfellc  du  monde  ;  maïs  il  leur 

TomEuiiI  ^JtY^f^^.  b»€;HPt,9près  4e$  m^x  fJi»  pflrti©uUws>  fie  ce  ne  fera 
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•— - — —      Il  ajoute  que  fon  Eglife^  toujours  affligée  depuis  fon  premier 

7 ,  sT       '  ^tabliffemenf ,  verroit  la  perfécutioa  $*aUu»ier  contre  elle  plus  vio- 

L«r.  XXI.  leme  que  jamais  durant  ces  tems.  Vous  iave^  vu  que  Néron  >  dans 

^'  Matth.       (?^  dernierçs  ^nn,éçg ,  çotreprit  la  pçrte  des  Cbréocns ,  &  fit  mou- 

XXIV,  ç.      lit  Saint  Pierre  &  SaifK  V^^x\•  Cf  tte  peifécution  eicii^ee  par  les 

Marc.  XIII.  jaloufies  &  Ics  violences  des  Juifs,  avançoit  leur  perte;  iiuîseUâ 

Lag.  XXI.  n  en  marquoit  pas  ëaéore  le  terme  précis. 

^'*  La  venue  des  faux  Chiifts  ic  des  faux  Prophètes  fembloirêtrft 

un  plus  prochain  'Acheminement  à  la  derokce  ruine  ;  car  la  defti-« 

née  ordinaire  de  ceux  qui  reRifenc  de  prêter  l'oreille  à  la  vérité  ^ 

efl  d'être  entraînés  à  leur  perte  par  des  Prophètes  trompeurs^  Je* 

.  fus-Çhrift  i^  ciiche  pas  à  Tes  Apôtres  que  ce  malheur  ai4:iveroic 

Msnh.      aux  Juifs.  «  Il  s'élèvera  ,  dit-il ,  un  grand  nombre  de  faux  Pr<^hé* 

25 ,  14/'  '   ^^^^*  q^i  féduiront  beaucoup  de  monde,  n  Et  eticore:  »•  Donnez^ 

MMre.xiii.  I,  vogs  dç  gardç  des  fkux  Chcifts  &  des  faux  Prophètes. ,, 

^"^LuV'xxL      Q*^'pû  "Ç  di^«  pa*.  quec'ètoit  une  choCe  ariièc  a  deviner  à  qui 
s.     *       '  connoiflfoit  l'humeur  de  la  Nation  ;  car  ^  au  contraire  ,  je  vous  al 

Ênt  voir  que  lef$  JwSi  rebutées  de  ces  Séàxt&ouj^  ^  qui  avtoienc  fi 
fouveiH  c^ui^  leur  cujne  >  &  fur-tout  dans  le  tems  de  Sédécias  $ 
s'en  étoient  tellement  dèfàbufés ,  qulls  cefiêrent  de  les  écouter. 
Plus  de  cinq  C&ns  ans  fe  pafTçceiiie  (ans  qu'il  paras  aucun  faux  Pro« 
phétç  en  Ifiraël*  Mais  rSnfèr  qui  les  infpire  >  Ib  réveillar  k  la  ve^ 
nue  de  Jefoa^Chôft ,  éc  Dieu  qui  tient  en  bride  >  autsint  qu'il  lui 
plaît ,  les  efprtts  trompeurs ,  leur  lâcha  la  nmini  y  afin  d'envoyer 
dan&  le  même  tems  ce  fupplice  aux  Jui&  >  &  cette  épreuve  à  fes 
Fidèles»  Jamais  il  ne  parut  tant  de  faux  Prophètes  >  que  dans  les 
ten}s  qui  fuivirent  la  mort  de  Notre-Seigneur.  Sur  -  tour  vers  iç 
^tems  de  la  guerre  Judaïque  >  âc  fou&  la  règne  de  Néron  qui  la 
jofcph.Mu  x;QO)meir>ça«  Joféphe  nous  fiûr  voir  une  infinité  de  ces  ImpofteurS 
S  u.\i!  ^^^  atiiroient  le  Peuple  au  Béfert  par  de  vains  preftîges  &  à&s 

.fçcffetfi  de  magie  >  Leur  promettant  une  prompte  Ac  miraculeufe 

idèlivranoe.^  Ceft  aufii  pour  cette  raifon  que  le  Défers  eft  marqué 

Ma' th.      .àam  les  prédftâiGivs  de  Nocré-Seigneur  y  ct)mxne  un  d^s  lieux  oà 

XXI /.  \€.     fcôrobet  cad&és  ces  fauy  Délibérateurs  que  vous  avez^  va  à  la  fin 

entraîner  le  Peuple  dans  &  deiniere  ruine.  Vous  pouve»  croire 
que  le  nom  de.  Çhiift;  £uis  le.quel  il  n'y  avoit  point  de  délivran- 
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c€  fât^te  pout  les  JùHs  ^  éi^db  mêlé'  daif$  lés^  ptànteâes  ima^  ' 
ginaires  ^  &  voi*  veriôz   daris  la  faite  dâ  quoi  Vôâs  en  coiiH-  Discours 

vaincre.  .  fo^RE^l^Ni' 

La  Judée  ne  fiit  pas  la  feule  Province  etpoféâ  à  c^s'  îlfufiônS.  véhselle. 
Elles  fiiceMi  communes  dahs  fout  FEnlipiM.»  Il  n'y  â  aûtun  tertis-  '  "  ■"  ■■ 
ou  toureS'  lea  Hkibires$  nous  fafidn^  pant^âte  OW  plus  gi!and  nombre* 
de  ces  impoftews  qui  Te  vatntent  de  *  prédire^  t'a^en'tr^ÔiE  trompent 
les  Peuples  par  Jeucs  preftiges..  UnSinilotl  le  Mâgiciéil  ^  un  £Iy«^ 
mas>  un  Apollonius  Tyânctts^  un  noàfibreinfiiftd'àtiti'e^  Enchan^^ 
teurs  marqués  dans  lesHi(k>iresÊiinDësAsprs(!»&ne6s^éievèrëntdtirani:' 
ce  Oéck^  oùrrEnfèr  fembibit  faire  kB  dûttntté  effort^  pôui^  (bu-* 
tenir  fon  Empire  ébranlé*  Ceft  pourc^uoi  Jefos-Chrift  remarque 
en  ce  tems>  principalement  parmi  les  Juif^  >  ce  nombre  prôdi^ 
gieux  de  faux  Prophètes.  Qui  cohfidétera^deprèsfespairdlës^  rét^ 
Fa  qu'ils  dévoient  fe  multiplier  devant  &  après  la  ruine  de  Jéru- 
(alem^  mais  vers  ces  cems  ;  &  que  ce  feroit  alors  que  la  fédutHon^  for- 
tifiée par  de  fiiux  miracles  âc  par  de  fàufles  DbStrifie^'  ^  (etâ  rôut^ 
enfemble  fi  fubâle  &  fi  puiflfante ,  ^*  quô  ïeï  Elàs  ihêmes  ,  s'il  ^^^^ 
^>étoit  poffible^  y  feroient  trompés.  >,  mmu^xiu. 

Je  ne  dis  pas  qu'à  la  ftH  des  fTéctes  ^  il  ne  doive  encore  arri-.  »^» 
ver  quelque  chofe  de  femblable  âc  de  plus  dangereux ,  puifque 
mente  noos  venons  de  voir  que  ce  qui  fe  paife  danï*  Jérufalem  % 
e&,  la  figure  mamifefle  de  ces  derniers  tems  ;  mais  il  6(1-  certaitf 
que  Jefus-Chrift  nous  a  donné  cette  féduSion  comme  un  des  ef^* 
kxs  fbnfibks  de  la  colère  de  Dieu  Ç\Sc  les  Juifs  ^  £c  comme  un 
des  lignes  de  leur  perte.  L'événement  a  juftifîé  fa  Prophétie  :  tout 
eft  ici  atteflé  par  des  témoignages  irréprochables.  Nous  lifons  la 
prédiâion  de  leurâ  enieurs  dans  TEvangile  :  rious  en  voyons  Tac- 
complifTement  dans  leurs  Hiftoires  ^  &  fur  -  tout  dans  celle  de 
Joféphe. 

Après^que  Jeius-Chrifl  a  prédit  ces  chofes  y  dans  le  deffein 
qu'il  avoir  de  tirer  les  fiens  des  malheurs  dont  Jérufalem  étoit  me- 
nacée j  il  vient  aux  lignes  prochains  de  la  dernière  défolation  de 
celte  Ville. 

Dieu  ne  donne  pas  toujours  à  fes  Elus  de  femblables  marques. 
Dans  ces  terribles  châiimens  qui  font  fentir  fa  puilTance  à  des 
Nations  entières ,  il  frappe  fouvent  le  juile  avec  le  coupable  :  car 
il  a  de  meilleurs  moyens  de  les  fépat^r  y  que  ceux  qui  paroifToient 
à-nos  fens*  Les  mêmes  coups  qui  brifent  la  paille ,  féparent  le  bon  jtug.  i.  de 
grain  j  Tor  s'épure  dan»  le  même  feu  on  la  paille  eft  confumée  ;  ^'y\  ^''  » 

Bbij  "'•'• 
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&  fous  les  châtimens  par  lefquels  les  méchans  font  extermm&> 
Discours  les  fiécles  fe  purifient.  Maïs  dans  la  défolation  de  Jérufalem  ^  afia 
ToiRB  Uni-  ^^^  l'image  du  Jugement  dernier  fut  plus  expreflc ,  &  la  vengean- 
v£RS£LLE.  Ç^  Divîne  plus  marquée  fur  les  incrédules  y  il  ne  voulut  pas  que 
■  les  Juifs  qui  avoient  reçu  TEvangile  y  fuflent  confondus  avec  les 

autres  y  &  Jefus-Chrift  donna  à  fes  Difciples  des  fignes  certains 
aufquels  ils  pufTent  connoître  $  quand  il  leroit  tems  de  fortir  de 
cette  Ville  réprouvée.  Il  fe  fonda  >  félon  fa  coutume  >  fur  les  an- 
ciennes  Prophéties  dont  il  étoit  llnterpréte  y  aufE-bien  que  la  fin  ; 
&  repaffant  fur  Fendroît  o&  la  dernière  ruine  de  Jérufalem  fut 
^léuth.  montrée  fi  clairement  à  Daniel  ^  il  dit  ces  paroles  :  jQttand  vous 
XXIV.  1$.      verrez  f  <d?omination  de  la  défolation  que  Daniel  a  prophétipe  ^  que 

celui  qui  lit  >  entende  ^  quand  vous  la  verrez  établie  dans  le  lieu  Sainte 

ismtc^xhl  qu  j  comme  il  efl  porté  dans  Saint  Marc  j  dans  le  lieu  où  elle  ne  doit 

'^*  pas  être  ,  alors  que  ceux  qui  font  dans  la  Judée  y  s  enfuient  dans  les 

Luc.  XXL  Montagnes.  Saint  Luc  raconte  la  même  chofe  en  d'autres  termes  : 

'    *         Ouanà  vous  verrez  les  armées  entourer  Jérufalem  ,  fçachez  que  fa 

défolation  efi  proche  ;  alors  j  que  ceux  qui  font  dans  la  Judée  >  fe  retirent 

dans  les  Montagnes. 

orig.  Tu      Un  des  £ vangéliftes  explique  l'autre  >  &  en  conférant  ees  paffages^ 

^uh  ^*     ^  ^'^^^  ^^  ^^"^  d'entendre  que  cette  abomination  prédite  par 

Aug.  if.    paniel  >  eft  la  même  chofe  que  les  armées  autour  de  Jérufalem. 

Lxxx.  a    Les  Saints  Pères  l'ont  ainfi  entendu  •  &  la  raifon  nous  en  con* 

vainc. 

Le  mot  ai  abomination  dans  Tufage  de  la  Langue  Sainte  y  figni-' 
£e  Idole  ;  &  qui  ne  fqait  que  les  Armées  Romaines  portoient 
dans  leurs  Enfeignes  les  Images  de  leurs  Dieux  ^ôc  de  leurs  Ce- 
fars  qui  étoient  les  plus  refpeâés  de  tous  les  Dieux  ?  Ces  Enfei- 
gnes étoient  aux  Soldats  un  objet  de  culte  ;  &  parce  que  les  Ido- 
les y  félon  les  ordres  de  Dieu  ^  ne  dévoient  jamais  paroitre  dans 
la  Terre  Sainte  ^  les  Enfeignes  Romaines  en  étoient  bannies.  Auffi 
voyons -nous  dans  les  Hiftoires  j  que  tant  qu'il  a  refté  aux  Ro^ 
mains  tant  foit  peu  de  confîdération  pour  les  Juife  ^  jamais  ils  n'ont 
yofiph.MM.  fait  paroitre  les  Enfeignes  Romaines  dans  la  Judée.  C'eflpource- 
•^^p*7*  j^  qy^  Vitellius  >  quand  il  paffa  dans  cette  Province  pour  porter 
la  guerre  en  Arabie  ,  fit  marcher  fes  Troupes  fans  Enfeignes  ; 
car  on  révéroit  encore  alors  la  Religion  Judaïque  ^  &  on  ne  vou- 
loir point  forcer  ce  Peuple  à  fouffi:ir  des  chofes  fi  contraires  à  fa 
Loi.  Mais  au  tems  de  la  dernière  guerre  Judaïque  >  on  peut  bien 
croire  que  les  Romains  n'épargnèrent  pas  un  Peuple  qu'ils  vou<* 
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loient  exterminer.  Âinft  quand  Jérufalem  fut  afljégée  ^  elle  éroit 
environnée  d'autant  d'Idoles  qu  il  y  avoît  d'Enfeignes  Romaines;  Discocrs 
&  labomination  ne  parut  jamais  tant  0^  elle  ne  devait  pas  être  y  ceil-  wk  l'His- 
à*dire>  dans  la  Terre  Sainte  ^  &  autour  du  Temple.  toirbUni- 

£fl-ce  donc  là  f  dira-t-on  f  ce  grand  fîgne  que  Jefus-Chrifl  ^^^"^^^y 
dévoie  donner  /  Etoit  -  il  tems   de  s'enfuir  quand  Tite  aflîégea 
JéruËdem  >  &  qu'il  en  ferma  de  fi  près  les  avenues  y  qu'il  n'y  avoit 
plus  moyen  de  s'échapper  ?  Ceft  ici  qu'eft  la  merveille  de  la  Pro- 
phétie. Jérufalem  a  été  alfiégée  deux  fois  en  ces  tems  ;  la  premie* 
re  par  Cellius^  Gouvetaeur  de  Syrie ^  lan  foixante -* huit  de  No-     hfept».  n. 
tre  -  Seigneur  ;  la  féconde  >  par  Tite  ,  quatre  ans  après  5  c*eft-à-  ^*^''^'^** 
dire  ^  fan  foixante  &  douze.  Au  dernier  Siège  ^  il  n'y  avoit  plus     id.  è^^ 
moyen  de  fe  iàuvier.  Tite  faifoit  cette  guerre  avec  trop  d'ardeur:  ^^'  ^^* 
il  (urprit  toute  la  Nation  renfermée  dans  Jérufalem  durant  la  Fê- 
te de  Pâques  ^  fans  que  perfonne  échappât ,  &  cette  effroyable  cir- 
convallation  qu'il  fit  autour  de  la  Ville  y  ne  laiflbit  plus  d'efpéran- 
ce  à  fes  habitans.  Mais  il  n'y  avoit  rien  de  femblable  dans  le  Sié-  «  fofeph.  m. 
ge  de  Cefiius  :  il  étoit  campé  à  cinquante  ftades  >  c'eft-à-dire  ^  à  ^^'  ^*t'  *3  » 
iix  milles  de  Jérufalem.  Son  Armée  fe  répandoic  tout  autour  j  ^^* 
mais  fans  y  faire  de  tranchées  ;  &  il  faifoit  la  guerre  fi  négligemment^ 
qu'il  manqua  l'occafion   de  prendre  la  Ville  ^   dont  la  terreur  > 
les  (éditions  y  ôc  même  fes  intelligences  lui  ouvroient  les  portes. 
Dans  ce  tems  y  loin  que  la  retraite  fut  impoffible  ^  l'Hifioire  mar- 
que expreffément  que  plufieurs  Juifs  fe  retirèrent.  Cétoit  donc   JcfifLiUd. 
alors  qu'il  falloit  fortir  ;  c'étoit  le  fignal  que  le  Fils  de  Dieu  don- 
noit  aux  fiens.  Auffi  a-til  diflingué  très*nettement  les  deux  Sièges: 
l'un  >  oi  la  futile  firoit  entourée  de  fojfés  &.  de  forts;  alors  il  n'y  au-     u^^  jrzx, 
roit  plus  que  la  mort  pou^r  tous  ceux  qui  y  étoient  enfermés  :  l'au-  ^'- 
trc,  oà  elle  kroitfcuhmem  enceinte  de  fy^rmee  y  &  plutôt  inveflie     i«r.  xxi. 
qu'affiégée  dans  jes  formes  :  c'efl  alors  qu^ il  falloit  fuir  &fereti^  *°»  *'• 
ter  dans  les  Montagnes. 

Les  Chrétiens  obéirent  à  la  parole  de  leur  Maître.  Quoiqu'il 

Jr  en  eût  des  milliers  dans  Jérufalem  &  dans  la  Judée  9  nous  ne 
ifbns  ni  dans  Joféphe  y  ni  dans  les  autres  Hiftoires  y  qu'il  s^tn 
foit  trouvé  aucun  dans  la  Ville  quand  elle  fut  prîfe.  Au  contraire >  ^^j-^y^  jj^^ 
il  eft  confiant  par  THiftoire  Eccléfiaftique  y  &  par  tous  les  monu-  mft.EtciaMf^ 
mens  de  nos  Ancêtres ,  qu'ils  fe  retirèrent  à  la  petite  Ville  de  ^^^^^i^  jj^ 
Fella  y  dans  un  Pays  de  Montagnes  auprès  du  Défert  >  aux  con-  vu.  Nuic^rZi 
fins  de  la  Judée  &  de  l'Arabie.  ^*'">  *  ^^* 

Pn  peut  connokre  par  là  combien  précifément  ils  avoient  été  *J^^"  * 

Bbiij 
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■  avertis  3  &  il  a^y  a irîen  de  plas  r^niarj^uahk  q|Urer  cç^^:  t!éf>aitncntfe^ 

Discoxm^  Juifs  inpridulies  d'avec  les  Juifs 'CQi>Ye«4  au.  ^ÇhriftianLfi^ 
TOmBUNii  ^^  f^^P^  demeurés  dans  jéru(àlesï>  poUr  y  (ubjf  îa  pemi?  de  Jfcut 
YERSELLif  inHdéritë  ^  Ôcies  autres  s'étam  retirés  ,  comme  l.orh  ibni  de  Sqt 
'•"  ■'-•■«   doiïie,  dans  une  petite  Ville >  où  ik  confidéroiem  avec  tremfcle- 

mènt  les.  e%ts  de  |a  vçûg^nce  .>diyinB  y  dpm  Dijett  «VOM'  biâi 

VQuIu  ïep:meitre  à  couvert.'   ,;!,.':>  -  •  ^  :'     •     » . 

Outre  lea  pr^di4ip«?i  jde^ Je&sv^  y  ent  desrprédîâioos 

de  pluileurs  de  fes.ni4^iipte&^ôptr6  autres  celles  de  Saint  Pîèrire 

&  de  Saiiu  PauL  Comme. on  trauioit  au  fuppJjpe .c«  deuxiidé'? 

les  témoins  de  JeTus-Çhxiil.reiTufcité  a  ils  dénoneer^t au^x  Jui^ i 

qui  les  livroient  aujc  Geintils,  Icyrfpçrte  ptçteh^inf^^  :ll's  kur>  dirent  > 

la^.jiv.    P^^  JérB^km  alkit  être  umjtrfie  d^efi^nà  ^nc/^mbki  ^^ihpàfirnem  de 

irjK  itb.  IV.  Jaim  &  de  défefpoir }.  qu^iî^femejn^  J^aann.âijapba^i  dfi  U  Terre  de 

•*h  *^«         /^^j  ^^^j  ^  ^  envoyés  en  caffivité  pior  tonte  la  urre  ;  quele-termtné^ 

toit  pas  loin  ,   &  qae  tous  ces  maux  leur  .arriveroiene  peur  avoir  in^ 

fuite  atuec  tant  de  cruelles  J^llerif s  au  bienhainté  Fik.de  Dioey  qm 

s'étott  déclaré  â  eux  far  tant  de  miracles.  La  pieUfq  antiquité  oousa 

confervé  cette  prédiûion  àc%  Apôtres  y  qpi.  déviât  êtf  e  fuivie  d'un 

C\  prompt  accompliUeineiiti  S.  Fierté  en  a  voit  fait  beaucoupid  w^ 

très  j  foit  par  une  infpirarion  particulière  >  foit  en  expliquant  ks 

ThUe,  !ib.  paroles  de  foxi  Maître  ;,&  Phlegon ,  Auteur  Paye» ^. donc  Ôrigè- 

^hrot  Vu'd  ^^^P^o^uitle  téniof|^>age^ai  écrit  que  routçe  quecet  Apom  a(7oii 

iyvi^'ié.H.  prédît  ^  s'étoit  accompli  do  point  ep  poiiir.  • , 

^ùw.  ceif.  Ainfi,  dcn  n'arrive  aux  Juife  qui  ne  leur  ak  écé  prophctifié^.  La: 

caufe  de. leur  malheur  nous  eu  clairement  marquée  dans  le  vâé^ 
pris  qu^ik  ont  fait,  de  Jefus-Chrift  6c  de  Tes  Difeiplës.  Le  tems  des. 
grâces  étoit  paflé  j  &  leur  perte  étoit  inévitable* 

C'étoit  donc  en  vain  y  Mons£ign£UII>  que  Tire  vouloir 
fauve r  Jérufalem  êc  le  Temple.  La  Seiitence.  étoit  paître  d'eii-haut  :> 
il  ne  devoit  pFus  y  refter  pierre  fur  pierre.  Que  îî  un  Empereinr: 
Romain  tenta  vainement  d  empêcher  la  ruine  du  Temple;  tm  au- 
tre Empereur  Romain  tenta  encore  plus  vainement  de  letétablir* 
Julien  i  Apoflat^  après  avoir  déclaré  \^  gperre  à.  Jefias-Chrifl  >  fe 
crut  affez  puiflant  pour  anéantie  fes- pîiédîâions.  Daœ  le  deflbia 
qu'il  avoit  de  fûfciter  de  tous  cotés^  de^  eniiemis;  atïixf  Ghrédens  y 
il  s'abaiiTa  jufqu!à  rechercher  les  Juifs  ^ ,  qui  éroieni:  le  rebut  du: 
Afnm.  Af«r.  mondc.  Il  les  excita  à  rebâtir  leur  Temple,  y  il  leur  donna  des 
$^Hb.xxuL  fommes  îmmenfes  y  &  les  affifta  de  toute  la  foïce  de  rEn^ite.. 

EsCGutez:  qjxel  ea  fut  l'iéyéaçment  y  ÔL.^voy.eA  co^imbqa  I>iBii  caa- 


EVEQUE.de    m  eaux.        195 

fond  les  Pritice$  fuperbes.  Lç$  Saints  Pères  6c  l€&  Uiftorieiïs  Ec*^  ^^ 
cléftaftiques  le  rapportent  d'in^conimôn:  accord  ^  6de  jtrftiôent  pa*  Dtseotms 
des  monumens  qui  rqftoiçnt  eiieore  d^  leur  tcms.  Mais  11  fattôii  ^^b^uk^ 
que  la  chofe  fôt  âuci^ée  par  1«$  Payens^  âlêmes«  Amoiian  MaT-"  v^^eilb^ 
celiin  ,  Gentil  de  Religion»  ôc  iélé  défeifeiw:  de  Julien  ,  la  ta-  ; — ' — — ^ 
contée  en  ces  ternies.  Pendant  qm^Ufféus ,  atié  du  Gm^efniu¥  di     au. 
la  Province  ^  avançoit  l^o$vr<ig^  ;  aut(if»,  qiiil  fâuvoiî  :y  (fc  mrièks 
globes  de  feu  fortirent  des  fondemens  quUh  avoiem  auparavanP'ibrarh  .'. 
lés  pat  des  fe^p^tffés  vfotetUfS  l  U^Ohvfynrs  iqui  rec^rmrwncerem firent     •  '  ' 

^ouvrage  ,  ftirem  irii/es  à.  dnievfet  rtfn^ifes  ^  k  àen  devim  inaccejj^e  y  '\ 
C^  tènireprife  cej}a. 

Les  Auteurs  Eçcléfiaftique^  y  plus  éxaâs  \  repré&met  «n  évë- 
neniem^  fi  nWmorablfi  >  joôgoent le  fet)  xki.tCidb  aofcv  defet  ten>ei 
Mais  enfin  la  parole  de  Je&teHChnft  dssmoiasi  ferme*'  Saint  Jean 
Chryibfiôn^^s^écrie  A  U  a^  bâti  jfoo' OSglîiSr  fur  k.poerte  >  tien  ne 
la  pu  renverïî*  :  il  a  r^vejfé  le  Teniple  ,  rien  ^  l'a  pô  lek- 
ver  :  Nul  ne  peut  akame>  ce  igue  Dieu  éieve  >  mU  m  peut  te^nyct  et  ^^""^  '^^» 
que l^eu  abat.  -.  ,  ''''^'''^'• 

Ne  parlons  plus  de  jérufalem  >  ni  duTemple.  Jertons  les  yeux 
fur  le  reuple  même  ^  autrefois  le  Temple  vivant  de  Dieu  ^  ôc 
maimenant  f ©bjét  dé  ià  J)aîfte."Xeà  Jûifsïbnt  plus  abattus  queieur 
Temple  &  quq  leur  Ville.  L'eiprit  de  vérité  n'efl  plus  parmi  eux  : 
la  Prophétie  y  cft'éteime  :  les  promeflesfut  lefquellesils  appuyoient 
leur  efpérance>  fe  foqt  évanoijies;  touteft  renverfé  dans  ceP«eu« 
pie,  à"  if  nyrejh  plus  pief^e  fut  pierre.  '     '  '  .     *  ^ 

Et  voyez  jufqu'àquel.p(^nt  ilsifoât  livrés^  l'erreur.  Jefus-Chrift 
leur  avoir  dit:  Jejuis  venu  à  vous  au  nom  de  mon  Père  y  &  vous  ne  Jemr^v.^\. 
m^avez,  pasrefu  i  un  autre  vmndga  en  fin  nom  y  &  v$us  le  recevrez. 
Depuis  ce  tein6>  lefprit  dei^duâioa  règne  telteoient  paMiieuX| 
qu'ils  font  ps6rs  encore  à  chaque  moment;  à  siy  kasâ^r«iKnip<)Min 
Ce  n'érok  pas  aiffcs  que  te8!:Êuu  Prophètes  euâbntilivr^  jérufiti 
lecn  eiltie  les  mains  do  Tâs  :;  ies  Juié  n'étoîem  ims  enoorê  bâtiy 
siis  de  la  ^Ikidife,  &  lamootrqQilfi.;avoLBnr  pour  ra  Jérafaletn  5  èd 
àvoit  obligé  plufieurs  à  choifir  leur  demeure  panât  fesruiriefir.VoîM 
ci  uarikiix  Chxiil  qiâ  na  acketn  ds'  les  petdire)  'Cinquaiité  ans 
après  k.prife  de  Jéru&iémr>  dans  b.  fiéelë  de^la monde  No tre^ 
SeigQeiic  yi^ofaoK  BucbachebsES  >  im  vdeiir;  >  un^éléiat  ,  parce 
que.  fou  eriam^figntâoît  ie .  fils  .de  FEioik ,  fedàfek  l'Erâite  et  Ja« 
cob  prédite  au  Livre  des  Nombres;^  &  fe  porta  pour  b  Chrift. 

AKU»is>ié  pittfi  autorili^.de  teois  les  Rabbi&s.^  &  a  Xoa  exemple 

I  •  .  .  '  *  ]  "•  ' 
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tous  ceux  que  les  3v\îs  appelloienc  leurs  fages  ^  entrèrent  dans  foif 
Discours  parti,  fans  que  l'impodeur  leur  donnât  aucune  marque  de'^fk  mîf- 
to^rbUni-  ^^^^  iîtïoti  qu^AKÎbas  difoit  que  le  Chrift  ne  pouvoir  pas  beau- 
ysasELLE.  coup  tarder.  Les  Juifs  fe  révoltèrent  par  tout  l'Empire  Romain 
•~T7~r  fous  la  conduite  de  Barchochebas  5  qui  leur  promettoit  TEm- 
BccLiKéis]  pire  du  monde.  Adrien  en  tua  (ix  cens  mille  :  le  joug  de  ces 
TMim.  Bi^.  malheureux  s  appefiuitit ,  &  ils  furent  bannis  pour  jamais  de  la 

C0m.  fitf.  Qui  ne  voit  que  refjprit  de  fédu£tion  s^eft  iàiG  de  leur  cœur  f 
M^ù^lT'  L* amour  de  la  vérité  qui  leur  apportoit  k  falut ,  seji  éteint  en  eux  : 
Ub.  iijw.  Dieu  leur  a  envoyé  une  efficace  terreur  qui  les  fait  croire  au  menfon^ 
f/Vî?;,"*  J?^*  Il  nV  a  point  dlmpofture  fi  grofliere  qui  ne  les  féduife.  De 

pos  jours  j  un  jmpofteur  s  eft  dit  le  Chritt  en  Onent  :  tous  les  Juifs 
commehçoient  à  s'attrouper  autour  de  lui':  nous  le$  avons  vus  en 
Italie  X  en  Hollande  ^  en  Allemagne  ^  de  à  Merz^fe  préparer  à 
tout  vendre  &à  tout  quitter  pour  le  fuivre.Ilss*imaginoient  dé« 
ja  qu'ils  alloient  devenir  Içs  maîtres  du  monde  ^  quand  ils  ap- 
prirent que  leur  Chrift  s^étoit  &it  Turc  ^  &  avoir  abandonné  la 
Loi  de  Moyfe. 


Il  II.  III    >^mm>mmmm 


C  H  AP  I  T  RE    XXIII. 

'  JLa  fuite  des  erreurs  des  Juifs  y  Ù*  la  manière  dont  ils 

,    e:6pliquent  les  Prophéties, 

« 

IL  ne  &ut  pas  s'étonner  qu'ils  foient  tombés  dans  de  tels  égare* 
mens  >  ni  que  la  tempête  les  aitdiffîpés  après  qu'ils  ont  eu  quitté 
leur  route.  Cette  route  leur  étoit  marquée  dans  leurs  Prophéties  > 
principalement  dans  celles  qui  défignoient  le  tems  du  Chrift.  Ils 
ont  laiffé  pafler  ces  précieux  momèns  (ans  en  profiter  :  c'eft  pour- 
quoi on  les  voit  enfuite  livrés  au  menfonge ,  &  ils  ne  f^ivent  plus 
à  quoi  fe  prendre. 

Donnez-moi  encore  un  moment  pour  vous  raconter  fat  fuite  de 
leurs  erreurs  9  &  tous  lés  pas  qu'ils  ont  faits  pour  s'enfoncer  dans 
î'abyfme.  Les  routes  par  où  on  s'égare  ^  tiennent  toujours  au  grand 
chemin  ;  &  en  confidérant  où  l'égarement  a  commencé^  on  mat^ 
che  plus  fôrement  dans  la  droite  voie. 
JNous^  avons  v&^   jMqnseig.neur^  que  deux  Prophéties 

piarquoienc 
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tnarquoient  aux  Jui&  le  tems  du  Chrift^  celle  de  Jacob  y  &  celle 
de  Daniel.  £Ues  marquoient  toutes  deux  la  ruine  du  Royaume  de   Discours 
Juda  au  tems  que  le  Chrift  viendroit.  Mais  Daniel  explîquoit  que  ^"^  l'His- 
la  totale  deftruâion  de  ce  Royaume  devoit  être  une  fuite  de  la 
mort  du  Chrift  ;  &  Jacob  difoit  clairement  >  que  dans  la  décadea- 
ce  du  Royaume  de  Juda  9  le  Chrift  qui  viendroit  alors ,  feroic  Pat* 
tente  des  Peuples  ;  c'eft-à-dire  $  qu'il  en  feroit  le  Libérateur  9  &  qu'il 
(b  feroit  un  nouveau  Royaume  compofé  >  non  plus  d'un  feul  Peu- 
ple f  mais  de  tous  les  Peuples  du  monde.  Les  paroles  de  la  Pro-- . 
phétie  ne  peuvent  avoir  d'autres  fens  9  6c  c'étoit  la  Tradition  con- 
fiante des  Juifs  qu'elles  dévoient  s'entendre  de  cette  forte. 

De  là  cette  opinion  répandue  parmi  les  anciens  Rabbins  y  ôç     Oêm.  rr. 
qu^on  voit  encore  dans  leur  Talmud  >  que  dans  le  tems  que  le  ^^**^•'^^ 
Chrift  viendroit  >  il  n'y  auroit  plus  de  MagiftratOre  :  de  forte  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plus  important  pour  connoître  le  tems  de  leitr 
jMeftie ,  que  d'obferver  quand  ils  tomberoienc  dans  cet  état  mal^^ 
iieureux. 

En  effet  y  Us  avoient  bien  commencé  ^  &  s'ils  n^a voient  eu  l'ef* 
rit  occupé  des  grandeurs  mondaines  qu'ils  vouloient  trouver  dans 
e  Meffie  >  afin  d'y  avoir  part  fous  fon  Empire  9  ils  n'auroient  pii 
méconnoître  Jefus- Chrift.  Le  fondement  qu'ils  avoient  pofé  j  étoic 
certain  :  car  aufli-tôt  que  la  tyrannie  du  premier  Hérode  ^  6c  le 
changement  de  la  République  Judaïque  qui  arriva  de  fon  tems  > 
leur  eut  fait  voi|;le  moment  de  la  décadence  marquée  dans  la  Pro- 
phétie y  ils  ne  doutèrent  point  que  le  Chrift  ne  dût  venir  1  6c 
qu'on  ne  vît  bien-tôt  ce  nouveau  Royaume  où  dévoient  fe  réunie 
tous  les  Peuples. 

Une  des  chofes  qu'ils  remarquèrent,  c'eft  que  la  puiftance  de     T^im^iut^ 
vie  6c  de  mort  leur  fut  ôtée.  C'étoit  un  grand  changement ,  puiC-  Jî^/  ^*  **" 
qu'elle  leur  avoit  toujours  été  confervée  jufqu'alôrs  j  à  quelque 
domination  qu'ils  fuffent  fournis  y  Ôc  même  dans  Babylone  pen<:> 
xlant  leur  captivité.  L'Hiftoire  de  Sufanne  le  fait  affez.  voir ,  6c     d^w.  xiu. 
c'eft  une  tradition  conftante  parmi  eux.  Les  Rois  de  Perfeqai  les 
rétablirent  y  leur  laifferent  cette  puiffance  par  un  Pécret  exprès 
que  nous  avons  remarqué  en  fon  lieu  ;  &  nous  avons  vu  aufQ 
que  les  premiers  Séleucidea  avoient  plutôt  augmenté  que  reftreint     /.  ^fd.  vu. 
leurs  privilèges.  Je  n'ai  pas  befoin  de  parler  ici  encore  une  fois  *^  »  *^' 
xlu  règne  des  Machabées  y  où  ils  furent  non-feulement  affranchis  $ 
mais  puiffans  6c  redoutables  à  leurs  ennemis.  Pompée  qui  les  af* 
foiblit  à  la  manière  que  nous  avons  vue  >  content  du  tribut  qu'il 
Tome  ^I II.  Ce 
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9  leur  impo(â  >  &  de  les  mettre  en  état  que  le  Peuple  Romain  en 
Discours  pût  difpofer  dans  le  befoin  ^lear  laifla  leur  Prince  avec  toute  la  Ju- 
^o^  ^u"i-  ^*^^^^^^*^-  ^^  M^  aflcz  que  les  Romains  en  ufoiem  ainff  f  6c  ne 
VERS^ELLB.  touchoient  point  au  Gouvernement  du  dedans  dans  les  pays  à  qui 
■■   ■    ■■   '  ik  laiiToient  leurs  Rois  naturels. 

Enfin  les  Juifs  font  d'accord  qu'ils  perdirent  cette  puiflance  de 
vie  ôc  de  mort  >  feulement  quarante  ans  avant  la  défolation  du  fé- 
cond Temple  ;  6c  on  ne  peut  douter  que  ce  tiû  foit  le  premier 
Pfiph.  ênt.  Hérode  qui  ait  commence  à  faire  cette  plaie  à  leur  liberté.  Cat 
'  '^*       depuis  que  pour  fe  venger  du  Sanédrin  ^  où  il  avoir  été  obligé 
de  comparoître  lui-même  avant  qu'il  fôt  Roi  j  6c  enfuite  pour  s'at<- 
tirer  toute  l'autorité  à  lui  feul  ^  il  eut  attaqué  cette  aflemblée  qui 
ëtoit  comme  le  Sénat  fondé  par  Moyfè  ^  6c  le  Confeil  perpétuel 
de  la  Nation  oif  la  fuprême  )urifdi£tion  étoit  exercée  ;  peu-à-pea 
ce  grand  corps  perdit  fon  pouvoir  ^  6c  il  lui  en  reftoit  bien  pea 
quand  Jefiis  -  Chrift  vint  au  monde.  Les  afËiires  empirèrent  fous 
les  en&ns  d'Hérode^  iorfquele  Roy aumed'Ârchélaus>  dont  Jé- 
Tufalem  étoit  la  Capitale  y  réduit  en  Province  Romaine  ^  fut  gou- 
verné par  des  Préfidens  que  les  Empereurs  envoyoient.  Dans  ce 
malheureux  état  les  Jui&  gardèrent  fi  peu  la  pui(fonce  de  vie  6c 
de  mortj  que  pour  faire  mourir  Jefus-Chriâ  >  qu^à  quelque  prix 
ijue  ce  fût  ib  votiloient  perdre  ,  il  letir  fallut  avoir  recours  à  Pi^ 
late  )  6c  ce  foible  Gouverneur  leur  ayant  dit  qu'ils  le  fiffem  mou^^ 
jùân.  zri27.  rir  eux-mêmes  y  ils  répondirent  tous  aune  voix  ^  Nous  n^avons  pm 
^^M.  xu    ^P^'^^^^  ^  f^^^^  mourir  ferjonne.  Àufli fut-ce  par  les  mains  d*Iié- 
1,1/3.    *   rode  qu'ils  firent  mourir  Saint  Jacques  5  firere  de  Saint  Jean  y  6c 
-rfA  xxiu.  qu^ils  mirent  Saint  Pierre  en  prifon.   Quand  ils  eurent  réfolu  la 
*^  mort  de  Saint  Paul^  ils  le  livrèrent  entre  les  mains  des  Romains  ^ 

'        comme  ils  avoient  Êiit  Jefiis-Chrift  ;  6c  le  voeu  ûcrilége  de  leurs 
£iux  zélés  qui  jurèrent  de  ne  boire  ^  ni  ne  manger  jufqtt'à  ce  qu'ils 
eufTent  tué  ce  Saint  Apôtre  y  montre  affez  qu'uis  fe  ctoyoient  dé- 
AB.  rih  ^^^^  ^^  pouvoir  de  le  faire  mourir  juridiquement»  Que  s'ib  lap^ 
9^9  5 7*    '  derênt  Saint  Erienne  y  ce  fut  tumultuairemenr  y  6c  par  un  effet 

de  ces  emportemens  féditieux  que  les  Romains  ne  peuvoient  paa 
tonjours  réprimer  dans  ceux  qui  fe  difoient  alors  les  délateurs. 
On  doit  donc  tenir  pour  certain  y  tant  par  ces  Hifioires  >  que  par 
!e  confenrement  des  Juife  y  6c  par  l'état  de  leurs  afiàites  y  que  vers 
les  tems  de  Notre  -  Seigneur  j  6c  fur  -  tout  dans  ceux  où  il  ccm^ 
mença  d'exercer  fbn  miniftère  y  ils  perdirent  entièrement  lauto- 
'  temporelle.  Ils  ne  purent  voir  cette  perte  y  fans  fe  fouvenir  de 
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j^anoieD  ctaclç  de  Jacob >  qui  leur  prédifoit  que  dans  le  tems  du  '■ 
^efCe^  il  n'y  aùroit  plus  parmi  eux  ni  puiffance ,  ni  autorité  $  ni  Discours 
JVfagiftratwe^  Un  de  leurs  plus  anciens  Auteurs  le  remarque  ;  £c  il  ^^^^^  ^^^[ 
a  raifon  d'ayouer  que  le  fceptre  n'étoit  plus  alors  dans  Juda  ^  ni  versellr. 
rautoricé  dans  les  chef»  du  Peuple ,  puifque  la  puiffance  publique     ^^^  ^^^' 
leur  écoit  Qt^e  j  6c  que  le  Sanédrin  étant  dégradé  i  les  membres  p,^n4.  '  cen. 
de  ce  grand  corps  n  étoieot  plus  confîdérés  comme  Juges ,  mais  fi»  eêmmnt. 
pomme  (impies  Doâeurs..  Âinfi  p.  félon  eux-mêmes  y  il  étoit  tems    ^ , 
que  le  Chrift  parût.  Comme  ils  voyoient  ce  fîgne  certain  de  la 
prochaine  arrivée  de  ce  nouveau  Roi  9  dont  l'Empire  devoir  s'é* 
tendre  fur  tous  les  Peuples  >  ils  crurent  qu^en  effet  il  alloit  pà- 
roitte.  JvQ  bruit  s  en  répandit  aux  environs  ^  6c  on  fut  perfuadé 
dans  tout  l'Oriciit  qu^n  ne  feroit  pas  long*tems  fans  voir  fortir  de 
Judée  ceux  qui  regnecoient  (ur  toute  la  terre.  ' 

Tacite  &  Suétone  rapportent  ce  bruit  comme  établi  par  une   sua.  têtf^ç, 
opinion  conftante  j  6c  par  un  ancien  oracle  qu'on  trou  voit  dans  '^^^^  j*^-  ^^' 
les  Livres  facrés  du  Peuple  Juif.  Joiéphe  récite  cette  Prophétie     /ii/^i^!  dt 
isixts  les  mômes  teones  ^  fit  dit ,  comme  eux ,  qu  elle  ie  treuvoit  ^^^^'^"^'/"'^ 
dans  les  &intfi  Livres.  L'autorité  de  ces  Livres  do9t  on  avoit  vu  ^^'^,  |^fV^ 
les  précti^ioDS  H  viHblement  accomplies  en  tant  de  rencontres  >  44* 
étoit  grande  dans  tout  TOcient  :  6c  les  Juifs  plus  attentifs  que  let 
autres  à  obferver  des  conjonâures   qui  éroient  principalement 
écrjtef  pour  leur  inftruâion  >  reconnurent  le  tems  du  Meflie  que 
Jzçob  avoir  marqué  dans  leur  décadenee.  Âitifî  les  réflexions  quMls 
firent  ûir  leur  âac  >  forent  ^ftes  :6c  fans  fe  tromper  fur  les  tems  da 
Cbriil^  ils  connurent  qu'il  de  voit  venir  dans  le  tems  qu'il  vint  en 
effet*  Mais  »  6  foibleffe  de  l'eibrit  humain ,  6c  vanité ,  fource  iné^ 
vitable  d'aveuglement  !  L'humilité  du  Sauveur  cacha  à  ces  orgueil- 
leux les  véricablesgrandeurs  qu'ils  dévoient  chercher  dans  leur  Me^ 
fie«  Ils  vouloiem  que  ce  fiit  un  Roi  femblable  zu^  Rois  de  la  terre,   ^p^ph^  m^  x. 
Ced  pourquoi  les  flatteurs  du  premier  Hérode  j  éblouis  de  la  gràn^  hir.  xx.  Hf- 
deoc  6c  de  la  magnificence  de  ce  Prince  ^  qui  tout  Tyran  qu  Û  ^'^^* 
étoit  >  ne  laÉQà  pas  d'enrichir  la  Judée  >  dirent  qu'il  éteit  lui'-même 
ce  Roi  rsmt  promis.  C'eft  auffice  qui  donna  lieu  à  la  Seâe  dés     Msah. 
Hérodiens  p  dont  il  eft  tant  parlé  dans  l'Evangile  ^  6c  que  les  ^^/'jj^ 
Payons  ont  comme  y  puifque  Perfe  6c  fbn  Scholiafle  9ous  ap^  ru  11/13/ 
f cenaenti  qu'encore  au  tems  de  Néron,  la  naiffiince  du  Roi  Hé-  ^^^{'f'^^'^* 
liode  étoit  célébrée  par  fes  Seâateors  avec  la  même  folemnité  qui  xliZq!^  * 
le  Sabbath.  Joféphe  tomba  dans  une  femblable  erreur.  Cet  homme     J^^fit^-  ^^ 
0^Jkm>  comme  il  dit  Imi-mèn^  ,  dans  tef  Frêfkéiies  hdàtifues  y  J^^^/*^-^'^- 

C  c  i j 
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■  comme  étant  Prêtre ,  &  forti  de  la  race  Sacerdotale  y  reconnut  à  la 
Discours    vérité  que  la  venue  de  ce  Roi  promis  par  Jacob ,  çonvenoit  aux 
tomEUm'  ^^^^  d'Hérode,  où  il  nous  montre  lui-même  avec  tant  de  foin  un 
VERSELLB.  conimenccment  manîfefte  de  la  ruine  des  Jui6  ;  mais  comme  il 
.  ne  vit  rien  dans  fa  Nation  qui  remplît  ces  ambitieufes  idées  qu'el- 

le avoir  conçues  de  Ton  Chrtft  ^  il  pouffa  un  peu  plus  avant  le 
tems  de  la  Prophétie  ;  &  l'appliquant  à  Vefpafîen ,  il  aflura  que  cet 
*  wï*i^^*'*  Oracle   de  f  Ecriture  f^nifioit  ce  Prince  déclaré  Empereur  dans  la 

3iU,jna,XlVm    -Mil 
7  ,  1».  J^^^\ 

C'eft  ainfî  qu'il  détournoit  l'Ecriture  Sainte  pour  autorifer  là 

.flatterie  :  aveugle^  qui  tranfportoit  aux  Etrangers  lefpérance  de 

Jacob  &  de  Juda  :  qui  cherchoit  en  Vefpafîen  le  fils  d'Abraham 

&  de  David  ^  &  attribuoit  à  ce  Prince  iaolâtre  le  titre  de  cel^i 

dont  les  lumières  dévoient  retirer  les  Gentils  de  ridolâtrie. 

La  conjonâure  des  tems  le  favorilbit.  Mais  pendant  qu'il  at« 

tribuoit  à  Ve^afîen  ce  que  Jacob  avoit  dit  du  Chrift  j  les  zélés 

qui  défendoient  Jérufalem  >  fe  l'attribuoient  à  eux-mêmes.  Ceft 

fur  ce  feul  fondement  qu'ils  fe  promettoient  l'Empire  du  monde  > 

joftfh,  lA.  comme  Joféphe  le  raconte  :  plus  raifonnables  que  lui  ^  en  ce  que 

m.  Ji  BtU.  du  moins  ils  ne  fortoient  pas  de  la  Nation  ,  pour  chercher  Tac- 

^^'  compliffement  des  promefles  faites  à  leurs  pères. 

Comment  n  ouvroient-ils  pas  les  yeux  au  grand  fruit  que  faifoit 
dès-lors  parmi  les  Gentils  la  prédication  de  l'Evangile  ^  &  à  ce 
liouvel  Empire  que  Jefus  -  Chiift  établiffoit  par  toute  la  tenre  / 
Qu'y  avoit-il  de  plus  beau  qu'un  Empire  où  la  piété  regnoit  y  où 
le  vrai  Dieu  trîomphoit  de  l'idolâtrie  9  où  la  vie  éternelle  étoit  an^ 
jioncée  aux  Nations  infidèles  :  &  l'Empire  même  des  Céfars  n'é- 
toit-il  pas  une  vaine  pompe  en  comparaifon  de  celui-ci  f  Mais  cet 
Empire  n'étoit  pas  affez  éclatant  aux  yeux  du  monde. 

Q^'^^  ^^^  ^^^  défabufé  des  grandeurs  humaines  pour  connoî« 
tre  Jefus-Chrift  !  Les  Juifs  connurent  les  tems  :  les  Jui6  voyoient 
.  les  Peuples  appelles  au  Dieu  d'Abraham  >  félon  l'Oracle  de  Ja- 
cob I  par  Jeuis-Chrift  ^  &  par  fes  Difciples  :  &  toutefois  ils  le 
méconnurent  j  ce  Jefus  qui  leur  étoit  déclaré  par  tant  de  maraues; 
Et  encore  que  durant  fa  vie  j  &  après  (à  mort  il  confirmât  (a 
miflion  par  tant  de  miracles  ^  ces  aveugles  le  rejetterent  f  parce 
qu'il  n'avoir  en  lui  que  la  folide  grandeur  >  deflituée  de  tout  l'ap^ 
pareil  qui  frappe  les  fens  ^  ôc  qu'il  venoit  plutôt  pour  condam-, 
aer  que  pour  couronner  leur  ambition  aveugle. 

£t  toutefois  forcés  par  les  çpnjonâures  6c  les  cirçonftances  dp 
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tems ,  malgré  leur  aveuglement  >  ils  fembloient  quelquefois  fortir  ■ 

de  leurs  préventions*  Tout  Ce  difbofoit  tellement  du  tems  de  Notre-  Discours 
Seigneur  à  la  manifefiation  du  Meflie  ,  qu'ils  foupçonnerent  que  *^^  ^  u"'" 
Saine  Jean-Baptifte  le  pouvoit  bien  être.  Sa  manière  de  vie  auf-  yci^sxtLef 
tère  f  extraordinaire  y  étonnante  ,  les  6rappa  :  &  au  défaut  des  gran*  -^ 
deurs  du  monde ,  ils  parurent  vouloir  d'abord  fe  contenter  de  l'éclat    ^^^i^ll\ 
d'nne  vie  (i  prodigieufe.  La  vie  fimple  &  commune  de  Jefus-  »o. 
Ghrifl  rebuta  ces  efprits  greffiers  ^  autant  que  Tuperbes^  qui  ne  pou^ 
voient  être  pris  que  par  les  fens  ^  &  qui  d'ailleurs  éloignés  d'une 
converfion  fincère  >  ne  vouloient  rien  admirer  que  ce  qu'ils  regar-* 
doient  comme  inimitable.  De  cette  forte  >  S.  Jean-Baptifte  qu'on 
jugea  digne  d'être  le  Chrift  >  ne  fut  pas  cru  quand  il  montra  le 
Chrifl  véritable  :   &  Jefus-Chrift  quil  falloir  imiter  quand  on  y 
croyoit  >  parut  trop  humble  aux  Juife  pour  être  fuivL 

Cependant  l'impreffion  qu'ils  avoient  conçue  que,  le  Chrifl  de* 
voit  paroitre  en  ce  tems  ^  étoit  fi  forte  j  qu  elle  demeura  près  d'un 
iiécle  parmi  eux.  Ils  crurent  que  raccomplifTement  des  Prophé- 
nés  pouvoit  avoir  une  certaine  étendue ,  6c  n'étoit  pas  toujours 
toute  renfermée  dans  un  point  précis  :  de  forte  que  près  de  cent 
ans  il  ne  fe  parloir  parmi  eux  que  des  faux  Chrifts  qui  fe  faifbient 
fuivre  >  &  des  faux  Prophètes  qui  les  annonçoienr.  Les  fiécles  pré-, 
cédens  n  avoient  rien*  vu  de  femblable  :  &  les  Juifs  ne  jH'pdfgue* 
rent  le  nom  de  Chrifl  >  ni  quand  Judas  le  Machabée  remporta  fur 
le  Tyran  tant  de  viâoires  >  ni  quand  fon  firere  Simon  les  affranchit 
du  joug  des  Gentils  j  ni  quand  le  premier  Hyrcan  fit  tant.de  coa-« 
quêtes.  Les  tems  >  6c  les  autres  marques  ne  convenoient  pas  >  8c 
ce  n'eft  que  dans  les  fiécles  de  Jefus-Chrifl  qu'on  a  commencé 
à  parier  de  tous  ces  Meflies.  Les  Samaritains  ^  qui  lifbient  dans  le  otig.  Traa. 
Pentateuque  la  Prophétie  de  Jacob  ^  fe  firent  des  Chrifls  auf&biea  ^7-  <»  a^'^ 

2ue  les  Juifs  ,  &  un  peu  après  Jefus  •  Chrift  ils  reconnurent  leur  jr^  /^"^^ J^ 
>ofithée«  Simon  le  Magicien  >  de  même  Pays  ^  &  vantoit  aufE  ceifl    . 
d'être  le  Ris  de  Dieu  ,  ^  Ménandre.  >  foa  Difcîple  >  fe  difoit  le^  ^  ^['"^  ^  *^  * 
Sauveur  du  monde.  Dès  le  vivant  de  Jefus-Chrifl  la  Samaritaine  ï^i. 
avoit  cru  que  le  Meflie  alhit  venir  :  tant  il  étoit  confiant  dans  la    /'^*  ^* 
Karion  >  6c  parmi  tous  ceux  qui  tiibient  l'ancien  Oracle  de  Jacob  j  ^^' 
que  le  Chrift  devoir  paroStre  dans  ces  conjonâures. 

Quand  le  terme  fut  tellement  paflé  qu'il  n'y  eut  plus  rien  à  at«r 
tendre  ,  &  que  les-  Juifs  eurent  va  par  expérience  que  tous  lea 
Meflies  qu'ils  avoient  fuivis  >  loin  de  les  tirer  de  leuts  maux  >  n'a« 
Toient  £i|t  que  les  y  eofoncei:  davantage  :  alors  ils  furent  long- 

.    c  UJ 
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tems  &ns  qvTû  paràt  parmi  eux  de  nouveaux  Meifies  :  fie  Bvclio^ 
Discours  chebas  eft  ie  dernier  qu'Us  aient  reconnu  pour  tel  dans  ces  pre-» 
^^  ^U '^  niiers  tems  du  Cbriffîaâiifme.  Mais  ranciennê  impreflton  ne  pu€ 
vBasELtef  ^^^  entièrement  eâ^tcée.  Au  lieu  de  croire  que  le  Chrift  avoir 

-< !■■     ■■■■  para  >  comme  ils  avoienc  fait  encore  du  tems  d'Adrien  :  fous  les 

Antonins  ^  Tes  fucceflêurs  >  ils  s'avi(èrent  de  dire  que  leur  MefEe 

étok  au  monde  »  bien  qu*il  ne  parût  pas  encore  $  parce  <|u'il  ac- 

tendoit  le  Pcophéte  £lic  qui  devoit  venir  le  (àcrec»  Ce  di&our» 

fu/Hn.  adv.  ^^^  commun  parmi  eux  dans  le  techs  de  Saint  Juftin  :  fie  nous 

Trytb.         trouvons  adfi  dans  leur  Talmud  la  Doârine  d'un  de  leurs  Mai*» 

R.  JuU ,   très  i  des  plus  anciens  >  qui  difoit  t  Qm  h  Chrift  itak  vtnm  filon  quii 

^^G^slm.  ^^ir  martjHè  dans  tes  Propàétes  ;  mais  quil  fi  tenait  caché  qtêelque 

xu  part  à  Rome  parmi  tes  pauvres  Mendiam. 

Une  telle  rêverie  ne  {rk  pas  entrer  dans  les  e/prtcs  :  fie  les  Jui& 

contraints  etifin  d'a:voûer  que  le  Meflle  n'étoit  pas  venu  dans  ie  tems 

qu ils  avoient  raiibn  de  lactendre  ^  félon  leurs aociennes  Propiié^ 

ties  tombèrent  dans  un  autre  dbyCtac.  Peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  xe« 

iionçaflent  à  refpécance  de  leur  Mcffie  qui  leur  nianquoit  dans  la 

cems  :  fie  pbfieurs  fuivicent  un  &meox  Rabbin  «  donc  les  paroles 

R.  HiHd.  fj^  trouvent  encore  confervées  dans  le  Talmud.  Celui-ci  voyans 

'if.  Ahran  le  terme  paffé  de  fi  loin  y  conclut  que  ies  Jfiaéiites  n^aveiem  pbu 

jicaf.fidih    fie  Meffiefi  attendre  4  parce  qu  il  leur  avoit  été  donné  en  la  perfinnù 

du  Rai  Ezéthias. 

:   A  la  vérité  cette  opinion  >  loin  de  prévaloir  parmi  les  Jui^ ,  yi 

A  éxi  déteftée*  Mais  comme  ils  ne  coimoiflent  pJkis  rien  dans  les 

iems  qui  leur  fonc  marqués  par  leurs  Prophéties  ^  fie  qu'ils  ne  ù^-^ 

dm.  sm».  vettt  par  où  fertir  de  ce  labyrinthe ,  ils  ont  Êiit  un  article  de  foi  do 

^.ix.Mafits  cette  parole  que  nous  liions  dans  le  Talmud  ^  Tous  les  termes  qui 

E^TMim.  ^^^^  marqués  pour  ta  venue  du  Meffiefint  pajfés  \  âc  ont  prononce 

//.  Ahf«ii.iM  d'un  commun  accord  ^  Maudits  fiient  ceux  qui  fupputerom  kt  mm 

€ajf.  fidù,      ^  Mejfie  :  comme  on  voir  dans  une  tempête  qui^i  écarté  le  VaiA 

feau  trop  loin  de  in  route  »  le  Pilote  déTeTpéré^  abandonner  ten 

mlcul  9.  fie  aller  oà  te  mène  le  hasard. 

Depuis  ce  tems  9  toute  leur  étude  a  été  d'éluder  les  Prophé*^ 
ties  où  le  tems  du  Chrift  Àoit  manmé  :  ils  jie  fe  font  pas  foucié 
de  renverfer  toutes  les  Tiadidons  de  leurs  peiies  9  pourvu  qu'ils 
puflent  ôter  ^ux  Chrétiens  ces  aètmrables  Prophéties  :  fie  ils  en 
font  venus  jaUoplii  dire  que  celle  de  Jacob  ne  reg^rdoit  pas  Je 
Chrift- 
Vim.  Tr.      ^1^  jçQi^  anciens  livres  las  dégiemeat>  Ctsto.  Proidiétte  dl 

Sântd.cMf.tU      *  .  .    -» 
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entendue  du  Mcflie  dans  le  Talmud  ^  &  la  manière  dont  nous  lex- 
pliquons  ^  fe  trouve  dans  leurs  Paraphrafes  >  c  ell<*i-dire ,  âasK  les   Discov^s 
Commentaires  les  plus  authentiques  >  &  ks  plus  re^eâés  qui  ibienc  ^^^^  ^'His- 
parmi  eux.  toireUni- 

Nous  y  trouvons  en  propres  termes  »  que  ht  maîfon  £c  le  Royau-  ^^^"^''^' 
me  de  Juda^  auquel  fe  devoir  réduise  on  jour  toute  laipùfieritë  de  .  ^^P^^om. 
Jacob  &  tout  le  Peuj^le  dlûael  >.  ptoduiroit  toujours  des  Âign  ^  «!iii!'/>J. 
des  Magifirats ,  ju(qu  a  la  venue  mi  Meffie  j  fous  lequel  il  te  fn*  M  ^^^  ^«- 
meroit  un  Royaume  compofé  de  tous  les  Peuples.  ^^'  '^* 

Ceft  le  témoignage  que  rendoîent  encore  aux  Juifi  dans  les  pre* 
miers  tems  du  Chriftianifme  »  kurs  plus  célèbres  Doâeurs  âc  les 
plus  re^us.  L  ancienne  Tradition  fi  ferme  &  fi  âstiie^ne  pouvdt 
être  abolie  dabord  :  &  quoique  les  Jui&  n appliquafient  pas  à  Jeius- 
Chrift  la  Propbétie  de  Jacob  f  ib  n'avoknt  encoce  oGé  ueir  qtt'elk 
ne  convint  au  Meffîe.  Ils  o'eti  font  Tenus  à  cet  excès  xpœ  longtems 
après ,  &  lorlque  pceiFés  par  les  Chrétieiîs ,  ils  om  cnSn  napper çû 
que  kur  propre  Ttaditiosi  étoit  contr'eux. 

Pour  la  Proj^éde  de  Daniel  où  k  ^enue  du  Ckà&  étoit  ren* 
fermée  dansk  terme  de  4po  ans  ^à  compter  depuis  ia  vingtième 
année  d'Ârtaxerxe  à  k  longue  main  :  coasme  ce  temie  menoit  a 
k  fin  do  quatrième  millénaire  du  monde  >  c'était  auffi  jjne  Tradi- 
tion crès-ancsemie  parmi  les  Juifi ,  que  k  Meflie  paroitrok  vers  la 
fin  de  ce  quatrième  miUenaioe  ^  ai  envicotn  deux  mille  ans  après 
Abraham.  Un  £lk  ^  dont  k  nom^  eft  g^d  parmi  ks  Juifs  ^  quoi-  q^  ^y^ 
que  ce  ne  fi>it  pas  k  Prophète ,  i  avoit  atnfi  enfeâgoé  avant  la  inaif-  smb,  csf.  n! 
fance  de  Jtffus-Qirift  :  de  k  Tradition  s'en  eft  conforvée  dans  k 
Livre  du  Talmod.  Vous  avez  vu  ce  terne  accooçli  à  k  venue  de 
Notre-Seigneur ,  puisqu'il  a  paœ  en  effet  environ  deux  mille  aiis 
après  Abrsdian^  de  vers  Tan  4000.  èa  monde.  Cepeoidant  ks  Jui6 
ne  Font  pas  connu  :  de  fixiftcés  de  leur  attente^  ils  ont  ^  que  kurs 
péchés  avoient  retardé  le  J^ffiequixkvottimib*  J4ais  cependant 
nos  dates  fom  affîttées  de  ieur  aveu  psqpie  >  de  c'eftun  fiop  gtand 
aveuglement  de  faire  dépendre  des  hommes  un  lerme  que  Dieu 
a  marqué  fi  précifément  dans  Daniel. 

Ceft  encore  pour  eux  un  grand  embarras  de  voir  que  ce  Pro- 
phète fafk  aller  le  tems  du  ChriR  avant  celui  de  la  ruine  de  Jéru- 
ialem  :  de  forte  que  ce  dernier  tems  étant  accompli  >  celui  qui  le 
précède  le  doit  être  aufli. 

Joféphe  s'eft  ici  trompé  fort  grofliérement.  Il  a  bien  compté  les  ^jf^^lf,  ^ 
iemaines  qui  dévoient  être  fuivies  de  la  défoktion  du  Peuple  Juif:  BikituLVàx. 
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■    ■    &  les  voyant  accomplies  dans  le  tems  que  Tire  mit  le  fiége  devant 

Discours   Jétu&lcm ,  il  ne  douta  point  que  le  moment  de  la  perte  de  cette 

Toml  Uni*  ^*^^  ^^  ^^  arrivé.  Mais  il  ne  confidéra  pas  que  cette  défolation 

VERSELLE.  devoit  être  précédée  de  la  venue  du  Chrift  ôc  de  fa  mort:  de  fbne 

','  qu'il  n  entendit  que  la  moitié  de  la  Prophétie* 

Les  Juifs  qui  font  venus  après  lui ,  ont  voulu  fuppléer  à  ce  dé^ 

faut.  Ils  nous  ont  forgé  un  Agrippa  defcendu  d'Hérode ,  que  les 

Romains  fdifent- ils  ^  ont  &it  mourir  un  peu  devant  la  ruine  de  Jé« 

rufalem  :  &  ils  veulent  que  cet  Agrippa  f  Chrift  par  fon  titre  de 

Roi|  (bit le  Chrift  dont  il  eft  parlé  dans  Daniel:  nouvejle  preuve 

de  leur  aveuglement.  Car  outre  que  cet  Agrippa  ne  peut  être  ar 

le  Jufte  9  ni  le  Saint  des  Saints ,  ni  la  fin  des  Prophéties  ,  tel  que 

devoit  être  le  Chrifl  que  Daniel  marquoit  en  ce  lieu  :  outre  que 

le  meurtre  de  cet  Agrippa  5  dont  hs  Juifs  étoient  innocens  >  ne 

pouvoit  pas  être  la  caufe  de  leur  défolation ,  comme  devoit  être  la 

mort  du  Chrift  de  Daniel  :  ce  que  difent  ici  les  Juifs  eft  une  fable. 

Jêfiph.  Uh.  Cet  Agrippa  defcendu  d'Hérode  fut  toujours  du  parti  des  Romams  : 

VJd  ^  ^'''*  ^'  ^"^  toujours  bien  traité  par  leurs  Empereurs  >  &  régna  dans  un 

j^ut  Ti'  canton  de  la  Judée  longtems  après  la  prife  de  Jérufklem^  comme 

bfr.  BibUotb.  1  atteftent  Joféphe  &  les  autres  Contemporains. 

^xxxuL*         Ain  fi  tout  ce  qu'inventent  les  Juifs  pour  éluder  les  Prophéties» 

les  confond.  Eux-même^  ils  ne  fe  fient  pas  à  des  inventions  fi  grof^ 
iieres  ^  6c  leur  meilleure  défenfe  eft  dans  cette  Loi  qu'ils  ont  éta- 
blie de  ne  fupputer  plus  les  jours  du  Meflie.  Par  là  ils  ferment  les 
yeux  volontairement  à  la  vérité  y  &  renoncent  aux  Prophéties  o& 
le  SaintrEfprit  a  lui-même  compté  les  années  :  mais  pendant  qu  ils 
:  y  renoncent  9  ils  les  accomplifTent  5  &  font  voir  la  vérité  de  ce 
qu'elles  difent  de  leur  aveuglement  &  de  leur  chute. 

Qu'ils  répondent  ce  qu  ils  voudront  aux  Prophéties  :  la  défola^ 
.  tion  qu'elles  prédifoient  leur  eft  arrivée  dans  le  tems  marqué  :  févé- 
^  nement  eft  plus  fort  <]ue  toutes  leurs  fubtilités  :  ôc  fi  le  Chrift  n'efl: 
:  venu  dans  cette  Êitale  conjonâure  >  les  Prophètes  ^  .en  qui  ils  efpér 
:  xent ,  les  ont  trompés» 
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CHAPITRE    XXIV.  sur  t-Hisi 

Cr confiances  mémorables  de  la  chute  des  ^  Juifs  :  Suite  de  ^^^^^^^^^ 

leurs  faùjfes  interprétations. 

•   - 

ET pottr  achever  de  les  convaincre >  remarqoez  deux  circon& 
tances  qui  ont  accompagné  leur  chûce  ^  &  la  venue  du  Sàu« 
veur  du  monde  :  Tune  j  que  la  fucceflion  des^  Pontifes  >  perpétuelle 
&  inaltérable  depuis  Aaron ^  finit  alors  î laûtre  9  que  la  diftinâion 
des  Tribus  &  des  familles  ,  toujours  confetvée  jufqu  à  ce  tems  > 
y.  périt  de  leur  aveu  propre.  >  .      > 

Cette  diflinâion  étoit  nécefTaire  jurqn'an  tems  du  Mefiie.  De 
Lévi  dévoient  naître  les  Miniftres  des  chofes  Sacrées.  D'Âaron 
dévoient  fortir  les  Prêtres  6c  les  Pontife^  De  Juda  devoit;  fortir 
le  Meïlîe  même.  Si  la  diftinâîon  des  familles  n'eût  fubfîfté  jufqu^à 
la;  tuioe  de  Jérufalem. ,  6c  jufqu'à  la  venue  de  Jefus  -  Chràl  >  les 
Sacrifices  Judaïques  auroient  péri  devant  le  tems  y  6c  David  eût 
été  firufiré  de  la  gloire  d'être  recoimu  pour  le  peré  du  Meffie;  Le    .     ^       , 
Medie  eft-il  arrivé  ?  Le  Sacerdocb  nouveau  #  félon  l'ordre  de  Mel«   .  *       • .  * 
ohifédech  >  a-t-^il  commencé  en  là  perfonne  >  6c  la  nouvelle  Royau« 
té ,  qui  n'étoit  pas  de  ce  monde ,  a-t^Ue  paru  ?  On  n'a  plus  be<- 
foin  d'Âaron  5  ni  de  Lévli»  ni  de^  Jutia  >  ni  de  David  r  ni  de  leurs 
ËimiUes.  Aaron  neftplus  nécefTàire  dans  un  tems  où  les  Sacrifices 
dévoient  ceflèr ,  félon  Daniel.  La  màifon^dè  David  âc.  de  Juda  a     Dm.  ix. 
accompli  fà  deftinée  lorsque  le  Chrift  de  Dieu  en  efl  fortij  6c  com*  *^* 
me  (î  les  Juifs  renonçoient  eux-mêmes  à  leur  efpérance^  ils  ou<- 
blient  précifément  en  ce  tems  la  fucceflion  des  Êunilles  ^  jufques    ' 
alors  (î  foigneufement  ôc  fi  religieufement  retenues.  ^^ 

N'omettons  pas  une  des  marqués  delà  veoue-du''Meflîe> 6c .peut-» 
être  la  principale  ^  fi  nous  la  fçavons  bien  entendre  »  qucfiqudfe     .vr  *   i 
fafTe  le  icandale  6c  l'horreur  des  Juifs.  Ceft  la  rémiflion  des  .pé- 
chés annoncée  au  nom  d'un  Sauveur  fouffirânt  ^  d*  un  Sauveur  hur 
miiié  fie  obéiflant  jufqu'à  la  mort.  Daniel  avoit  marqué  parmi  fes     Dsn.  ne. 
iemaines>  la  femaine  myftérieufe  que  nous  avons  obfcrvâî  >•  où-lc  *^>:  *?♦ 
Chrift  devoit  être  immolé  >  où  Talliante  devoir  être  confirmée  pat      * 
la  mort,  où  les  anciens  facrifîces  dévoient  perdre  leur  vertu.  Joil- 
gnons  Daniel  avec  Ifaïe  :  nous  trouverons  tout  le  fond  d'un  (i  grand 
Tomyill.  Dd 
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Myftère  ;  nous  vetrons  F  homme  de  douleurs  qui  efi  chargé  des  iniéjui^ 

^'^^^*   ^&  di  tou$  le  FeupU  ,  qui  donne  fa  vie  pour  le  péchi  ,&  te  guérit  par 

tphib^Uni^^^  />/^w.  Ouvrez  les  yeux ,  incrédules.  N  eft-U  pas  vrai  que  la  ré- 

V£Rs£tL£.  iniÂion  des  péchés  vous  a  été  préchée  au  nom  de  Jefus-Chrift 

crucifié  f  S  etoit-on  jamais  avile  d^un  tçl  myft^re  f  Qurlau'autre 

que  Jefus*Chrift  >  ou  devant  lui  ^  ou  après  j  s'eft*il  glorifié  de  laver 

les  péchés  par  ion  iang  f  Se  fera-t-il  fait  crucifier  exprès  pour  ac« 

quérir  un  vain  honneur  >  &  accomplir  en  lui*m6me  une  u  funefle 

Prophétie  /  Il  &ut  (è  taire  »  ai  adorer  dans  TE vancile:  use  doârinô 

ui  ne  pourroit  pas  même  venir  dans  la  penfif  e  d  aucun  homme  j 

elle  n'étoit  véritable. 

L  embarras  des  Jui6  eft  extrême  dans  cet  endroit  :  ils  trouvent 

dans  leurs  écritures  trop  de  paf&ges  où  il  eft  parlé  des  humiliations 

de  leur  Meflie.  Que  deviendront  donc  ceux  où  il  eft  parlé  de  fk 

gloire  &  de  fes  triomphes  /  Le  dénouement  naturel  eft  ^  quil  vien«- 

dra  aux  triomphes  par  les  combats  >  &  à  la  gloire  par  les  foufiran* 

ces.  Chofe  incroyable  !  Les  Juifs  ont  mieux  aimé  mettre  deux 

Meflies.  Nous  voyons  dans  leur  Talmud  £c  dans  d'autres  Livres 

7V.  stu€M  dune  pareille  antiquhé  y  qu'ils  attendent  un  MefDefouffranti  &  un 

ti  ^iZ^Jr^  Meffie  plein  de  gloire  ;  lun  mort  6c  relTuictté  ;  1  autre  roujouts 

fmf.  c«»//  heureux  &  toujours  vainqueur  ;  Tun  à  qui  conviennent  tous  les 

€Mf.  VU.  V.  i.  paflages^  où  il  eft  parl^  de  fciblefTe  ;  l'autre  à  qui  conviennent  tous 

ceux  où  il  eft  prié  de  grandeur  ;  lun  enfin  >  fils  de  Jofeph  i  car 

on  na  pu  lui  dénier  un  des  caraâères  de  Jefus-Chrift^  qui  a  été 

réputé  fils  de  Jofeph >  &  l'autre  fils  de  David  >  fims  jamais  voidoit 

entendre  que  ce  Meffie  ^  fils  de  David)  de  voit  felon  David  ^  imrè 

dm  torrent  avant  que  de  lever  la  tête  ;  c'eft-à-dire  y  être  affligé  avant 

que  d^êttf  triomphant  j  comme  le  dit  lui-même  le  fils  de  David» 

Tf.  C2X.    O  inftrjjès  &  pefàns  de  cœur  j  ipii  ne  pouvez  croire  ce  quont  dit  les  Pro^ 

iMc.xxir.  fhétesj  ne  falloit-il  pas  que  le  Chrifi  foufirit  ces  chofes,  &  qu  il  entrât 

*^'      *  *     dans  fa  gloire  par  ce  moyen. 

-    Au  refte  5  fi  nous  entendons  du  Meflie  ce  grand  naflâge  où  Ifaïe 

i/  un.     aous  repréfente  fi  vivement  t homme  de  douleur  frappe  pour  nos  péchés  | 

<&  défiguré  comme  un  Lépreux  >  nous  foomies  encore  foutenus  dans 

cette  explication^  au(E-bien  que  dans  toutes  les  aurres>  par  Tancien*^ 

ne  tradition  des  Juifs  ;  &  malgré  leurs  préventions  ^  le  Chapitre 

Cm;  rr;   tant  de  fois  cité  de  leur  Talmud  nous  enfeigne  que  ce  Lépreux  ckar^ 

s^nbu  M.  ^  ^^  j^^^^  j^  Peuple  fera  le  Meffie.  Les  douleurs  du  MefSe  qui 

uii  feront  caufées  par  nos  péchés  y  font  célèbres  dans  le  même  en*- 
j»fA        droit  y  &  dans  les  autres  Livres  des  Juib.  Il  y  eft  fouvent  parlé  de 
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rentrée  aaffl  humble  que  glorieitfe  qu*il  dé  voit  faire  dans  Jérufa^ 

1cm ,  monte  fur  un  âne,  &  cette  célébré  Prophétie  de  Zvharie  lui  ^jj^^^^^^j 

eft  appliquée.  De  quoi  les  Juifs  ont-ils  à  fe  plaindre  /  Tour  leut  toi re  Uni- 

étoît  marqué  en  termes  précis  dans  leurs  Prophètes  :  leur  ancienne  vbrselie. 

Tradition  avoît  confervé  l'explication  naturelle  de  ces  célébrei  ' 

Prophéties  ;  il  ii  y  a  rien  de  plus  jufte  que  ce  reproche  que  leur 

£dt  le  Sauveur  du  monde  :  Hypocrites  f  vous  fiavez  juger  par  les     MMtt.xvi. 

vents 9  &  par  ce  qui  vousparott  dans  le  Ciel^fi  le  temsfera  ferein  où  ^'^i/^^^^ 

pluvieux  ;  &  vous  ne  ff  avez  pas  connohré  à  tant  de  Jignes  qui  vous  ^e: 

Jbnt  donnés  y  lé  temt  où  vous  êtes. 

Conclubhs  donc  que  les  Juifs  ont  eu  véritablement  raifon  de! 
dire  que  tous  les  termes  de  la  venue  du  Méjfte  font  pajfés.  Juda  n  efl! 
)lus  un  Royaume  ^  ni  un  Peuple  :  d'autres  Peuples  ont  reconnil 
e  Meffie  qui  devoir  être  envoyé.  Jefus-Chrift  a  été  montré  aux 
Gentils:  à  ce  (igné ^  ils  font  accourus  au  Dieu  d'Abraham >  &  la 
bénédiâion  de  ce  Patriarche  s'eft  répandue  par  toute  la  terre. 
L'homme  de  douleur  a  été  prêché  ^  &  la  rémiflion  des  péchés* 
a  été  annoncée  par  fa  mort.  Toutes  les  femaines  fe  font  écoulées  ; 
la  défolation  du  Peuple  &  du  Sanâuaire  y  jude  punition  de  la 
mort  du  Chrif!  j  a  eu  (on  dernier  stccGttnprifréméht  ;  enfin  le  Chrift 
a  paru  avec  tous  les  oaraûères  que  la  Tradition  des  Juifs  y  recoo- 
noifToit  y  &  leur  incrédulité  n'a  plus  d'excufe. 

Audi  voyons*nous  depuis  ce  tems  des  marques  indubitables  de 
leur  réprobation.  Après  Jefus-Chrifl^ils  n^ont  fait  que  s'enfoncer 
de  plus  en  plus  dans  Tignorance  6c  dans  la  misère ,  d'où  la  feule 
extrémité  de  leurs  maux  ^  6c  la  honte  d'avoir  été  fi  (bu vent  en 

{>roie  à  l'erreur  les  fera  fortir^  ou  plutôt  la  bonté  de  Dieu^  quand 
e  tems  arrêté  par  fa  Providence  pour  punir  leur  ingratitude  >  &;  • 

domter  leur  orgueil  y  fera  accompli. 

Cependant  ils  demeurent  la  rifée  des  Peuples ,  &  Fobjet  de  leur 
averfion  j  fans  qu'une  (i  longue  captivité  les  Êtâe  revenir  à  euz^ 
encore  qu  elle  dût  fufiire  pour  les  convaincre. 

Car  enfiri ,  comme  leuif  dit  Saint  Jérôme ,  Qtiatteni-tû^  S  Juif  ^^^^^^^ 
incrédule  ?  Tu  as  commis  plufteurs  crimes  durant  le  tems  des  Juges  :  ton  ^^  ^^i^^ 
idolâtrie  t^a  rendu  tefclave  de  toutes  les  Nations  votjinèrs  mais  Diett 
a  jeu  bientôt  Pitié  de  toi  y  &  na  pas  tardé  à  ienvcyer  des  Sauveurs.  Té 
as  multiplie  tes  idolâtries  fous  tes  Rois  ;  mais  les  abominafiom  éù^iu 
es  tombé  fous  Achaz  &  fous  Manafsès  rïont  été  punies  que  par  foi-^^ 
xante-dix  ans  d$  captivité.  Cyrus  efi  venu  y  &H  t^a  rendu  ta  Pairie, 
ttn  Temple  y  &  tes  Sacrifices.  A  lajinta  as  été  accablé  par  Fefpafnn 
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î^  farTite.  Cinquante  ans  après ,  Adrien  a  achevé  de  t^ exterminer f 

DiK:qu|^s    ^  ilya>  quatre  cens  ans  que  tu  demeures  dans  Fopfrejfton*  C  eft  ce  que 

TNcT  ^u"^  dîfoit  S.Jérôme.  L'argument  s*eft  fortifié  depuis  9  &  douze  cens 

v£RS£LLE.  ^^^  ^^^  ^^^  ajoûtés  à  la  défolation  du  Peuple  Juif.  Difons  -  lui 

■   I  donc^  au  lieu  de  quatre  cens  ans  5  que  feize  fiécles  onr  vu  durer 

ia  captivité  I  fans  que  fon  joug  devienne  plus  léger.  Qu^  as-tu  fait  l 

6  Peuple  ingrat  ?  efclave  dans  tous  les  Pays  ,&  de  tous  les  Princes ,  tu 

ne  fers  point  les  Dieux  étrangers.  Comment  Dieu ,  qui  iavott  ilâ  j  fa-» 

t'il  oublié^  &  que  font  devenues  fe  s  anciennes  mijericçrdfs  ?  Ot^l  cri'* 

me  y  quel  attentat  plus  grand  que  F  idolâtrie  tefaitfentir  un  châtiment 

que  jamais  tes  idolâtries  ne  t'avoient  attiré  ?  Tu  te  tais  j  tu  ne  peux 

MMsth.       coniprendre  ce  qui  rend  Dieu  fi  inexorable  f  Souviens-toi  de  cette  parole 

îùsi.  xix;  ^^  fes  pères  :  Sonfangfiif  nous  &  fwr  nos  enfans  :  &  encore  >  Nous  na^ 

15*  vons  point  de  Roi  que  Céfar.  Le  Mejfie  ne  fer  a  pas  ton  Roi  :  garde  bien 

Rom.  ja.  I.  ^^  ^^^  ^^  ^j  ^f^Q^fi  ^  demeure  t efclave  de  Céfar  &  des  Rois  j  jufqu^â 

ce  que  la  plénitude  des  Gentils  joit  entrée  ^  &  quertfin  tout  IJraëlfiit 
Jauvé. 


,  ••  •  > 


c  H  A  P  I  T  R  E    XXV, 

•: 

Réflepcions  particulières  fur  h  converfion  des  Gentils»  Pro- 
'    fond  confeil  de  Dieu  qui  les,  voulait  convertir  par  la  Croix 
de  Jesus-Christ,  Raifonnement  de  faint  "Paul 
<    fur  cette  manière  de  les  convertir,         . 

CE  T  T  E  converfion  des  Gentils  étoit  la  féconde  cho(e  qui  de- 
voit  arriver  au  tems  du  Meffie  >  &  la  marque  la  plus  aflùrée 
4e  fà  venue.  Nous  avons  vu  comme  les  Prophètes  Tavoient  claire- 
meut  prédite  ,  fie  leurs  promefles  fe  font  vérifiées  dans  les  tems 
àt  Notre-Seigneur.  Il  eft  certain  qu'alors  feulement,  fie  ni  plutôt» 
ni  plu^  tard  ,  ce  que  les  Philofophes  n'ont  ofé  tenter ,  ce  que  les 
Prophètes,  ni  le  Peuple  Juif ,  lorfqu'il  a  été  le  plus  protège  6c  le 
pl\}5  fidèle  >  n'ont  pu  fiiire ,  douze  Pêcheurs  envoyés  par  Jefus- 
Chrift,ôc  témoins  de  fa  réfurre£lion , Vont  accompli  C'eft  que  la 
ççnvetfion  du  monde  ne  cleyoit  être  l'ouvrage  ni  des  Philofophes  , 
ai  même  des  Prophètes  :  il  étoit  réfervé  au  Chrift ,  fie  c'étoit  le 

fruit  de  fa  Croix.  •-      . 

Il  felloit ,  à  la  vérité  >  que  ce  Chrift  &  feç  Apôtres  fortiffent  des 
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Jw&  %  &  que  la  ptédicatioade  TËvanfi^le  commençât  à  Jérufalem.  ..  ^„, 

Une  mùntagne  élevée  devait  paroitre  dans  les  dfrniers  tems  ^  feJqn   ^"^^,Vf* 
Ifiue  :  c*étoit  l'Eglife  iChrétîemxe  ,  Tous  les  Gentils  y  dévoient  venir  ^  to^re  UniÎ 
&  fhfiewrs  Peuples  dévoient  s'y  affembteu  En  ce  jour  le  ^eigneur  f^fr-  vïrselle. 
voii/èul  être  élevée  &  lesXdoles  dévoient  être  tout-d-fàit  brijees.  Mais 


qui  a  vu  ces  chbfes^  a  vu  auflî  en  même  cems  que  td  Loi    iùj.i,l. 
oui  devait  juger  les  Gentils  ,  fortiroit  de  Sion  ,  &  que  la  parole  du     ^*'*  *7» 
Seigneur  qui  devait  corriger  les  Peuples  ,  fortiroit  de  Jérufatem  j  ce  quf  '  }j/^,  ^  ^  ^ 
a  £iit  dire  au  Sauveur ,  que  lejalut  devait  venir  des  Juifs.  Et  il  étoît    h^m.  ir, 
convenable  que  la  nouvelle  lumière  dont  les  Peuples  plongés  dans  ^^* 
l'idolârrie  >  dévoient  un  jour  eue  éclairés  9  fe  répandit  par  tout 
ITfnivers  du  lieu  où  elle  a  voit  toujours  été.  C'étoit  en  Jefus-Chrîft  ^ 
Fils  de  David  6c  d'Abraham  que  toutes  les  Nations  dévoient  être 
bénies  &  fanûifîées*  Nous  l'avons  fouvent  renuirqué»  Mais  nous 
n'avons  pas  encore  obfervé  la  caufe  pour  laquelle  ce  Jefùs  fouP- 
frant>  ce  Jelus  crucifié  ôc  anéanti  ^  devait  être  Te  feql  Auteur  dç 
la  converfion  des  Gentils  >  &  le  feùl  vainqueur  de  l'idolâtrie^ 

Saint  Paul  nous  a  expliqué  ce  grand  Myflère  au  premier  cha- 
pitre de  la  première  Epître  aux  Corinthiens  ^  &  il  eft  bon  de 
confidérer  ce  bel  endroit  dans  toute  la  fuite.  Le  Seigneur  ^  di(-il^  /.  Cêr.  /. 
i»-tf  envoyé  prêcher  P Evangile ,  non.nar  laûgejfe  &[par  h  raifonne^  '^»  >8,»5>, 
ment  humain  ,  de  peur  de  rendre  inutile  la  Crûix  de  Jefus-Chrijt  ;  car  la 
frêdication  du  Myjîère  de  la  Croioç  efi  foHe  à  ceux  quipérijfent  ^  &  ne 
patatt  un  effet  de  la  puiffanjce  de  Dieu  quà  ceifx  qui  fefauveni^  c^efi- 
à-dire  ,  à  nous.  En  effet  >  il  efi  écrite  Je  détruirai  la  fageffe  des  Serges  ,  j/,  xxrx. 
^  je  rejetterai  la  fcience  des  Sçavans.  Oùjbnt  maintenant  les  Sages^^  *♦•  ^^^'" 
oàjbnt  les  DoSleurs  ï  Que  font  devenus  ceux  qui  recherchaient  lesjcien^- 
ces  de  ce  fiécle  /  Eiieu  na-i^ilfas  convaincu  de  folie  la  fageffe  de  ce 
monde  ?  Sans  doute  9  puifqu  elle  n  a  pu  tirer  les  hommes  de  leu|r 
ignorance.  Mais  voici  la  raifon  que  S.  Paul  en  donne.  Cefl  que 
Sjïca  voyant  Je.  monde  avec  la^/^geffe  humaine  j  ne  Favoit  point  rcr 
connu  par  lés  puvrages  defafag^e^  c'eftrà-dire>  par  hs  créatures 
qu'il  avoit  fi  bien  ordonnées  ^  ifa  pris  une  autre  voie  yScâ  refoIU 
defauver/ès  Fidèles  par  la  folie  de  la  prédication  y  c*cft-à-dire  j  par  te 
Myllère  de  la  Croix  >  oàla  fagefle  humaine  ne  peut  rien  compren-^ 
dre.  .     , 

Nouveau  Ôç  admirable  deflein  de  la  Divinè.ProvîdenceîDieu 

'homme  dans  le  monde  ^  où^  de  quelque  côté' qu'il 
tournât  les  yeux  ,*  la  fageffe  du  Créateur  reluifoit  dans  la  grandeur  > 
dans  la  richeiTe  &  dans  la  difpofîdon  d'un  fi  bel  ouvrage.  L'homme 

Ddiij 
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■   cependant  Ta  méconnu  :  les  créattfres  qui  fe  prtfentoient  pour  éle«^ 

Discours  ^^^  ,^^jç  efptitplus  haut^Tônt  arrêté ilTiommé  aveogic  &  abruti 

îonu  uiï  '^  ^  Servies  ;  &  non  content  d'adorer  f  oeuvre  des  mains  de  Dieu  , 

yERssLLE.  n  a  adoré  i'œuvre  de  Tes  propres  mains.  Des  fables  plus  ridicules 

■     '  que  celles  que  Ton  conte  aux  enfans  jont  &it  fa  Rehgron  :  ila  our 

blié  la  raifon  :  Dieu  la  lui  veut  faire  oublier  d'une  autre  force.  Uti 

ouvrage  dont  il  entendoit  la  fagefTe  ^  ne  la  point  touché  ;  un  autre 

ouvrage  lui  eft  préfenté^  ôÊt  Ton  raifonnement  fe  perd^  flc  où  tout 

.     lui  paroît  folîe  *  c  eft  la  Croix  de  Jefus-Chfift.  Ce  n  efl  point  ccf 

a  Cêr.  X.  raifonnant  qu  on  entend  ce  Myftère  ;  C'efl  m  cdptruahrjon  intelli^ 

fence  fous  tobéijfance  de  la  foi  /  ^'eft  en  dêtruifant  lesraifbnneniens 
umains ,  &  toute  hauteur  qui  s* élève  contre  lafcience  de  Dieu^ 
£n  effet  ^  que  comorenons-nous  dans  ce  myftère  où  le  Seigneuir 
4e  gloire  cft  chargé  d'opprobres  i  où  la  Sageffe  divine  eft  traitée 
^e  folie  ;  ou  celui  qui  ^  aouré  en  lui-même  de  fa  naturelle  gran*« 
rbU.s.rp  dcixi^n^apas  crû  s'attribuer  trop,  quand  il  s*efi  dit  4gal  à  Dieu^  sefi 
**  anéanti  iuumîme  jufquà  prendre  la  forme  defclave  ^  &  àfùbir  la  mort 

de  la  Craix  ?  Toutes  nos  penfées  te  confondent  ;  & ,  comme  difbit 
S.  Paul  >  il  n  y  a  rien  qm  paroilTe  plus  inlenfé  à  ceux  qui  ne  fi>nt 
point  éclairés  d'en-haut«  *  ' 

.         Tel  étoit  le  remède  que  Dieu  préparok  à  Tidolâtrie.  II  connoi& 
ibit  Tefprit  de  Thomme  :  &  il  fçavoit  que  ce  n  étoit  pas  par  rai*^ 
Ibnnement  qu  il  fidloit  détruire  une  erreur  que  le  raifonnement  nV 
voit  point  établie.  Il  y  a  des  erreurs  où  nous  tombons  en  raifon« 
liant  :  car  Thomme  s'embrouille  fbùvent  à  force  de  raîfbnner  ;  mais 
ridolâtde  étoit  venue  par  lextrémité  oppofée  :  c'étoit  en  éteignant 
tout  raifonnement  ^  &  en  laifTant  dommer  leg  fens  qui  vouloient 
tout  revêtir  des  qualités  dont  ils  font  touchés.  C'eft  par4à  que  là 
Divinité  étoit  devenue  vifible  &  noffiere.  Là^  hommes  lui  ont 
donné  leur  figure^  &  ce  qui  étoit  plus  honteux  encore ,  leurs  vices 
&  leurs  paffiotis.  Le  raifonnement  n'avoit  point  de  part  à  une  er- 
reur fi  brutale*  Cétoit  un  renverfement  du  bon  fens  >  un  délire  9 
une  phrénéfie.  Raifonnez  avçc  un  phrénétique  9  de  contre  un  hom- 
me qu'une  fièvre  ardente  fiiit  extravaguer  >  vous  ne  fiiites  que  ririi- 
ter  f  &  rendre  le  mal  irrémédiable  ;  il  faut  aller  à  la  caufe  j  redreiler 
le  tempérament  j  &  calmer  les  humeurs  dont  la  violence  caufe 
de  G  étranjg^es  tranfpotcs.  Ainfî  ce  ne  doit  pas  être  le  raifonnement 
qui  guérifle  lô  délire  de  l'idolâtrie.  Qu'ont  gagné  les  Philofophes 
avec  leurs  difcoûrs  pompeux  j  avec  leur  ftyle  fublime^avec  leurs 
raifonnemens  û  artincieufement  arrangés  /  Platon  ^  avec  fon  éio- 
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qaënce^  qu'on  a  crû  divine  >a-t-il  retiverfé  un  feul  Autel  où  çc^ 
oiondrueufes  Divinitiés  Àoîeùt  adorées  ?  Au  contraire  >  lui  &  fe§   Discours 
Difciples  t  £c  tous  les  fàge$  du  fiécle  ont  facrifié  au  xnenfonge  : 
I/j  fi  fint.  perdêts  dans  kiirs  penfies  ;  leur  cœur  infenfè  a  étê^  rempli  de 
ûnihrtî ,  &  fous  le  nom  de  Sages  quih  fi  fini  donnés  ^  ils  fini  deve^  ■    . 
mts  plus  fous  ifue  les  wrrri  ^  puîfque  contre  leurs  propres  lumières  j  ^^^•^^^  > 
ils  ont  adoré  les  créatures. 

N'eft-ce  donc  pas  avec  raifoû  que  S.  Paul  s'eft  écrié  dans  no«* 
tre  paflage  :  Où  fint  les  Sages  ^  wfinr  les  Dateurs  f  j^u^om  opéré 
ceux  oui  recherchoient  lesfiiemes  de  ce  fiécle  i  OntAh  pà  (èulemcnr     /.  c^^  2. 
détruire  les  bibles  de  l'idolâtrie  ?  Ont-ils  pu  feulement  foupipn*  ^o. 
ner  qu'il  fallut  s  oppofèr  ouvertement  à  tant  de  bktfpbêmes  9  6c    ^^*  ^  ^^ 
ibufiirir  >  je  ne  dis  pas  le  dernier  lùppUce  >  rnais  le  ^  moindre  affront 
pour  la  vérité  f  Loin  de  le  faire  9  ils  ont  retenu  la  vérité  captive ,  fie 
ont  pofé  pour  maxime ,  qu  en  matierel  de  la  Religion ,  W  ùlUnt  fuU 
vre  le  Peuple  :  le  Peuple  qu'ils  méprifoient  tant  9  a  été  leur  régie 
dans  la  madère  la  phû  importante  de  toutes  x^  fie  où  les  lumières 
fcmbloiem  le  plus  néceflaires.  Qu  as-tu  doncilbtvi  j  6  Philofophie?     i«  cnv  /• 
Dieu  f^a-enl  pas  convaincu  defoUe  la  figejfe^  de  ce  mf^lf  >  comtne  '^  '  ^^ 
nous  difoit  S.  Paul  /  Dieu  tia-t-il  pas  détruif  lafi^ejfe  des.  Sages  ^  é* 
montré  t inutilité  delà  fiience  des  Spavans  î 

Ceft  ainfi  que  Dieu  a  fait  voir  par  expérience  9  que  la  ruine  de 
l'idolâtrie  ne  pouvoir  pas  être  l'ouvrage  au  feul  raifonnement  hu* 
-main.  Loin  de  lui  commettre  la  guérifon  d'une  tellemaladie ,  Dieu 
a  achevé  de  le  confondre  par  le  myftère  de  là  Crobcj  fie  tout  en» 
iemble  il  a  porté  le- remède  jufqu'à  la  fource  du  mal. . 

L'idolâtrie  1  fi  nous  l'entendons  f  prenoit  (a  naiffance  de  ce  pro« 
fond  attachement  que  noiis  avons.à  nous-mêmes.  Ceft  ce  qui  nous 
a  £tit  inventer  des  Dieux  feinblables  à  nous;  des  Dieux  ^  qui ,  ey 
eflfet  3  n  étoient  cpie  des.  hommes  fujets  à  nos  paffions  ^  à  nos  foir 
blefles  >  6c  à  nos  vices  i  Jàc  forte  que  fous  le  nom  de  fàufTes  Dir 
vinités  >  c'étoit  en  efibt  kors.proptes  penfées  >  leurs  plaifirs  fie  leuts 
iàntaifîes  que  lés  Gentils  adoroient* 

Jefus-Chrifl  nous  £dt  entrer  dans  d'autres  voies.  Sa  pauvreté^ 
iés  ignominies  fie  (à  Croix  >  le  rendent  un  objet  horrible  à  nos  fens. 
Il  Êiut  forrir  de  foi-même  >  renoncer  à  tout  >  tout  crucifier  pour  le 
fiiivre.  L'homme  attaché  à  lui-même ,  fie  à  tout  ce  que  fa  corrup- 
tion lui  faîfoit  aimer  5  devient  capable  d'adorer  Dieu  >  fie  fa  vérité 
femelle  f  dont  il  veut  dorénavant  fuivre  les  régies* 

lÀ  périflent  fie  s'éyanoûiflent  toutes  les  Idoles ,  fie  celles  qu  qq 
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adoroit  fur  des  Autels  ,  de  celles  que  chacun  ièrvoit  dans  fôri 

^^^^^*  cœur.  Celles-ci  a  voient  élevé  les  autres.  On  adoroit  Vénus  >  parce 

îmnïuin^  qu'on 'fe  laîflbit  dominer  à  lamout  fenfud,  &  quon  en  aimpit  la' 

VERSELLB.  ^î^nce.  Bacchus^  le  plus  enjoué  de  tous  les  Dieux ,  avoit  des 

•    '■  Autels >  parce  quon  s abandonnoit ^  &  quon  facrifioit^  pour  ainfî 

.    dke  1  à  la  joie  des  fens  ^  plus  douce  &ç  plus  enivrante  que  le  vin. 

Jefus-Chrift  ^  par  le  modère  de  fa  Croix  ^  vient  imprimer  dans  le^ 

lÉdéuYs  l'akîbur  deâ  ifoufirancïes^^'aù  lku>de  Tamour  des  plaifirs. 

Les'  Idoles  qu'on  adoroît  alt«<lefaois  ^  furent  diflipées  ^  parce  qud 

tiMiih.KB.  celtes  quon  adoroit  au-dedans  ne  fubfiftoiem  plus  :  le  cœur  puri-^ 

'  fié  >  comme  dit  Jefus-Chriil  lui-même  j  eft  rendu  capable  de  voit 

Dieu  ;  &  i^homme  y  loin  de  faire  Dieu  (èmblable  à  foi  ^  tâche  plu^ 

tôt 5 aiitant  tjue  le  peut  ibuifrir  fou  infirmité, à  dev^enir  femblable 

à^Dieu.  •        .      .         *  '  : 

-  Le  myffère  de  Jefus-Chrift  noas  a  fait  voir  comment  la  Divinité 
^ouyoit,  (ans  fe  ravilir,  être  unie  à  notre  nafuré  9  êc  fô  revêtir 
de  nos  foibleflbs.  Le  Verbe  s'eft  incarné  :  celui  qui  avoit  la  forme 
.  PMiifé  6.  &  n^tuîede^D$fu  y  Uns  perdre  ce  qu'il  étoit,  a  pris  la  forme  à'efcla* 
'  *  *^'  t;^«'fnàltéràbtti^*en  lui-même,  il  s'unit  6c  s  approprie^  une  nature 
étrangère.'  Ohptnnies  9  vous  vquliez  des  Dieux  qui.  ne  fufTeBt  >  à 
dire  vrai ,  que  des  hommes ,  &  encore  des  homÂes  vicieux  1  C'é-« 
coit  un  trop  grand  aveuglement.  Mais  voici  uà  nouvel  objet  d  a- 
doration  qu  on  vous  propofe  ;  c'eft  un  Dieuâc  un  homme  tout  bn4 
femble ,  mais  un  Dieu  qui  n'a  rien  perdu  de^ce  qu'il  écoit  en  pre« 
nant  ce  que  nous  femmes.  Lai  Divinité  demeure  immuable  ^  £c 
ïans  pouvoir  fe  dégrader  ^  elle  ne  peut  qu'élever,  œ  qu'elle  unit 
avec  elle.  1   .  - 

'  Mais  encore  y  qu'eft-t:e  que  Dieu  a. pris  de  nous  ?  nos  vices  6c 
nos  péchés  f  à  Dieu  ne  plaife  :  il  n'a  pns  de  l'homme  que  ce  qu'il 
y  a  fait  5  &  il  eft  certain  qu'il  n y  .avoît.&it  ni  le  péché  ^  ni  le 
vice.  Il  y  avoit  fait  la  nature  ;  il  Fa  prife.:  On  peut  dire  qu'il  avoit 
fait  ia  mortalité  avec  Pinfirmité  qui  l'accompagne  ^  parce  qu  en- 
core qu'elle  ne  fut  pas  du  premier  deflein^  elle  et  bit  le  jufte  fup- 
Elice  du  péché  >  6c  en  cette  qualité  i  elle  étoit  rœuvre  de  la  juftice 
)ivine.  Âufli  Dieu  n'a*t^il  pas  dédaigna  de  la  prendre  ;  6c  en  pre- 
nant la  peine  du  péché  >  fans  le  péché  même  >  il  a  montré  qu'il 
étoit  y  non  pas  un  x;oupable  qu'on  puniffoit  ^  mais  le  Jufte  qui  ex* 
piôit  les  péchés  des  autres.  * 

De  cette  forte  9  au  lieu  des  vices  que  les  hommes  mettoient  dans 
leurs  Dieux  jitoiitesJes  vertus  ont  paru  dans  ce  Dieu-homme  ;  ôc 

afin 
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«fia  ^p^s  y  pfHfaifenlt  œtiiB  1^  <kïff»eré6'^p^iiVés  >  élle^  y  ont  |>âàij 

trc 

Idoles  ;  &  la  viâoire  qu'il  devoit  remporter 

à  fa  Croix* 

•  Ceft-à-dîre,  qu'elle  cft  attachée  à  une  {oHe  apparente.  Car  tes 
^ Juifs ,  pourfuit;  S.  Paul  ^detn^ndfint-des  mifocl^s  ^ j»r  iâfquels  Dieu  >  ^^ 
en  remuant  avec'éclarrôuce  laiiatdlre  y  comme  a  nt  a  la  fortie  d'E« 
gypte  9  il  Ips  mette  vifibbmçm  au«<leïnis\de^  leurs^  ennepiisi  &  Jf[ 
Grecs  oh  its  Gentils  cherchent  tàfagèjfe,  fie  des  dilcouW  arranges  9 
comme  ceux  de  leur  Pfaton  fit' de  leur  Socràté;  Et  nous  i  continue 
TApâtre  ^  mus  gtickôns  Jejks^krift  crucifié  f  fcaniale  uu9ç  Juifs  >  6c 
non  pas  miracle  t  folie  aux  Gentils ,  fiQ'/\QQ  pas^/àge(&s\m^^iri 
eji  aux  Jutfs  &  aux  Gentils  appelles  à  la  connoijfance  de  la  vente  > 
ia  puijfance,  &.  lafi^efe  de^  Dieu  j  ffarçtiqu^tni  Dieu  li  atù  (eJlfoU^^ 
^ ^lus  fige  que  toute, la figejje  humaine ^^  &  cofui^ft  foMÙle^eft  p[uf^ 
fyrt  qui  ^ute^la.feirce  imnaim*  Voilà  le  dernier  coup  qu*tl  falkso 
do^er  à|  i^^yrsiopÊrbe  igii<MrAnçe»:  La Âgeflbrôà lloà  lioas wétv^ 
^û  n  fiiblime  5  qu  flllç^atok  {q\\/^  àjQQtre/(àgofleticdesJ)tég|ies  «k 
ibotfiMyte^^  490  tputisoyV  y  pivojttiia^ égarera  ::  l> 

.  Maison  cetr^  divine  fagefle  itous  eft  icopénétrable  en  ellemiémè  j: 
elle  fe  déclare  par  fes  efi^ts*  Une  vertu  fort  de:  la  Gtoix  1  Ce  toutei 
Içç  î4plj5s.font  ^i»«l^<  MçgSîles yoyoi»:t9mbfcr.pariterré, quoi- 
que fôutenues  par  toute  la  puiflance  Romaina:<ueJhêfot)t;  point: 
ies^  Sag^j^ce  ne-k^r  pcNltfl^ 

fans  qui  Qnt^Ê^i^  iiQifi  graild  ffAti^Q.  .I^'onivre  et  JDieii:a  été  niivîoir 
&  ce  qu  il  avoit  commencé  par  les  kumiliation»  de  JefusrGfarift  j  Û. 
la  confominé  par  le^- humiliations  de  (es  Difciplés.  Con^dérttytnet     i.  car.  h 
frères  , ,d^î9^  %Û^i^^nt^Vw\y^ 

cmft4^n^xcem4*9  iï^cua  ïippMllii  fçt^  vous^^  6c  dcineiilarcom^ 
pofé  cette ^g{i(0  ^î^i(?iïfe  cVisdlOnde*  Uy^è^utkicsSageLquo 
le  mondC'  admire  i  iljt  u  peu  de  puijf^mt^ipfu  étMéles^niais  Dieu 
a.chojift  ce  qui  efifyufitbfik  itmdf ^  pOM ^conpnèrè  lés  Sages  ;  il  a 
ch9iffi^.0^.^ihA^^^yff^f  conjfonèrt  let  Puiffans  ;  ilàchàificc  qiiil 
J^.«l«5«5^3/?^  méprifaklfi^  &,4«^  plus  vil ^  &  0»fin\ke\qki,h"étoit  pati 
P9f^4^mm^^  ff^  ^m,$  «&?  1im\  W/  bmm.\ueifi^lorifie  devanrlui^ 
^Ç5  Ap9([e;ri^  leurs  î>ift:î«^qsxi€>'»bu|  dU  «londe  ;  &  lé  néant 
même 9  à  les  régacder  par  les  yeux  humains.^  ont  préiralu  à  toio 
les  £^n)^reurï  ^.à  tout  TEmpirei  Le»  hofnmes  a  voient  oublié  la 

P/A4pniife  RifiV.l  §iqn<MiJ[eiÈç::ClM«aaJ  d«jc«.»éant  fou  Eglife  i 
Tome  ri  11.^  Ee 
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Discours  j  ï^j^^  jj^q  Iji  gr?5<lç«r.  feuo5^»i«e  qui  S^U^^fCSÛoit  à  Icgd^ifchdrey 
^°'^^^^^- -  fcale  force  de  (a  pwole.  ,       '  ' 


JL^i 


,.     .CHAPITRE   XXVt  , 

Viverfeï 'firmes  de  tiddldtrie  i  Les  fins ,  tinth-êt^  f igno- 
rance ',  Un  faux  refpeB  de  t  Antiquité ,  la  PoUtiqae  ,  la 
ThiÏQfiphie ,  ^  les  Hérépes  viemnt  àfonfeeùàrs  :  JJE- 

'  gUff '^triomphe  de  tout:  t 

' I D o  L  AT  R I E  nous  patoit  la  folblefle  mâme  \  &  notis  avont 

_jpeine  à  comprendre  qu'il  die  kilu  taht  de  force  pour  la  dé-^ 

ttuke.  Ms^s  f  au  contraire  3  fon  extravagance  fait  voir  la  difficulté 
quTiily  avoir  à  la:  vaincre  ;  &  un  fi  grand  refttrerfemem  do  bon  fens 
a»ittre  àflezcoâabîèn  le  principe  étoît  gâté,  ^e  mofide  avoir  vieilli 
dans  Tidoiâtrie  ;  *À  enchanté  p«  fes  Idoles ,  il  étok  «devetie  fôurd 
à  la  voix  de  la  nabre  qui  crîok  comt'elies*  Quelte  puiffance  lafloit- 
ii  pour  fappeller  dans  la  mémoire  des  hommes  le  vrai  Dieu  Q 
profbndëmem  publié  9  ^âc  retsker  le  genre- humain  d^ub*  fi  prédis 
gieux  afibùpiflemènt/  ,    \  '    j  ^  \         • 

-  TousIesfeijiSimuMsiesfaflîbm^  relus  les  i  eôa:^ttoient 

Sour  riddâcrie.  £Ue  éiok  faite  pour  I0  plaifit  t  lë^  divertiflemens^ 
rs  fyedàcïcsj.&i  enfin  la  licence  même  y  âifoient  une  partie  du 
culte  divin.  Les  Fêtes  n  étoienr  que  des  jeux;  &  il  «'7  avoir  nul 
<   •     i  çndrok  de.la  ^^ie  humaine  d^oà  la  pudeur  (Sit^batmie^avec  plus  dé. 
fmo  qvëllfr  Vétoié  des  myftèrMi  de  la  R^igiôn»  Omtttenl  àcçoiH 
ninÉar  des  efonts^  i^  eoiçrcmpus  i^^la  régùfemé  dé  la  Reli^bi?  Véri^ 
taue > chafte /féVèie > ebhemie  d^ ftnsi ^uniquement ai!tàchéo 
aux  biens  invifibles.  Saint  Paul  pàrloit  à  Félix  ^  Gouverneur  de  Ju^ 
Aa.  xxjT.  dée  >  de  la  Juftict  y  de  ia  Chajkfé&  dm  Jugement  à  venir.  Cet  hom^ 
*^*  me  efiayé^  loi  dk  :  Retirez-vous  ^uàntà  prèfiht  y  je  voâs'^màndiraL 

^nd  il  faudra.  Ces^^  difcotiirs  éroient  inooirimodes  ^%ur  un  fiôm*? 
me  qui  vouUnt  joâîr  ians  £brupuie>  U  à  qàdque  prix  que  ce  fût  » 
des  i>tens>  de  la  terre.  ^     " 

*  Voulez^^vous  voir  remuet  llntérét ,  cé  pu^Ar  f'eflbrt  qui  dorniè 
Iç  mouvement  aux  chofes  humaines  Mhitit^  ce  graiid  décri  de  Ti^ 


•  E.  V:E  QUE:  DE,  M  E  A  ITXi:     vr^ 

ifelâtrie  qi])e  çoo^^p^oient  à  c^yfer  dans  toute  M  (se  leà  ptédtca^ 

^ons,  <le  S.  l!aul fi  les  Ouvriers  qui^gagii9Îeflt.leur>vs0|;n^faî£tiit  £>iic6yas 
ciçs; petits Tqnplesd argent djî la. |>î»iiff  diEphèfe ,Vafleinbler»nt^  lo5i^ n '" 
^  le  pio^  a<x^édit|é  d'entr*çu?c  leutjte^^^  ^aseue! 

ceflcr  :  &  ndh^/èuUmmtj  dit-il  ^no^j  cwjfçm  fortune  Âe  tourfhrdte^  ^-        — I. 
i9ftf / i  /f  Temple  de  JA  grande  Diani  va  ffimèer  dans  k  mépris  i  &  là     ^m.  xix. 
majefii  de  celle ^^ Oflqtf^^daiis  $<mtefjd^3  &^.n^nià àMs  fèkkfifJ^  My,  > 
nivers j ianéantir^^pfuà^peiêt   .  x  ';\   '  :j.;'1  tj\.  ..'  I  .^:  v!-;i->  |  -'îj--  .     j';  ';;.  , 
'    Que  Imtérà  eft  puiOant,  &  qu'il  eft,bBrdî;^  quand  il  pèailà 
couvrir  da  pr^^cxte  dC;  h  ILâligHtavJrU  nreh  &iiub^pals  daratiâg^ 
pour  éoiouvoir  ces  Ouvrier;.  IJs/jEbrtircnt  tous  exifemble^'Crartie 
comme  des  furieux  >  Lagrai^  Di^ne  des  Ephifierss ,  âc  traînant ie« 
Compagnons  d?  Saii^r  PaMl  a(i  Théâtre:^  )Ott  toisteiaj  Ville  s^tt^ 
affembiée.  Alors  Içs  cris^  redQpblerem  >  :ât  diiiâm  deux  heufed  1;! 
place  puh^qoe  xetentiÇoJit  de  ces  mdts  ^  La  g^Ànde\Diane  dh  Efhih 
^ens.  Saint  Paul  &  fes  Compagnons  furent  à  peide  ^racit^és  desf         \,    ^ 
maim;  du  Peuple  -par  les  Magiilrats^  qui  .ciaigoirent  qu'il  n'aràv^ 
de  plus  grands  déibrdres  datis  ce  tumisicei  Joigne^  à  l^intéfêt  de$ 
Particuliers  9  rintérèt  des  Prêctes  qui  albieot  itombev  a^e  leiFr$ 
jDieux  f  joignez  à  tout  cel^  l'intérêt  dés  Villes  que  la.  &ofle  'Rdi^ 
gion  reridoit  illuftresi  pomoie  la  Ville 'd(£pfaèfe>  quidevoit  à  fort 
Temple  lès  privilèges  j  6c  labord  des  Etrangers  dont  elle'^oit^ 
enrichie  ;  quelle  tempête  devoir  s^élevencontre  rEglife  mtiflTame  ! 
&  âut-il  s^étpnner  de  Voir  les  Apotces  fv  fotivepr<  battus  r  lapida  $ 
£c  l^ifiëS' pour* mort^ aur nfiilteii  de. fa popokce?  Mais  un^ plus  grand     ^'v.  m. 
Intérêt  va  remuet  «ne  piu?:|^nde  machine  ;  rbcérêt'de  TEtat  v»  ^^^s!!'m1' 
Èdre  agir  le  Sénat  j  le  Peuple  Romain*  ôc  les  Empereurs^  r^».  sp.  Dim. 

.    Il  y  avoir  déjà  longtems  que  les  Ordonnances  du  Sénat  défen-  ^^^^^^^  ^^ 
doient  les  Religion^  étranger»*  Les^Empereurs  étpient  entrés  dans  ppi.  v. 
la  même  politique  \  i&  dans  cette,  .belle  détibérbtion:  oh^  il  s'âgiflbit     ^''^*-  ^'i^- 
de  réformer  les  abi$  du  GoU  vertement  yjxt  dés  principaux  Régie--     ^  *  *  ^ 
Biens  que  M^éna^^propolàài.AugiiOe^fiit  d'empêcher  les  nou- 
veautés d^s  la  Religion  ^  qui  ne  manqaoient  pas  de  caufer  de  dan« 
gereux  mou vemens  dans  les  Etats*  La  maxime  étoit  véritable!  :  car  > 
qu'y  a**t41  qui  émouve  plus  violemment  des  efprits ,  6c  lâs^  portent 
à  des  excès  plus  étranges?  Mab  Diett  vouloit  fiire  voir  que  Téta-* 
blliTem^nt  de  laReligion  vérkahleirexicitoit  pas  de  teils  troubles ^ 
À:  c'eft  une  des  merveilles. qui  1  montre  quil  agiflbit  dàhs  Cet  ou-^  ' 
vrage.  Cap  j  qyi  bq  s'étohneroit  de  voir  que  durant  trois  cens  ans 
entiers  que  l'Eglife  a  eu^à  fouf&ir  tout  ce  que^la^rage  des  Perfécu-* 

£e  ij 
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■  ■  '  twrs  poôvoit  învenier  de  plus  cruel ,  parmi  tant  de  fédirions  <5c 
Disc^Rs  naiHi/da  guerres  civiles  ^  parmi  tant  de  conjurations  contre  la  pcr- 
ïomB  Uni"  f^nwc  des  En^eteors ,  il  ne  fe  (bit  jamais  trotfvé  un  feul  Chrétien; 
vERSELijB.  «i  boBt  »  rri  mauvais  ?  Les  Chrétiens  défient  leurs  plus  grands  cnne- 
Tift  Apol  ^^  ^*^^  nonuner  un  feul;  il  n'y  en  eut  jamais  aucun  :  tant  la  Doc^ 
xxxK,  ttine  Chrétienne  infpiroic  de  vénération  pour  là  Puiflance  publi* 
XXXVI ^é^.  qge^^  taiit  fijt  prc^Qde  Timpreffion  que  fit  dans  tous  les  efprits 
^uh.       cette  parole  du  Fils  de  Dieu  ,  Rendez  à  Cifat  ce  aui  eft  à  Cefari 

^  è  Dteu  cc'jqm  ejt  à  Dten. 

:  Cette,  belle  diftinûion  porta  datls  les  dprtts  une  lumière  fi  plaire  > 
que  jamais  les  Chrétiens  ne  ceflerént  de  refpeâer  l'Image  de  Dieu 
dans  les  Princes  perfécuteurs  de  la  vérité.  Ce  caraÔère  de  fou^ 
QÛffion  reluit; tdlcment  dans  toutes  leurs  apologies^  quelles  infpi- 
Tôm  encàreaùjourd'hui  à  ceux  quileslifent  Famour  de  l'ordre  pu« 
blic^  &  fiiit  voir  qo'ils  .n  attendoient  que  de  Dieu  Tétablifienient  do 
xxxvji!^^'*  ChriilianiCme.  Des  hommes  fi  déterminés  à  la  mort  >  <}ui  rempli£> 

ibient  tout  l'Empire  i  &  toutes  les  armées  ^  ne  fe  font  pas  échap- 
pés une  feule  fèis  durant  tant  de  fiécles  de  fouffrances  ;  ils  fe  dé^ 
lendoiem  à  eaz*mômes  ^  non^feolemenr  les  aâions  féditieufes^  mais 
cncdre  Mes  ImurmuresJ  Lé  doigt  de  Dieu  étoit  dans  cette  œuvre  ^ 
&  niliUê  autre  ms^n  qûç  la  fienne  n'eût  pà  retenir  des  êfprits  poui* 
fés  à  bout  par  taot  d'in juftices» 

A  la  vérité^  il  leur  étoit  dur  d'être  traités  <i'ennemis  publics  ^  èè 
d'ennemis  des  Empereurs  9  eux  qui  ne  refpitoiefnt  que  1  obéiflânce  ^ 
&  dont  les  vœux  les  plus  ardens  avoient  pour  objet  lé  fiilnt  des 
Princes  $  &  le  bonheur  de  TEtat*  Mais  la  politique  Romaine  fe 
croyoit  attaquée  dans  fes  fbhdemens  >  quand  on  méprifblt  fes  Dieux» 
Rome  fe  vantoit  d'être  une  Ville  fàime  pac-fk  fondation  >  confa- 
crée  dès  fon  origine  par  des  Aufpices  divins  >  &  dédiée  par  fon 
Auteur  au  Dieu  dé  là  guerr&'Péu^en  &ut  quelle  ne  ctût  Jupiter 


plus  préfent  dans  le  Capitale  me  dans  le  Ciel.  Elle  croyôit  deVoit' 

iès  viâôires  à  fa  Religion.  X;efl  par ^  là  qtt^fcUe  avoit  dompté ,  & 

^.  ^  ^    les  Nations  &  leurs  Dieux,  car  on  ratforïnoit'ainfi  en  ce  tems: 


frù  riMP.  '  de  fprte  que  les  Dieux  Romains  dévoient  être  les  maîtres  des  au- 
orat.  symm.  f^s  Dieux  j  cOmmc  Ics  Romains  ^ient  les  maîtres  à^  aunres4iom-* 
x/jj^'^^frlfnes..  Komè>en.£ubjuguam  la  Judée  ^  ïivoit  compté  le  Dieu  des 
«;.  jsmb.tcm.  Juife  parmi  les  Dieux  qu'elle  âvoit  vaincus  :  le  vouloir  faire  régner , 
y.jih.  r.  Ef.  ^3^j^j  renvcrfer  les  fohdçmcns  dcFEmpire  ;  c'étoit  haïHes  viabi- 
Zôzim.  hifi.  res  &  la  pûi(rance  du  Peuple  Romain.  Ainfi'  les  Chrétiens  >  enne*' 
^•^>  y^  9  mis  des  Dieux  fi  étoient  regardés  en  mêmer  teins  comme  ennemi^' 


EVE  QUE   DE  M  E  A  U  X.      m^^ 

lie  la  République^  Les  Empereurs  prenoiem  plus  de  ibin  de  In  .^ 
cxterariner,  que  d'extenniner  Ifes  Parthes  ,  les  Marcomans  .&  lés  -^^^^^^^^^ 
Daces  r  îe  Chriftîairifme  abattu  paroiffoit  dans  leurs  InfcriptionsYciREUml 
arec  autant  de  pompe  que  les  Sarmatès  déBtits.  Mais  ils' fe  yaiv*  rjjtsajLt. 
toient  à  tort  d'avoir  détruit  une  Religion  qui  s'accroifToit  fous  te  ' 

fer  &  dans  le  feu.  Les  calomnies  fe  joignoient  en  valit  k  la  cruauté* 
Des  hommes  qui  pratiquoient  des  verras  au-deflus  de  fhomme  , 
étoient  àccufés  dt  vices  qui  font  horreur  à  la  nature»  Od  ^Krctifoit 
cTincefte  ceux  dont  la  chafteté  fiiifoît  les  d^iccs.  On  accufoit  de 
manger  leurs  proprés  enfàns  j  xeux  qui  étoient  bierifàiians  envers 
leurs  perfécoteurs.  Mais  mfalgré  la  haine  publique  $  la  force  de  la 
vérité  tiroir  de  la  bouche  de  leurs  ennethis  des  témoignages  hvo^ 
râbles.  Chacun  fçait  ce  qu^écrivit  Pline  le  jeonç  à  Trajan^  fur  !e^     po,,  i^ 
bonnes  mœurs  des  '  Chrénens.  Ils  furient  juftifiés  ^  mais  \\i  ne  'fU-  *  ^»  ff 
rent  pas'  exçmtés  du  detnîer  fuppfice  ;  car  il  ïeur  lâltoit  encore  ce  ^.  ;..;^ 
dernier  traita  pour  achever  en  eux  Wmage  de  Jefus-Chrîft  crtfct- 
fié  >  6c  ils  dévoient  j  conune  lui  ^  aller  à  la  Croix  avec  «une  déclar 
latjon  publique  de  leur  innocence.^ 

L'iaolâtrie  ne  mettoit  pas  toute  fa  force  dans  la  vioîencè.  £1^ 
icore'que  fon  fond  fut  une  ignorance  brutale  /  Ôc  une  entréVè  dé^ 
]>ravatio7i  .di»  féns  humain ,'  elle  voulait  Ce  parer  de  que^uFes  rïii« 
Ions.  Combien  de  fois  a-t-elle  tâché^dé  fe  déguifer>  &^én  com«i 
bien  de  manières  s  eft-elle  transformée  pour  couvrir  fa  home  f  Elle 
£ufoit  quelquefois  la  refpeâueufé  envers  la  Divinité.  Tout  ce  qui 
eft  Divin  ^  difort-elle  >  eft  inconhu  :  il  n'y  a  que  hr  Divinité  qdf 
fe  connoifie  elle-même  :  ce  n  eft  pas  à  nous  à  difconjrir  des  chofes 
fi  hautes  :  ,c^eftpourquoi  ii  eirfaut  croire  les  Anciens  >  Ôc  chacut{ 
doit  fuivre  la  Keligion  qu'il  trouve  établie  dans  fon  Pays.  Par  ce; 
maximes  ^  les  erreurs  groffieres  ,  autant  qu'impies  >  qui  fempfif* 
foiem  toute  Ka- terre  ^  étoient  fans  rçméde  ^  &  la  voix  de  la  nature 
annbtiçoit  le  vrai  Dîetr>  et  oit  étoâfiée. 

On  avoit  fujct  de  penfer  que  la  foibléflb  dé  notre  tâifon  éga- 
rée a  befoin  d'une  autorité  qui  la*  ramène  au  principe  ;  6c  '  que' 
c'cft  de  l'antiquité  qt'il  faut  apprendre  la  Religion  véritable.  Auf^ 
ii  en  avez  -vous  vu  la  fuite  immuable  dès  Forigine  du  monde.^ 
lAzis  de  queHe  antiquité  fe  pouvoit  vanter  le  Faganifme^  qui  ne 
poavoit  lire  les  propres  hiftoires  fans  y  trouver  rôrîgîne  5  non-feù- 
jemerit  de  fit  Keligion  ,  maïs  encore  de  fes .pieux/  Varron  6c.  2>*  »m 
Cicéron  ,  (ans  comprer  les  auttes  Auteurs  ,  l'ont  bien  fait  voir.  2f^/'**^' 
Ou  bien>  aurions-nous  recours  à  ces  milliers  infinis  d'années  que 

£^e  ïij 
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. ■■  .    .i,..iM   Jes  Egyptiens  remplifToient  de  Êibles  coofùfès  &  ifnpeitinQntc^ 
.ïîl^V'wi!  PPW' établir  l'aptiquité  dont.  Us  fe.vawoiçtuf  Mais  toujours  y 

SUR,  L,rlIS-  *   •     •  .     ■  'a  o  "-      ••     1        T\'    •  '  •    »•'     i»*-«        '  «    ■  •       V»  .' 

toirePni-  YPyO^t-op  paître  &.n{ippriir  les  Piviwiçs  d^yptei  ^  ce  Peuple 
*  v^iuRi^ï,^.  ne  pQvvoitfç  feirç  anc.içn ,  i2^ls  majrqaer  la  çomajençepent  de  fies 

:    YçiçL  une  ^utrç  fbrcftç  de  Pidolâtriq»  EJIe  youloat  qu*6o  fcryît 

tout  ce  gui  pajSbit  ppur  Pivjn.,  *  h^  op^itiquc  Romaine  *  qui  dé- 

jÇefldoit  w  féverement  les  UçligiçM^  ^trangèçç?  >  petiçiettoii.  qu  oa 

^adorât  Içç,  ]C)i9Ux  des  ÇarWes  /  bowvu  qu'elle  le&  eiit  adoptés. 

AMi^lç  Vjoqlpit  paroître  équit^lje  çj^vers  tofis  les  Dieux  j  auflî- 

i^ie^  (|û'epvers  tous  les  hommes.  Elle  ençonfoit  quelquefois  le 

Pieu  des  Jiaifsr  avec  tous  les  autres,  l^fous  trouvons  une  Lettre 

de  JMJien  TAppA^^  par  laquelle,  il  promet  aux  Juifs  de  rétablir  la 

,\  .  /.::  feinte  Cité,  &  de  façrifier  avec  eux  au  Dieu>  Créateur  de  TU* 

^*'V^^'  *'  fiiyers,. ,  Nous  avonsi  va  que  les  Payens  vqûloient  bien  adorée  le 

»«w./«r  ^•yj^  Pieu  jL  mais  non  .pas.  le  vrai  Dieu  tout  feul ,.  il  ne  tint  pas 

aux  , Empereurs  que  Jefus-Chriû  même  >  dont  ils  perfécutoient  les 
Difciples^  n'eût  des  Autels  parmi  les  Roumains» 
,  <^uoi  donc  ^  les  Roinaitis  ont-ils  pu  penfer  à  honorer  comme 
Dieu  celui  que  leurs  Magiftrats  avoient  condamné  au  dernier  fup- 
plicç  ^  si  que  plu0eurs  de  Ijqqrs  Auteurs  ontt  chargé^  d'oppro* 
'^  b/'^s  !  ^  ^1  ne  £tut  pas  s'en  étonner  >  &  la  chofe  eft  inponte* 
^fble^     ;  .  « 

j  .piftingupns  premiéreme^it  ce  que  &it  dire  en  général  une  haine 

Îy^ugle,  >  d'avec  les  faits,  pcfitiâ  dont  oq  cioit  avoir  ja  preuve. 
I  cft  cert^^  que  les  Ron^ains,,  quoiqu% .aient  condamne  Jefus* 
Çhriii'iLne  lui  ont  jamais  reproché  aucun  crime  particulier.  Audi 
ril^te  le  condamna-t-il  avec  répugnance >  violenté  parles  cris&: 

£ar  les  menaces  des  Juifs.  Mais  ce  qui  eft  bien  plus  merveilleux  ^ 
js  Juifs  eux-niêmes  >  à  lapoorfuite.  defquels  il  a  été  cruicifié^  i^ ont 
confervé  dans  leurs  anciens  Livres,  la  mémoire  d'aucune  aâioa 
qiû  notât  la  vJes|,  loin  d'en  avoir  remarqué  aucune  qui  lui  ait  iait 
mériter  le  der^iier  fjbpulice  ;  par  ou  fe  confirme  manifeftement  ce 
que  nous.lifons.  dans  i  Evangile  >  que  tout  le  crime  de  Notre-Sei-t 
gneur  a  été. de  s'être  dit  le  Chrift  Fils  de  Dieu. 
Tmc.  sn.  ,  En  pfFet,,  Tacite  nous  rapporte  bien  le  fupplice  de  Jefus- Chrift 
^^'^'        fpus  Potice-Pilate  6;  distant  TEmpirp  de  Tibère  i  mais  il  ne  jap- 

porte  anctm  crime^qui  lui  ait  &it  ipériter  la  mont>que>  celui  d'être 
l'Auteur  d'une  Stàc  convaincue  de  haïr  Icgenre-hiimam  j  on  de. 
lui  être  odieufe  ;  tel  eÂ  le  aime  de  Jefus-Chrift;  ôc  des  Chrétiens  ; 
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le  leurB  p]us  grandi  ennemis  n*onc  jaaiai&  p6  les  iiccufer  qo'^  ^r^ 

mts  vagues  >  &ns  jamais  alléguer  un  £dt  pofitif  qu'oo  teut  ait  pu   t)isc6i7Rt 

imputée.  .       .        <  *  svk  t'His^ 

il  eft  vrai  que  dans  la  demiere  perfécotioti  >  fie' trois  cens  âtta  t^ï^^Uni. 
après  Jefus-Cbrift  ^  les  Payens  qui  ne  fçivoient  plus  que  repto-  ^    • '^'''* 
cher  ni  à  lui  ni  à  fes  DUcipks  ^  publièrent  de  faux  aàes  de  Pi* 
late^  où  ils  pr étendoient  quoil  verroit  les  crimes  pour  lefqWs  il 
avoit  été  crucifié.  Mais  comme  on  n'entend  point  parlet  de  ce» 
aâès  dans  tous  les  ûécles  précédens  >  &  que  ni  ious  Néron  ^  ni  fou9 
Domitien.  qui  itegnoieAt  dans  l'origine  du  Chriftianifme  ^  qùel-^. 
ques  ennemis  qu'ils  en  fuflent ,  on  nea  trouve  rien  du  tout  :  i)pa* 
foit  quils  ont  été  &its  à  plaifir  ;  &  ri  y  a  parmi  les  Bomains  d 
peu  de  preuves  confiantes .  contre  Jefus-Cbrift  >  que  Tes  ennemis 
ont  été  réduiiis.  à  en  inventer.   1    ,  :   , 

Voilà  donc  un  premier  fait ,  Tinnocence  de  Jefus  -  Chrift  fan» 
teproche.   Ajbûtdns*  en  un  (ècond  ^  la  finmeté  de  fa  vie  &  de 
1k  doârine  t econmie.  Un  des  plus  grands  Empereurs  Romains ,'    umprii.  i» 
ctft  Alexandce  Sévèret^admiroitNotperSeigneur^  &  feifoîtécrî-  '^^^  ^^\ 
K  dans  les  ouvrages  publics  aulll*bien  que  dans  fon  Psitàis^  qtoel-  ^^^[^l*\ 
ques  fentences  de  fbn  Evangilc^Le  même  Empereur  loûoit  &  pro- 
pofbk  pour  exemple  i  les  fiiintes  précautions  avec  lesquels  les  Chré- 
tiens ordonnoknt  les  Minifire»  des  chofcs  fecrées»  Ce  i^^eft  pa^  - 
tout  :  on  voyok  dans  foô  Palais  ifne  efpéce  de  cbapeik  où  îl  fk^  ^  ^  ^ 
ecifioit  dès  lematin.  Il  y  avott  confacré  les  images  de^amesfiiifittî']* 

Îiarmi  lesquelles  il  rangeoitiavec  Orphée  y  Jefos*€hriift?  Se  AbrahafiV. 
L  avoit  une»  autre  chapelle  >  ou>  comme  on  vxmdt»  traduire  le*  ii.€Êf.%^^ 
mot  hàxiiwratimnf  de  moindre  dignité  que  la  première  /  où  Iph  3r» 
voyoit  rimagc  d*AchMks  fie  d&  quelques^  autres  graikts  hommes; 
mais  Jefus-Chrift  étcit  placé  dans  le  pfvmier  rang.  C'eft  un  Payen* 
qui  récrit^  fis  ilohe  pour  tiémob  un  Auteur  du» tems  d'Alexandre. 
(Voilidonc^  deto  ténbdnp  de.  ce  mène  Ênf  >  fie  Voici  un  autre  fait* 
qui  n'eft  pas  moins  furprenant. 

Quoique  Potpfayiie»  en  abjutant  le  Chrifiîaniifiiie  5  s'en  ffif  dé-     ^^**  ^^• 
itéiîeniiemîy  il  ite  laifle  pas  dany  le  Lîv*e  intitulé ,  iamihfi^^  iL?'^^'"^ 


fkU  far  les  cmaiez  y  dTavoùcot  qu'il  yi  M  ^a  eo  de  'ti^-- 
a ia «hmnefcé de, Jdus^Çhrift  >  i  ^.r  i  ;  Augjuast^ 

A  IIKeu^tlcf  pknfe  que  nous  appemons  par  les*  ôrafclej  frdn^ëùrs^  i^^;^! 
ta  gloire  du  Fils  de  Dieu  y-  qui  les  a  £dt  taâre  en  nailKint;  Cé!s^\^f\ 
etacks  cités  par  Porphyre  font  de  pures^  iiivendons  :  nràts  il  eft^ 
bon  de  f^^vmt;  cè^^  les  Payeiis  û^iAit  dire  4' tours  Diéùx  ^* 
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i^fttwi-^çigncon  Porphyré'donc  nous  affûre  qu'il  y  a  eu  des  draclcé 

Discours   ifàJffu^-Chr^iftappiiU  mhomme  pieux  &  digne  ijie^immortaljii  ,  »r. 

VoLeUni'  '^^  Chrétiens  au  contraire  j  des  hommes  impurs  &pduits.  II  récife^-l 

VERSELLE*  ^^^  VoïdicX^  dc  kDécfle  Hécate  ,  où  elle  parie  de  Jefiis-Chrift 

— ~ — -i  comme  d^un  homme  illufire  par  fa  piété  ,  ^fow  U  corps  a  cédé  aux 

"  tèUrmens,  mais  dons,  famé  éfi  dans  le  Ciel  avec  les  âmes  bienheureux 

feu  'Cette  àme.f  difoit  la  Déefie  de  Porphyre  ,^p^  une  ef^cedefa^ 

talité  >  a:if^iré  Ferreur  aux  ornes  â  qui  li  dejtin^  n'apas  affSré  les: 

dons  des  Dieux  &  la  \connoijfance  du  grand  Jupiter  $  c^eji  pôuripsoi  ils 

fint  ennemis  des  Dieux.  •  Mais  gardez^ous  bien  de  le  blâmer  ^  pouc« 

fuif-çUe^  ea  parlant  de  Je&s-Ghrift  ,  &  pJaignez  feulement  terreur. 

de  ceux  dont  je  vous  ai  raconté  la  malheureufeéefttnét.'^xcXès^xnH 

peufe^  ^  çtitijéneoient  vukies  de  fens^  mais  qixî' montrent  que  la; 

gloire  de  Notre*Seigneur  a  forcé  fes  ennemis'  a  loi  donner  des) 

JoiDinges. 

.  Outre  l'innocence  &  la  fainteté  de  Jefits-Chrift  ^  il  y  a  en< 

•  .\  r.  \    Ç^t^  tin  troifiéme  point  qui  n'eft  pas  moins  .important  i  x'ell  fes: 

Tr.diiâêtk^  mirâcl&s»  |1  eft  certain  que.  les  Jui&  ne  .les  ont  jamais* diés  iiéù 

ITr^c?^^^  Dtoust  trouvona  dans  leur  Talmud  quelques^-  uns  dc  ceux  que  fca 

Tr.de  s^yy.  DilcipleS  ont  fiiitsenibn  nom.  Seulement  y? ptouc  iesobfcûrdc^ 

1. 1 1.  lih.iê'  y^  Qj^  ^(  qy'j}  1^  ^yQji;  £^(3  pgu-  lo^  enchamemens  tiu  il  avoic 

fgM  hijhfffii.  appri$  en  Egypte  j  ou  même  par  le  nom  de  Dieu^  ce  nom  mcon*^ 

D.us.  xiiL  ou  8c  ineillable  »  .dont  la.  vertu  peut  tout  félon  Jes  Juj6  y  ^  qMt 

'  ^'  Jefus^.Chfiii  avoit  découvert  i  on  ne  fçait  comment  .>. dans  le  Sanc-i 

tùaire. }  OA  ç^6ù  j  parce  qu'il  étoit  un  de  ces  Prophètes  >marquéfr 

par  Mpyfe*9  dont  les  miracles  trompeurs  devaient  porter  le  Peu** 

.    plç  ;à  l'idolâtrie.  JeAis-Ghrift  vainqueur  des  Idoles  >  dont. FE van-. 

gilea&ir^  reconnôître  un  feul  Dieu>par  toute  la  terre  p  n'apa» 

befoi^n  4'itte;  juif ifié  de  ce  reproche  :  les  vrais  Prophètes' n'ont 

pas  moîds; prêché^]  ^  divinité  y  qu'il  a^âit  lui*^éme!;  Qt  ce  qui  doit 

r^ful^r  di\  téiii<>i^nage  deis  Juifs ,  ceft)  que  Jefus<}hrift  a  fiujt'des 

miracles  pour  juftifier  fa  mifllion. 

t  .^  ^.     .  Au  refte'  s  quand  ils  lui  reprochent  qu'ils  les  a  fiiits  par  magie  i 

^  ^'  ils  deytpi^nt  foiigér  que  Moyfe  à  été.acoufé  du  moitié cnmd.  C'ér 

toit  l^aDçij^nnç:  opinion  ides,  l^g^ptiens  ^  qui  étonhésides  merveiU 

""les  que  Dieu  avoir  opérées  en  leur  pays.'^^c  jte^.giJland.hiomntej. 

j^h.'xxk»  r^^yoieqt  nfik  su  nonibre.dos^ principaux  Magiciens^  -  Qnrpêtft  Voir 

''£2ri/  e^çoro-cettç.  opinipA  datia  Pline  &;  dans  Apulée,  où  Moyfe  fc 

).  *     '      trpjiye.  noignmé:  avec  Jannj^  6c  Mambfé  >  ces  célèbres  enchan*? 

t«Qr$  4'%^E^Si4pf»f  axk.  Saint, Paul^  d^  ;(^^M9yfe  fayt>îi  cpn-i 

fondus 
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Ibndus  par  fes  miracles.  Mais  la  réponfe  des  Jui&  étoit  aifée. 
Les  illufions  des  Magiciens  n'ont  jamais  un  effet  durable  >  ni  ne  Discour$, 
tendent  à  établir  >  comme  a  feit  Moyfe  ,  le  culte  du  Dieu  véri-  JJJ^g^uîJJ^ 
table  &  la  Êiinteté  de  vie  :  joint  que  Dieu  fçait  bien  fe  rendre  le  verselle.* 
maître  ^  &  faire  des  œuvres  que  la  puiflaùce  ennemie  ne  puifTe  ' 

imiten  Les  mêmes  raifbns  mettent  J  efus-Chrifl  au-defTus  d'une  (i 
vaine  accufation^  qui  dès-là ^  conmie  nous  lavons  remarqué  ^  ne 
fert  plus  qu  a  juftifier  que  ces  miracles  font  inconfleflables. 

Ils  le  font  en  effet  A  fort ,  que  les  Gentils  n  ont  pu  en  difcon^ 
venir  non  plus  qùé  les  Juifs.  Celfe>  le  grand  ennemi  des  Chré« 
tiens  $  6c  qui  les  attaque  dès  les  premiers  tems  avec  toute  Tha-* 
bileté  imaginable  >  recherchant  avec  un  foin  infini  tout  ce  qui  pou^* 
voit  leur  nuire  i  n'a  pas  nié  tous  les  miracles  de  Notre*Seigneur.:  orig.  tm. 
il  s'en  défend  ^^n  difant .  avec  les  Juifs  que  Jefiis-Chrifl  avoit  ap*  aif.iit.n. 
pris  les  fecrets  des  Egyptiens  >  c'efl:-à-dire  9  la  magie  s  &  qu  il 
voulut  s'attribuer  la  divinité  par  les  merveilles  qu'il  fît  en  vertu 
de  cet  art  damnable.Ceft  pour  la  même  raifon  que  les  Chrédens    or$g.  €ùnu. 

f affolent  pour  Magiciens  ;  &  nous  avons  un  paffage  de  Julien  ^^^j'^j^;^. 
Apoftat  qui méprife les  miracles  de  Notre  -Seigneur  »  mais  qui  pMffimjui.éf] 
se  les  révoque  pas  en  doute.  Volutien  >  dans  fon  Epitte  à  faint  ^J^^-  ^-  ^^' 
Auguftin  ,  en  £ut  de  même;  fie  cedifcours  étoit  commun  parmi  t0m!*iLif. 
les  rayens.  i»4*« 

Une  fisiut  donc  plus  s'étonner^  fi  accoutumés  à  faire  des  Dieux 
de  tous  les  hommes  où  il  éclatoit  quelque  chofe  d'extraordinaire  ^ 
ils  voulurent  ranger  Jefu^-rChrift  parmi  leurs  Divinités.  Tibère  ^; 
fur  les  relations  qui  lui  venoient  de  Judée  »  propofa  au  Sénat  d'ac- 
corder à  Jefus^Chrifl  les  honneurs  divins.  Ce  n'eil  point  on  fait   rmul  Appî 
qu'on  avance  en  Tair,  fie  TertuUien  le  rapporte  comme  public  fie  ^^f*^^' 
notoire  dans  fon  Apologétique  qu'il  prélente  au  Sénat  au  nom 
de  TEglife  ^  qui  n'eut  pas  voulu  affoihlir  une  aufli  bonne  caufe 
que  la  fienne  par  dès  caufes  où  on  aoroit  pu  aifément  la  con* 
tondre.  Que  fi  on  veut  le  témoignage  d'un  Auteur  Payen  »  Lanw 
pridius  nous  dira  (^Adrien  avoit  élevé  à  Jefus-^Chrifi  dfis  Tempks    i^g^  ^ 
ijH^on  voyait  encore  du  tems  quil  écrivoit  ^  fie  qu'Alexandre  Sévère  j  ^.  c^.  f • 
après  ravoir  révélé  en  particulier  ^  lui  vouloit  publiquement  dref- '*•* 
ier  des  Autels  >  fie  le  mettre  au  nombre  des  Dieux. 

Il  y  a  certainement  beaucoup  d'injuAice  à  ne  vouloir  croire 

touchant  Jefiis  *  Chrifl ,  aue  ce  qu  eh  écrivent  ceiix  qui  nefe  font 

pas  rangés  parmi  fes  Difciples:  car  cefl  chercher  la  foi  dans  les  inr 

crédules  9  ou  le  foin  fie  Fexaûitude  dans  ceux  qui  occupés  de 

Tome  FUI.  F  f 
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toute  autre  chofe  tenoient  la  ReligiGn  pour  indifTéreute;  Mais'il  eS 
Discours  vrai  néanmoins  que  la  gloire  de  Jefus^*  Chriff  a  eu  an  fi  grand 
s«K  li'His-  ^\^     q^ç  Iq  monde  ne  s^eô  pu  défendre  de  lui:  rendre  quelque 

toireUni*     /      •  o-  •  •  J      1  1        • 

VERSBLLE.  témoignage  ;  &  je  ne  puis  vous*  en  rapporter  de  plus  authentique 

i     '  que  celui  de  tant  d'Empereurs. 

Je  reconnois  toutefois  qu'ils  avoient  eAcore  un  autre  deflein.  Il 
femêloit  de  la  politique  dans  les  honneurs,  qu'ils  rendoient  à  Jefus« 
Chrift.  Ils  précendôient  qu  à  la  fin  les  Religions  suniroieiiit  ^  àL 

2]e  les  Dieux  de  toutes  les  Séâes  deviendroieat  communs.  Les 
hrétiens  ne  connoifibient  point  ce  culte  mêlé  f  &  ne  méprife* 
f  ent  pas  moins  les  condefcendances  ^  que  les  rigueurs  de  la  po^ 
litique  Romaine.  Mais  Dieu  voulut  qu'un  airtre  principe  fîr  le^ 
îetterpar  les  Payens  les  Temples  oue  les  Empereurs  deftinoient 
à  Jefus-Chrift.  Les  Prêtres  des  laoles  ^  au  rapport  de  TAuteur 
Payen  déjà  cité  tant  de  fois  ^  déclarèrent  à  TEmpereur  Adrien  ^  que 
Zmiif.  in  £il  confocfoit  ces  Temples  bâtis  à  tufage  des  Chrétiens  >  tous  les  autres 
nid!'  ^^  ^*  Temples  feraient  abandortnés  j  &  qtte  tout  le  monde  embrajferoit  la  Re* 

Hgion  Chrétienne.   L'Idolâtrie  même  fenroit  dans  notre  Religion 

une  force  viâorieufe  contre  laquelle  les  faux  Dieux  ne  pou- 

voient  tenir  >  &  }uftifioit  elle  -  même  la  vérité  de  cette  Sen^ 

11.c0r.rh  tence  de  TApôtrey  Quelle  convention  peut -il y  avoir  entre  Jejks^ 

M  9 1^*        Chrifi  &  Bélialp  &  comment  peut-on  accorder  le  Temple  de  Dieu  avec 

ks  idoles  î 

«  Ainfi  9par  la  verra  de  la  Croix  j  la  Religion  Payenne  confondue 

par  elle-même  9  tomboit  en  mine  :  &  Punité  de  Dieu  s'établiflbie 

Mutât,  h  tellement  f  qu'à  la  fin  l'Idolâtrie  n'en  parut  pas  éloignée.  Elle  di-> 

S0f.  17  »  6"  fQÎ(  qgç  ]3  Nature  divine  5  fi  grande  &  fi  étendue  ^  ne  pouvoir  être 

ÂpuiéiDèê  exprimée  ni  par  un  feul  nom^  ni  fous  une  feule  forme;  mais  que 

5^'  ^^*  ^  Jupiter  9  6c  Mars  f  &  Junon  ^   &  les  autres  Dieux  j  n'étoient  aa 


ji.'    '     '  fond  que  le  même  Dieu^  dont  les  vertus  infinies  étoient  expli-» 

3oées  &  repréfentées  par  tant  de  mots  difféèens.  Quand  enfuite 
fiilloit  venir  aux  hiftoires  impures  des  Dieux  ^  à  leurs  infSmes 
généalogies  j  à  leurs  impudiques  amours  >  à  leurs  fêtes  &  à  leurs 
myftères  qui  n'avoient  point  d'autre  fondentient  que  ces  fables  pro-» 
dfgieufes;  toute  la  Religion  fe  toumoit  en  allégories  :  c'étoit  le 
monde  ou  le  Toleil  qui  fe  trouvoient  être  ce  Dieu  unique  ;  c'étoit 
ks  étoiles  :  c'étoeit  l'air  ficle  &u  1  l'eau  &  la  terre  ^  &  leurs  divers 
aflèmblages  qui  étoient  cachés  fous  les  noms  des  Dieux  &  dans 
leurs  amours.  Foible  fie  miférable  refuge  ;  car  outre  que  les  âbles 
étoient  fcandaleufes  &  toutes  les  allégories  firoides  fie  forcées  j 
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que  trojQvpit  *  on  à  la  fin  >  finon  que  ce  Diea  unique  étoit  PUni- 

vers  avec;tQûtet$  fes  parties  ^  de  forte  que  Iç  fond  delà  ReJigioh  J^'^^^.^* 

ëtoit  la  nature  >  &  toujoto  h  créature  adotée  à  «la  place  du  Créa^  ^o^àE^UnN 

Ces  foibles  ^xcuTes  de  Pldolâtrie  y  quoique  tirées  de  la  Philofo-  '  ,^j  „/ 
phie  des  Stoïciens  5  ne  contentoient  guère  les  Philofophes.  Celfe  Çiif.'%!^rl 
&  Porphyre  chercherenc  de  nouveaux  ^fecours  dans  la  doârine  .^^^6^» 
de  Platon  ôc  de  Pjythagore  ^  &  voici  coinmentâkconcîHbient  Tu*  tL'J^!^^* 
nité  de  Digu  ftveç  la  muldpliché  desii)ieux- yulgaltès.  Il  n'y  Parpfyr.uh, 
avoit^  difent-il^  qu'un  Dieuiboveraînf mais itjétôitfi  grand  ^'iuL^à^' 

nefe  mêloit  pas  de  petites  choies.  Content  d'avoir  fait  le  Ciel  ^  i>eo.  ùcr. 
les  Aftres,  il  navoît  daigné  mettre  la  main  à  ce  bas  jpionde  qu^il  ^'f'^^ 
avoit  laiflfé  former  à  fes  fubalternes^fic  l'homme  ^quoique  né  pour  /«^.  is  ,\i  » 
le  connoitf 6 >  païcè  quil  ^toit< mortel^  n'éroît -pais  urie  oeuvf e  di-  ***i^  »  ^  » 

Îjne  de  fes  mains*  Âufli  étoit-îl  inacceffible  à  notre  nature  :  il  étoit  ^  »  *^' 
ogé  trop  haut  pour  nous  ;  les  écrits  .céleftes  <}ui  nous  a  voient 
£iits ,  nous  fervoient  de  Médiateurs  apprès  de  lui ,  6c  c'eft  pou^ 
quoi  il  les  (alloit  adorer. 

Il  ne  s'agit  pas  . de. réfuter  ^es  rêveries  des  Platbtiieiens  9  qui 
^u(fi:bien  tombent  d'elles-mêmes»  Le  myftère  de  Jefos^^hrift  -lek     ^«;.  s^. 
détruifoit  par  le  fondement.  Ce  myflère  apprenoit  aux  hommes  j^^^-  ^  ^•^-' 
<]ue  Diçu  qui  les  avoit  Êdts  à  fon  image  ,  nâvôit  garde  de  les'**" ^^* 
iit^rifer  :  que  s*ils  avoient  befoin  de  niédiateur  >  ce  n  étoit  pas  à 
caufe  de  leur  nature  que  Dieu  avoit  fitite  ^  comme  il  avoit  fait 
toutes  les  autr^  ;  mais  à  caufo  de  leur  péché  dont  ils  étôient  les 
feuls  Auteurs  :  au  refte  que  leur  nature  tes  éloignoit  fi  peu  de 
X)ieu  j  que  'Dieu  né  dédaignoit  p^  de  ^'unir  à  eux  en  le  fàifimc; 
^omme  »  de  leur  donnoit  pour  médiateur  non  point  ces  efprits  cé« 
lefles  y  que  les  Philofophes  appelloient  Démons  ^  de  que  TËcriture 
^pellopit  ^.^gcsitmis  un  homme  ^  qui  joignant  4a  force  d'un 
pieu  à  pptte  nature  infirme  1  nous  fît  un  feniédê  de  notre  foi^ 
^leifet  *• 

Que;  fi  Torgueil  des  Platonidens  ne  pouvoir  pas  ie  rabàHTér  juf- 
jqu'aux  humiliations  du  Verbe  fait  chair  >  ne  dévoient  -  ils  pas  du 
iinpins  çppiprendrè.que  l'homme  j  pour  être  uii  peu  au-de(fous 


jà^  Anges  9  ne  Jaiflbit  pas  d'être  comme  eux  capable  de  ^ofiédfec 
{Dieu;  de  for^e  auil  étoit. plûcotléiir  frère  que  leur  fujet  ^  &  ne 
;devoit  pas  les  actorer  9  mais  adorer  avec  eux  dn  efprit  de  fociëté 
^elui  qui  les  dvoit  &its  les  uns  &.  les  autres  à  fa  reffemblance  ?  Ce* 
toit  donc  non-feulement  trop  de  baflefTe^  mais  encore  trop  d'ihr 

Ffij 


Ai8     ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

gratitude  au  genre-humain  de  facrifîer  à  d'autre  qu  à  Dieu  ;  8r  rfeâ 

Discours  n'étoit  plus  aveugle  que  le  Pa|;anifine>  qui  au  lieu  de  lui  réferver 

tcureUni-  ^^  ^"^^^  fuprême,  le  rendoit  a  tant  de  démons- 

VERSELLB.       Cl'eft  ici  que  Tidolâtrie  qui  fembloit  être  aux  abois  ^  découvrît 

■T~~~^  tout-à-fait  Ton  foiblc.  Sur  la  fin  des  perfédutioiis^  Porphyre  prêt 

T<nrph.  Ut.  f^  par  les  Chrétiens  fut  contraint  de  dire  que  le  (acrifice  n'étoit 

^Âi^lhciv.  P^  ^®  ^"^^^  fuprême  ;  &  voyez  jufqu  où  il  poufTa  Textravagance. 

Xf    *  Ce  Dieu  très-haut ,  difoit-il ,  ne  recevoir  point  de  iacrifice  :  tout 

ce  qui  eft  ftiatériel  eft  impur  pour  lui  >  &  ne  peut  loi  être  ofFert. 
La  parole  ne  doit  pas  être  employée  à  Ton  culte  ^  parce  que  la 
.  voix  eft  une  chofe  corporelle  :  il  fîiut  1  adorer  en  (ilence  ^  &  par 
de  (impies  penfées  »  tout  autre  culte  eft  indigne  d'une  majefté  fi 
haute. 

Ainfi  Dieu  étoittrop  grafad  pour  être  loué.  Cétdit  un  ctime 
'  d'exprimer  xomme  nous  pouvons  f  ce  que  nous  penfbns  de  ÛE 
grandeur.  Le  facrifice  >  quoiqu'il  ne  foit  qu'une  manière  de  dé- 
clarer notre  dépendance  profonde  &  une  reccnnoifTance  de  fa 
fouvérainetéi  n'étoit  pas  pour  lui.  Porphyre  le  difoit  tiinfi  êxpref- 
fémçnt  ;  &  cela  >  qu*étoit-ce  autre  chc^e  qu'abolir  la  Religion  ^  & 
Is^iflèr  tout-à-£iit  fans  culte  celui  qu'on  reconnoiiToit  pour  Dieu 
des  Dieuxf 

Mais  qu'étoit-ce  donc  que  ces  ikcrifîces  que  les  Gentils  oflrment 

dans  tous  les  Temples  f  Porphyre  en  avoir  trouvé  le  fecret.  Il  y 

avoir  ^  difoit-il  ^  des  efprits  impurs  >  trompeurs  ,  malfaifàns  >  qui 

par  un  orgueil  infenfé  vouloient  paÎTer  pour  des  Dieux  ^  6c  fe 

£dre  fèrvir  par  les  hoounes.  Il  falloir  les  appaifer  ^  de  peur  qu  ils 

?ûrph.n.di  ne  nuififtent.  Les  uns  plus  gais  &  pks  enjoués  fe  laiflbient  ga- 

^/f'^w/^A  S"^^  par  des  fpeâacles  &  des  jeux  :  Thumeur  plus  ibmbre  des 

chf/ij.  *  '  autres  vouloir  Todeur  de  la  graifiê  5  &  fe  repaiUoit  de  facrifices 

ianglans.  Que  ferc  de  réfuter  ces  abfurdités  f  £nfin  les  Chrétiens 
j;agnoient  leur  caufoi  Uidemeuroit  pour  confiante  que  tous  Dieux 
aufquels  on  (acrifioit  parmi  les  Gentils  >  étoient  des  efprits  malins  % 
ddnt  forgueil  s'attt'ibttoir  la  Divinité  :  de  forte  que  Tidolâtrie  »  à  la 
regarder  en  elle  -  même  >  paroiffoit  feulement  lefTet  d'une  igno^ 
rance  brutale  :  mais  à  remonter  à  la  fource  ^  c'étoit  une  œuvré 
menée  de  loin  >  poufTée  aux  derniers  excès  par  des  écrits  maii«- 
^ieux.  C  eft  ce  que  les  Chrétiens  avoient  toujours  prétendu  ;  c'eft 
ce  qu'enfeignoit  fJEvangile  ;  c  eft  c&  que  chantoit  le  Pfalmifte  : 
s*  Tous  les  Dieux  des  Gentils  font  des  Démons  j  mais  le  Seigneur  a 
fait  les  deux. 
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Et  tontefois  >Mon$eigneur^  étrange  aveuglement  du  genre- 
liumain !  L'idolâtrie  réduite  à  lextrémité  >  &  confondue  par  elle-*  Discours 
même.>  ne  laifToit  pas  de  fe  foutenir»  |t  ne  fàlloit  que  k  revêtir  sua  l^His- 
de  quelque  apparence  5  &  l'expliquer  en  paroles  dont  le  foti  fur:  toireUni- 
agréable  à  Toreille ,  pour  la  faire  entrer  dans  les  efpriis.  Porphyre*  T^^^^^^^* 
étoit  admiré.  Jamblique^  fon  Sénateur  >  paiToit  pour  un  honune 
divin  j  parce  qu'il  fçavoit  envelopper  les  fencimens  de  fon  maître 
de  termes  qui  paroifToient  myfiérieux  ^  quoiqu'en  effet  ils  ne  (ignî* 
fiaffent  rien.  Julien  TApoftat  ^  tout  fin  qu^il  étoit  ^  fut  pris  par  ces 


apparences  >  les  Payens  même  le  racontent.  Des  enchantemens  Bimsp.  mm^ 
vrais  ou  faux  ^  que  ces  Philofophcs  vantotent  5  leur  auilérité  mal  ^t^'r^J^'^ 
entendue  9  leur  abftinence  ridicule  qui  alloit  jufqu'à  faire  un  crime  juLMdjJmh. 


de  manger  les  animaux  ,  leurs  purifications  fuperftitieufes  1  enfin  ^^,\  ^^^ 
leur  contemplation  qui  s  évaporoit  en  vaines  peniées  ^  &  leurs  pa-  xxiu^xxr. 
rôles  aufli  peu  folides  qu  elles  fembloient  magnifiques  >  impo-^ 
foietu  au  monde.  Mais  jt  ne  dis  pas  le  fond.  La.fatnteté  de» 
moeurs  Chrétiennes^  le  mépris  des  plaifirs  qu'elle  commondoit^ 
&  plus  que  tout  cela  l'humilité  qui  faifoit  le  fond  du  Ghriftianif^ 
me  f  ofiênfbit  les  hommes  ;  &  fi  nous  f<;avons  le  comprendre  > 
forgueîl  j  la  fenfualité  &  le  libertinage  étoient  les  feules  défenfes 
de  1  idolâtrie. 

X'Ëglife  la  déracinoit  tous  les  four»  par  (a  doârîiie  >  &  plos 
encore  par  fa  patience.  Mais  ces  efprits  malfàiians  qui  n'avoient 
jamais  cefTé  de  tromper  ks  hommes  5  &  qui  les  avoienr  plongés 
dans  l'iddlâtrie  ^  n'oublièrent  pas  leur  malice.  Us  fufciterem  dans 
VÊglik  ces  Héréfieis  que  vous  avez  vues.  Des  hommes  curieux  ^ 
6c  par  ^  là  vailis  &  remusîns  voulurent  &  faire  un  nomi:  parinî  les 
Fiaélesj  &  ne  purent  fe  contenter  de  cette  fageffpibbrd  &;tem# 
pérée  que  TApôtre  avoit  tant  recommandée  aux  Chrédens«  Us  en* 
troienc'trop  avant  dans  ks  myftères  qu'ils  prétendoient  mefurei  ttjm^xn.u 
à  nos  foibles  conceptions  :  nouyeaux  Philofoplies  qui  mêloieot  Jes 
râiibnnemens  humains  àveb  la  ibis  &  entreprenoidkr:de  diminuet 
ks  difficultés  du  Ghriftiantfme  >  ne  pouvant  digérer  toute  la  ^lic  "  .^  . 
que  le  monde  trouvoit  dans  l'Evangile.  Ainfi  Aicceflivement  ^  £e 
avec  une  efpéce  de  méthode  >  tous  les  articles  de  notre  foi  fu^ 
rent  attaqués:  la  création^ la  Loi  deMoyfe  fondement néceflâire 
de  la  nôtre  ,  h  divinité»  de  Jefus-Chrift  ^  fon  incamadon.>  fa  gra« 
ce  9  fesfacremens  j  tout  enfin  donna  matière  à  des  divifions  fcan- 
daleufes*  Celfe  ôc  les  autres  nous  k&  leprochoient  ;  l'idolâtriei  Ofig:uh.y. 
fembloit  triompher.  Elle  regardoic  k  Chr^anifiiie:  conome  une  ^^^*  ^'^.  . 
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nouvelle' Seâe  Ae  Fhjlo^of^ie.qpi  «ypH  h  ibrt  dts^tOQ^Ioss^^ 
Discours  tres  SeÛes ,  &  comcoe  çlles  j  é  ptç^gppk  çn  piif^ell^s  autres* 
iTiK^Um-  Seûes*  X'E^ife  ne  leur  par.Qjffok  qij'ua  ouvr^  hui^wnprôt  à. 
VERSELLE,  tombcr  de  iiUHnèmo^.On  c^oçlook  quil  pe  faHoit  pas  ,  en  ma-, 
',..  :^ .  '  :;.  dcrede/Religion^rafincrpïusque  nps  AncêfreSj  ni  e<itcepteni«: 

de  changer  le  monde. 
jrim.vLi.      D^m  cette  confufion  de  Seâes  qni  fe  vamoient  d'être  Çhcé^ 
2  »  I  *  4«      tiennes»  Dieu  ne  manqua  pas  i  A>n  £gtife«.  li  ^çut  lui  çonfertvei; 

clm^^eli.  û  '^  cataàèf e  xllatttorité  que  les  Wréfîes  ne  pou V4?ient prendre. Çlle 
^  ^r«>^  lécoir  cathoUque  &  univorfeUe  :  jtUe  ^mbrafToit  ;tous  les  tems  :  elle 
jo s  >x  ,i%4.  à  «cttdott  de  tous  potes.  Elle  étoit  apoftplique  ;  4a  fuite  9  la  hicceC» 

fion ,  la  chaire  de lunké  9 1  autorité  primitive  lui  apparteqoit.  Tous 

ceux  qui  la  quittoient  »  Tavoient  premièrement  reconnue  ^  &  ne 

:  pou  voient  ef&cer  lecataâèref  de  leur  nouveauté ,  ni  celui  de  leiur 

fébellion.  Les  Payens  eux , mêmes  la  regardoient  comme  celiç  qui 

é\xÀt  ia^tiçe  >  Je  tout  d  où  les  parcelles  s'étoietjc  détsichées  >  If; 

tronc  toujours  vif  que  lés  branches  retfanchées  laiflfoiem  en  (bn 

entier.  Celle  qui  reprochoit  aux  Chrétiens  leurs  divifions  parmi 

tant  d'Eglifes  ichi/tnatiques  qu'il,  voypk  s'élever^  remarquoit  .une 

Eglife  diftixiguéede.toutes  les  autres  j&  (puJQursplus  forte  >  qu'il 

crig.iA.  V.  appelloit  auffi  pour  cette  raifon  la  grande  Eglife.  Il  yen  a ,  difpii^ 

'à^  9  parmi  ks.Chétiensii^ne  recûnnoiffem  pas  le  Çréf^teifr  1  ni' les 

praàitims  des  Juifs  »  il  vouk>it  parler  des  Marcionites  :  miUi  pour* 

fuivok  ^  il  9  /tf  grande  EgUfe  les  reçoiu  Pans  le  trouble  qu'^e^ cita 

Tufêh.Hifi.  Paul  deSamofate  j  rEmpetewr  Aurélten  n'ewp?^  .dç peine  à  cpp^^ 

^^^of^*  ^^  fiokre  la  Fraie  Egtife  Chrétienne  àJaqueUe  aj^part^ok.  Ai*mii^ii 

itIEgtife  i  &M£  que  oeiuf  ifiilîeji  .dWifpn  >  ou  ia.  maifc^n  de  TË^ 

vèque;  Il  J'adjugca  ;àjceiix  fiM  it9knt  en  ^omm^nhn  éwec  les  Evêquef 

d^bdlb  &  vèluide  Ri>mef^ïcc  qu'il  voyoit  de  tout  tems  le^.gros 

rr-    des  Chrétiens  dans  cette.  conununiQn*  Lorique  l'Empereur  Çoa* 

fiance  bromlloit  tout  dans  rEglife.  rh  :COflfii(ion  qu'il  y  mettoîti 

en  protégeantks  Ariens.^M  puteitipêch9r;qu'Ani9iian  M^çellin^ 

jtmm.hÊéire.  touàPayenqu'dl  étoit^.ne'recpnnût  que;0^t  Empereur s'ég^roit ,d<| 

iik.  XXL       ^  droite  voie  ïfo  la  Rel^ion  Chrétienne  fimplé  &  prkife  par  elk-nù^ 

me  dans  fes  dogmes  6c  dans  fa  cqnduke.  Ceft  que  l'EgUfe  véritan 
ble  avoit  une  majefté  &  une  drokure  que  les  héréfies  ne  pouyoient 
ni  imiter^  ni  obfcurdr  ;.  au  Contraire  j  ians  y  penfer  9  elles  ren^ 
doient  témoignage  irEgltfe  Catholique*  ConAaQce  qui  petfécu-* 
'  tok  fiûnt .  Athanaie  défenfe»»  de  rancienne  foi  ^  fimbftitoit^avec  ar* 
li.  m:  Xv]  dâur  y  dit  Anuoian  Marcellki  >  de  le  fane  condamner ^  FMftorité 
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quawit  FEvêque  de  Rome  au-dejfus  de$  autres.  En  recherchant  de .  -■ 
8*appayerde  cette  autorité,  H  fetfoît  fcntît.aux  Payens* méWfès tcJ  ^ 


y  accouroiem 
dans  les  fenciers 


ppoyerde  cette  aotonte,  n  taitcit  icntit.aux  rayens* mswfes ce.  Discours 
qui  manquok  à  fa  Seâo^y  &  henofeit  rÇglife  dtMit  hts  Ariens  s'é-^"^  ^'"^** 
toient  féparé»  ï  aînfî  les  Gettlils  taêhieS  cônhoiffoiehi  FEglife  Cz- '^^^^^^^^^ 
tholiqucr  Si  qiielqu  un  leur  demandoit  oh  elle  tenoit  fes  aflcmbiéoSf  *_, 

&  quels  et  oient  fes  Evêqnes  j  jamais  ils  rie  s'y  trompoient.  Pour 
les  héréfîeS'j  quoi  qu'elles  firent  ^  elles  h'ç  popveieiu:  fe  défaire 
du  nom  de  leurs  Auteurs.  Les  Sabelliens  ,  les  Paulianifles  «  le» 
Ariens  9  les  Pélagiens  ^  âc  ks'Siâtfes  sofienfoiem  envam  dû  tîfïe 
de  parti  qa  on  leur  donnoit»  Le  monde  y  malgrt^  qu'ils  en  eufient  f 
youtoit  parler  natureliement  j  &  défignoit  chaque  Seûe  par  ce^ 
lui  dont  elle  tiroir  fa  Aaiflanceif  Pour  ce  qui  eft  de  la  grande 
Eglifê  j  de  TEglife  Catholique  «c  ApôOoliifjbe  il-  ii^a  |amàis  été 

{>o(Eble  de  lui  nomnier  un  Auteur  que  Jefûs-Chriftmême^  iiide 
ui  marquer  les  premiers  <le  fes  Pafteurs  fans*  remôÉter  jufqu'aux 
Apôtres  j  ni  de  lui  donner  un  autre  nôtti  que  celui  qu'elle  pre^ 
noir.  Ainfi  quoi  que  fiiTent  les  hérétiques  5  ils  ne  la'pouvoient  ça-- 
cher  aux  Payens.  Elle  leur  ouvroit  fén^  féin  pàf  toute  Ifterte-râs 

ient  e«  foule^  Quelques-tfhs  èitiM  fe-percfdîent  pem-iêrre 
sntierS'  détournés  :  mais  l'Eglife  Catholique  étoitla^grari^ 
de  voie  où  eritroient  toujours  là  plupart  de  ceux  qui  cherchoieiir 
Jefus-Chrift^  &  ^expérience  a  fat  voir  que  c'étok  à  elle,  qu'il 
'étoit  donné  de  raflenlililei:  les  Oentâs.  Cétoit  elle  aufti  que  lé» 
'EfDpereurâ  infidèles  attequoient-  dé  téuite  leu*  forfee.  Oirigène  jitjds    ^^ 
'apprend  que  peu  tfhérériqtaesf  on*  feuàfofelKr  poùif/iàîT0îJ^^rtt  c^vuT** 
JufUn  ,  jfiteB  ancien  <|ue  lui  V  a^  remarqué  qiife'  fe  pétfécutîoii    ^^^  ^M 
lépargnoit  les  Mareionites  6c  les  autres  hérétiques.  Les  Payens  rie  ^ 
perfëcu toient  que  l'Egfife  qu'ils-  voyoîetit  s*étcftdte  par  toute  ht 
terre  ,  fiç  ne  connoiflbiânt  qu'elle  feule  pour  l'Eglife  de  Jefus- 
Chrill.  Q»  iôipoitè  <|u  on  lui  arrathât  quelouès  branches?  fa  bo^ 
ne  féVe.  *e  fe  perd<Jît  j^aS  pour  cefe  >  eHé  poùfToit  par  d'autres 
endroits  >  &'le  rètrsuichenberir  dubois^  fuperflu  ne  Êiifûit  que 
rendre  fes  fruits  meilleurs.  En  effet  ^  fi  on  confidère  Fhifloire  de 
fEglife  >  on^verrâ  que  toutes  les  fois  quune  héréfie  Fa  dimî- 
iraéCi  elleâ  réparé fts  pcfrtei y  6cc» détendant  au;dehôr$^  &eh. '.    .  ./i 
attlg^ftientarit  au^dedàflS  1*  luîriiérè  &•  fe  piété  ^  pendant  qtfbn  4  vj"*/       • 
yû^  fêçhèr  en^  des  doins  écartés  les  branches  coirpées.  L'es  oetf-Vt  *- 
vres  dés  hc^mmes  oÀt  péri 'malgré  l'Enfer  qui  îes  foutehoit  ;  fœu- 
vre  de  Dieu  à  fubfifléi  l'Eglife  a  triomphé  de  ndolâtrie  6c  de 
toutes  les  eneurs^ 


»  •  ^ 
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SUR  iHrs- 

v.Ki"t  CHAPITRE   X  X  V 1 1. 

Réflexion  générale  fir  la  Juif e  de  la  Religion  ,  Ù'  far  le 
rapport  qu'il  y  a  entre  les  Livres  de  f  Ecriture. 

•    r    .  ^^^ 

(r^  Ette  Eglife  toujours  attaquée  >  &  jamaiy  vaincue  9  eft 
^  un  miracle  perpétuel ,  &  un  témoignage  éclatant  de  Tim- 
mutabilité  des  confeus  de  Dieu.  Au  milieu  de  l'agitation  des  cho- 
fes  humaines  elle  fe  Içutient  toujours  avec  une  force  invincible  ^ 
),enfocte  que  >  'par  uiie  fuite  non  interrompue  depuis  près,  de  dix* 
.  fept  cens  ans^,  nous  la  voyons  remonter  jufqu  à  JefuSrChrift^  dans 
.  lequel  elle  a  recueilli  )a  fiK:ceifion  de  l'ancien  Peuple  >  ficfecrpu^ 
ye  réunie  aux  Prophètes  6c  aux  Patriarches. 

Ainfî  tant  de  miracles  étonnans  que  les  anciens  Hébreux  ont 
.  yûs  (le I leurs,  yeux  ji  fervent  encore  atijourd'hui  à  confirmer  notre 
Jbi..jCe  grand  Dieu  qui  les  a  Êtits  pour  rendre  témoigtvige  à  fo.n 
.unit/é  ôjL  à  fa  tqute-puiiTance  ^  que  pouvoit-il  faire  d0  plus  authen- 
/tique  pour  en  conferver  la  mémoire  5  que  de  laiflfer  entre  les  mains 
de  tout,  un  grand  Peuple  les  aâes  qui  les  attefient  rédigés  par 
^  ordre  des  tems  ?  C'eil  ce  que  nous  avons  encore  dans  les  Li« 
^vresj^  Tapipieii  Teûamentj  c'eft-i/fdire  ^  dans.  l0s  Liivres  les  iJus 
^^ciens^'qui  foient  au  monde  %  dans  le^  Livres  qui  font  IçjS.  teuljs 
4c  Pantiquité  ou  la  connoii&ncç  du  yrai  Dieu  {çi%  enfcMgnée^  &Xon 
fer  vice  ordonné  j  dans  les  Livres  que  le  Peuple  Juif  a  toujours 
fi  religieufement  gardés.  Ce  Peuple  efl  le  feul  qui  ait  connu  dès 
fon  origine  le  Dieu  créateur  du  Ciel  Ôc  de  la  terre  i  le  feul  par  confé* 
quept  qui  devoir  être  le  dépofitaire  des  fecrets  divins.  Ils  les  a 
aulll  confervés  avec  une  Religion  qui  n'a  point  d'exemple.  Les 
^I^ivres  que  les  Egyptiens  iSc  les  autres  Pçuples  appelloient  di« 
/vins  %  font  perdus  il  y  a  lonjg-tems  >  6c  à  ^peine  nous  en  refte^t-il 
Tlu  Uv.  fi(.  quelque  mémoire  confufe  cutns  les  hiftoires  anciennes.  Les  Lî- 
*r/m  *2k/^^^*  facirés  des  Romains,  où  Numa^  Auteur  de  leur  Religion^ 
éie  cHii.  Vi^r.  jsn  avoir, écrit  les .  my flères >  ont  péri  par  les  mains  des  Romains 
c'  "ra*  ^  .ipênies  ^  &  le  Sénat  les  fit  brûlçr  comme  tendans  à  renverfer 
•  34<  j^  Religion.  Ces  mêmes  Romains  ont  à  la  fin  lailfé  périr  les  Li- 
vres Sibyllins  fi  long-tems  révérés  pamii  eux  comme  prophéti- 
ciues  ,  &  où  ils  voiuoient  qu'on  crut  qu'ils  ^puvoiejait  les  dé* 

crets 
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crets  des  dieux  immortels  fur  leur  empire^  fans  pourtant  en  avoir 
jamais  montré  au  public  ^  je  ne  dis  pas  un  feul  volume  >  mais  un   Discours 
feul  oracle.  Les  Juifs  ont  été  les  feuls  dont  les  Ecritures  façrées  ^"^  ^Tt'^* 
ont  été  d'autant  plus  en  vénération  f  qu'elles  ont  été  plus  connues.  ^yI^sellz! 
De  tous  les  peuples  anciens  ils  font  le  feul  qui  ait  confervé  les  ■  * 

monumens  primitif  de  fa  religion  y  quoiqu'ils  fufTent  pleins  des  té- 
moignages de  leur  infidélité  &  de  celle  de  leurs  ancêtres.  Et 
aujourd'hui  encore  ce  même  peuple  refte  fur  la  terre  pour  portejc 
à  toutes  les  nations  ou  il  a  été  difperfé  >  avec  la  fuite  de  la  reli- 
gion^ les  miracles  ôc  les  prédirions  qui  la  rendent  inébranlable. 

Quand  Jefus-Chrjft  çft  venu ,  Ôc  qu'envoyé  par  fon  Père  pour 
accomplir  les  promefTes  de  la  loi  ^  il  a  confirmé  fa  miffion  ôc  celle 
de  fcs  difciples  par  des  miracles  nouveaux  ^  ils  ont  été  écrits  avec 
la-même  exaditude.  Les  aâes  en  ont  été  publiés  à  toute  la  terre  ; 
les  circonftances  des  tems  $  des  perfonnes  ôc  des  lieux  y  ont  rendu 
lexamen  facile  à  quiconque  a  été  foigneux  de  fon  falut.  Le  mondp 
s'efl  informé  ^  le  monde  a  cru  ;  Ôc  fi  peu  qu  on  ait  confidéré  les 
anciens  monumens  de  TEglife  j  on  avouera  que  jamais  affaire  n'a 
été  jugée  avec  plus  de  réflexion  ôc  de  connoiffance. 

Mais  dans  le  rapport  qu'ont  enfemblé  les  livres  des  deux  Tefla- 
mens  >  il  y  a  une  différence  à  çonfidérer  >  c'efi  que  les  livrèsi  de 
l'ancien  peuple  ont  été  compofés  en  divers  tems.  Autres  font  les 
tems  de  Moyfe  ^  autres  ceux  ae  Jofué  ôc  des  Juges  >  autres  ceux  des 
Rois  :  autres  ceux  où  le  peuple  a  été  dré  d'Egypte  >  ôc  où  il  a  reçu 
la  loi  :  autres  ceux  où  il  a  conquis  la  Terre  promife  :  autres  ceux 
où  il  y  a  été  rétabli  par  des  miracles  vifibles.  Pour  convaincre  fin* 
crédulité  d'un  peuple  attaché  aux  fens  ^  Dieu  a  pris  une  longue 
étendue  de  fiécles ,  durant  lefquels  il  a  diUribué  fes  miracles  ôc  fes 
Prophètes  >  afin  de  renouveller  fou  vent  les  témoignages  fenfibles 
par  lefquels  il  attefloit  fes  vérités  feintes.  Dans  le  Nouveau  Tefta- 
ment  il  a  fuivi  une  autre  co;iduite.  Il  ne  veut  plus  rien  révéler  do. 
nouveau  à  fon  Eglife  après  Jefus-Chrift.  En  lui  efl  la  perfeûion  ôc 
la  plénitude  ;  ôc  tous  les  Livres  divins  qui  ont  été  compofés  dans  la 
nouvelle  alliance  ^  Tont  été  au  tems  des  Apôtres. 

C'eft-à-dire ,  que  le  témoignage  de  Jefus-Chrîfl,  ôc  de  ceux  que 
.Jefus-Chrift  même  a  daigné  choifir  pour  témoins  de  fa  Réfurrec- 
don  j  a  fuffi  à  l'Eglife  Chrérienne,  Tout  ce  qui  eft  venu  depuis  l'a 
édifiée  }  mais  elle  n'a  regardé  comme  purement  infpiré  de  Dieu 
que  ce  que  les  Apôtres  ont  écrit  >  ôû  ce  qu'ils  ont  confirmé  par  leur 
autorité. 

Tome  FUI.  Gg 
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===  Mais  dans  cette  difFérence  qui  fe  trouve  entre  les  Livrés  des 
^DiscouRs^  deux  Teftamens  ^  Dieu  a  toujours  gardé  cet  ordre  admirable  9  de 
ToiRB  Uni-  ^^"^®  écrire  les  chofes  dans  le  tems  qu'elles  étoient  arrivées  9  ou 
VERSELLE.  que  la  mémoire  en  étoit  récente.  Ainfî  ceux  qui  les  fçavoient  j 
^  les  ont  écrites  :  ceux  qui  les  fçavoient ,  ont  reçu  les  livres  qui 

en  rendoient  témoignage  ;  les  uns  ôc  les  autres  les  ont  laiflfés  à 
leurs  defcendans  comme  un  héritage  précieux  ^  6c  la  pieufe  poflé- 
rite  les  a  confervés* 

Ceft  ainfî  que  s'eft  formé  le  corps  des  Ecritures  faintes ,  tant 
de  l'ancien  que  du  nouveau  Teftament  :  Ecritures  qu'on  a  regar- 
dées dès  leur  origine  comme  véritables  en  tout  >  comme  données 
de  Dieu  même  ^  6c  qu  on  a  aufîi  confervées  avec  tant  de  Reli- 
gion 9  qu'on  n'a  pas  crû  pouvoir  fans  impiété  ^  y  altérer  une  feule 
lettre. 

Ceft  ainfî  qu  elles  font  venues  jufqu'à  nous  j  toujours  faintes  f 

toujours  facrées  f  toujours  inviolables  ;  confervées  les  unes  par  la 

Tradition  confiante  du  peuple  Chrétien  >  d'autant  plus  certaine , 

qu'elle  a  été  confirmée  par  le  fang  6c  par  le  martyre  f  tant  de  ceux 

qui  ont  écrit  ces  Livres  divins  j  que  de  ceux  qui  les  ont  reçus. 

Aui.  €ûnu      Saint  Auguftin  6c  les  autres  Pères  demandent  fur  la  foi  de  qui 

^xxu^*%i  ^^^  attribuons  les  Livres  profanes  à  des  tems  6c  à  des  Auteurs 

xxxuL  6.     certains.  Chacun  répond  auilitôt  que  les  Livres  font  diftingués  par 

jnn.iib.ii.  ]e5  (lilTérens  rapports  qu'ils  ont  aux  loix ,  aux  coutumes  >  aux  hif- 

^^Tiftuik      toires  ^  à  un  certain  tems  ^  par  le  ftyle  même  qui  porte  imprimé  le 

^v*  caraâère  des  âges  ôc  des  Auteurs  particuliers;  plus  que  tout  cela 

I  ^l\!^^  P^^  ^^  ^^î  publique  ,  6c  par  une  Tradition  confiante.  Toutes  ces 

^Aug.dtuii^  chofes  concourent  à  établir  les  Livres  divins  ^  à  en  difiinguer  les 

^7\cMt.VJu^  tems,  à  en  marquer  les  Auteurs  ;  6c  plus  il  y  a  eu  de  Religion  à 

jittm  Mmiu  les  couferver  dans  leur  entier ,  plus  la  tradition  xjui  nous  les  confer* 

'^^'"xx?^^'  ve  eft  inconteftable. 

A*  xxxii\  Auffi  a-t-elle  toujours  été  reconnue ,  non-feulement  par  les  Or- 
xxxiii.  thodoxes  5  mais  encore  par  les  Hérétiques ,  6c  même  par  les  infidé- 
^r*  ^rifb.  '^^*  Moyfe  a  toujours  paflTé  dans  tout  l'Orient ,  6c  enfuite  dans  tout 
i.%o,  &c.  '  l'Univers  pour  le  Légiflateur  des  Juifs.,  8c  pour  FAuteur  des  Livres 
>  qu'ils  lui  attribuent.  Les  Samaritams  qui  les  ont  reçus  des  dix  Ta- 

vcyz  ci'  bus  (épatées ,  les  ont  confervés  auflTi  religieufement  que  les  Juifs  : 
ifoil^vui^^^  Tradition  6c  leur  Hifioire  eft  x:onftante ,  6c  il  ne  faut  que  m- 
VIII Ijx.  An^  pafler  fur  quelques  endroits  de  la  première  partie  ,  pour  en  voit 
'*  ^T''    toute  la  fuite. 
R^^f'  177  \       I^eux  Peuples  fî  oppofés  n'ont  pas  pris  l'un  de  l^tutrc  ces  Livres 
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d^tos %t09»  leS; deux  tes  oot  reçus  de  lieur  origine  commune)  dès  ... 

le  tems  de  Salomon  Hl  de  David«  Les  anciens  c^radères  Hébreux  Discours 
que  les. Samaritains  retiennent  encore,  montrent  aflez  qu  ils  nont  ^^^  ^n'^' 
pas  £uîvi  £rdras  qui  les  a  changés.  Ainfi  le  Pentateuque  des  Sama-  YBasuLcf 
ritains ,  &  cdw  des  Jui6  >  font  deux  Originaux  complets  5  indé- — 

fiendans  Tua  de  Tautre.  La  parfaite  confoçnûté  qu'on  y  voit  dans  yj^^  '^  |^^  • 
a  fubftance  du  Texte  y,  jufiifie  la  bonne  foi  des  deux  Peuples.  Ce  &c.  * 
apnx  des  témoins  fidèles  qui  conviennent  y  fans  s'être  entendus,  ou  y 
pour  mÎQUx  dire  r  qui  çoAviennjent  malgré  leurs  inimitiés,  &  que  la 
ieulc  Txactition  immémoriale  de  part  ^  d'aïutçe  aunis<ians  la  même 
penfée. 

Ceux  donc  qui  ont  voulu  dire ,  quoique  (ans  aucune  ralfon ,  quo 
ces  Livret  étant  perdus  >  ou  n  ays^nt  jan^ais  été  y  ont  été ,  ou  réta- 
blis ,  ou  compofés  de  nouveau ,  ou  altérée  par  Ëfdras,;  outre  qu'ils 
fpm  démentis  par  Sfdras  mêaie>  le  font  aiifli  par  le  Pentateuque 
qu'on  trouve  encore  aujourd'hui  entité  les  mains  des  Samaritains  r 
tel  que  Tavoienc  lu  dans  les^preniiers  Hécles  Eu^èbe  de  Céfarée  > 
Saint  Jérôme ,  &;  les  autres  Auteurs  JScclénafUqu^s  ;  tels  que  ces 
peuples  Tavoient  confecvîé.  dès  i^uc  Qrîgine  :  &  une  fe^e  4  foible 
femble  ne  durer  (i  longtems  que  pour  rendre  £911  téyiçiigp^ge  à  l'an- 
«qut^  de  Moyfe. 

L^s  Auteurs  qui  ont  écrit  les  quatre  Evat^iks  nfi  reçoivent  pas. 
un  témoigpi^e  moins  aflTuiié  du  confentement  uqanime  des  Fidé« 
ks>  des  Payons  t  &  des  Hérétiques.  C^  grand  iipmt>r6  4e  PeupIes^ 
divers  qui  om  reç&  6i  traduit  cea  Liytes  diviiis  agfÇtQt  qp'iU  ont 
été  faits  >  conviennent  tous  de  leui:  date  ,  ôc  de  Lçur^  Auteurs* 
Les  Payens  n^ont  pas  contredit  cettft  Tr^it^.  Ni  Celfe  ^  qui  a 
attaqué  ces  Livret  Sacrés^  prefque  dans  l'QtJ^QQ  du  Çhriftianifiiie  » 
ni  Julien  TApcftar ,  quoiqu!il  n^ait  rien  igtU?ré  >  t)i  rien  omis  de  ce 
qui  pouvoir  tes  décrier  ^  ai  auciun  asœ  Fftyeii  n§  les  a  j^tn^^s  foup^ 
^onoé  d'être  fuppdEés  :  au  comiaite.,  tous  Içur  <m  dçixpé  l^mê^ 
mes  Auteurs  que  les  Chrétiens*  Les  HétiétiqQjfSi  ji  qi^iqp'sKrqaMé^ 
par  l'autorité  de  ces  Livres  >  n  oOuieot  dira  qv'itS;  qe  HifTçnf  pas 
des  Dtfdples  de  Notre^Seigneur.  Il  y  a  eu  pQurtfta^  dsi  ces  Héréti^ 
qiies  qui  ont  va  les  commencemens  de  l'Eg^îf^ ,  ^  aux  yqux  deft 
quels  ont  été  écrits  les  Livres  de  FË vangtle*;  Aiqfi;  la  ^de  f  s'il  y^ 
en  eût  pu  avoir  y  eût  été  éclairée  de  crop-ptèspour-féMilu;.  Il  eft  vrai 
qu'après  les  Apôtres ,  âc  torique.  rSgJtife  étqii;  déjà  étendue  pair 
toute  la  terre ,  Marcioii  &  Mânes  y  oonftailifoent  les  plus  témérai^ 
tgs&L  les  pbsignorans  de  tousies  Uéiiéôque^^.iQaigté  la  Traditioi^, 
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-  venue  des  Apôtres ,  continuée  par  leurs  Difciples  &  par  les  Eve- 

Discours    q^es ,  à  qui  ils  avoîent  laiffé  leur  Chaire ,  &  la  conduite  des  Peu- 

TomB  Uni'  P^^^  ^  ^  reçue  unanimement  par  toute  TEglile  Chrétienne ,  oferent 

viRSELLE.  di^^  ^^^  ^^oî$  Evangiles  étoient  TuppoCés^  ôc  que  celui  de  S.  Luc 

■y     quils  préféroient  aux  autres  >  on  ne  fçait  pourquoi  ^  puifqu  il  n^étoit 

pas  venu  par  une  autre  voie  f  avoir  été  ralfîfié.  Mais  quelles  preu« 
ves  en  donnoient-ils  f  de  pures  vifîons  ^  nuls  faits  pofitiis.  ils  difoienc 
pour  toute  raifon  >  que  ce  qui  étoit  contraire  a  leurs  fentimens  ^ 
devoit  néceffairement  avoir  été  inventé  par  d'autres  que  par  les 
Apôtres  ;  &  alléguoient  pour  toute  preuve  les  opinions  mêmes 
qu  on  leur  conteftoit  ;  opinions  d'ailleurs  fi  extravagantes  ^  6c  fi 
œanifeftemènt  infenfées  ^  qu'on  ne  fçait  encore  comment  elles  ont 
û  entrer  dans  refprit  humain.  Mais  certainement  j  pour  accufet 
a  bonne  foi  de  l'Eglife  >  il  fatloit  avoir  en  main  des  Originaux  dif* 
férens  des  fiens  j  ou  Quelque  preuve  confiante.  Interpellés  d'en 

J>roduire  j  eux  £c  leurs  Difciples  ^  ils  font  demeurés  muets ,  6c  ont 
aiflé  par  leur  filence  une  preuve  indubitable  qu  au  fécond  fiécle 
du  Chriftianifme  où  ils  écri voient  >  il  n'y  avoir  pas  feulement  un 
indice  de  fàufleté  ^  ni  la  moindre  conjeûure  qu'on  pût  oppofer  à 
h  Tradition  de  TEglife. 

Que  dirai-je  du  confentement  des  Livres  de  TEcriture ,  &c  d\M 
témoignage  admirable  que  tous  les  tems  du  Peuple  de  Dieu  fe 
donnent  les  uns  aux  autres  f  Les  tems  du  fecond  i  emple  fuppo- 
ient  ceux  du  premier  >  &  oous  ramènent  à  Satomon.  La  paix  n  eft 
venue  que  par  les  combats  ;  ôc  les  conquêtes  du  Peuple  de  Dieu 
nous  font  remonter  jufqu'aux  Juges  ^  jufqu'à  Jofué  ^  &  julqu'à  la 
ibrtie  d'Egypte.  En  regardant  tout  un  Peuple  fortîr  d'un  Royaume 
où  il  étoit  étranger  ^  on  fe  fouvient  comment  il  y  étoit  entré.  Les 
douze  Patriarches  paroifibient  auflitôt  >  &  un  Peuple  qui  ne  s  eft 
jaouiis  regardé  que  comme  une  feule  fiimille  j  nous  conduit  natu- 
tellement  à  Abraham ,  qui  en  eft  la  tige.  Ce  Peujple  eft-il  plus  lage 
<£c  moins  porté  à  l'idolâtrie  après  le  retour  de  mbylone  f  C'étoit 
Pefiet  naturel  d  un  grand  châtiment  ;  que  fes  fiiutes  paflées  lui 
avoient  attiré.  Si  ce  Peuple  fe  glorifie  d'avoir  vu  durant  plufieurs 
liécles  des  miracles  que  les  autres  Peuples  n'ont  jamais  vus  ^  il  peut 
aufiî  fe  glorifier  d'avoir  eu  la  connoifiance  de  Dieu ,  qu  aucun  au* 
tte  Peuple  h'avoit.  Que  veut-on  que  fignifie  la  Circoncifion  >  &  la 
Fête  des  Tabernacles  y  ôc  la  Pâque  ^  &  les  autres  Fêtes  célébrées 
dans  la  Nation  de  tems  immémorial ,  fînon  les  chofes  qu'on  trouve 
marquées  dans  le  livre  de  Moyfe  f  Qu'un  Peuple  diftingué  des 
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autres  par  une  Religion  >  &  par  des  mœurs  fi  particulières ,  qui 
conferve  dès  fon  origine  fur  le  fondement  de  la  création^  &  fur  ^'scouR^* 
la  foi  de  la  Providence,  une  Doftrine  fi  fuivie  &  fi  élevée  ;  une  xomEUNir 
mémoire  fi  vive  d'une  longue  fuite  de  faits  fi  nécefiairement  en-  v£r$£lle» 
chaînés  ;  des  cérémonies  fi  réglées  y  &  des  coutumes  fi  univer-         ■■     — 
felles  9  ait  été  fans  une  Hiftoire  qui  lui  marquât  fon  origine  y  &  fans 
une  Loi  qui  lui  prefcrivît  fes  coutumes  pendant  mille  ans  qu'il  efi 
demeuré  en  état  ;  &  qu  Efdras  ait  commencé  à  lui  vouloir  donner 
tout-à-coup  y  fous  le  nom  de  Moyfe  y  avec  THiftoire  de  fes  anti- 
quités y  la  Loi  qui  formoit  fes  moeurs  y  quand  ce  Peuple  devenu 
captif 9  a  vu  fon  ancienne  Monarchie  renverfée  de  fond  en  com- 
ble :  quelle  Fable  plus  croyable  pourroit-on  jamais  inventer  ?  Et 
peut  -  on  y  donner  créance  y  fans  joindre  l'ignorance  au  blafphê^ 
me? 

Four  perdre  une  telle  Loi  j  quand  on  la  une  fois  reçue  y  il  faut 
qu'un  Peuple  foit  exterminé  y  ou  que  par  divers  changemens  il  en 
foit  venu  a  n'avoir  plus  qu'une  idée  confufe  de  fon  origine  y  de 
ià  Religion  ^  &  de  fes  coutumes.  Si  ce  malheur  eft  arrivé  au  Peu- 
ple Juif  ^  &  que  la  Loi  y  fi  connue  fous  Sédéclas  y  fe  foit  perdue 
loixante  ans  après  y  malgré  les  foins  d  un  Ezéchiel  y  d'un  Jérémie  y 
d  un  Baruch  y  d'un  Daniel  y  qui  ont  un  recours  perpétuel  à  cette 
Loi  y  comme  à  Tunique  fondement  de  la  Religion  6c  de  la  Police 
de  leur  Peuple  ;  fi  y  dis-je  y  la  Loi  s'eft  perdue  malgré  ces  grands 
hommes  y  fans  compter  les  autres ,  &  dans  le  tems  que  la  même 
Loi  avoit  fes  Martyrs  >  comme  le  montrent  les  perfécutions  de 
Daniel  y  6c  des  trois  Enfàns  ;  fi  y  cependant  maigre  tout  cela,  elle 
s*eft  perdue  en  fi  peu  de  tems  y  6c  dc^meure  fi  profondément  ou^ 
bliée  y  qu'il  foit  permis  à  Efdras  de  la  rétablir  à  fa  fantaifie  :  ce 
n'étoit  pas  le  feul  Livre  qu'il  lui  falloir  ^briquer.  Il  lui  falloir  com« 
pofer  en  même  tems  tous  les  Prophètes  anciens  6c  nouveaux  y  c'eft^ 
a-dire,  ceux  qui  avoient  écrit  6c  devant, 6c  durant  la  captivité; 
ceux  que  le  Peuple  avoit  vu  écrire ,  aufÛ^bien  que  ceux  dont  il 
confervoit  la  mémoire  i  6c  non-feuleinent  les  Prophètes  >  mais  en« 
cote  les  Livres  de  Salomon ,  6c  les  Pfeaumes  de  David ,  6c  tous 
les  Livres  d'Hiftoire^  puifqu'à  peine  fe  trouvera  - 1  -  il  dans  toute 
cette  Hiftoire  un  feul  fait  confidéiable ,  6c  dans  tous  ces  autres 
Livres  un  feul  Chapitre ,  qui ,  détaché  de  Moyfe  tel  que  nous 
l'avons ,  puifle  fubfifter  un  feul  moment.  Tout  y  parle  de  Moyfe  > 
tout  y  eu  fondé  fur  Moyfe  ;  6c  la  chofe  devoir  être  ainfi ,  puif* 
que  Moyfe  6c  fk  Loi^  6c  THiflpice  qu'il  a  écmc>  étoit  en  efi^ 
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dans  le  Peuple  Juif  towr  le  fondeoMnt  de: k  conduite  publique  & 
DiscooRs  particulière.  Cétoit  en  vérité  à  Efdras  une  merveilleufe  entreprife  > 
toire^Un^  &  bien  nouvelle  dans  le  monde  ^  de  faire  parler  en  même  tems 
vERSEtLE.'  avec  Moyfe  tant  d'hommes  de  caraûère  &  de  ûyle  différent,  & 
*  chacun  d'une  manière  uniforme  ,,  &  toujours  femblable  à  elle-mê- 
me ;  &  Élire  accroire  tou^à•coup  à  tout  un  Peuple  que  ce  font 
là  les  Livres  anciens  qu'il  a  toujours  révérés  ,  &  ies  nouveaux  qu'il 
a  vu  faire ,  comme  s'il  n'a  voit  jamais  ouï-parler  de  rien^  &  que  ia^ 
connoifTance  du  tems  préfent  ^  aufO-bien  que  celle  datems  paiTéjt 
fik  tout -à -coup  abolie.  Tels  font  les  prodiges  qu'il  faut  croire  9. 
quand  on  ne  veut  pas  croire  les  miracles  du  Tout-puilTant  ^  ni  re- 
cevoir le  témoignage  par  lequel  il  eft  confiant  qu  on  a  dit  à  tout 
un  grand  Peu^e  qu'il  les  avoit  vus  de  fos  yeux. 

Mais  fî  ce  Peuple  efl  revenu  de  Babylone  dans  la  terre  de  fes 

percs  ft  nouveau  &  fl  ignorant ,  qu  à  peine  fe  fouvient  il  qu'il  eût 

été  >  enforte  qu'il  ait  reçu  j  iàns  examiner ,  tout  ce  qu'Ëfdras  aura 

voulu  lui  donner  :  comment  donc  voyons-nous  dans  le  Livre 

/.  Efd.  m.  qu'Efdxas  a  écrit  y  ôc  dans  celui  de  Néhémias  fon  contemporain  ^ 

7  >  p  >  tp.     xout  ce  qu'on  y  dit  des  Livres  divins?  Qui  auroit  pu  les  ouïr-^parler 

8  [^\^l\o\  à^ ^  ^i  d^ Moyiè  en  tant d'endxoitS5 &  publiquement , conyme 
u  ,  1 5-     '  d'une  chûTe  connue  de  tout  le  monde  >  &  que  tout  le  monde  avoit 

entre  fes  mains  /  Euflfent-ils  oTé  régler  par4à  les  Fêtes  j.  les  Sacri^ 

fices  y  les  Cérémomes  y  la  forme  dis  FÂutel  rebâti  >  les  Mariages  j 

la  Police  ^  âc  en  ua  mot  toutes  chofos  >  en  dîfant  fans  celTe  que 

j.  tfd.  m.  tout  fo&ifoit  fehn  qm^U  étoit  écrit  dans  ia  Loi  de  Moyfi  ,  firviten? 

Yiu    ^^    ^  ^^^*  '^  Comment  voit^on  tout  le  Peuple  agir  naturellement  en 

'  '^'    ^'  conféquence  de  cette  Loi^  comme  Payant  eu  toujours  préfente? 

Comment  eft*ce  que  tout  ce  Peuple  pouvoit  écouter  A  ggée  y  Xzr 

charie  &  Malachie  y  qui  propbétUbient  alors  ;  qui  >  comme  les  ïiu^ 

u»l  IV.  4,  très  Prophètes  leurs,  prédéceflèurs  ne  leur  prêcboieftt  que  Moyfe , 

&  la  Loi  que  Dieu  lui  avoit  donnée  en  Horeb  :  &  cela  y  comme  une 

chofo  connue  5  6c  de  tout  tems  en  vouent  dans  la  N^ion  ?  mai$ 

comment  dit-on  dan&  le  même  tems^  &  dans  le  retour  du  Peu^ 

pie  y  que  tout  ce  PeimJb  admira  Taccompliffement  de  l'Oracle 

u  p^r,     de  Jérémîe>  touchant  les  fotxan&e-dix  ans  c|p  captivité  f  Ce  Jéré* 

^T^IfiV/i.  roi®  qu'Efchaa  vcnoit.de. forger  av€c  tous  les  autres  Prophètes j 

'  comment  a*t«il  tout  d'un  coup  trouvé  créance  t  Fix  quel  artifice 

nouveau  a-t-on  pu  petfoadec  à  tout  un  Peuple>  ÔC  aux  VieiUardi 

qui^v^îem  vu  ce  Prophète.  j.qu  ils  ayoietit  toujours  attendb^ la  dér 

jSAtfance  miraci^lsufoxiailiopraK^ 
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totxt  cela  fera  encore  fuppofô  :  Efdras  &  Néhémiàs  n'auront  point 

tEcrit  THiftoire  de  leur  tems  i  qudqu  autre  laura  fous  leur  nom  ;  &    D^cours 

ceux  qui  ont  fabriqué  tous  les  autres  Livres  de  l'Ancien  Teftamcnt  y^^^^  u"j^ 

auront  été  fi  favorifés  de  la  poftérité  >  que  d  autres  fauffaires  leur 

en  auront  fuppofé  à  eux-mêmes  ^  pour  donner  créance  à  leur  im- 

[iofture. 

On  aura  honte  fans  doute  de  tant  «d'extravagances  ;  &  au  lieu 
de  dire  qu  Efdra^  ait  fait  tout  d'un  coup  paroître  tant  de  Livres 
fi  difiingués  les  uns  des  autres  par  les  caraâères  du  fiyle  &  du  tems  ^ 
on  dira  qu'il  y  aura  pu  inférer  les  miracles  ôc  les  prédirions  qui 
les  font  pafler  pour  divins  :  erreur  plus  groflîere  encore  que  la  pré- 
cédente j  puiique  ces  miracles  &  ces  prédirions  font  tellement 
répandus  dans  tous  ces  Livres  y  font  tellement  inculqués  &  répétés 
fi  fouvent  >  avec  tant  de  tours  divers  y  &  une  fi  grande  variété  de 
fortes  figures  ^  en  un  mot  ^  en  font  tellement  tout  le  corps  >  quil 
£iut  n'avoir  jamais  feulement  ouvert  ces  faints  Livres  j  pour  ne 
pas  voir  qu'il  eil  encore  pfos  aifé  de  les  refondre  >  pour  ainfi  dire , 
tout-à-fàit>  que  d'y  inférer  les  chofes  que  les  incrédules  font  fi  fi- 
chés d'y  trouver.  Et  quand  même  on  leur  auroit  accordé  tout  ce 
u^ils  demandent  ;  le  miraculeux  Ac  le  divin  efl  tellement  le  fond 
e  ces  Livres  y  qu*il  s'y  retrouveroit  encore  malgré  qu'on  en  eût. 
Qu'Efdras ,  fi  on  y  cm  >  y  ait  ajouté  après  coup  les  prédirions  des 
chofes  déjà  arrivées  de  fon  tems  ;  celles  qui  fe  font  accomplies 
depuis  9  par  exemple ,  fous  Amiochus  &  les  Madiabées  y  &  tant 
d'autres  que  Ton  a  vues  y  qui  les  aura  ajoutées  ?  Dieu  aura  peut* 
être  donné  à  Efdras  le  don  tfe  Prophétie  ,  aifin  que  rimpoflute 
d'Efdras  fut  phis  Traifembl^b  y  &  on  ahnera  mieux  qu  un  fkdC^ 
fidre  foit  Prophète  ^  qulfaïe  ,  vu  que^érémie ,  ou  que  Daniel  : 
ou  bien  chaque  fiécle  aura  porté  un  iauffaire  heureux  y  que  tout  le 
Peuple  en  aura  crû  ;  te  ûe  nouveaux  impofleurs  y  par  xm  zélé  admi- 
rable de  iReligion  y  auront  lans  cefie  ajouté  aux  Livres  divins  > 
après  même  que  le  Canon  en  aura  ^té  dos  >  qu'ils  fe  feront  répan- 
dus avec  les  Juifs  par  toute  la  terre  y  &  qu'on  les  aura  traduits  en 
tant  de  Langues  étrangères.  N  cût-ce  pas  été ,  à  force  de  vouloir 
établir  la  Religion  y  la  détruire  par  les  fondemens  ?  Tout  un  Peuple 
laiffe-t-il  donc  changer  fi  facilement  ce  qu'il  croit  être  divin  y  foit 
qu'il  le  croie  par  raHbn  ou  par  erreur  ?  Quelqu'un  peut-il  efpérer 
de  perfuader  aux  Chrétiet^  >  ou  même  aux  Turcs  y  d'ajouter  un 
feul  Chapitre  ^  ou  à  l'Evangile  y  ou  à  l'Alcoran  f  Mais  peut-être 
—  les  Jni6  étoient  plus  dociles  que  les  autres  Peuples  >ou  qu'ife 
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étoient  moins  religieux  à  conferver  leurs  faints  Livres  ?  Quels 
Discours  mpnftres  d'opinions  fe  faut-il  mettre  dans  refprit  ^  quand  on  veut 
™-^iV"'  fecoucr  le  joug  de  Tautorité  divine,  &  ne  régler  fes  fentimens* 

TOIRE  UNI**  I  g*  /■•/*//*  ^ 

VER  S  EL  LE.  ^^"  P'"^  ^^  ^^^  mœurs  >  que  par  la  raifon  égarée  f 


^im 


CHAPITRE    XXVIII. 

Ztfï  difficultés  quon  forme  contre  tEcriture  ,  font  aifées  à 
vaincre  far  les  hommes  de  bon  fins ,  &  de  bonne  foi, 

* 

QU'ON  ne  dife  pas  que  la  difcufldon  de  ces  faits  eft  embarraf- 
fante  :  car  quand  elle  le  feroit ,  il  faudroit  >  ou  s'en  rapporter 
a  1  autorité  de  l'Eglife  &  à  la  Tradition  de  tant  de  (îécles^  ou  pouf- 
fer lexamen  jufqu  au  bout ,  6c  ne  pas  croire  qu'on  en  fut  quitte  pour 
dire  qu'il  demande  plus  de  tems  qu'on  n'en  veut  donner  à  fbn  fà- 
lut.  Mais  au  fond  >  fans  remuer  avec  un  travail  infini  les  Livres  des 
deux  Teftamens ,  il  ne  faut  que  lire  le  Livre  des  Pfeaumes  9  où  font 
recueillis  tant  d'anciens  Cantiques  du  Peuple  de  Dieu  >  pour  y  voir 
dans  la  plus  divine  Poëfie  qui  fut  jamais  des  monumens  immortejs 
de  THiftoire  de  Moyfe  :  de  celle  des  Juges ,  de  celle  des  Rois , 
imprimés  par  le  chant  ôc  par  la  mefure  dans  la  mémoire  des  hon^- 
mes.  Et  pour  le  nouveau  Teftament  j  les  feules  Epîtres  de  S.  Paul 
n  vives  9  fi  originales  >  fi  fort  du  tems ,  des  afiâires  &|des  mouve-- 
mens  qui  étoient  alors  ^  &  enfin  d'un  caraâère  fi  marqué  ;  ces  Epî- 
tres^ dis-je>  reçues  par  les  Eglifès  aufquelles  elles  étoient  adref^ 
fées  f  &  de-là  communiquées  aux  autres  Eglifes ,  fuffiroient  pour 
convaincre  les  efprits  bien  faits  ^  que  tout  eft  fincère  &  original 
dans  les  Ecritures  que  les  Apôtres  nous  ont  laiffées. 
Ainfi  fe  fbutiennent-eiles  les  unes  les  autres  avec  une  force  in* 
Aa.  m.  11»  vincible.  Les  Aâes  des  Apôtres  ne  font  que  continuer  l'Evangile; 
vil.  IX.  ère.  jçqrg  Epîtres  le  fuppofent  nécefTairement :  mais  afin  que  tout  foît 
,,.  ""*  '  ^  •  d'accord  ^  &  les  Aûcs ,  &  les  Epîtres  6c  les  Evangiles  réclament 
^partout  les  anciens  Livres  des  Jui&.  Saint  Paul  ôc  les  autres  Apô- 
Lue.  xxjy.  très  ne  ceffent  d'alléguer  ce  que  Moyfi  a  dit ,  ce  qu'il  a  écrit,  ce 
«4-  .que  les  Prophètes  ont  dit  ôc  écrit  après  Moyfè.  Jefus-Chrift  appelle 

iW.  17.     en  témoignage  la  Loi  de  Moyfe,  les  Prophètes  &  les  Pfeaumes ,  com-' 
me  des  témoins  qui  dépofent  tous  de  la  même  vérité.  S'il  veut 
jùên.  v.^6»  expliquer  fes  myftères  9  il  commence  par  Moyfe ,  &par  les  Prophètes^ 
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èc  quand  il  dit  aux*  Juifs  que  Moy/è  a  écrit  de  lui,  il  pofe  pour  fon-  == 
dément  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  confiant  parmi  euzj  &  les  ramène  Discours 
à  la  fource  même  de  leurs  Traditions.  ixkrbUni- 

Voyons  néanmoins  ce  qu'on  oppofe  à  une  autorité  (i  reconnue  >  verselle, 
&  au  confentement  de  tant  de  fiécles  :  car  puifqae  de  nos  jours  ' 

on  a  bien  ofé  publier^n  toute  forte  de  langues  des  Livres  contre 
FEcriture  ^  il  ne  faut  point  diffimuler  ce  qu'on  dit  pour  décrier  fes 
antiquités.  Que  dit-on  donc  pour  autorifer  la  fuppofkion  du  Penta- 
teuque  ^  6c  que  peut*on  objeâer  à  une  Tradition  de  trois  mille  ans 
foutenue  par  fa  propre  force  &  par  la  fuite  des  chofes  f  Rien  de  fui** 
vi  9  rien  de  pofitif^  rien  d'important  ;  des  chicanes  fur  des  nombres  > 
fur  des  lieux  y  ou  fur  des  noms  :  6c  de  telles  obfervations  j  qui  dans 
toute  autre  matière  ne  pafferoient  tout  au  plus  que  pour  de  vaines 
curiofités  incapables  de  donner  atteinte  au  fona  des  chofes  5  nous 
font  ici  alléguées  comme  faifant  la  décifion  de  Taffitire  la  plus  fé*-; 
rieufe  qui  fut  jamais. 

Il  y  a  j  dit  on  ^  des  difficultés  dans  THifloire  de  TEcriture.  Il  y, 
en  z,  (ans  doute  ^  qui  n'y  feroient  pas /fi  le  Livre  étoit  moins  an« 
cien  j  ou  s'il  avoit  été  fuppofé  y  comme  on  Tofe  dire  %  par  un  homme 
habile  ôc  induftrieux  ;  (i  Ton  eût  été  moins  religieux  à  le  donner  tel 
qu'on  le  trouvoit  y  6c  qu'on  eût  pris  la  liberté  d'y  corriger  ce  qui 
éifo!c  de  la  peine.  Il  y  a  les  difficultés  que  faitqn  longtems  y  lor& 
que  les  lieux  ont  changé  de  nom  ou  d'état  :  lorfque  les  dates  font 
oubliées  :  lorfque  les  Généalogies  ne  font  plus  connues  ;  qu  il  n'y 
a  plus  de  remède  aux  fautes  qu'une  copie  tant  foit  peu  négligée 
introduit  (i  aifément  en  de  telles  chofes  >  ou  que  des  faits  échap* 
pés  à  la  mémoire  des  hommes  laiflent  de  Tobfcurité  dans  quelque 
partie  de  l'Hiftoire.  Mais  enfin  cette  obfcurité  efl-elle  dans  la  fuite 
même ,  ou  dans  le  fond  de  Taffaire  f  nullement  :  tout  y  eft  fuivi  ;  6c 
ce  qui  refle  d'obfcur  y  ne  fert  qu'à  faire  voir  dans  les  Livres  faints 
une  antiquité  plus  vénérable. 

Mais  il  y  a  des  ahérations  dans  le  texte  :  les  anciennes  verfions 
ne  s'accordent  pas  ;  l'Hébreu  en  divers  endroits  eft  différent  de  ^'*'*  *^^'* 
lui-même  i  6c  le  texte  des  Samaritains  >  outre  le  mot  qu'on  les  ac«*  ^ 
cufe  d'y  avoir  changé  exprès  en  faveur  de  leur  temple  de  Garizim  y 
diffère  encore  en  d'autres  endroits  de  celui  des  Jui&.  Et  derlà  que 
conclura-t-on^que  les  Juifs  ou  Efdras  auront  fuppofé  le  Penta- 
teiique  au  retour  de  la  captivité  ?  C  eft  juflement  tout  le  contraire 
qu'il  faudrait  conclurre.  Les  différences  du  Samaritain  ne  fervent 
^u'à  confirmer  ce  que  nous  avons  déjà  établi  j  que  leur  texte  eft 
Tome  FUI.  H  h 
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indépendant  de  celui  des  Juifs.  Loin  qu'on  puiiTe  s'imaginer  que 
Discours^  ces  Schifmatiques  aient  pris  quelque  chofe  des  Juifs  &  d'Efdrasy 
ToiRE  Uni-  "^"^  avons  vu  au  contraire  que  c  eft  en  haine  des  Jujâ  &l  d'Efiirasr 
vERSELLE.  &  cn  haine  du  premier  6c  du  fécond  temple  qu'ils  ont  inventé 
— "— —  kur  chimère  de  Garizim.  Qui  ne  voit  donc  qu'ils  auroient  plutôt 

accufé  les  impoAures  des  Jui&  que  de  les  futfrre  f  Ces  rebelles  qui 
ont  méprifé  Èfdras  &  tous  les  Prophètes  des  Juifs  f  avec  leur  tem* 
pie  &  Salomon  qui  Tavoit  bâti ,  auili-bieh  que  David  qui  en  avoit 
défigné  le  lieu  j  qu'ont-ils  refpeâé  dans  leur  Ptetateoque  ^  finon 
une  antiquité  fupérieure  non  -  feulement  à  celle  d^Efdras  £c  des 
Prophètes  y  mais  encore  à  celle  de  Salomon  6c  de  David  f  en  un 
mot 9  lantiquité  de  Moyfe  dont  les  deux  peuples  conviennent/ 
Combien  donc  eft  inconteftable  l'autorité  de  Moyfe  6c  du  Penta* 
teuque  que  toutes  les  objeâions  ne  font  qu'affermir/ 

Mais  enfin  d'où  viennent  ces  variétés  des  textes  6c  des  verfîons  f 
D'où  viennent-elles  en  effet  ^  fmon  de  l'antiquité  du  Livre  même 
qui  a  palTé  par  les  mains  de  tant  de  copiftes  depuis  tant  de  liécles 
que  la  langue  dans  laquelle  il  eft  écrit  i  a  ceffé  d'être  commune  ? 
Mais  laiflbns  les  vaines  difputes  ^  6c  tranchons  en  un  mot  la  dif* 
ficulté  pkr  le  fond.  Qu'on  me  dile  s'il  n'eft  pas  conftant  que  de  tou* 
res  les  verfîons^  6c  de  tout  le  texte  >  quel  qu'il  (bit  ^  il  en  reviendra 
toujours  les  mêmes  loix  y  les  mêmes  miracles  s  les  mêmes  prédic«» 
tionSi  la  même  fuite  d'hiftoire  ^  le  même  corps  de  doârine^  6c 
enfin  la  même  fubftance*  En  quoi  nuifent  après  cela  les  diverfités 
des  textes  ?  Que  nous  falloit-il  davantage  que  ce  fonds  inaltérable 
des  Livres  facrés ,  6c  que  pouvions-nous  demander  de  plus  à  la 
divine  Providence  ?  Et  pour  ce  qui  eft  des  vetfions  >  eft-ce  une 
marque  de  fuppofidon  ou  de  nouveauté  >  que  la  langue  de  i'Ecri-; 
ture  foit  fi  ancienne  qu'on  en  ait  perdu  les  délicateÀfes ,  6c  qu'on 
fe  trouve  empêché  à  en  rendre  toute  l'élégance  ou  toute  la  tbrce 
dans  la  dernière  rigueur  /  N'eft-ce  pas  plutôt  une  preuve  de  la  plus 
grande  antiquité  f  Et  fi  on  veuf  s'attacher  aux  petites  chofes  s  qu'on 
me  dife  fi  de  tant  d'endroits  où  il  y  a  de  l'embarras  >  on  en  a  jamais 
rétabli  un  feul  par  raifbnnemem  ou  par  conjeâure.  On  a  fuivi  la  ÙÀ 
d^s  exemplaires  ;  6c  comme  la  Tradition  n'a  jamais  permis  que 
ia  fitine  doârine  pût  être  altérée  ^  on  a  cra  que  les  autres  fautes  ^ 
s'il  en  reftoit  ^  ne  ièrviroient  qu'à  prouver  qu'on  n  a  rien  ici  innové 
par  fon  propre  efprir. 

Mais  enfin ,  voici  le  fort  de  l'objeâion  :  N'y  a-t-il  pas  des  cho- 
fes ajoutées  dans  le  texte  de  Moyfe  >  6c  d'où  vient  qu'on  trouve 
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.fil  Hioft  û  là  fin  cb  Livre  qu'on  lui  attribue  /  Quelle  merveille  que  —         ^ 
ceux  qui  ont  continué  fon  Hiftoire  aient  ajouté  (a  fin  bienheu-   Discours 
^réufe  au  rcfte  de  fcs  aflioris  >  afin  de  Êiire  du  tout  un  même  corps  /  toire  Uni- 
Pour  les  autres  additions  >  voyons  ce  que  c'eft*  Eft-ce  quelque  loi   verselle. 

nouvelle  j  ou  quelque  twuvelle  cérémonie ,  quelque  dogme ,  quel ^— 

que  miracle  >  quelque  pi^diâion  f  On  n'y  fonge  feulement  pas  :  il 
n'y^"  ^  P^  1^  moindre  foupçon  9  ni  le  moincke  indice  :  c'eut  été 
ajouter  à  rœuvre  de  Dieu  :  la  Loi  Tavoît  défendu ,  &  le  fcandale     x>'*^  ^^.  »• 
qu'on  eût  caufé^  eut  été  horrible.  Quoi  donCi  on  aura  continué  ^v['f„prà^iu 
pet>t*êtf  e  mie  Généalogie  commencée  ;  on  aura  peut-être  expliqué  pmt^       • 
un  nom  de  Ville  changé  pat  le  tems  i  à  foccafion  de  la  Manne     ^^^'  ^*  **• 
^dont  le  peuple  a  été  nourri  durant  quarante  ani  j  on  aura  marqué  Te 
tems  ou  ceffit  cette  nourriture  célefte>  &  ce  fkit  écrit  depuis  dans 
un  autre  Livre  fera  demeuré  par  remarque  dans  celui  de  Moyfe,    /^*^'*  ^^' 
•comme  un  fitit  condant  âc  public  dont  tout  le  peuple  étoit  témoin; 
quatre  ou  cinq  remarques  de  cette  nature  faites  par  Jofué  y  ou  par 
Samuel^  ou  par  quelque  autre  Prophète  d'une  pareille  antiquité; 
parce  qu'elles  ne  regardoient  que  des  faits  notoires  ^  flc  011  conC> 
'tamm'ent  'û  n  y  avoir  point  de  difficulté  ^  auront  natutellement  paflfé 
dans  le  Texte  ;  &  la  même  Tradition  nous  les  aura  apportées  avec 
tout  le  refle  ;  auflltôt  tout  fera  perdu  ;  Efdras  fera  accufé  y  quoique 
le  Samaritain  où  ces  remarques  fe  trouvent^  nous  montre  qu'elles 
cm  une  antiquité  non-feulement  au-dèflus  d'Efdras  >  mais  encore 
•at^defifus  du  Sdtifine  des  dix  Tribus  ?  N'importe  >  il  faut  que  tout 
retombe  fur  Efdras.  Si  ces  remarques  venoient  de  plus  haut  y  le 
Pentareuque  feroit  encote  plus  ancien  qu  il  ne  faut  ;  À  on  ne  pour^ 
roit  aflez  révérer  l'antiquité  d'un  Livre  j  dont  les  Notes  mêmes 
auroient  un  fi  grand  â|;e.  Efdras  aura  donc  tout  fiiit  ;  Efdras  aura 
oublié  çill  vouloir  faire  patler  Moyfe  ^  &  lin  aura  fait  écrire  fi 
grofliérement ,  comme  déjà  arrivé  y  ce  qui  s^cft  paflfé  après  lui» 
'Tout  un  ouvrage  fera  convaincu  de  fuppofition  par  ce  feul  endroit; 
îautorité  de  tant  de  fiécles  6c  la  foi  publique  ne  lui  fervira  plus 
'de  rien  :  coteme  fi  au  Contriaire^  on  ne  voyoît  pas  que  ces  remar* 
ques  dont  on  fe  prévaut,  font  une  nouvelle  preuve  de  fint:éjfité  6c 
de  bonne  fbi>  non-» feulement  dans  ceux  qui  les  ont  faites  y  mais 
encore  dans  ceux  qui  les  ont  tranfcrites.  A-t-on  jamais  jugé  de 
Iautorité  y  je  ne  dis  pas  d  un  Livre  divin ,  mais  de  quelque  Livrb 
que  ce  foit  par  des  raifons  fi  légères  ?  Mais  c'eft  que  TEcriture  eft 
un  livre  ennemi  du  genre-hutnain  ;  il  veut  obliger  les  hommes  à 
foumettre  leur  efprit  à  Dieu  6c  à  réprimer  leurs  pallions  déréglées: 
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il  faut  qu'il ,  périfTe  ;  &  à  quelque  prix  que  ce  foit  ^  il  doit  être  fiir 
Discours  crifié  au  libertinage. 
SUR  ï-  Hw-      Au  relie  ^  ne  croyez  pas  que  Timpiëté  s'engage  (ans  nécefllité 

toireUni-  j        ^     ^      1        ur    li-^^  *  ^       a        S.^  t      /       • 

VERSELLE.  ^^^^  toutes  ies  abiurdites  que  vous  avez  vues.  Si  contre  le  temoi- 
-  gnage  du  genre-humain  ,  &  contre  toutes  les  régies  du  bon  fens , 

elle  s'attache  à  ôter  au  Pentateuque  6c  aux  Prophéties  leurs  Auteurs 
toujours  reconnus  >  &  à  leur  contefter  leurs  dates  ;  c'eft  que  les 
dates  font  tout  en  cette  matière  >  pour  deux  raifons.  Premièrement  ^ 
parce  que  des  Livres  pleins  de  tant  de  faits  miraculeux  qu'on  y 
«  avoir  revêtus  de  leurs  circonfiances  les  plus  particulières  ^  &  avan* 

ces  non-(eulement  comme  publics  >  mais  encore  comme  préfens^ 
s'ils  euiTent  pu  être  démentis ,  auroient  porté  avec  eux  leur  con* 
damnation  :  &  au  lieu  qu'ils  fe  foutiennent  de  leur  propre  poids  p 
ils  feroient  tombés  par  eux-mêmes  il  y  a  longtems.  Secondement  > 
parce  que  leurs  dates  étant  une  fois  fixées ,  on  ne  peut  plus  efiàcet 
la  marque  infaillible  d'inlpiration  divine  qu'ils  portent  empreinte 
dans  le  grand  nombre  ôc  la  longue  fuite  des  prédirions  mémora* 
blés  dont  on  les  trouve  remplis. 

C'efl  pour  éviter  ces  miracles  &  ces  prédiâions  >  que  les  impies 
Ibnt  tombés  dans  toutes  les  abfurdités  qui  vous  ont  furpris*  Mais 
qu'ils  ne  penfent  pas  à  échapper  à  Dieu  :  il  a  réfervé  à  fon  Ecritu- 
re une  marque  de  divinité  qui  ne  fbufFre  aucune  atteinte.  C'eft  le 
rappott  des  deux  teftamens.  On  ne  difpute  pas  du  moins  que  tout 
l'ancien  Teftament  ne  foit  écrit  devant  le  nouveau.  Il  n  y  a  pdinc 
ici  de  nouvel  Efdras  qui  ait  pu  perfuader  aux  Jui&  d'inventer  ou 
de  falfîfîer  leur  Ecriture  en  faveur  des  Chrétiens  qu'ils  perfécu- 
toient.  U  n'en  faut  pas  davantage.  Par  le  rapport  des  deux  Tefta« 
jiiens  ^  on  prouve  que  Tun  &  l'autre  eft  divin.  Ils  ont  tous  deux 
1  e  même  deflfein  &  la  même  fuite  :  l'un  prépare  la  voie  à  la  perfec- 
tion 5  que  Tautre  montre  à  découvert  :  iun  pofe  le  fondement  ^  &c 
i'autre  achève  l'édifice  :  en  un  mot^  Tun  prédit  ce  que  l'autre  fait 
voir  accompli. 

Ainfi  tous  les  tems  font  unis  enfemble  ^  6c  un  deflein  éternel 

de  la  divine  Providence  nous  çft  révélé.  La  Tradition  du  peuple 

Juif  (5c  celle  du  peuple  Chrétien  ne  font  enfemble  qu'une  même 

,  fuite  de  Religion  I  &  les  Ecritures  des  deux  .Teftamens  ne  font 

Saufn  qu'un  même  corps  ôc  un  même  livre. 
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CHAPITRE    XXIX.  s?R?m- 

ToiRE  Uni- 

Les  prédirions  réduites  à  trois  faits  palpables  :  Parabole  ^^'^"'^"^ 
du  Fils  de  Dieu  y  qui  en  établit  la  liaifon. 

ET  à  caufe  que  la  difcuflion  des  prédiâiohs  particulières  > 
quoiqu'en  foi  pleines  de  lumière  f  dépend  de  beaucoup  de 
£iits  que  tout  le  monde  ne  peut  pas  fuivre  également  j  Dieu  en 
a  choifî  quelques-uns  qu'il  a  rendu  fenfibles  aux  plus  ignorans.  Ces 
faits  illuftres  >  ces  faits  éclatans  dont  tout  1  univers  eil  témoin  ^  font 
les  Êiits  que  j'ai  tâché  jufqu'ici  de  vous  ^re  fuivre  ^  ceil-à*dire.t 
la  défolation  du  peuple  Juif  ^  &  la  converfion  des  Gentils  arri- 
vées enfemble  j  &  toutes  deux  précifément  dans  le  même  tem^ 
que  TEvangile  a  été  pt êché  y  &  que  Jefus-  Chrifi  a  paru. 

Ces  trois  chofes  unies  dans  Tordre  des  tems  j  Tétoient  encore 
beaucoup  davantage  dans  Tordre  des  confeils  de  Dieu.  Vous  les 
avez  vu  marcher  enfemble  dans  les  anciennes  Prophéties  :  mais 
Jefus-Chrift  fidèle  Interprète  des  Prophéties  ôc  des  volontés  de 
Ion  père  y  nous  a  encore  mieux  expliqué  cette  liaifon  dans  fon 
Evapgile.  Il  le  fait  dans  la  parabole  de  la  Vigne  (i  familière  aux  usuh. 
Brophétes.  Le  père  de  famille  avoir  planté  cette  Vigne  ,  c'eil-  ^^^*  n^  . 
à-dire  >  la  Religion  véritable  fondée  lur  fon  alliance  :  &  Tavoit 
donnée  à  cultiver  à  de^  ouvriers  y  c'eft-à-dire  aux  Juifs.  Pour  en 
recueillir  les  fruits  ^  il  envoie  à  diverfes  fois  fes  fecviteurs  9  qui  font 
les  Prophètes.  C^s  ouvriers  infidèles  les  font  mourir.  Sa  bonté  le 
porte  à  leur  renvoyer  (on  propire  fils.  Ils  le  traitent  encore  plus  mal 
que  les  fervîteurs.  A  la  fin  il  leur  ôte  fa  Vigne  f  &  la  donne  à  d  au- 
tres ouvriers  :  il  leur  ôte  la  grâce  de  fen  alliance  pour  la  donner  aux 
Gentils. 

Ces  trois  chofes  dévoient  donc  concourir  enfemble  9  Tenvoi 
du  Fils  de  Dieu  ,  la  réprobation  des  Juifs  >  &  la  vocation  des 
Gentils.  Il  ne  faut  plus  de  Commentaire  à  la  parabole  que  l'évé- 
nement a  interprétée. .  : 

Vous  avez  vu  que  les  Juifs  avouent  que  le  Royaume  de  Juda 
&  Tétat  de  leur  République  a  commencé  à  tomber  dans  les  tems^ 
d'Hérode  y  &  lorfque  Jefus*-Chrift  eft  venu  au  monde.  Mais  fi 
les  altérations  qu'ils  fitifoient  à  la  Loi  de  Dieu  leur  ont  attiré 
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une  diminution  f\  vifible  de  leur'puinance  y  leur  dernière  dé/b- 
Discours  lation  qui  dure  encme  f  de  voit  être  k  punîtioA  (Tun  ptbft  grand 
iiTR  L'His-  crime. 

toireUni-      q^  crime  eft  vifiblement  leur  méconnoiflance  envers  leur 
■  Meflîe  f  qui  venoit  les  inftruîre  &  les  affranchir.  Çeft  auflS  de- 

puis ce  tems  qu  un  joug  de  fer  eft  fur  leur  tête  ;  &  ils  en  feroient 
accablés  9  Ci  Dieu  ne  les  réfervoit  à  fervir  un  jour  ce  Meflie  qu'ils 
ont  crucifié. 

Voilà  donc  déjà  uii  fait  avéré  Ac  public  :  c'eft  h  ruine  totale 
de  Fétat  du  Peuple  Juif  dans  le  tems  de  Jefus  -  ChriH.  La  con- 
verfion  des  Gentils  qui  devoir  arriver  dans  le  même  tems  >  n  eft 
pas  moins  avérée*  En  même  tems  que  l'ancien  cuke  eft  détruit 
dana  Jérufalem  avec  le  Temple  $  l'idolâtrie  eft  attaquée  dé  tous 
côtés  ;  de  les  Peuples  ^  qui  depuis  tant  de  outliers  d'années 
avoient  oublié  leur  Créateur  >  fe  réveillent  d'un  ft  long  afToupif- 
/ement* 

Et  afin  que  tout  convieimc  >  les  promettes  fpirituelles  (ont 
développées  par  la  prédicadon  de  l'Evangile  1  dans  le  tetts  que 
le  Peuple  Juif  qui  n  en  avoir  reçu  que  de  temporelles  j  réprou- 
vé manifeftement  pour  fon  incrédulité  >  6c  captif  par  toute  h 
terre  >  n  a  plus  de  grandeur  humaine  à  efpérer.  Alors  le  Ciel  eft 
promis  à  ceux  qui  fouiFrent  perfécudon  pour  la  juftice  ;  les  fè^ 
crets  de  la'vkfiirore  font  prêches;  ôcla  vraie  béatitude  efl  mon- 
trée loin  de  ce  fé)our  où  règne  la  mort  ^  où  abonde  le  péché  fie 
tous  les  maïK. 

Si  on  ne  découvre  pas  ici  un  delTein  toujours  foutenu  &  tou- 
jours fuivi  i  fî  on  n'y  voit  pas  un  même  ordre  des  confeils  de 
Dieu  qui  prépare  dès  1  origine  du  monde  ce  qu'il  a  achevé  à  la 
fin  des  tems  y  6c  qui  fous  divers  états  j  mais  avec  une  fucceflton 
toujours  confiante  1  perpétue  aux  yeux  âc  tout  TUnivers  la  fainte 
fociété  où  il  veut  être  iervi  :  on  mérite  de  ne  rien  voir  j  &  d'ê- 
tre livré  à  fon  propre  endurcifTement  comme  au  plus  juftê  &  au 
plus  rigoureux  de  tous  les  Supplices. 

Et  afin  que  cette  fuite  du  Peuple  de  Dieu  fût  daire  aux  moins 
clàk<* vcyans  ^  Dieu  la  reiKl  iënfiUe  &  palpable  par  des  faits  que 
perfonne  ne  peut  ignorer  >  s'il  ne  ferme  voloiitakenaènt  les  yeux 
a  la  vérité.  Le  Meflie  eft  attendu  pat  les  [Hébreux  i  il.  vient  ^  & 
^.  il  appelle  les  Gendls  comme  il  avait  écé^ijpvédit.  Le  Peuple  qui 
le  reconnok  conrnie  venu»  eft  incorpmé  aur  Peuple  qui  l'atten- 
'       doit^  fans  qu'il  y  als  esffre'  deux  un  feul  moment  d'ioterruption  : 
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ce  Peuple  eft  répandu  pir  toute  la  terre  :  les  Gentils  ne  cef-         - 

fent  de  s'y  aggrégcr  ;  &  cette  Eglife  que  Jefus  -  ChriÔ  a  éra-  Discours 
blie  fur  la  picne  ,  malgré  les  cÔbits  de  l'Enfer  %  n'a  îamais  été  ^^^  ^'^'^ 

r^^    ^  '  toireUni. 


renverfée. 


VERSELIE. 


CHAPITRE    XXX. 

Suitf  de  tEglife  Catholique  y  Ù"  Ja  viâoire  manifejle 

fur  toutes  Us  SeÛes. 

OU E  L L E  confblation  aux  enfans  de  Dieul  Mais  quelle  con^ 
viâion  de  la  vérité  9  quand  ils  voient  que  d'Innocent  XL  qui 
remplit  aujourd'hui  fi  dignement  le  premier  Siège  de  ÎËglifej  on 
remonte  fans  interruption  jufqu'à  Samt  Pierre  ^  établi  par  Jefus- 
Chrift  Prince  des  Ap6ires  :  d'où  en  reprenant  les  Pontifes  qui 
ont  fervi  fous  la  Loi  ^  on  va  jufqu'à  Âaron  &  jufqu'à  M oyfe  : 
delà  jufqu'aux  Patriarches  ^  &  jufqu  a  Torigine  du  monde  !  Quelle 
fuite 9  quelle  tradition 9  quel  enchaînement  merveilleux!  Si  notre 
efprit  naturellement  incertain  j  &  devenu  par  fes  incertitudes  le 
jouet  de  fcs^  propres  raifonnemenfi  9  a  befbin  dans  les  queftioiis 
où  il  y  va  du  falut  1  d'être  fixé  &  déterminé  par  quelque  autorité 
certaine  :  quelle  plus  grande  autorité  que  celle  de  TEglife  Ca^ 
iholique  y  qui  réunit  en  elle-même  toute  l'autorité  des  fiécles  pa(^ 
fés  ^  éc  les  anciennes  traditions  du  genre  -  humain  juiqu  à  fa  pre* 
miere  origine  \ 

Ainfi  la  fociété  que  Je&s-Chrift  attendu  durant  tous  les  fiécles 
paflés  $  a  enfin  fondée  fur  la  pierre  9  £c  où  Saint  Pierre  &  fes 
iuccefieurs  doivent  préfider  par  fes  orchres9  fe  juftifie  elle-même 
par  fa  propre  fuite  9  &  porte  dans  fon  éternelle  durée  le  caraâère 
de  la  main  de  Dieu.     - 

Ceft  auffi  cette  fiicceflion  que  nulle  héréfie  9  nulle  feôe ,  nulle 
autre  fbciété  que  la  feule  Eglife  de  Dieu  n  a  pu  fe  donner.  Le3s 
âufies  Religions  ont  pu  imiter  TEglife  en  beaucoup  de  chofes; 
&  iut-tout  9  elle  Timite  en  dilant  ^  comme  elle  9  que  c  eft  Dieu 
qui  les  a  fondées  :  mais  ce  difcours  en  leur  bouche  n  eft  qu'un 
difcours  en  Tair.  Car  fi  Dieu  a  créé  le  genre^humain  9  fi  le  créant 
à  (on  image  9  il  n'a  jamais  dédaigné  de  lui  enfeigner  le  moyen 
de  le  fervir  ôc  de  lui  plaire  >  t<^te  feâe  qui  ne.  montre  pas  fa  fuc- 
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cefllon  depuis  Porigine  du  monde  n  eft  pas  de  Dieu. 


Discours  JqI  tombent  aux  pieds  de  TEglife  toutes  les  fociétés  ,  toutes 
lUR  L  His-  jç^  feues  que  les  hommes  ont  établies  au  -  dedaps  ou  au  -  dehors 
VERSELLE?  ^"  Chtiftianifme.  Par  exemple ,  le  faux  Prophète  des  Arabes  a 
■  ■■'■     ■         bien  pu  fe  dire  envoyé  de  Dieu  ;  après  avoir  trompé  des  Peuples 

fouverainement  ignorans  ^  il  a  pu  profiter  des  divifîons  de  (on 
voifinage  >  pour  y  étendre  par  les  armes  une  Religion  toute  fen* 
fuelle  :  mais  il  na  ofé  fuppofer  qu  il  ait  été  attendue  ni  enfin  il 
n'a  pu  donner  ou  à  fa  Perfonne  ou  à  fa  Religion  aucune  liaifon 
réelle  ni.  apparente  avec  les  fiécles  paflfés.  L^expédient  qu'il  a  trou* 
vé  pour  s'en  exempter  eft  nouveau.  De  peur  qu'on  ne  voulût  t€^ 
chercher  dans  les  £critures  des  Chrétiens  des  témoignages  de  fa 
miilîon  y  femblables  à  ceux  que  Jefus  -  Chrift  trouvait  dans  les 
Ecritures  des  Juifs  ^  il  a  dit  que  les  Chrétiens  &  les  Juifs  avolent 
fain(ié  tous  leurs  Livres.  Ses  Seâateurs  ignorans  l'en  ont  cru  fur 
ia  parole  fix  cens  ans  après  Jefus-Chrift  ;  ôc  il  s'eft  annoncé  lui- 
même  t  non  -  feulement  fans  aucun  témoignage  précédent  ^  mais 
encore  fans  que  ni  lui  >  ni  les  fiens  p  aient  ofé  ou  fuppofer  ^  ou 
promettre  aucun  miracle  fenfible  qui  ait  pu  autorifer  fa  miflîba. 
De  même  les  Héréfiarques  qui  ont  fondé  des  Seâes  nouvelles 
parmi  les  Chrétiens  9  ont  bien  pu  rendre  la  foi  plus  facile  ,  6c 
en  même  tems  moins  foumife  9  en  niant  les  myfieres  qui  paffent 
les  fens.  Ils  ont  bien  pu  éblouir  les  hommes  pirleur  éloquence 
&  par  une  apparence  de  piété  >  les  remuer  par  leur  paflîons , 
les  engager  par  leurs  intérêts  >  les  aturer  par  la  nouveauté  &  par 
le  libertinage  ^  foit  par  celui  de  Tefprit  >  loit  même  par  celui  des 
(ens  :  en  un  mot ,  ils  ont  pu  facilement  ou  fe  tromper  ^  ou  trom* 
per  les  autres  :  car  il  n'y  a  rien  de  plus  humain  :  mais  outre  qu'ils 
n'ont  pas  pu  même  fe  vanter  d  avoir  fait  aucun  miracle  en  public  > 
ni  réduire  leur  Religion  à  des  faits  pofitifs  dont  leurs  Seâateurs 
fuffent  témoins  >  il  y  a  toujours  un  fait  malheureux  pour  eux  f  que" 
jamais  ils  n'ont  pu  couvrir;  c'eft  celui  de  leur  nouveauté.  Il  pa- 
roîtra  toujours  aux  yeux  de  tout  l'Univers  >  qu'eux  &  la  Seâe 
qu'ils  ont  établie  ,  fe  fera  détachée  de  ce  grand  corps  &  de  cette 
Égiife  ancienne  que  Jefus -Çhrifl  a  fondée^  où  Saint  Pierre  & 
fes  Succeffeurs  tenoient  la  première  place  ^  dans  laquelle  toutes 
les  Seâes  les  ont  trouvé  établis..  Le  moment  de  la  féparation  fera 
toujours  11  confiant  ^  que  les  Hérétiques  eux  -  mêmes  ne  le  pour- 
ront défavoîier  ^  &  qu'ils  n  oferont  pas  feulement  tenter  de  fe  faire 
venir  de  la  fourçe.pat  une  fuite  qu!on  ait  jamais  vA  s'interronxpre. 

.  Cefl 
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Ccft  le  foible  inévitable  de  toutes  les  Seâes  que  les  hommes  • 
ont  établies.  Nul  ne  peut  changer  les  fîécles  pafles ,  ni  fe  donnet  ï5«cou^« 
des  Prédécefleurs  y  ou  foire  qu'il  les  ait  trouvés  en  poiïeflion,  La  ^^^B^UHr^ 
ieule  EgKfe  Catholique  remplit  tous   les  fiécles  précédens  par  tbrsblls. 
une  fiiii^  qui  ne  lui  peut  être  conteftée.  La  Loi  vient  au-devant  ■ 
de  TEvangile  :  la  fucceflion  de  Moyfe  &  des  Patriarches  ne  foit 
qu'une  même  fuite  avec  celle  de  Jefus^Chrift^  être  attendu^ 
venir  >  être  reconnu  par  une  poftérité  qui  dure  autant  que  le 
inonde  >  ceft  le  caraâère  du  Meffie  en  qui  nous  croyons.  «^  ^ 


9>  fus-  Chrift  eft  aujourdliut  ^  il  étoît  hier  ^  &  il  eft  aux  fiécles    ao^xm. 
j>desfiécles.^9  K 

Ainfi  I  outre  l'avantage  qu'a  TEglife  de  Jefus  *  Chrift  ^  d'être 
feule  fondée  fur  des  faits  miraculeux  &  divins  qu'on  a  écrits  hza^ 
temtnr  j  &  fans  crainte  d'être  démenti  dans  le  tems  qu'ils  font  ar«' 
tivés  9  voici  en  faveur  de  ceux  qui  n'ont  pas  vécu  dans  ces  tems  » 
un  miracle  toujours  fubfiftant ,  qui  confirme  la  vérité  de  tous  les 
autres  f  c  e(t  la  fuite  de  la  Religion  toujours  viâorieufe  des  er- 
reurs qui  ont  tâché  de  la  détruire.  Vous  y  pouvez  joindre  en« 
core  une  autre  fuite  ,  &  c*efl  la  fuite  vifible  d*un  continuel  châ« 
timem  fur  les  Juiâ  qui  n'ont  pas  xqa  le  Chriil  promis  à  leurs 
pères.  "  ^    '  '  .    '  '. 

Ils  l'attendent  néanmoins  encore  ;  6c  leur  attente  toujours  firuC- 
trée  >  fait  une  partie  de  leur  fupplice*  Us  Tattendent  f  &  font 
voir  en  l'attendant  qu'il  a  toujours  été  attendu.  Condamnés  par' 
leurs  propres  Livres  ,  ils  affurent  la  vérité  de  la  Religion  ;  ils* 
en  portent  >  pour  ainfi  dire  f  toute  la  fuite  écrite  fur  Te  front; 
d'cm  feul  regard  on  voie  ce  qu'ils  ont  été  ^  pourquoi  ils  font  comr 
me  on  les  voit  y  &  à  quoi  ils  font  réfervés. 

Ainfi  quatre  ou  cinq  faits  authentiques  êc  plus  clairs  que  la  lu* 
miere  du  Soleil  >  font  voir  notre  Religion  auffi  ancienne  que  le 
monde.  Ils  montrent  par  conféquent  qu'elle  n'a  point  d'autre  Au* 
teur  que  celui  qui  a  fondé  l'Univers#  qui ,  tenant  tout  en  fa  main  y 
a  pu  feul  commencer  &  conduire  un  deffein  où  cotisles  fiécles 
font  comprb. 

Il  ne  faut  donc  plus  s^étotuier  ^  comme  on  fait  ordinairement  > 
de  ce  que  Dieu  nous  propofe  à  croire  tant  de  chofes  (i  dignes 
de  lui;  fie  tout  enfemble  fi  impénétrables  ï  l'efprit  humain  ;  mais 
plutôt  il  faut  s'étonner  de  ce  qu'ayant  établi  la  Foi  fur  une  auto^' 


dans 
aveugles  &  des  incrédulos* 

Tçmef^llï.  U 
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Nq9  -pa(fioq$  d^foi^do/içéçs ,  eotre  attachement  à  nos  &ns  >  & 


^"?ùî*  wçte  pjjgqeil  indomptable  en  (put  la  caufe.  Nous  aimons  mieux 
Toîa^yï?  ^^^-  ^^^^'  9^®  ^!^  ^^^^  cMtraindre:  nous  aimons  mieux  ctou» 
vs^«i,i^  f^>^  4^  notre  ignorance  ;que  die  t 'avouer  :  aoits  aimons  nûeux  fa> 

tis&ire  191e  vaiçke  curiofité ,  &  nourrir  dans  notre  érprit  indocile 

la  liberté  de  penCer  tpiit  ce  qu'il  nous  plaît  >  que  de  ployer  fous 
M  )9"fi  ^Ç  1  autorité  divine. 

Delà  vient  qu'il  y  itan$  d'incrédules  »  &  Dieu  le  permet  atnfi 
pour  l'inftru^tion.  de  fes  enfàos.  Sans  les  Âveu^^ ,  nos  les  Sau-» 
vages  }  fans  les  It^fidéloi  qui  reftent  »  6c  dans  le  fein  même  du 
Chriftianifme>  nous  ne  connoitrions  pas  aflezla  corruption  profondç 
de  notre  |iatute»ni  {'abyfmé  d'où  Jeuis-Ghrift  nous  a  tirés.  Si  là  fain> 
ce  vérité  n'^t^ic  contredite  ,  nous  ne  verrions  pas  la  merveille 
qijii  |,'a  ^t  ducer  psurmi  tant  de  contradiâions  >  &  nous  ouUief 
no^S  ^  I9  &1  que  noiMi  Commés  fauves  par  la  grâce.  Maintenant 
1,  incrédulité  des  uns  humilie  les  autres  ;  6c  les  rebelles  qui  s'op<< 
pçient  aux  deHèios  de  Dieu  »  font  éclater  la  puiflknce  par  laquel* 
ifi,  itidépendMomeQt  de  toute  autre  chofe  >  U  accomplie  les  pcoi 
vefles  qu'il  a  fiiites  à  foh  Eglilb. 

.  Qu'at^ndoQs  •  nous  donc  k  nous  foumèttre  ?  attendons  «nona 
que  Dieu  fâflê  toujours  de  nouveaux  miracles  >  qu'il  les  sendq 
ÎAunlffit  eh  IjBS  Qtmmvumèt  qi^'il  y  accoutume  nos  yeux  »  comme 
i|s  te  fyn{  9H  cours  du.  Soleil»  &  toutes  les  autres  merveilles  do 
Ift  qata^fo  l  Ou  bien  atMmdOns  -.  noiis  que  les  mipies  6c  les  opimâ^ 
ces,  (e  taifent }  que  bs  gens  de  bien  6e  les  libertins  rendent  un 
^gii^  ^eioigns^  à  la  vérité  :  que  tout  le  monde  d'un  commun 
aficofd  Ift  pirâ^e  à  6.  paffioa ,  6c  que  la  fàuffe  (cience ,  que  la 
feule  nouveauté  fiiit  adaùrer  ,  cefle  de  furpreodire  les  hommes  i 
N^^çe  pas  afles  que  nou^  voyons,  qu'où  ne  peut  oombattce  la 
]ilieligio99  fw»  montrer  par  de  pnodigteqx  égaremena  >  qu'on  aie 
émfèQ,ve(fér  6(  qu'on  ne  fe  défend  plus  que  par  préibmption  > 
çiji  par  ignoianoe  ?  L'Eglile.  viâôrieufib  des  fiécles  6c  des  erreurs  9 
99  pourra -t- elle  pas.  vaincre»  dans  nos  efpcitalos  pitoyables  rat> 
fonnemens  qu'on  lui  oppofe  :  6c  les  promeflès  divines  quenous 
S^sm.  feu&ks  jouas,  s'y  aocompUr»  né  ponnpntf  elles  nous  éle;< 
x«fi  ao-deffust  des  Icnsi  i 

Et  qulooi  ne  apuS:  dife  pas  que  ces  promcfts  demeurait  enco* 
xe  oA/urpens.}  6c  que  comme  elle&s!éiendent  Joiqu'illa  fin  du  xaoor* 
de  *  ce  ne  fêta  qu'à  la  fin.  du  monde  que  nous  pourrons jx>us  van-* 
ter  d'en  avoir  vu  l'accompUÎrement.  Ç^au  cooàaiie  ;•  ce  qut^eft 
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fSiBéf  nous  aflfâre' de laVedH: s f ant  d'anléiciitted  [^édiâintiB  ïi  viff^ 
biement  accomplies  nous  font  yek  .qiril  ri'y  aura  tien  qm  ne  s  ac^  Discours 
coiw>Iifle,  de  qtfç  rBgJilfe,  domte  que  l'Enfer  t&hmh  promeffc  ^^  J^^ 
du  Fils  deDbuyiiepèiit.jamdîsprévàlbilr^  ftra  tôajéuisfiibâAaê^  VBAsfi^/ 
te  jujRjuf'à  la^  tfofiîblnafjsftion  des  fiëdesy  pvt^ie  Jefui-Ghrfft' vl^^ 
ritabie  en  roûi ,  ti'é  pokit  d^aé  daittrês  bémes  à  f^  durée* 

Les  méoies  ptoineâeli  nous  àmirrdm  la  rie  fiituré.  Eïeu  qui  s'é^ 
iQomréfi  fid^è^  ^  ifÇ^stplXfiKît  ce*  qui  tegbrée  ie  fiéde.préfetit^ 
ne  le  &ra  pas  oi^iosr.à  dcôoinitUr  ee  qni  lA^igîirde  Id  âécie  fqtot  > 
dont  tout  cercjue  Reu»  vbydli»  a'èft  (fui^uok  pvéparaûonr:  £cfË>i 
glife  fera  fuB  la  f^f re  loâjowa  inraméblé  6b  ihvîAcîbte  ^  jufou'à  ett 
que  fes  en&ns  étant  f aèiafi^s  j  cUé  ibit  tdutep  enâére  trtimpofetéd 
au  Ciel  j  <^i  eft  fo»  fôjour  véritable» 

Pour  ceux  ^  feront  exclus  de  cette  Gîté  céleilel^  «nerigubur 
éternelle  leui'  e(^  réfetvée  :  fc .  apr&  «vonr  pordo  pbir  len  fàtfttt 
une  biei^ieurec^  éfemké  i  il  àe'  tout  irefteia!  pliti  qu^one  étèmitdl 
laaiheureufe. 

Ai&(i>  les  donfeil^dleDléii  fo  tèrimnént  pa^  irt  état  mmMiabiie  f 
fes  prooiefles  &  fe»  menaces  font  égàmnctà  cofrtâinrr  :  6i  ce  qcf'û 
exécuté  dans  }e  éen»  ^afloré  ee  qoilnoiia  6tdmineoaf  d^ef^éetft^ 
ou  de  ci^dindre  dans  Féteriiité^ 

Voilà  ce  que  nous  apprend  la  fuite  de  h  ReMgMM  tûkk  âr 
abbrégé  devant  vos  y eœc^  Par  le  tems^  eHe  voi»  conduii  à  l^éter* 
nité»  Vous  toyez  un  ordre  oonftank  dans^tônles  de0einBdie'D»uy 
&  un^  mafqiid  vUiblà  de  fi  pùiffimée  dans  la  éniséc  ^rpéitifilà» 
de  (on  Pettple.  Voùfr  ïtCotiaàxSkz  qup  rfiglifi»  a  uhè  t«itt  t«tf jour» 
fubiîfiante  ^  dont  on  ne  peut  fe  féparer  fans  fe  perdit;  cD  qt»  6ecM 
qui  f  étant  unis  à  cette  racine  ^  tont  des  oeuvres  dignes  de  leur 
foi  >  s'aflurent  la  vie  étemelle. 

Étudiez  -  donc«>  Monseigneur^  avec  une  attendon  parti- 
culière cette  fuite  de  TËglift  f  (^  vôuS  dS^e  fi  clairement  tou- 
tes les  promeffes  de  Dieu.  Yoùt  cé  ^  fompt  cette  chaîne  ^  tout 
ce  qui  fort  de  cette  fuite  j  tout  cc^  s'élève  de  foi-  même  y  6c 
ne  vient  pas  en  vertu  des  promeffes  laites  à  l'Eglife  dèslorigine 
du  monde  y  vous  doit  faire  horreur.  Employez  toutes  vos  ^ 
à  rappeller  dans  cette  unité  tout  ce  qui  s'en  eft  dévoyé  >  6c  à 
écouter  l'Eglife  >  par  laquelle  le  Saint  *  Efprit  prononce  fes  Ora« 
clés. 

La  gloire  de  vos  Ancêtres  eft  non-feulement  de  ne  Tavoir  ja« 
mais  abandonnée  >  mais  de  Tavoir  toujours  foutenue  ;  &  d'avoir 
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mérité  par  là  d'être  appelles  fes  fils  aînés  j  qui  eft  fans  doute  le 
plus  glofieux  de  tous  leurs  titres. 

Je  n^ai  pas  befoin  de  vous  parler  de  Clovis^  de  Cbarlemagne  > 
ni  de  Saint  Louis.  Confidérez  feulement  le  tems  où  vous  vivez  > 
fie  dfc  quel  père  Dieu  vous  a  fait  naître.  Un  Roi  fi  grand  en  tout 
fe  diftinguc  plus  par  fa  foi  que  par  fes  autres  admirables  quaUtés. 
U protège  la  Religion  au*dedans  fie  au-  dehors  du  Royaume ,  fie 
juiqu  aux  extrémités  du  monde.  Ses  Loix  font  on  des  plus  fermes 
remparts  de  TEglife.  Son  autorité  révérée  autant  par  le  mérite  de 
ùi  perfonne  >  que  par  la  majefté  de  fon  fceptre  9  ne  ie  foutient  ja-» 
mais  mieux  que  lorfqu'elle  défend  la  caufe  de  Dieu.  On  n  entend 
plus  de  blafphêmes  ;  Timpiété  tremble  devant  lui  :  c  eft  le  Roi 
marqué  par  Salomon  ,  qui  diflipe  tout  le  mal  par  fes  regards; 
S'il  attaque  rHéréfiè  par  tant  de  moyens  ^  fie  plus  encore  que 
n  ont  jamais  fait  (es  predéceffeurs  ^  ce  n'eft  pas  qu'il  craigne  pour 
ion  Thrône  ;  tout  dl  tranquille  à  fes  pieds  >  fie  fes  armes  font  re« 
doutées  par  toute  la  terre  ;  mais  c'eft  qu'il  aime  fes  Peuples ,  fie 
que  fe  voyant  élevé  par  la  main  de  Dieu  à  une  puifiance  que  rien 
ne  peut  égaler  dans  1  Univers  >  il  n  en  connoît  point  de  plus  bel 
yfage  que  de  la.  fiûre  fervir  à  guérir  les  plaies  de  TEglife. 

Imitez  >  M  o  N  s  E I G  N  £  u&  j  un  (i  bel  exemple  >  fie  laiiFez-le  à 
vos  défcendans.  Recotàmahdez-leur  PEglife  plus  encore  que  ce 
grand  Empire  que  vos  Ancêtres  gouvernent  depuis  tant  de  fiécles. 
Que  votre  augufte  maifon  >  la  première  en  dignité  qui  foit  au 
monde  >  foit  la  première  à  défendre  les  droits  de  Dieu  fie  à  éten- 
dre par  tout  runivers  le  règne  de  Jefus^Chrifl  qui  la  ait  régner 
9vec  tant  de  gloire» 
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TROISIÈME  PARTIE.  "~ 

Les  Empires. 


CHAPITRE   PREMIER. 

Les  révolutions  des  Empires  font  réglées  par  la  Providence  J 

ièf  fervent  à  humilier  les  Princes. 

Quoiqu'il  ny  ait  rien  de  comparable  à  cette  fuite  delà 
vraie  Eglife  que  je  vous  ai  repréfentée  ^  la  fuite  des  Empi* 
res  qu'il  fiiut  maintenant  vous  remettre  devant  les  yeux  >  n  eft 

fière  moins  profitable  >  ;e  ne  dirai  pas  feulement  aux  grands 
rinces  comme  vous  ;  mais  encore  aux  Particuliers  qui  con« 
templenc  dans  ces  grands  objets  les  fecrets  de  la  divine  Provi- 
dence. 

Premièrement  >  ces  Empires  ontponria  plupart  une  liaifbnné^ 
ceflaire  avec  THiftoire  du  Peuple  de  Dieu.  Dieu  s*eft  fervi  des 
AfFyriens  &  des  Babyloniens  >  pour  cbârier  ce  Peuple  >  des  Per* 
fes  pour  le  rétablir;  d'Alexsmdre  &  de  fes  premiers  fuccefTeurs^ 
pour  le  protéger  ;  d'Ântiochus  TUlufire  &  de  fes  fuccefleursj 
pour  Fexercer  ;  des  Romains  >  pour  foutenir  fa  Hbcné  contre  les 
^ois  de  Syrie  >  qui  ne  fongeoient  qu  a  le  détruire.  Les  Juifeont 
duré  jufqu  a  Jefus-Chrift  fous  la  puiifance  des  mêmes  Romains. 
Quand  ils  lont  méconnu  &  croci(ié  y  ces  mêmes  Romains  ont 
prêté  leurs  mains  j  fans  y  penfer  >  à  la  vengeance  divine  y  &  ont 
exterminé  ce  Peuple  ingrat.  Dieu  qui  avoit  réfolu  de  raflfembier 
dans  le  même  tems  le  Peuple  nouveau  ,  de  toutes  les  Nations  > 
a  premièrement  réuni  les  terres  &  les  mers  fous  ce  même  £m- 

Eire.  Lç  commerce  de  tant  de  Peuples  divers ,  autrefois  étrangers 
;s  uns  aux  autres  9  &  depuis  réunis  fous  la  domination  Romaine  ^ 
a  été  un  des  plus  puiilaas  moyens  dont  la  Providence  fe  foit  fer^ 

I  i  iij 
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vie  pour  donner  cours  à  rEvangile.  Si  le  même  Empire  Romaîtt 

Di&coijâs  2  perfécuté  durant  trois  cens  ans  ee  Peuple  ifoavem  qtà  n^âoit 

TomB  UnjI  ^  ^^"*  côtés  dans  fon  enceinte  i  cette  perfëcutlon  a  confirmé 

vfiASBLu'  1'%^^^^  Chrétienne  ^  &  a  fait  éclater  &  gloke  avec  fa  foi  fiC  fa 

■     .  patience.  Enfin ,  TEmpire  Komâin  a cécîe;  &  ayant  trouvé  qiiel- 

qire  cfaofe  de  plus  invincible  onelui  >  H  a  re^i  paifibi^ mm  dvx 
Mn  feÎD  cette  Ej^ife  à  laqucllt  il  aKvoîc  fait  un$  fi  Jdngut  6C  Si 
cruelle  guerre.  Les  Empereurs  ont  employé  leur  pouvoir  à  faire 
obéir  FEglife  >  êc  Rome  a  été  le  chef  ae  l'Empire  fpirituel>  que 
Jefus-Chrift  a  voulu  étendre  par  toute  la  terre. 

Qoand^le  tems  a  été  venu  que  la  pwiiKiiice  Ronnone  devoit 
tomber  ,  &  que  ce  grand  Empire  qui  s'étoit  vainement  promis 
Téternité  >  devoir  fubir  la  deftinée  de  rous  les  afutref  ^  Rome  de- 
venue la  proie  des  Barbares  a  confervé  par  la  Religion  fon  an* 
cîenne  majefté.  Les  Nations  qcii  ont  envahi  l'Empire  Romain , 
y  ont  appris  peu-à-peu  la  piété  Chrétienne  qui  a  adouci  leur  bar- 
barie ;  &  leurs  Rois  >  en  le  mettant  chacun  dans  fa  Nation  à  la 
place  des  Empereurs  $  n  ont  trouvé  aucun  de  lelir»  titres  plos 
glorieux  que  cdut  de  Proteâeuis  de  r£g)d(e»  ^ 

Msûs  il  faut  ici  vous  découvrir  les  fecreis^  jujgemens^  de  Dieii 

fur  l'Empire  Romain  6c  fur  Rome  même  :  ^yfière  que  le  Safae- 

Efptit  a-  révélé  à  Saint  Jean  ^  6c  que  ce  grand  heniine  >  Apot)»à;» 

Zôdm.  ir.  Evangéliflfe  y  Se  Prophète  a  euplîqué  d^  PApocaly^fe*  Jloiiie 

X^Amb^^\  qui  avoit  vieilli  dans  le  culte  des  Idoles  ^  avoit  une  peine  etv 

v.Uv.v.Epift.  trême  à.  s^en;  défirâe  ^  même  feus  les  Empereurs  Chrétiens  i  6c 

ctuitluD^  le  Sénat  fe  fiiifoit  un  honneur  de  défendre  les  Dlew  de  RoAm? 

fit.  h  &f'  *  lus  9  aufi]uels  il  attribuott  toutes  lés.  viâokes  de  raiateienne  Réptfr 

blique.  Les  Empeoeuts  étoient  fatigués  des  députations  de  ce 
grand  corps  qui  aemandoit  le  rétabli^lement  de  fes  Idoles  ^  fis 
qui  croyoit  que  corriger  RcHne  de  feS  vieilles  fuperfikionS  r  c'é- 
toit  £ûre  injure  aa  nom  Romain.  Ainfi  cette  compagnie  compo^ 
fée  de  ce  eue:  TEmpire  avoit  de  plus  giând  ^  ôc  une  imirienfe 
muldtude  cle  Peopte:  où  fe  tiouvoient  pveique  tous  les  plu&  puif^ 
fans  de  Rome  ne  ponvoient  être  retirées  de  leurs  erreurs^  tti  pat 
la  prédicaition.  de  rEvangile  ^  nî  par  un  fl  vifible  accompliflement 
des  anciennes.  Prophéries  i  ni  par  la*  converfion  de  prefqii^  tout 
le  refte  de  l'Empire  >  ni  enfin  par  celle  des  Pirinees  j  dont  tous 
les  Décrets  autodfoient  le  Chriftianîfme^  Au  oonnaire  ^  ils  coâ-r 
tinuoient  à  charger  (f  opprobres  FEgUfe  db  Je(i»Ghfift  qp'ils  ao-^ 
€ttfoient  enooce.a  l'exemple  db  leuia  père»  a  de  tonS'  le»  malheur» 
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TEmplre  >  toujours  prêts  à  renouveller  les  anciennes  perféca- 
tioos ,  s'ils  n  eu&nt  été  réprimés  par  les  Empereurs.  Les  chofcs  Discours 
^toîem  encore  en  cet  état  au  quatrième  fiéclc  de  TEglife  j&  cent  ^"^  ^  n"l 
ans  après  Conflantin  ^  quand  Dieu  enfin  fe  refTouvint  de  tant  de  ^vers^elle? 
fanglans  Décrets  du  Sénat  contre  les  Infidèles ,  &  tout  cnftmble  ■■■ 
des  cris  furieux  dont  tout  le  Peuplé  Romain  %  avide  du  (ang  Chré- 
tien j  avoit  fi  fouvent  fait  retentir  l'Amphithéâtre.  Il  livra  donc 
aux  Barbares  cette  Ville  enivrée  dufang  des  Martyrs ,  comme  par-    jtpç^^xvu. 
le  Saint  Jean«  Dieu  renouvella  fur  elle  les  terribles  châtimens  x<. 
qu'il  avoit  exercés  fur  Babylone  :  Rome  même  eft  appellée  de 
ce  nom.  Cette  nouvelle  Babylone  >  imitatrice  de  l'ancienne  >  com- 
me elle  y  enflée  de  fes  viâoires  >  triomphante  dans  fes  délices  & 
dans  fes  richefles  >  fouillée  de  fes  idolâtries  9  6c  perfécutrice  du 
Peuple  de  Dieu  >  tftmbe  aulli  >  coùune  elle  ^  d  une  grande  chute  > 
&  Saint  Jean  chante  fa  ruine*  La  gloire  des  conquêtes  qu'elle 
atcribuoit  à  fes  Dieux  >  lui.eft  ôtée  :  elle  efi  en  proie  anx  Bar-   Apoe.xvn^ 
bares  j  prife  trois  à  quatre  fois  >  pillée  ,  façcagée ,  détruite.  Le  ^^^. 
glaive  des  Barbares  ne  pardonne  qu'aux  Chrétiens.  Une  autre  Ro- 
me toute  Chrétienoe  fort  des  cendres  de  la  première  ;  &  c'eft 
feulement  après  l'inondation  des  Barbares  que  s  achève  entière^ 
ment  la  viâoire  de  lefus  -  Chf ift  fiis  les  Dieux  Romains  ^  qu'on 
voit  non-feulement  détruits  ^  maïs  encore  oubliés. 

C'eft  ainfi  que  les  Emptrea  du  monde  onir  fervi  à  la  Religion  > 
'Al  à  k  confervation  du  Pei^Ie  de  Dieu  :  ceft  pourquoi  ce  mê- 
me Dieu  qui  a  fait  prédire  à  i^  Prophètes  les  divets  états  cfe  Um 
peuple  f  leur  a  £ut  prédire  aulfi  la  incceflton  des  EmjMres.  Vous 
avez  vu  les  endroits  ou  Nabuchodonofor  a  été  maoqué  conaan 
celui  qui  devoit  venir  pour  punie  les  Peuples  fuperbes>  &  fur-tout 
le  Peuple  Juif  >  ingrat  envers  fon  Auteur.  Votas  avez  entendu 
nommée  Cyrus  deux  cens  an&  avant  (a  naiffimce  y.  comme  cehn 
qui  devoit  séiablk  le  Feu{^  de  Dieu  >  &  punir  loigueil  de  1^ 
bylone.  La  mine  de  Nisàve  na  pas*  été  prédite  moins  clairement; 
Daniel^ àsaas fbs  admisabks  vtficms ^afiât paf&r  eit un inftanr de^ 
vaut  vos  yeux  l'Empire  de  Bsdiylone^  celui  dea  Médes  &  des  Per« 
&s  9  celui  d' Alexandœ  '6c  des  Grecs.  Les  bla^êmes  &  les  cruau- 
tés d  un.  Antiockus  rUhiftre  >  y  .cxur  été  promiéti£écs  9  auffi-biëa 
que  ks.  viâoires  miracnleufes  du  Peuple  de  Dieu  (or  un  11  violent 
perfécutenr.  On  y  voit  ces  fiuneux  Empires  tomber  les  uns  ^nèa 
loi  autres.>^  £c  le  nouvel  Empire  que  lefiu-Chrift  déçoit  éaiolùtf 
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ï^  y  cft  marqué  fi  exprefTément  par  fes  propres  caraâères  j  quMl  n^ 

Discours^  a  pas  moyen  de  le  méconnoitre.  Ceft  rËmpire  des  Saints  da 

toirbUmiI  Très-Haut  ?  ceft  de  l'Empire  du  Fils  de  Thomme  :  Empire  qui 

y B&sBiLB.    doit  fubfifter  au  milieu  de  la  ruine  de  tous  les  autres  j  £c  auquel 

— ~~— ^-  fcul  réternité  eft  promife. 

Les  jugemens  de  Dieu  fur  le  plus  grand  de  tous  les  Empires 
de  ce  monde^  c'eft-à-dire^  fur  1  Empire  Romain  f  ne  nous  onc 
pas  été  cachés.  Vous  les  venez  d  apprendre  de  la  bouche  de  Saint 
Jean.  Rome  a  fenti  la  main  de  Dieu  >  &  a  été  comme  les  autres  » 
un  exemple  de  fa  juftice.  Mais  Ton  fort  étoit  plus  heureux  que 
celui  dc$  autres  Villes.  Purgée  par  fes  défaftres  des  reftès  de 
l'idolâtrie  9  elle  ne  fubfifte  plus  que  par  le  Chriftianifmc  qu  elle 
annonce  à  tout  l'Univers. 

Âinfi  j  tous  les  grandsi  Empires  que  nous  aVons  vus  fur  la  ter« 
re  ont  concouru  par  divers  moyens  au  bien  de  la  Religion  &  à 
la  gloire  de  Dieu>  comme  Dieu  même  Ta  déclaré  par  fes  Pro- 
phètes* 

Quand  vous  lifez  fi  fouvent  dans  leurs  écrits  que  les  Rois  en- 
treront en  fouie  dans  FEglife  9  &  qu'ils  en  feront  les  proteâeort 
&  les  nourriciers  >  vous  reconnoiflez  à  ces  paroles  les  Empereurs 
:èc  les  autres  Princes  Chrétiens  $  &  comme  les  Rois  vos  Anc6^ 
très  (e  font  fignalés  plus  que  tous  les  autres  ^  en  protégeant  6c 
en  étendant  TEglife  de  Dieu  f  je  ne  craindrai  point  de  vous  aflu« 
rer  que  c'eft  eux  qui  de  tous  les  Rois  font  prédits  le  plus  claire* 
ment  dans  ces  illuftres  Prophéties. 

Dieu  donc  qui  avoit  le  deflein  de  (e  fervir  des  divers  Empires 
pour  châtier ,  ou  pour  exercer  ,  ou  pour  étendre ,  ou  pour  pro-^ 
téger  fon  Peuple  f  voulant  fe  faire  connoitre  pour  l'Auteur  d  un 
(]  admirable  confeil  i  en  a  découvert  le  fecret  à  fes  Prophètes  ^ 
&  leur  a  fait  prédire  ce  qu'il  avoit  réfolu  d'exécuter.  Ceft  pouc^ 
quoi  comme  les  Empires  entroient  dans  Tombre  des  dcfleins  de 
Dieu  fur  le  Peuple  qu'il  avoit  choifi  ;  la  fortune  de  ces  Empires 
ie  trouve  annoncée  par  les  mêmes  oracles  du  S.  Efpht  qui  pré* 
difènt  la  fucceflion  du  Peuple  fidèle. 

Plus  vous  vous  accoutumerez  à  fuivre  les  grandes  chofes  ^  & 
à  les  rappeller  à  leurs  principes  #  plus  vous  ferez  en  admitatioir 
de  ces.  confeils  delà  Providence,  il  importe  que  vous  en  preniea& 
de  bonhe  heure  les  idées  qui  s'éclairciront  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  dans  votre  efprit  ^  fie  que  vous  appremez  à  rapponer  les 

choies 


*  '4 


•ÈVEQUE    DE    MEAUX.       is7 

chofes  humaines  aux  ordres  de  cette  SageiTe  éternelle  dont  elîes  , 

de  pendent.  ^  Oiscol^rs 

Dieu  ne  déclare  pas  tous  les.  jours  fes  vblqntés  par  fes  Prophé-  sur  l'His- 
tes  touchant  les  Rois  &  les  Monarchies  qu'il  élève  ou  qu'il  détruit,  JoireUni- 
Mais  l'ayant  fait  tant  de  fois  dans  ces  grands  Empires  dont  nous  ^^^^^^"•, 
-venons  de  parler  >  il  nous  montre  par  ces  exemples  fameux  ce  qu'il 
fait  dans  tous  les  autres ,  &  il  apprend  aux  Rois  ces  deux  vérités 
fondamentales  :  premièrement  y  que  c'eft  lui  qui  forme  les  Royau- 
mes pour  les  donner  à  qui  il  lui  plaît  ;  6c  fecondement  ^  qu'il  fçait 
les  faire  fervir^  dans  les  tems  ôc  dans  Tordre  qu'il  a  réfolu  >  aux 
deffeins  qu'il  a  fur  fon  peuple. 

C'eH:  ce  qui  doit  tenir  tous  les  Princes  dans  une  entière  dé* 
pendance  y  ôc  les  rendre  toujours  attentifs  aux  ordres  de  Dieu» 
afin  de  prêter  la  main  à  ce  qu'il  médite  pour  fa  gloire  dans  tou« 
tes  les  occafions  qu'il  leur  en  préfente. 

Mais  cette  fuite  des  Empires  ^  même  à  la  confidérer  plus  ha« 
mainement  ^  a  de  grandes  utilités  ;  principalement  pour  les  Prin« 
ces  ^  puifque  l'arrogance  i  compagne  ordinaire  d'une  condition  (i 
émînente  y  eft  fi  fortement  rabattue  par  ce  fpeâacle.  Car  fi  les  hom* 
mes  apprennent  à  fe  modérer  en  voyant  mourir  les  Rois  f  com7 
bien  plus  feront-ils  frappés  en  voyant  mourir  les  Royaumes  mê* 
mes  i  &  où  peut- on  recevoir  une  plus  belle  leçon  de  la  vanité 
des  grandeurs  humaines. 

Ainfi  quand  vous  voyez  pafler>  comme  en  un  inftant  devant 
vos  yeux  ^  je  ne  dis  pas  les  Rois  &  les  Empereurs  j  mais  ces  grands 
Empires  qui  ont  fait  trembler  tout  TUnivers  :  quand  vous  voyez 
les  Aflyriens  anciens  &  nouveaux,  les  Médes>les  Perfes,  les 
Grecs ,  les  Romains ,  fe  préfènter  devant  vous  fucceflivement  j 
6c  tomber,  pour  ainfi  dire,  les  uns  fur  les  autres  :  ce  fracas ^e& 
froyable  vous  fait  fentir  qu'il  n  y  a  rien  de  folide  parmi  les  hom- 
mes ^  &  que  l'inconftance  &  l'agitation  eft  le  propre  partage  des 
chofes  humainest 
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^^k'^^I  chapitre  II. 

viRSELLE.  £^^  jlfyjQl^jQfif  ^s  Empires  ont  des  caufes  particulières , 

que  les  Princes  doivent  étudier. 

MA  I  s  ce  qui  rendra  ce  fpeâacle  plus  utile  Se  pins  igr&ible  ^ 
ce  fera  la  réflexion  que  vous  ferez  non-feulement  fur  Télé- 
vation  &  fur  la  chute  des  Empires  y  mais  encore  fur  les  caofes  de 
}eur  progrès  j  &  fur  belle  de  leur  décadence. 

Car  ce  même  Dieu  qui  a  fait  Tenchainement  de  TUnivers  j  6e 
qui  tout-puiflam  par  lui-même  >  a  voulu  ^  pour  établir  1  ordre  ^  que 
les  parties  d*un  fî  grand  tout  >  dépendiflfent  les  unes  des  autres:  ce 
ioême  Dieu  a  voulu  au(G  que  le  cours  des  chofes  humaines  eut  (a 
fuite  djc  (es  proportions  :  je  veux  dire  que  les  hommes  &  les'na* 
fions  ont  eu  des  qualités  proportionnées  à  l'élévation  à  laquelle  ils 
étoient  deftinés  ^  fie  qu  a  la  réferve  de  certains  coups  extraordn 
naires  >  où  Dieu  vouloit  que  (a  main  parût  toute  feule  ^  il  n  eft  point 
arrivé  de  grand  changement  qui  n*ait  eu  fes  caufes  dans  les  fiécles 
ptecédetis* 

El  comme  dans  toutes  les  afiaires  il  y  a  ce  qvi  les  prépare  >  œ 
qui  détermine  à  les  entreprendre  ^  6c  ce  qui  (es  h\x  réuffir  :  k  vraie 
icicnce  de  ll^iftohre  eft  de  remarquer  dans  chaque  tenss  ces  fe^ 
àretres  dlQ)b (trions  qui  om  piiépaté  les  grands  changemens  6c  les 
ttm|onâ:ures  importantes  qui  les  ont  fait  arriver. 
\  Eh  eflFet  ^  H  ne  îuffit  pas  de  regarder  fetrfeaaent  devant  fes  yeux  ; 
c*eft-^à-dite ,  de  confidérér  ces  grands  événemens  qui  décident  à 
tout  côop  de  lafonune  des  Empires.  Qui  veut  entendre  4  fond  les 
thbfbs  humaines  ^  <icnt  les  reprendre  de  plus  Imut  :  d:  il  lui  âut  ol^ 
ferver  les  inclinations  ôc  les  moeurs^ ou ^  pour  diw-t'OQt  enuntfKK) 
le  caraâère  tant  des  peuples  dominans  en  général  ^  que  des  Prin- 
ces en  particulier  j  &  enfin  de  tous  les  hommes  extraordinaires  j 
qui  par  l'importance  du  perfoimage  qu'ils  ont  eu  à  faire  dans  le 
monde  ^  ont  contribué  en  bien  ou  zxx  mal  au  changement  des  Etats 
&  à  la  fortune  publique. 

J  ai  tâché  de  vous  préparer  à  ces  importantes  réflexions  dans  la 
première  partie  de  ce  difcours  :  vous  y  aurez  pu  obferver  le  génie 
des  peuples  ôc  celui  des  grands  hommes  qui  les  ont  conduits*  Les 
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^^nemens  tpn  ont  porté  coup  dans  la  fuite  ont  été  montrés  :  £c 

afin  de  voos  retenir  attentif  à  1  enchaînemem  ëes  grandes  affitices.  ^^^^^^ 

do  monde  que  je  roulois  principalement  vous  fiiire  entendre  >  j  al  j^j^^  û»i 

omis  beaucoup  de  faits  particuliers  dont  les  fuites  nom  pas  été   y£AS£LLa. 

fi  confîdérables«  Mais  parce  qu'en  nous  attachant  à  la  fuite  j  aoa&> 

avons  pa(fétrop  vite  fur  beaucoup  de  chofes  pour  pouvoir  iàicç 

bs  réflexions  qi/dles  mer itoient  >  vous  deveas  maînteaanc  vous  y 

attacher  avec  une  atcemion  plus  particulière  >  &  accoutumée  vo^ 

Ire  efprk  à  rechercher  les  effets  dans  leurs  çaufes  les  pkis  éioii* 

en  ces* 

'    Pat  là  vous  appaendres  ce  qu'il  efl:  fi  néceflaire  que  vous  f^a^^ 

chiez  j  qu^ncore  qu  a  ne  regarder  que  ks  rencontres  particuli^ 

res  :  la  fortune  femble  feule  décider  de  l'établifiement  6c  de  la  ruine 

ées  Empires  5  à  tout  prendre  il  en  arrive  à  peu  près  comme  dans  le 

îeu  j  où  le  plus  habile  remporte  à  la  longue. 

£n  efiet  ^  dans  ce  jeu  fanglant  où  les  peuples  ont  difputé  de  TEoi^ 
pire  &  de  la  puiflfanoe  ^  qui  a  prévu  de  plus  loin ,  qui  s'eft  le  plut 
appliqué  >  qui  a  duré  le  pkis  longtems  dans  les  grands  travaux  ^  6c 
enfin  qui  a  fç6  le  miem  y  ûu  poufler  ^  ou  fe  ménager  fuivant  la 
rencontre  ^  à  Ja  fin  a  eu  l'avantage  j  &  a  Ëiit  fervir  la  rortune  toâxam 
à  iès  deflêins. 

'  Ainfi  ne  yous  laflèz  point  d'examiner  les  caufes  des  giands^ia» 
gemens  >  puKque  rien  ne  favlra  jamaiis  tant  à  votre  inftru&bn  imaik 
recherchez -les  fur* tout  dans  la  (uite  des  grands  Empires  >  où  It 
grandeur  des  événemens  les  rend  plus  palpables» 
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C  HAPITRE   IIL 

Les  Scythes  y  Its  Ethiopiens  &  les  Egyptiens. 

JE  ne  compterai  pas  ici  parmi  les  grands  Empires  celui  de  Ba6^ 
chus  s  ni  celui  dnercuk  >  ces  célèbres  vainqueurs  des  Indes  de 
l'Orient.  Leurs  hiftoires  n'ont  rfen  de  certain  ^  leurs  conquêtes 
fi'onr  rien  de  fuivi  :  il  les  faut  laiflêr  célébrer  aux  Poètes  qui  en  ont    ^^^d.  la.r^ 
feit  le  plus  grand  fujet  de  leurs  fables.      ^  ^,^^^  ^Vr^'mU, 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de  TEmpire  quek  Madyes  dné-  i.xv. 
todote ,  qui  reifemble  affcz  à  llndathyrfe  de  MégaÛhène ,  &  au  J'^fi*  ^^  " 
sTamûs  de  JufHn  >  établit  pour  ^n  peu  de  tems^dans^lajgsande  Aiie. 
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Les  Scythes  que  ce  Prince  menoit  à  la  guerre  ^  ont  plutôt 
Discours  d^j  courfes  que  des  conquêtes.  Ce  ne  fut  que  par  rencontre  >  6c 
toireUn^*  en  poufTant  les  CLmmériens  ^  qu  ils  entrèrent  dans  la  Médie  ^  batti* 
vbrselle'  ^^^^  lesMédeSjôcleurenleverent  cette  partie  de  rÂ(ie  où  ilsavoienc 
■■  établi  leur  domination.  Ces  nouveaux  conquérans  n'y  régnèrent 

que  28  ans.  Leur  impiété  ^  leur  avarice  ^  &  leur  brutalité  la  leur  fie 
perdre  ;  &  Cyaxare  fils  de  Phraorte  ^  (ur  lequel  ils  la  voient  conquH 
le  j  les  en  chailà.  Ce  fiit  plutôt  par  adreffe  que  par  force.  Réduit 
à  uii  coin  de  fon  Royaume  que  les  vainqueurs  avoient  négligé  ^  ou 
que  peut-être  ils  n  avoient  pu  forcer  y  il  attendit  avec  patience  que 
ces  conquérans  brutaux  euflent  excité  la  haine  publique  >  &  fe  dé^ 
fiflent  eux-mêmes  >  par  le  défordre  de  leur  gouvernement. 
IJb.xr.  Nous  trouvons  encore  dans  Strabon  qui  l'a  tiré  du  même  Mé« 
^*'  gafthène,  un  Téarcon Roi  d'Ethiopie  :  ce  doit  être  le  Tharaca  de 

l'Ecriture  ^  dont  les  armes  furent  redoutées  du  tems  de  Sennache* 

IV,  nei.    rib  I  Roi  d'Affyrie.  Ce  Prince  pénétra  jufqu'aux  Colonnes  d'Her- 

^^^ixxxiJ.  cule ,  apparemment  le  long  de  la  côte  d'Afrique,  6c  paflà  jufqu'en 

4.  *  *  Europe.  Mais  que  dirois-je  d'un  homme  dont  nous  ne  voyons  dans 

les  HiHoriens  que  quatre  ou  cinq  mots  >  ôc  dont  la  domination  n  a 
aucune  fuite  ! 
HiTûd.  Uh.      Les  Ethiopiens  dont  il  étoit  Roî,  étoient,  félon  Hérodote, ]e$ 
xa.  cdf.  20.     iDieux  faits  de  tous  les  hommes ,  &  de  la  plus  belle  taille.  Leur  efprit 

étoit  vif  &  ferme  ;  mais  ils  prenoient  peu  de  foin  de  le  cultiver > 
mettant  leur  confiance  dans  leurs  corps  robuftes  &  dans  leurs  bras 
nerveux.  Les  Rois  étoient  éieâifs>  &  ils  mettoient  fur  le  Thrône 
le  plus  grand  &  le  plus  fort.  On  peut  juger  de  leur  humeur  par 
Uhe  aâion  que  nous  raconte  Hérodote.  Lorfque  Cambyfe  leur 
envoya  >  pour  les  furprendre  ^  des  Ambafladeurs  &  des  préfens  tels 
que  les  rerfes  les  donnoient ,  de  la  pourpre  &  des  braUelets  d  or  > 
6c  des  compofitions  de  parfums  y  ils  fe  moquèrent  de  ks  préfens 
où  ils  ne  voyoient  rien  d  utile  à  la  vie  9  aulTi-bien  que  (t%  Ambaf* 
iadeurs  qu'ils  prirent  pour  ce  qu'ils  étoient  y  c*eft*à-dire  y  pour  des 
cfpions.  IVIais  leur  Roi  voulut  aufli  faire  un  préfent  à  (a  mode  au 
Roi  de  Perfe  ;  &  prenant  en  main  .un  Arc  qu'un  Perfe  eût  à  peine 
foutenu  y  loin  de  le  pouvoir  tiref  y  il  le  banda  en  préfence  des  Am« 
t)alfadeurs9  &  leur  dit:  •  Voici  le  Confeil  que  le  Roi  d^Ethiopie 
I)  donne  au  Roi  de  Perfe.  Quand  les  Perles  fe  pourront  fervir  aulB 
ii»  aifément  que  je  viens  de  fiiire  d'un  Arc  de  cette  grandeur  &  de 
'  9)  cette  force  y  qu'ils  viennent  attaquer  les  Ethiopiens  >  &  qu'ils 

»  amènent  plus  de  troupes  aue  n'en  a  Cambvfe«  En  attendant» 
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91  qu'ils  rendent  grâces  aux  dieux ,  qui  n'ont  pas  mis  dans  le  cœur 

M  des  Ethiopiens  le  défir  de  s'étendre  hors  de  leur  pays.»  Cela  dit ,    Discours 

il  débandai  TArc,  &  le  donna  aux  Ambafladeurs.  On  ne  peutdire  ^^^^7?^^ 

qud  eût  été  révénement  de  la  guerre.   CaQibyfe  irrité  de  cette 

léponlèj  s'avança  vers  l'Ethiopie  comme  un  infenfé^  fans  ordre  ^ 

ians  convois  j  fans  difcipline^  &  vit  périr  Ton  armée  y  faute  de  vi** 

yres^au  milieu  des  fables  9  avant  que.,  d'approcher  l'ennemit 

Ces  peuples  d'Ethiopie  nétoient  pourtant  pas  fi  juftes  qiujs  s^cn 
vantoient^  ni  fi  renfermés  dans  leur  ps^ys.  Leurs  voifins  les  Egyp* 
tiens  avoient  fouvenr  éprouvé  leurs  forces.  Il  n'y  a  rien  de  fiiivi 
dans  les  confeils  des  nations  fauvages  &  mal  cultivées  y  fi  la  nature 
y  commence  fouvent  de  beaux  fentimens ,  elle  ne  les  achève  ja« 
mais.  Auffi  n'y  voyons^nous  que  peu  de  chofes  à  apprendre  & 
à  imiter.  N'en  parlons  pas  jkvantage  >  6c  venons  aux  peuples  po« 
licés. 

JLts  Egyptiens  font  ieS  premiers  où  Pon  ait  f<^û  lés  régies  da 
gouvernement.  Cette  nation  grave  &  férieufe  connut  d'abord  la 
vraie  fin  de  la  politique  >  qui  eft  de  rendre  la  vie  commode  &  les 
peuples  heureux.  La  température  toujours  uniforme  du  pays  y  fài-     vhd.Uh.i^ 
(bit  les  efprits  folides  &  confians.  Comme  la  vertu  efl  le  fondement  *^'^'*  ^* 
de  toute  la  fociété  f  ils  Pont  foigneufement  cultivée.  Leur  princi- 
pale vertu  a  été  la  reconnoiffance.  La  gloire  qu  on  leur  a  donnée 
d'être  les  plus  reconnoiffans  de  tous  les  hommes  >  fait  voir  qu'ils 
étoienc  aufli  les  plus  fociables^  Les  bienfaits  font  le  lien  de  la  con* 
corde  publique  £c  particulière.  Qui  reconnoît  les  grâces  >  aime  a 
en  faire  >  &  en  bannifTant  fingratitude  >  le  plaifir  de  faire  du  bien 
demeure  fi  |>ur  y  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  n'y  être  pas  fendhle. 
Leurs  loix  étoient  fimples  >  pleines  d'équité  \  &  propres  à  unir  enr       Jbîd. 
tr'eux  les  Choyens.  Celui  qui  pouvant  fauver  un  homme  attaqué  ^ 
ne  le faifoit  pas ^  étoit  puni  de  mort  aufS  rigoureufement  que  lafTaf- 
iin»  Que  fi  00  ne  pouvoir  fecourir  le  malheureux  \  il  falloir  du 
^raoins.dénoQjcer  l'Auteur  de  la  violence^  &  il  y  avoit  des  peines 
établies  contre  ceux  qui  manquoiei^  ^  ce  devoir.  Ainfi  les  Ci* 
toyens  étoient  à  la  garde  les  uns  des  autres  >  &  tout  lë  corps  de 
l'Etat  étoit  uni  contre  les  méchans.  Il  n^étoit  pas  permis  d'être  inu* 
tile  à  TEtat  :  la  Loi  afTignpit  à  chacun  fon  emploi  >  qui  fe  perpé* 
tuoit  de  père  en  fils.  On  ne  pouvoit  ni  en  avoit  deux  y  ni  chan- 
ger de  profeflion  i  mais  aufii  toutes  les  '  proFeflîons  étoient  hono^     j^^.^^  ^  j 
rées.  Il  falloir  qu'il  y  eût  des  emplois  &  dés  perfonnes  plus'  çonfi-  Sia.  u 
dérables>  comme  il  faut  qu*il  y  ait  des  yeux  da^as  le  corj)s.  Leur 
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'  éclat  ne  feît  pas  méprifet  les  pieds ,  ni  les  patres  les  plt»  hdSks. 

l^^sc^J^*  Airifi , pi'rmilés  Égyptiens , fes  Prêrrw  tt  \^i  Soldats avoiéfif ife» 

ibmE^UN^  n^atques  d'hddneur  pàtrîculiétes  ;  mais  tûds  les  méfiers  ^  jofqa'atiiÉ 

vBkstLLE.  moindres,  ^toielït  eft  cftirne:&  oïi  ttt  croyoitpaS'pOrivôrr,  ftnS 

"  érirâé,  mépfifer  les  Citoyens ,  dont  les  ttavaûx ,  qtids  quite  foft 

féht ,  contribùoietlf  âû  bîetî  public.  Pattîéf  moyen  tous  !«  ArtS  V»* 
noient  à  leur  perfeâîon  c  l'honneur  qrà  Ifes  fiouitit  sTy  mêloit  pât«- 
tout  :  on  feîfoîrrtîeujî  tt  du^on  âVoit  toujours  vô  faite  >fk  àqâoîoa 
«y toit  uÀlqueltfefnt  t%€tcé  dès  fort  eftfitate. 
;  Mais  il  y  à  Voit  line  ôcctpattoti  quî  d^ûW  ôtté 'ôottimtfWé  >  c'éteit 
rétude  dés  Lbîx  &  de  la  fegefle.  Ligûotaftcfe  de  la  Rdrgioft  «C 
de  là  Police  du  Pays  n^éioit  excûfée  efi  aucuti  état.  An  rcfte  >  <:ha>- 
que  ptoféflfîon  ayôit  fôn  canton  qdi  lui  ëtôit  tifligné.'  Il  tt'en  kvà^ 
Voit  aucune  îrtcôn'ittio'dîfë  dawS  ml  P^ays  «  dortt  la  largeur  tt'étoit 

f^as  grande ,  6c  dans  un  fi  bel  ordre  ^  les  fitinéans  ne  fçavoient  eti 
b  cachet. 

*    Parmi  de  fi  bonnes  Loix  ,  tt  qtfil  y  avok  dé  tneiBeur ,  c*eft 
Herod.  w.  ique  tout  le  tfiohdè  étoit  noum  dans  refprit  de  \t%  t)bfctver.  Une 
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Diod.  L 1.   Qui  ait'  tfohfetv^ë  jiltis  Idngrfeths  'fe  nfeges  «c  fes  Loix^  L'otdffc 
sta.  >.         Jes  jugémens  fbtvoît  à  feiittetcttît  trét  tiÇrit.  Tteiïte  Jt^S'éteient 

tirés  des  prihtipales  VîHes  pbot  toiiipti^  li  cérti^agme  h{^\  ^ 
'geoit  'tour  le  llciyatiMè;  Ott  ëfdftkttcMitiintrf  à  )ie  'nik  «lafls  «é» 
•jblacès  qub  leS  jjlos  hbntaêtéà  getïs  dtî  'Pays  de  le»  {fl<is  graves.  Lfc 
Trince  leiir  afiîj^nôit  c'dtâfitiS  re^^étnis-^  àfti'  qu'afihnchis  dèS  efnh 
"barras  dothëftiqueS,  Hs'pu^Htditfnner  tout  leur  ttrtis  à  fei^e  ob- 
Terver  lés  Lôix.  Ils  fié  tîïbfent  rie»  dès  Procès,  &  On  ne  s'étok 
pas  encore  avifé  de  faire  x^i'tnëti^r  de  la  Jufti<ie.  Poot'évfter  Itfs 
fùrprifes ,  les'âfl&lres  JéfôitfAt'tkîfées  (Jar  téttrit  dkWctttiJe  Âflent- 
T)lée/On'y  ei'difijiôit^'fadffé  él6<îtietite,qm  ëbloîHt  It^S'eTprics-, 
'&  éniêut  lés  p'a'môps'.  lia  Vétifé  tte  poti^ôit  iêtrfc  expliquée  d'une 
ïiiahfefe  trbp  iéàht.  'Le  Préfîderit  du  Sénat  pottoit  un  collier  d*oï 
'&  de  pierres  précieufes ,  d  où  pendoit  tfne  figure  Értw  yeux,  ^o'on 
appélloit  Ta  vérité.  Quand  fl  la  ptéribït  ;  t-étoit  Ic  l^na!  pour-com- 
ménbér  1^  féânce.  llfafîplîtîubit  WYàtri  tjtrï  dtfvtïit  gagner  h 
caûfe  ,'&  c  étoit  îâ'fbtttié  Gt  ^ûohèatht  Sthtôttctfy/ Un  des  pl«s 
'beaiix  àrtliScéis  elfes  Ëg^j^tiçhs  pour  tôrifetvernéttrs  anciennes  ma- 
ximes, étbit  de  tes' revttir~d:é  certeitte»'cétiftrtt)rttey^4es  iaipti- 
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moieiit  dans  les  efprits.  Ces  cérémonies  s'obfçrvoient  avec  réfle*" 

3Ûôn  i  &  l'humeur  férieufe  des  Egyptiens  nç  permeuok  pas  qu'elles    ^^^^f  ^^^« 

tournaflecK  len  fimples  formulç?,  Cviix  qui  n'sivqiefir  point  d'aiF^î?  ^^^  ^  î^^^ 
Ai       î      •     /    •   •  .  ■    •       y  •      p  j     ïoiREu  Mi- 

res 9  de  doni  la  vie  éioit  mntocente rf^avQietH  éviter  lexaçBeaaç    vwselle. 

ce  févèf 6  TribupaU.  Mais  it  y  avoit  en  ^yp^e  mie  efpéce  de  Ju*  « ^^ 

gemenc  tout  -  à  -  fait  extraordinaire,  door  pçriQnne  ntdchappoit,  C'el^       '*'^ 

une  confblation  en  mourant  xie  laifle^  ipn  aotn  en  eflime  pa^ipi  les 

hommes  j  &  de  tous  les  biens  bumauns  >  c'eft  le  fçul  qpe  la  mort 

ne  nous  peut  ravin  Maïs  i)  n'^oii  pas  permis  en  Ëgyptç  de  loilet: 

iodifféremment  tous  les  morts  ;  il  làiloit  avoir  cet  homievr  par  un 

JQgemettt  public*  Auffitôt  qu'un  homme  étqit  mort  j  on  l'amenoi;: 

en  jugemeor*  L  accufàteur  public  étpit  écouté.  S'il  prpqvoit  que 

la  conduite  du  mort  eût  ét^  mauvaife  ^  pn  en  çondaamoit  la  mé^ 

moire ,  £c  il  étoit  privé  de  la  fépulture.  JLe  Peuple  adniirpit  le 

pouvoir  des  Loix  >  qui  ^Vtendoic  ju(qu*apjt^  la  mort  p  &  çbacufi 

touché  de  l^exemptlci  cmignoit  db  désbonorçr  Ta  méuipire  r&  J4 

£imille#  Que  fî  le  mort  a  étoir  convaincu  d'aucune  &ute  >  qp  Teo* 

leveliflbit  lumoiabiemcnt  ^  on  &ifoit  fon  panégyrique  »  mais  fims 

J  rien  mêler  de  &  naiiTance.  Toute  l'Egypte  étoit  aoble  >  &  d  ailr 

leurs  00  n-y  goÀtxut  de  louange  que  celles  qu  on  sVtiroit  piar  fo^ 

mérite^ 

Chacun  ùpk  coniAsn  cumxifement  les  Egyptiens  con(èrvoienc 
les  corps  moits.  Leurs  momies  fè  voient  encore.  Ainfi  leur  »&- 
connoiflânce  onvefs  leurs  pa&ens  âoit  iromortellç  :  les  eni^ns.^  99 
voyant  les  corps  àe  2ms  aficèures^  fe  fouveooient  de  l9Pts>  v^tt 
tus  que  le  P^^icavoit  tecemaifis^  &  s'escitoKm  «iûmer^e^  I^oii: 
qu'ils  leur  «voient  JaiflEéesu 

Bour  empêcher  ha  cmpcuMs  ^  d  où  naiflèpt  Ig  ftinéamife ,  lep     j^^^^,  /^^^ 
fraudes  &  la  chiQanne>  TOrdoonance  du  Roi  Afychiis  ne  permet*-  ^^- 
<oit  d  emprunœr  qu'à  coodîdon  d  engager  4e  corps  à^  fon  père  à  Sêa!u*  ^  ^' 
eelui  dont  on  emprumoit»  C'itoit  une  impiété  (if  une  infamie  to^t 
ei^erable  de  ne  pas  doetiscr  ajGfec  promptêment  yn  gage  fi  précieux:; 
Si  eduijqui  aoinoic  (ans  slenreacquiti^  de  ce  devoir  .>  léboit  priv^ 
*de  la  (iépbliurè. 

Le  Ro^ume  Àoit  héréditaire  ;  mais  les  Rots  étoîent  obliges 
^lus  que  tous  les  aotœs  ;à  vivre  felon  les  Loix»  Ils  en  avoiem  de 
{Mutioidieces  qu'un  Roîjaivpit  digérées  9.  &  qui  ;&iipient  une  p^rtip 
'des  Livres  facués.  Ce  nsA  pas.qu'on  difputât  6sn  aux  Rois  ^  itu 
ique  perfonoe  eût  .droit  de  les  contraindœ  rau  £f>ptcaire  ^  on  1^ 
xefpeâoit  «coaune  des  Pieux  s  mais  c!eft  .qu'une  coutuise  anciranc 


x(?4     ŒUVItES  DE  R  BÔSSUÊT 

—  avoit  tout  réglé ,  &  qu*ils  ne  s  avifoiem  pas  de  vivre  autrement 

Discours  q^ç  igurg  ancêtres.  Ainfi  ils  fouf&oient  (ans  peine  9  non-feulement 

TomE^UNi-  ^"^  ^^  qualité  des  viandes  &  la  mefure  du  boire  &  du  manger  leur 

vERSFLtE,  fut«màrauée  :  (  car  c'étoit  urtc  chofe  ordinaire  en  Egypte  où  tout 

■  le  monde  étoit  febre,  &  où  1  air  du  Pays  infpiroit  la  frugalité  ^> 

ix^  "  '     '  mais  encore  que  toutes  leurs  heures  fùflent  deflinées.  En  s'éveil- 

viùi.  u  L  ianc  au  point  du  jour  y  lorfque  Tefprit  eft  le  plus  net ,  &  les  penfées 

^^^'  *•         les  plus  pures  y  ils  lifoient  leurs  Lettres ,  pour  prendre  une  idée 

plus  droite  &  plus  véritable  des  affaires  qu'ils  avoient  à  décider.  Si< 
tôt  qu'ils  étoient  habillés  j  ils  alloient  fàcrifier  au  Temple.  Là ,  ea« 
vironnés  de  toute  leur  Cour,  6c  les  Viâimes  étant  a  l'Autel  9 ils 
affidoient  à  une  prière  pleine  d'infiruâion  >  où  le  Pontife  prioic 
les  Dieux  de  donner  au  Prince  toutes  les  vertus  royales  y  enforte 
iqu  il  fut  religieux  envers  les  Dieux  y  doux  envers  les  hommes 5  mo^ 
déré  y  jufte  >  magnanime  y  fincère  &  éloigné  du  menfonge  y  libé- 
n{^  maître  de  lui-même  j  punifiant  au-deflfous  du  mérite^  &  récom« 
penfant  au-deflTus.  Le  Pontife  parloir  enfuite  des  fautes  que  les  Rois 
pouvoient  commettre  ;  mais  il  fuppofoit  toujours  qu  ils  n'y  tom^ 
boient  que  par  furprife ,  ou  par  ignorance  y  chargeant  d'impréca* 
tiens  4es  Minières  qui  leur  donnpient  de  mauvais  confeils  y  ôc  leur 
déguifoient  la  vérité.  Telle  étoit  la  manière  d'inftruire  les  Rois; 
ihid.  On  croyoît  que  les  reproches  ne  fàiToient  qû^aigrir  Icuts  efprits  ^ 
&  que  le  moyen  le  plus  efficace  de  leur  infpirer  la  vertu  y  étoit 
de  leur  marquer  leur  devoir  dans  des  louanges  conformes  aux 
l^oix  y  &  prononcées  gravement  devant  les  Dieux.  Après  la  prière 
Se  le  facrifice  y  on  lifoit  au  Roi  dans  les  faints  Livres  y  les  confeils 
&  les  aâions  des  grands  hommes ,  afin  qu'il  gouvernât  fon  Etat 
par  leurs  maximes  y  6c  maintint  les  Loix  qui  uvoienc  rendu  fes 
'    prédécefTeurs  heureux  auflî-bien  que  leurs  Sujets. 

Ca  qui  montre  que  ces  remontrances  fe  &i(bient  >  &  s'écou- 
toient  férieufemenjt  y  c'eft  qu  elles  avoient  leur  effet.  Parmi  les  Thé- 
bains  >  c'eft-à-dire  y  dans  la  Dynaftie  pincipale  >  celle  où  les  Loix 
étoient  en  «vigueur  y  &  qui  devint  à  la  fin  la  maitreffe  de  toutes 
les  autres  >  les  plus  grands  hommes  ont  été  les  Rois»  Los  deux  Mer- 
cures  >  Auteurs  des  fciences,  &  de  toutes  les  inftitutions  des  Egyp« 
tiens  y  l'un  voifin  des  tems  du  Déluge  y  6c  lautre  qu'ils  ont  appelle 
le  Trifmégifte^  ou  le  trois  fois  grand  ^  contemporain  de  Moyfe^ 
Berùd.  lih.  ont  été  toos  deux  Rois  de  Thébes.  Toute  l'Eg/pte  a  profité  de 
^'-  leurs  lumières  y  6c  Thébe^  doit  à  leurs  iilftruâions  d  avoir  ea  peu 

vioi.  1. 1.  ^Q  mauvais  Princes*  Ceux-ci  étoient  épargna  pendant  leur  vie  ; 
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le  repos  public  le  vouloic  ainH  ;  mais  ils  n'étoient  pas  exemts  du 
)ugei»ent  qu'il  fitlloit  fubir  après  la  mort.  Quelques-uns  ont  été    Discours 
|)rivés  de  la  fépulture  9  mais  on  en  voit  peu  d  exemples  ;  &  au  ^^^^^^  y  "* 
contraire  la  plupart  des  Rois  ont  été  Ci  chéris  des  Peuples  j  que   vbrselle. 
chacun  pleuroit  leur  mort  autant  que  celle  de  fbn  père  ou  de  fes  ■         ■    - 
enÊins. 

Cette  coutume  de  Juger  les  Rois  après  leur  mort  y  parut  fi 
iainte  au  Peuple  de  Dieu  ^  qu'il  la  toujours  pratiquée.  Nous 
voyons  dans  1  Ecriture  que  les  méchans  Rois  étoient  privés  de 
ia  fépulture  de  leurs  Ancêtres  y  &  nous  apprenons  de  Joféphe      ^«  xni. 
que  cette  coutume  duroit  encore  du  tems  des  Afmonéens.  Elle  *^*^ 
faiibit  entendre  aux  Rois  ,  que  fi  leur  majefté  les  met  au-defTus 
des  jugemens  humains  pendant  leur  vie  >  ils  y  seviennent  enfin 
quand  la  mort  les  a  égalés  aux  autres  hommes. 
'    Les  Egyptiens  avoient  l'efprit  inventif  ^  mais  ils  le  tournoient 
aux  chofes  utiles.  Leurs  Mercures  ont  rempli  TEgypte  d'inven- 
tiolis  merveilleufes  ^  &  ne  lui  avoient  prefque  rienlaiffé  igno* 
rer  de  ce  qui  pouvoît  rendre  la  vie  commode  6c   tranquille.  Je     ^f^J-  U  A 
Bc  puis  laifler  aux  Egyptiens  la  gloire  qu'ils  ont  dontiée  à  leur  Ofi-»  ^'p/J^/^  ^, 
ris>  d'avoir  inventé  le  labourage  9  car  on  le  trouve  de  tout  tems- //it  <^*  o/r« 
dans  les  Pays  voifins  de  là  terre  d'où  le  geflre  -  humain  s'ëft  ré« 
panda  ^  6c  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fut  connu  dès  l'origine 
du  monde.  Auffi  les  Egyptiens  donnent-ils  eux-mêmes  une  fi  gran^ 
de  antiquité  à  Ofiris  >  qu'on  voit  bien  qu'ils  bnt  confondu  fou 
lems  avec  celui  des  commencemens  de  l'Univers  1  6c  qu'ils  ont 
voulu  lui  attribuer  les  chofes  dont  l'origine  paflfoit  de  bien  loin 
tous  les  tems  connus  dans  leurs  Hifioires.  Mais  fi  les  Egyptiens 
n'ont  pas  inventé  l'agriculture  y  ni  les  autres  arts  que  nous  voyons 
devant  le  Déluge  j  ils  les  ont  tellement  perfeâionnés  ,  6c  ont  pris 
un  fi  grand  foin  de  les  rétablir  parmi  les  Peuples  oii  la  barbarie 
les  avoir  fait  oublier  j  que  leur  gloire  n'eft  guère  moins  grande 
que  s'ils  en  avoient  été  les  inventeurs. 

Il  y  en  a  même  de  très-importants  >  dont  on  ne  peot  leur  di& 
puter  l'invention.  Comme  leur  Pays  étoir  uni  >  6c  leur  Ciel  tou-     pUt.  Efh. 
jours  pur  6c  fans  nuage  ,  ils  ont  été  les  premiers  à  obferver  le  ^^P'**  ''  '• 
cours  des  Aflres.  Ils  ont  auffi  les  premiers  réglé  Tannée.  Cesob-     h^v.  m« 
iervations  les  ont  jettes  naturellement  dans  l'Arithmétique;  6c  s'il  ^'* 
eft  vrai^  comme  dit  Platon^  que  le  Soleil  6c  la  Lune  aient  eh-    fiâuinTim 
feigne  aux  hommes  la  fcience  des  Nombres ,  c'eft-à-dire  >  qu'on 
ait  commencé  les  comptes  réglés  par  celui  des  jours  ^  des  mois  ' 
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fie  des  ans ,  les  Egyptiens  font  les  premiers  qui  aient  écouté  cei 

Discours  merveilleux  inaîtrest   Les  Planètes  fie  les  autres  Âftfe^  ne  leuè 

?!Îrb  UnÏ  P"  P^  ^^^  *<^^^"*  çoivius ,  fif  ils  ont  troi|vé  cette  g»pdç  diuiéc 

v£RS£Li.fi.  qui  ramène  foiit  le  Ciel  à  fon  preiçier  point.  Pour  jreconnoîtr^ 

■ —r  leurs  terres  ^  tous  les  ans  couvertes  par  le  débocdea!ienit<jbNil» 

vioi.  1. 1.  ils  ont  été  obligés  de  recourir  à  l'Arpentage  qui  leur  a  bientôt 
Si&.  %.        appris  la  Géométrie;  Us  étpient  grands  obferVateurs  de  la  Nature  9 

qui  3  dans  un  air  (i  ferein  >  fie  fous  un  Soleil  fi  ardent  1  étoit  forte 

jyioi.lL   fie,  féconde  parmi  eux.  Ceft  aufii  ce  qui  leur  a  fait  inventer  >  ou 

^^%$rùl  m  P^rf^iooi^f  ^  Médecine.  Ainfi  toutes  les  fciences  ont  été  en 

init.  grand  honneur  parmi  eux.  Les  Inventeurs  des  chofes  utiles  re«« 

çevoient  3  fie  de  le(;n:  vivant  ^  fie  après  leur  mort  j  de  dignes  ré« 

çpmpep£i^$  de  leurs  travaux*  C  eft  ce  qui  a  confacré  les  Livres 

de  leurs  deux  Mçrcures  ^  fie  le$  a  fait  regarder  comme  des  Livres 

vioi.  l  L  divins4  Le  premier  de  tçu^  les  Peuples  où  on  voie  des  Bibliothé* 

Sia.z.         ques  ^  efl  celui  d'Egypte.  Le  titre  qu'on  leur  donnoit^  infpiroic 

l'en  vie  d'y  entrer  >  fie  d'en  pénétrer  les  fecrets  :  on  les  appelloit  i 
•/r  Tréjir  des  remèdes  de  f/ime^  Elle  s'y  guériflbit  de  l'ignorance  ^ 
la  plus  da^igereufe  de  (es .  maladies  i  fie  la  fourœ  de  toutes  les 
autres*    ,  , 

.   Une  des  chofes  qu'on  impcimoit  le  plus  ^tement  dans  l'eA 
TUt.  m.    f^^^  d^s  Egyptiens  ^  étoit  1  efiime  fie  l'amour  de  leur  Patcieu  Ellcr 
Ttm.  étoit  >  difoient-ils  ^  le  fi^jc^ur  des  Pieux  :  ils  avoient  régné  durant 

Diod.  1. 1.  ^^g  gûUiers  infinis  d'années.  ^Elle .  étoit  la  hiere  des  hommes  fie 
desanimaux  j.que  la  t^vre  d'Egypte  arrofée  du.Nil  avoken&n-! 
lés  s  pendant  que  le  refte  de  1%  Nature  étoiç  décile.  Les  Prêtres 
qui  compofoient  l'Hiftoire  d'Egypte  de  cette  (uite  immeofe  de 
fiécles  >  qu'ils  nt  retriplÂffoient  que  de  Fables  fie  des  généalogies 
de  leurs  i)ieux  ^  ie.faifoient  pour  imprimer  dans  l'efprit  des  Peu- 
ples l'antiquité  fie  la  noblelfe  de  kur  Pays^  Au  reiie  leur  vraie 
lliftoir^  étoit  renfermée  dans  des  bpi^nes  raifonnables  ;  mais  ils 
trouvoient  beau  de  fe  perdre  dans  Un  abyfàse  inôni  de  tems  qui 
iembloit  les  approfiier  de  Téterniié. 

Cependant  Pamour  de  la  Partie  avoit  des  fondemens  plus  foli- 
ét%  L'Egypte  étoit  ea  efiet  le  plus  beau  Pays  die  T  Univers  >  le 
plus  abondant  par  la  J^ature  ^  le  mieux  çukivé  par  l'art  >  le  plus 
riche  >  le  plus  commode  >  fie  k  pius  orn^  par  les  foins  fie  k 
magnificence,  de  Ces  Hois. 

Il  n'y  avoit  rien  de  plus  grand  dans  leurs  defleins  fie  dans  leurs 
travaux.  Ce  qu  ils  ont  fait  du  Nil  eft  ijiçrpy<^>k»  Il  pleut  raremem: 
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en  Egypte  ;  mais  ce  Fleuve  qui  Farrofe  toute  par  fcs  déborde-  . 
mens  réglés ,  lui  apporte  les  pluies  &  les  neiges  des  autres  Pays,  Discours 
Pour  multiplier  un  Fleave  fi  bienfaifent ,  l'Egypte  étoit  traverfée  'omB U^^I 
ë'une  infmité  de  canaux  d'une  longueur  &  d'une  largeur  incroya-  VerselleJ 
ble.  LeNîl  portoit  par -tout  la  fécondité  avec  fes  edUx  faiutai->  «■■■  — ; — r 
res ,  uniflbit  les  Villes  entre  elles,  &  la  grande  mer  avec  la  mer  ^^^^^     '  ' 
Rouge  i  cntretenoit  le  commerce  au- dedans  &  au -dehors  le    pW.  /.  /• 
Royaume  >  èc  Jèlbftifioit  contre  l'ennemi  :  de  forte  qu'il  étoit  ^'**'^      * 
tout  enfemble  &  le  nourricier  &  le  Défenfeur  de  l'Egypte.  On 
lui  ûhûtiâèntïàit  h  éàmpagne  ;   mais  les  Villes  rehapifées  avec 
des  travaux  Itiimenfes  ^  6c  s'élévant  comme  des  liles  au  niilieâ 
des  eau* ,  regaîrdoierit  avec  joie  de  cette  hauteur  toute  la  plaine 
inondée  ,  ôc  tout  enfemble  fertilifée  par  le  'Nil.  Lorfqu'il  s*enfloit  . 
outre  mefure  y  de  grands  Lacs  creinés  par  les  Rois>  tendolent 
leur  fein  aux  eaux  répandues.  Ils  aVoient  leurs  décharges  prépa«*  , 

fées  :  de  grandes  ëcmfes  les  ouvroient  ou  les  fermoieilt  félon  le      ^  . 
befoin  :  &  les  eaut  ayant  leur  retraite  ^  ne  féjournoient  fur  lôs  terres 
qu'autant  qu'il  ftlloit  pour  les  engraiffer. 

Tel  étoit4ufage  de  ce  grand  Lac,  qu'on  appelloît  U  Lac  àt  Btrod.  é^ 
Âif^is  ûQ  dfc  Mœris  :  c'étott  lé  norti  du  Koi  qui  Vayoit  fait  faire.  ^'^'-  '*'^ 
On  tA  ^tornié  quand  on  lit>  ce  qui  néannwins  eu  certain,  qu^il 
avôit  dt  tour  environ  cent  quatre-vingts  de  nos  fieues.'  Pour  ne 
pokit  perdre  trop  de  bonnes  terres  en  le  creafànt ,  on  Tavoit  éten^ 
du  principalement  dû  côté  de  la  Libye.  La  pêche  en  valoit  aa 
Prince  des  fommes  immenfes  :  ôc  ainfi  quand  la  terre  ne  prôduw 
foit  rien  ,  on  en  tirok  des  Tréfôrs  en  la  couvrant  d'eaux  ;  deux  Py^ 
xamides^  dont  chacune  portoit  fur  un  Thrône  deux  ilatues  côlof- 
iàies ,  Tune  de  Myris ,  6c  l'autre  de  fa  femme  ,  s'élévoient  dé 
trois  cens  pieds  au  milieu  du  Lac  ,  6c  occupoient  fous  les  eaux 
un  pareil  efpace.  Ainfi  elles  faifoîent  voir  qu'on  les  a  voit  éri- 
gées avant  que  le  creux  eût  été  rempli  ,  &  montroient  qu  un 
Lac  de  cette  étendue  avoir  été  fkic  de  main  d'homme  (bus  un  fêut 
Prince. 

Ceux  qui  ne  fçavenr  pas  jufqu'à  quel  point  on  peut  ménager  la     air»4.  Uh. 
terre ,  prennent  pour  fable  ce  qu'on  raconte  du  nombre  des  Vil-  ^p^^  /  j^ 
les  d'EgyptCà  La  richefle  n'en  étoit  pas  moins  incroyable.  Il  n'y  fia.  %. 
en  avoit  point  qui  ne  fôt  remplie  de  Temples  magnifiques  6c  de    ^'^•^  '*'* 
fuperbes  Palais.  L'Archîte£lure  y  montroit  tiar-tout  cette  noble 
(implicite  ^  6c  cette  grandeur  qui  remplît  i  efprit.  De  longues     vhJU  ibUé 
l^aleries  y  étaloient  des  fculptures  que  la  Grèce  prenoit  pour  mo^ 
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déles,  Thèbes  le  pouvoit  difputer  aux  plus  belles  Villes  de  TU- 

Discours  nivers.  Ses  cent  portes  chantées  par  Homère  font  connues  de 

ToiRB  Um"  ^^"^  ^^  monde.  Elle  n  étoit  pas  moins  peuplée  qu  elle  étoit  vafte  j 

VERSEiLE.  &  on  a  dit  qu'elle  pouvoit  faire  fortir  enfemble  dix  mille  corn* 

~- ^  battans  par  chacune  de  fes  portes.  Qu  il  y  ait  ^  fî  Ton  veut  y  de 

u.  L^'    ^  Texagération  dans  ce  nombre ,  toujours  eft-il  afluré  que  fon  Peu- 

Sirah.  xviL  pie  étoit  innombrable.  Les  Grecs  6c  les  Romains  ont  célébré  6k 

u!i^^^    magnificence  &  fa  grandeur ,  encore  qu'ils  nen  euflent  vu  que 

les  ruines  :  tant  les  relies  en  étoient  augufte& 

Si  nos  voyageurs  avoient  pénétré  jufqu'au  lien  où  cette  Vitte 

étoit  bâtie '^  ils  auroient  fans  doute  encore  trouvé  quelque  chofe 

d'incomparable  dans  fes  ruines  :  car  les  ouvrages  des  Egyptiens 

étoient  ntits  pour  tenir  contre  le  tems.  Leurs  ftatues  étoient  des 

M9fU.  &  cololFes.  Leurs  colomnes  étoient  immenfes.  L'Egypte  vifoit  au 

viod.  hc.  eh.  grand ,  &  vouloit  frapper  les  yeux  de  loin  y  mais  toujours  en  les 

'^'?y^«^^  contentant  par  la  juftefle  des  prc^ortions.   On  a  découvert  dans 

^vmJt!*     '"  ï^  Sayd  (  vous  fi^avez  bien   que  c'eft  le  nom  de  la  Thébaïde  ) 

des  Temples  &  des  Palais  prefqu'encore  entiers  où  ces  colom^ 
^es  &  ces  rfiatues  font  innombrables.  On  y  admire  fur  -  tout  un 
Palais  dont  les  reftes  femblent  n  avoir  fubfifté  que  pour  ef&cec 
la  gloire  de  tous  les  plus  grands  ouvrages.  Quatre  allées  à  pêne 
de  vue  >  &  bornées  de  part  &  d'autres  par  des  Sphinx  aune 
matière  auflî  rare  ^  que  leur  grandeur  eft  remarquable  >  fervent 
d'avenues  à  quatre  portiques  dont  la  hauteur  étonne  les  yeux. 
K^elle  magnificence  ^  &  quelle  étendue  !  Encore  ceux  qui  nous 
ont  décrit  ce  prodigieux  édifice  y  n'ont-ils  pas  eu  le  tems  d'en 
faire  le  tour  ^  &  ne  font  pas  même  aflûrés  a  en  avoir  vu  la  moi- 
tié :  mais  tout  ce  qu'ils  y  ont  vu  étoit  furprenant.  Une  falle  >  qui 
apparemment  faifoit  le  milieu  de  ce  fuperbe  Palais  y  étoit  foute« 
nue  de  fix- vingts  colomnes  de  fix  brauéesde  grofTeur^  grande  à 
proportion  y  &  entremêlées  d'Obélifques  que  tant  de  fiécles  n'ont 
pu  abattre.  Les  couleurs  mêmes  y  c'eil-à-dire  >  ce  qui  éprouve  le 
.  plutôt  le  pouvoir  du  tems  y  fe  foutiennent  encore  parmi  les  rui** 
nés  de  cet  admirable  édifice  >  &  y  confervent  leur  vivacité  ;  tant 
.  l'Egypte  fçavoit  imprîiner  le  caraâère  d'immortalité  à  tous  fes 
^  ouvrages.  Maintenant  que  le  nom  du  Roi  pénétre  aux  parties 
du  monde  les  plus  inconnues^  &  que  ce  Prince  étend  auiïi  loin^les 
recherches  qu'il  fait  faire  des  plus  beaux  ouvrages  de  la  nature 
&  de  Part,  ne  feroît-ce  pas  un  digne  objet  de  cette  noble curio- 
iité  ^  de  découvrir  les  beautés  que  la  Thébaïde  renferme  dans 
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fbs  déferts  %  6c  d'enrichir  notre  Architeâure  des  inventions  de 
TEgy pte  ?  Quelle  puiiTance  &  quel  art  a  pu  faire  d'un  tel  Pays  la  I^^^cours 
merveille  de  TUnivers  ?  &  quelles  beautés  ne  trouveroit-on  pas  fi  TomEUNiI 
on  pouvoit  aborder  la  Ville  Royale  ,  puifque  fi  loin  d'elle  >  on  vsRssLLir 
découvre  des  chofes  fi  merveilleufes  f  •  ■  ■— 

Il  n  appartenoit  qu'à  l'Egypte  de  drefler  des  monumens  pour 
la  poftérité.  Ses  Obélifques  font  encore  aujourd'hui  >  autant  par 
leur  beauté  que  par  leur  hauteur  y  le  principal  ornement  de  Ro- 
me ;  &  la  puiflance  Romaine  dérefperant  d'égaler  les  Egyptiens  > 
a  cru  &ire  aflez  pour  ia  grandeur  d'emprunter  les  monumens  de 
leurs  Rois. 

L'Egypte  n'avoit  point  encore  vu  de  grands  édifices  que  la 
Tour  de  Babel  ^  quand  elle  imagina  ks  Pyramides  j  qui  par  leur 
figure  autant  que  par  leur  grandeur  triomphent  du  tems  &  des 
Barbares.  Le  bon  goût  des  Egyptiens  leur  fit  aimer  dès-lors  la 
folidité  &  la  régularité  toute  nue.  N  eft-ce  point  que  la  nature 
porte  d'elle-même  à  cet  air  fimple  auquel  on  a  tant  de  peine  à 
revenir  ,  quand  le  goût  a  été  gâté  par  des  nouveautés  &  des 
hardiefles  bifarres  /  Quoi  qu'il  enfoit^  les  Egyptiens  n'ont  aimé 
qu'une  hardiefie  réglée  :  ils  n'ont  cherché  le  nouveau  &  le  fur- 
prenant  y  que  dans  la  variété  infinie  de  la  nature  ;  &  ils  ie  van- 
toient  d'être  les  feuls  qui  avoient  hït  comme  les  Dieux  des  ou* 
vrages  immortels.  Les  infcriptions  des  Pyramides  n'étoient  pas  Hêrêd.  ». 
moins  nobles  que  l'ouvrage.  Elles  parloient  aux  fpeôateurs.  Une.  '^ 
de  fes  Pyramides  bâtie  de  brique  avertiflbit  par  Ton  titre  qu'on  fe 
gardât  bien  de  la  comparer  aux  autres >  &  quelle  itoit  autant aw-, 
dejfus  de  toutes  les  autres  Pyramides  y  que  Jupiter  étoit  au-dejfusde 
tous  les  Dieux. 

Mais  quelques  efforts  que  fàfient  les  hommes  >  leur  néant  pa«    ^^^^'  '^/^ 
roît  par  -  tout.  Ces  Pyramides  étoient  des  Tombeaux  ;  encore  les  SêO^^t.  *  ^ 
Rois  qui  les  ont  bâties  y  n'ont-ils  pas  eu  le  pouvoir  d'y  être  inhu* 
mes  ;  &  ils  n'ont  pas  joui  de  leur  fépulcre» 

Je  ne  parlerots  pas  de  ce  beau  Palais  qu'on  appelloit  le  Laby*  .^^ff  ^ 
rinthe  y  fi  Hérodote  y  qui  l'a  vu  ,  ne  nous  afluroit  qu'il  étoit  plus  ^'^  •  '  • 
iurprenant  que  les  Pyramides.  On  l'avoit  bâti  fur  le  bord  du  Lac 
de  Myris  ^  &  on  lui  avoit  donné  une  vue  proportionnée  à  ia  gran- 
deur. Au  refte  y  ce  n'étoit  pas  tant  un  feul  Palais  qu'un  magni^ 
fique  amas  de  douze  Palais  difpofés  régulièrement  y  6c  qui  com-» 
muniquoient  enfemble.  Quinze  cens  chambres  mêlées  de  terraf* 
fes  s'arrangeoiem  autpur  de  douze  iàles  ^^  6ç  ne  laiflbient  point 

L 1  iij 


170    (EUVRES  DE  M.  BOSSÙET 

de  fortie  à  ceax  qui  s'engageoient  à  les  vifiten  II  y  avoh  autant 

Discours   de  bâtimens  par  defTous  terre.  Ces  bâtimens  (buterrains  éroient 

SUR  ï-'H's-  deftinés  à  la  fépulture  des  Rois,  &  encore  (qui le  pourroit  dire 

™ersellT   '^^  honte  ôc  fans  déplorer  laveuglement  derefprit  humain  f)à 

■*■■  nourrir  les  Crocodiles  facrés  dont  une  Nation  ,  d'ailleurs  fi  j&ge  r 

fiiifok  Tes  Dieux. 

Vous  vous  étonnes  de  voir  tant  de  magnificence  dans  les  Sé- 
pulcres de  TEgypte*  C  efi  qu^outre  qu'on  les  érigeoit  comme  des 
Monumens  facrés  pour  porter  aux  fiécles  futurs  la  mémoire  dea 
grands  Princes  ,  on  les  regardoit  encore  comme  des  demeures 
vud.  ibii.  éternelles.  Les  maifons  étoient  appellées  des  îioteUeries  oh  Ton 
n'étoit  qu'en  paflant  y  &  pendant  une  vie  trop  courte  pour  ter- 
miner tous  nos  defleins  ;  mais  les  maifons  véritables  étoienc 
les  Tombeaux  que  nous  devions  habiter  durant  des  fiécles  in-* 
finis. 

Au  relie  f  ce  n'étoit  pas  fur  les  choies  inanimées  que  l'Egypte 

travailloit  le  plus.  Sts  plus  nobles  travaux  &  fon  plus  bel  art  con* 

Dîoi,  ihjj.  fiftoit  à  former  les  hommes.  La  Grèce  en  étoît  fi  perfuadée  p  que 

fimt.diifid.  ç^^  pj^^  grands  hommes ,  unHomère^un  Pythagore,  un  Platon  ^ 

Lycurgue  même  &  Solon  ^  ces  deux  grands  Légiflateors ,  &  les 

autres  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  nommer  ,  allèrent  apprendre  la 

Aa.  vu.    fagefle  en  Egypte  :  Dieu  a  voulu  que  Moyfe  même  fût  inftruit 

**•  dans  tome  ta  jagejfe  des  Egyptiens  :  c^eft  par-4i  qu'il  a  commencé 

à  être  ptiijfant  en  parole  &  en  œttvres.  La  vraie  fagefle  fe  fert  de 
tout  5  de  Dieo  ne  veut  pas  que  ceux  qu'il  infpire  >  négligent  les 
moyens  humains  qui  viennent  aufli  de  lui  à  leur  manière. 

Ces  Sages  d'Egypte  avoient  étudié  le  régime  qui  fait  les  es- 
prits folides  j  les  corps  robufles  j  les  femmes  fécondes ,  &  Ici  en- 
fans  vigoureux.  Par  ce  moyen  le  Peuple  croiflbit  en  nombre  6c 
en  forces.  Le  Pays  étoit  fain  naturellement  ;  mais  la  Philofophie 
leur  avoir  appris  que  la  nature  veut  être  aidée.  11  y  a  un  art  de 
lyhd.  1. 1.  former  les  corps  aufli-bien  que  les  efprits.  Cet  art  ^  que  notre  non^ 
^'''  I*         c^alance  nous  a  fiât  perdre  ,  étoit  bien  connu  des  anciens  >  &i'£-^ 

gypte  Tavoit  trouvé.  Elle  employoit  principalement  à  tic  beaa 
deflein  la  frugalité  6c  les  exercices.  Dans  un  grand  champ  de  ba* 

Mifêi^Uin.  ^^^^^^  9^^  9  ^^^  ^^  P^^  Hérodote  y  les  crânes  des  Perfes  ailés  à 
percer  >  6c  c&m  des  Egyptiens  plus  durs  que  les  pierres  aufqœl- 
tes  ils  étoient  mêlés >  montroient  la  mollefie  des  uns^  6c  la  robnAe 
conftifution  >  qu'une  nourrkure  fingale  ^  âc  de  vigoureux  exer^* 
cices  donnoient  auxatities.  La  couxte  à  pied>  la  octucfe  à  cheval  f^ 
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la  courfe  '  dans  les  chariots  fe  pratiquoit  en  Egypte  avec  une 
adrefic  admirable ,  il  n*y  avoit  point  dans  tout  TUnivecs  de  ineil-  Discours 
leurs  hommes  de  cheval  que  les  Egyptiens.  Quand  Diodore  nous  ^^^  ^*^^** 
dît  qu  ils  rejettoient  la  lutte  comme  un  exercice  qui  donnoit  une  ^vERSEiLEf 

force  dangereufe  &  peu  durable  ^  il  a  dû  Tentendre  de  la  lutte  -^-^ ^ 

outrée  des  Athlètes ,  que  la  Grèce  elle-même  >  qui  la  couronnoit  ^^^^'^1^*  ^*  ^* 
dans  fes  Jeux  ,  avoit  blâmée  ^  comme  peu  convenable  aux  per^ 
ibnnes  Ubres  }  mais  avec  une  certaine  modération  ^  elle  étoit  di« 
gne  des  honnêtes  gens  >  &  Diodore  lui-même  nous  apprend  que     jj.  ut.  7, 
le  Mercure  des  Egyptiens  en  avoit  inventé  les  régies  5  aufli-bien  ^'^-  '• 
que  Tart  de  former  les  corps.  Il  faut  entendre  de  même  ce  que     ^^<  ^-  /• 
dit  encore  cet  Auteur  touchant  la  Mufique.  Celle  qu'il  fait  mé-  '^'**  *• 
prifer  aux  Egyptiens  f  comme  capable  de  ramollir  les  courages  ^ 
étoit  fans  doute  cette  Mufique  molle  &  efféminée  qui  n  infpire 
que  les  plaifirs  &  une  Êuifle  tendrefle.  Car  pour  cette  Mufique 

Î;énéreulè  ^  dont  les  nobles  accords  élèvent  l'efprit  6c  le  cœur  j 
es  Egyptiens  n  avoient  garde  de  la  méprifer  y  puifque  $  félon 
Diodore  même  >  leur  Mercure  Favoit  inventée  ,  6c  avoit  auffî 
inventé  le  plus  grave  des  infirumens  de  Musqué.  Dans  la  pro- 
ceffion  Solemnelle  des  Egyptiens  5  où  l'on  portoit  en  céré*  dmV.  /.  z. 
monie  les  Livres  de  Trifmégifte  $  on  voit  marcher  à  la  tête  le  ^'^-  '* 
chantre  tenant  en  main  un  Symbole  de  fa  Mufique ,  (  je  ne  fçai  pas  5/1^.^!*^' 
ce  que  c  eft  y  )  &  ie  Livre  des  Hymnes  /acres.  Enfin  l'Egypte  ^^• 
n'cMibUoit  rien  pour  polir  l'efprit  f  ennoblir  le  cœur  >  fortifier 
le  corps*  Quatre  cens  miUe  Soldats  qu'elle  entretenoît  ^  étoient 
ceux  de  fes  Citoyens  qu'elle  exer<^oit  avec  plus  de  foin.  Les 
Loix  de  la  Milice  fe  confervoient  aifémeot  ^  de  comme  par 
elles-mêmes  y  parce  que  les  pères  \qs  apprenoient  à  leurs  enfans  : 
car  la  profèffion  de  la  guerre  pafToit  de  père  en  fils  comme  les 
autres;  6c  après  les  familles  Sacerdotales  5  celles  qu'on  eflimoit 
les  plus  illuftres  étoient  ^  comme  parmi  nous ,  les  familles  devinées 
aux  armes.  Je  ne  veux  pas  dire  pourtant  que  l'Egypte  ait  été  guer- 
rière* On  a  beau  avoir  des  troupes  réglées  6c  entretenues  ;  on 
a  beau  les  exercer  à  l'ombre  dans  les  travaux  militaires ,  6c  parmi 
les  images  des  combats  :  il  n'y  a  jamais  que  la  guerre  6c  les  com- 
bats efieâifs  qui  &(fent  les  hommes  guerriers*  L'Egypte  aimoit 
la  paix  f  parce  qu'elle  aimoit  la  jufiice  ,  6c  n'avoit  des  Soldats 
que  pour  fa  défenfe.  Contente  de  fon  Pays  où  tout  abondoit^ 
elle  ne  fongeoit  point  aux  conquêtes.  Elle  s'étendoit  d'une  autre 
forte  jf  en  envoyant  fes  Colonies  par  toute  la  terre  ^  6c  avec  elle 
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la  poiitefTe  &  les  Loix.  Les  Villes  les  plus  célèbres  venoieot  ap^ 
Discours  prendre  en  Egypte  leurs  antiquités  ,  &  la  fource  de  leurs  plus 
TomEUNi"  ^^^^^^  inftitùtions.  On  la  conlultoit  de  tous  côtés  fur  les  régie» 
y£RSELLB.  de  1^  fagefTe.  Quand  ceux  d'Elide  eurent  établi  les  Jeux  Ôlym* 
— ^j — r—  piques  ^  les  plus  illufires  de  la  Grèce ,  ils  recherchèrent  par  une 
Tim^'  "*  arabaffade  folemnelle  lapprobation  des  Egyptiens  ,  &  apprirent 
HiTûd.  Lb.  d'eux  de  nouveaux  moyens  d'encourager  les  combattans.  L'Egyp^ 
^^*  te  regnoit  par  Tes  confeils  >  &  cet  Empire  d'efprit  lui  parut  plus 

noble  &  plus  glorieux  que  celui  qu'on  établit  par  les  armes.  £n-« 
core  que  les  Rois  de  Thèbes  fulTent  fans  comparaifcn  les  plus 
puiflans  de  tous  les  Rois  de  l'Egypte  ^  jamais  ils  n'ont  entrepris 
fur  les  Dynafties  voifines  qu'ils  ont  occupées  feulement  quand 
elles  eurent  été  envahies  par  les  Arabes  ;  ae  forte  qu'à  vrai  dire  ^ 
ils  les  ont  plutôt  enlevées  aux  Etrangers  ^  qu'ils  n'ont  voulu  do« 
miner  fur  les  naturels  du  Pays.  Mais  quand  ils  fe  font  mêlés  d'être 
-DieJ.  1. 1.  Conquécans  ^  ils  ont  furpafTé  tous  les  autres.  Je  ne  parle  point 
9éa.  i.         d'Ofiris  $  vainoueur  des  Indes  ;  apparemment  c'eft  Bacchus  >  ou 

quelque  autre  Héros  aulfî  fabuleux.  Le  père  de  Séfoftris  >  (  les 
I)oûcs  veulent  que  fe  foit  Aménophis  >  autrement  Memnon  y  ) 
ou  par  inilinâ  >  ou  par  humeur  >  ou  >  comme  le  difent  les  Egyp* 
tiens  y  par  l'autorité  d'un  Oracle  >  conçut  le  defTein  de  faire  ae 
fon  fils  un  Conquérant.  Il  s'y  prit  à  la  manière  des  Egyptiens  i 
c^eft-à-dire  ^  avec  de  grandes  penfées.  Tous  les  enfans  qui  nâqui« 
rent  le  même  jour  que  Séfoftris  >  furent  amenés  à  la  Cour  par  or-* 
dre  du  Roi.  Il  les  fît  élever  comme  fes  enfans  ^  &  avec  les  mê- 
mes foins  que  Séfoftris^  près  duquel  ilsétoient  nourris.  Il  ne  pou* 
voit  lui  donner  de  plus  fidèles  Minières  j  ni  des  coixipagnons 
jplus  zélés  de  fes  combats.  Quand  il  fut  un  peu  avancé  en  âge> 
il  lui  fit  faire  fon  apprentiffage  par  une  guerre  contre  les  Arabes. 
Ce  jeune  Prince  y  apprit  à  fupporter  la  feiim  &  la  foif  >  &  fou- 
rnit cette  Nation  j  jufqu  alors  inciomptable.  Accoutumé  aux  tra- 
vaux guerriers  par  cette  conquête ,  fon  père  le  fît  tourner  vers 
l'Occident  de  l'Egypte  :  il  attaqua  la  Libye  >  &  la  plus  grande 
partie  de  cette  vafte  région  fut  fubjuguée.  En  ce  tems  ^n  père 
Diolihii.  niourut^  &  le  laiffa  en  état  de  tout  entreprendre.  Il  ne  conçut 
pas  un  moindre  defTein  que  celui  de  la  conquête  du  monde  ;  mais 
avant  que  de  fortir  de  fon  Royaume  y  il  pourvût  à  la  fureté  du  de- 
dans j  en  gagnant  le  cœur  de  tous  fes  Peuples  par  la  libéralité 
Aid.  &  par  la  juftice  y  6c  réglant  au  refte  le  gouvernement  avec  une 
extrême  prudence*  Cependant  il  faifoit  fes  préparatifs  :  il  levoit 
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des  troupes  j  &  leur  donnoit  pour  Capitaines  les  jeunes  gens  que  -     '       ' 
fon  père  avoir  fait  nourrir  avec  lui.  Il  y  en  avoir  dix  -fept  cens   ^"^^J^^^^ 
capables  de  répandre  dans  route  1  armée  le  courage  >  la  difcipli-  TomBUm- 
ne,  &  Tamour  du  Prince.  Cela  fait,  il  entra  dans  l'Ethiopie  qu'il  verselle.. 
fe  rendit  tributaire.  11  continua  fes  viâoires  dans  TAfie,  Jérufalem       -- 
fut  la  première  à  fentir  la  force  de  (es  armes.  Le  téméraire  Ro- 
boam  ne  put  lui  réfifter  ;  &  Séfoftris  enleva  les  richefles  de  Sa* 
lomon.  Dieu  >  par  un  jufte  jugement  ,  les  avoit  livrées  entre  les     *'* 
^mains.  Il  pénétra  dans  les  Indes  plus  loin  qu'Hercule  y  que  Bac* 
chus  >  &  plus  loin  que  ne  fît  depuis  Alexandre  >  puifqu'il  fournit 
le  Pays  au-delà  du  Gange.  Jugez  par-là  fî  les  Pays  plus  voifîns 
lui  réliftèrent.  Les  Scythes  obéirent  jufqu'au  Tanaïs  :  TArménie 
&  la  Cappadoce  lui  furent  fujettes.  II  laifla  une  Colonie  dans  Tan- 
cien  Royaume  de  Colchos ,  où  les  mœurs  d'Egypte  font  toujours 
demeurées  depuis.  Hérodote  a  vu  dans  TAfiej  Mineure  9  d'une 
mer  à  l'autre  ^  les  Monumens  de' (es  vi£loires^  avec  lesfuperbes 
Infcripnons  de  Séfoftris  ,  Roi  des  Rois  ^  &  Seigneur  des  Sei«- 
gneurs.  II  y  en  avoit  jufques  dans  la  Thrace  ,  &  il  étendit  fon 
Empire  depuis  le  Gange  jufqu'au  Danube.  La  difficulté  des  vivres 
l'empêcha  d'entrer  plus  avant  dans  r£urope.  Il  revint  5  après  neuf 
ans  I  chargé  des  dépouilles  de  tous  les  reuples)  vaincus.  Il  y  ea 
eut  qui  défendirent  courageufement  leur  liberté:  d'autres  cédèrent: 
fans  réHftance.  Séibftris  eut  foin  de  marquer  dans  fes  Monumens 
la  différence  de  ces  Peuples  en  figures  hiéroglyphiques  j  à  la 
manière  des  Egyptiens.  Pour  décrire  fon  Empire  >  il  inventa  lè$ 
Cartes  de  Géographie.  Cent  Temples  fameux  érigés  en  a£tîon  jj^^^^l^'^' 
de  grâces  aux  Dieux  tutélaires  de  toutes  les  Villes  ,   furent  les  *s^  i/  ' 
premières  ^  aufli-bien  que  les  plus  belles  marques  de  ks  viâdires  > 
&  il  eut  foin  de  publier  par  les  Infcriptions  y  que  ces  grands  oui- 
vrages  avoient  été  achevés  fans  fatiguer  fes  Sujets.  Il  mettoit  fa 
gloire  à  les  ménager  ^  &  à  rie  feire  travailler  aux  Monumens  de 
fes  viâoires  que  les  Captifs.  Salomon  lui  en  avoit  donné  l'exem? 
pie.  Ce  (âge  Prince  n'avoir  employé  que  les  Peuples  tributaires     7/.  /^r, 
dans  les  grands  ouvrages  qui  ont  rendu  fon  règne  immortel.  Les  ^^^^«  ^« 
Citoyens  étoient  attachés  à  de  plus  nobles  exercices  :  ils  apprer 
noient  à  faire  la  guerre  j  &  à  commander.  Séfoftris  ne  pouvoir     ^^«^  l»  l 
pas  fe  régler  fur  un  plus  parfait  modèle.  Il  régna  trente  «- trois  ^^*  *' 
ans>  &  jouit  long-tems  de  fes  triomphes  >  beaucoup  plus  digtie 
de  gloire  ^  fî  la  vanité  ne  lui  eût  pas  tait  traîner  fon  char  par  les 
Rois  vaincus.  Il  femble  qu'il  ait  dédaigné  de  mourir  comme  les 
TomeP^lll.  Mm 
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autres  hommes.  Devenu  aveugle  dans  fa  vieitlefTe  ,  il  fe  donna  là 
Discours  mort  à  lui-même  j  &  laifla  TEgypte  riche  à  jamais.  Son  Empire  * 
TomEUN^  pourtant  ne  pafla  pas  la  quatrième  génération.  Mais  il  reftoit  en- 
VERSBLLE.  ^^^^  ^^  tems  de  Tibère  des  Monumens  magnifiques  j  quîenmar- 
-  quoient  l'étendue  >  &  la  quantité  des  Ttibuts.  UEgypte  retourna 

jj^  ^*      »•  bien-tôt  à  fon  humeur  pacifique.  On  a  même  écrit  que  Séfoftris 
Nympha.  fut  le  premier  à  ramollir  ^  après  fes  conquêtes  5  les  mœurs  de 
ï^i^^ufi  H*I  ^^  Egyptiens  ,  dans  la  crainte  des  révoltes.  S'il  le  faut  croire  > 
fd.^  ce  ne  pouvoit  être  qu'une  précaution  qu'il  prenoit  pour  fesSuc* 

cefleurs.  Car  pour  lui  ^  fage  &  abfolu  comme  il  étoit  y  on  ne  voit 
pas  ce  qu'il  pouvoit  craindre  de  fes  Peuples  qui  Tadoroient.  Au 
refte> cette  penfée  efl:  peu  digne  d'un  fi  grand  Prince,  &  c'éroit 
mal  pourvoir  à  la  fureté  de  fes  conquêtes  ^  que  de  laiflfer  afibiblir 
le  courage  de  fes  Sujets.  Il  eft  vrai  que  ce  grand  Empire  ne  dura 
»#r#A /.  n.  guère.  Il  feut  périr  par  quelque  endroit.  La  divifion  fc  mit  en  Egypte. 
/.  sta.  >.    '  Sous  Any  fis  l'aveugle ,  l'Ethiopien  Sabacon  envahit  le  Royaume  :  il 

en  traita  at^fi^bien  les  Peuples,  &  y  défit  d'auffi  grandes  chofes  qu  ai^ 
cun  des  Rois  naturels.  Jamais  on  ne  vit  une  modération  pareille  à 
la  fienhe  1  puifqu'après  cinquante  ans  d'un  règne  heureux  y  il  retbuc- 
na  en  Ethiopie  pour  obéir  à  des  avertifTemens  qu'il  crut  divins.  Le 
Royaume  abandonné  y  tomba  entre  les  mains  de  Séthon  >  Prêtre 
de  Vulcain  >  Prince  Religieux  à  ia  mode ,  mais  peu  guerrier  y  6c 
qui  acheva  d'énetver  k  MiMce ,  «en  maltraitant  les  Gens  de  guer^ 
ire.  Depuis  ce  temrs  l^gypte  ne  fe  (butine  plus  que  par  des  Mi* 
lices  étrangères.  On  trouve  une  efpéce  d'Anarchie.  On  trouve 
douze  Rois  choifis  par  le  Peuple  y  qui  partagèrent  entre  eux  le 
puvernement  du  Royaume.  C'eft  eux  qui  ont  bâti  ces  douze 
âtais  qui  compofoient  le  Labyrinthe.  Quoique  l'Egypte  ne  pût 
KKSblier  fes  magnificences  y  elle  fut  foible  -&  divifée  fous  ces  dou- 
Jze  Princes.  Un  d'eux  (  ce  fut  Pfammétique,  )  fe  Tendit  le  maitre 
jwir  le  fecours  des  Etrangers.  L'Egypte  fe  rétablit ,  &  demeura 
aflez  puîflante  pendant  cinq  ou  fix  règnes.  Enfin  cet  ancien 
Royaume  y  après  avoir  duré  environ  feize  cens  ans  y  afToibli  par 
les  Rois  de  Babylone>  &  par  Cyrus  y  devint  la  proie  de  Cam- 
byfe  y  le  plus  infenfé  de  tous  ks  Princes. 
ï/f4f.  Ub.  Ceux  ^ui  ont  bien  connu  l*humeur  de  l'Egypte,  ontTecomra 
^viL  qu'elle  n'étoit  pas  belliqueufe  ;  vous  en  avez  vu  les  raifons.  Elle 

avoir  vécu  en  paix  environ  treize  cens  ans  y  quand  elle  produifît 
fon  premier  guerrier,  qui  fut  Séfoftris.  Aufli  malgré  fa  Milice  fi 
foigneufement  entretenue  ,  nous  voyons  fur  la  fin  que  les  Trou- 
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pes  étrangères  font  toute  fa  force  >  qui  eft  un  des  plus  grands 
d^^uts  que  puîfle  avoir  im  Etat.  Mais  ks  chçfes  humaines  ne  font  I^iscours 
point  parfaites,  &  il  eft  màl-aifé  d'avoir  enfcmble dans  la  per-  xo^j^gu"" 
feâion  les  arts  de  la  paix  avec  les  avantages  de  la  guerre.  Ceft  vbrselle.' 
une  affez  belle  durée  d'avoir  fubfifté  feize  fiécles.  Quelques  Ethio-  ^ 

pienf  ont  regaé  jk  Thébesdans  cet  intervalle,  entr'autres  Saba« 
con  ,&jà  ce  qu'on  croit  ;  Taraca.  Mais  TEgypte  tiroît  cette  uti- 
lité de  l'excellente  conftitution  de  fon  Etat  ^  que  les  Etrangers  qui 
la  coQ^géroisnt  ^  çntFoient  dans  fes  {nceur$ ,  plôtqt  que  d'y  in« 
troduirç  Içs  legrs  i  ainH  changeant  dç  n^aîtrç  elle  ne  çhangeoit 
pas  de  gouvernement»  Elle  eut  peine  à  foufirir  les  Perfes  dont 
elle  voulut  fouvent  fecoùer  le  joug.  Mais  elle  n  étoit  pas  affez 
belliqueufe  pour  fe  foutenir  par  fa  propre  force  contre  une  (i 
grande  puiffance ,  &  les  Grecs  qui  la  défendoient ,  occupés  ail* 
leurs,  étoient  contraints  de  l'abandonner,  de  forte  qu'elle  retont- 
boit  toujours  fogs  fes  premiers  maîtres;  mais  toujours  opiniâtre- 
ment attachée  à  fes  anciennes  coutumes  ,  &  incapable  de  dé-- 
mentir  les  maxime;  de  fes  premiers  Rois.  Quoiqu'elle  en  retînt 
|>eaucoup  dç  chofes  fous  les  Ptolomées ,  le  loél^nge  des  mqsur^ 
<Sreçques  6ç  AH^itiques  y  fyt  |i  grand  qu'on  n'y  reconnut  prefque» 
îplus  Tanciepue  Egypte* 

Jl  ne  faqt  pas  oublier  que  les  tems  des  anciens  Rois  d'Egypte 
ibnt  fort:  incertsdns ,  même  dans  l'Hiftoire  des  Egyptiens.  On  a 

Seine  à  placer  Ofymanduas  ,  dont  nous  voyons  de  fi  magnifiques  T>i^  t.  li 
^  Ipnumens  dans  Piodore ,  &  de  fi  belles  marques  de  ^s  com-  ^^^  ^« 
bats.  Il  femble  que  Ifss  Egyptiens  n  aient  pas  connu  le  père  de 
Séfoftris  qu'Hérodote  &  Diodore  n'ont  pas  notnmé.  Sa  puiffan- 
ce eft  encore  plus  marquée  par  les  Monumens  qu'il  a  laiffés  dans 
coutç  la  terre ,  que  par  les  mémoires  de  fon  Pays ,  &  ces  raifbns 
nous  font  voir  qu'il  ne  faut  pas  croire  ,  comme  quelques  -  uns  ^ 
que  ce  que  l'Egypte  publioit  de  fes  antiquités ,  ait  toujours  été 
aufli  exaâ  qu'elle  s'en  vantoit,  puifqu'elle  même  eft  fi  incertaine 
des  tems  les  plus  éclatans  de  fa  Monarchiet 
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CHAPITRE    IV. 

Ixi  AJlyriens  anciens  Ô*  nouveaux  »  les  Médes 

Ù*  Cyrus. 
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jyiêd.  IL 
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E  grand  Empire  des  Egyptiens  efi  comme  détaché  de 
tous  les  autres  >  &  n'a  pas  y  comme  vous  voyez ,  une  lon- 
gue fuite.  Ce  qui  refte  à  dire  eft  plus  foutenu  j   &  a  des  dates 
plus  précifes. 

Nous  avons  néanmoins  encore  très  *  peu  de  chofes  certaines 
touchant  le  premier  Empire  des  AiTyriens  :  mais  enfin  en  quel- 
que  tems  qu'on  en  veuille  placer  les  commencemens  >  félon  les 
diverfes  opinions  des  Hiftoriens  >  vous  verrez  que  lorfque  Iç  mon- 
de étoit  partagé  en  plufîeurs  petits  Etats  ^  dont  les  Princes  fofi- 
geoient  plutôt  à  fe  conferver  qu'à  s'accroître  >  Ninus  plus  entre- 

{>renant  &  plus  puifTant  que  fes  voiHns  ^  les  accabla  les  uns  après 
es  autres ,  &  poufia  bien  loin  fes  Conquêtes  du  côté  de  l'Orient* 
Sa  femme  Sémiramis  qui  joignit  à.  l'ambition ,  affez  ordinaire  à 
Ton  fexe  ^  un  courage  &  une  fuite  de  confeils  qu'on  n'a  pas  ac- 
coutumé d'y  trouver  ^foutint  les  vafles  defleins  de  fon  rnari^  6c 
acheva  de  former  cette  Monarchie. 
str'étl.xvL      Elle  étoit  grande  fans  doute  ^  &  la  grandeur  de  Ninive  >  qu^on 
met  au-defTus  de  celle  de  Baby lone  y  le  montre  affez.  Mais  com- 
jierod.  1.    me  les  Hiftoriens  les  plus  judicieux  ne  font  pas  cette  Monarchie 
j  ^*'"''  ^*^*  fi  ancienne  que  les  autres  nous  la  repréfentcnt ,  ils  ne  la  font  pas 
jffp.  jnii.  non  plus  fi  grande.  On  voit  durertrop  long-tems  les  petits  Royau- 

*^'c7^»  xir  ™^*  ^^^^  ^^  ^^  faudroît  compofer  >  fi  elle  étoit  auflî  ancienne  & 
1,2.'       *  aufii  étendue  que  le  fabuleux  Ctélias  ^  &  ceux  qui  l'en  ont  cru 
/w.///.  8.  fur  fa  parole^  nous  la  décrivent.  Il  eft  vrai  que  Platon  curieux  ob- 
i  ^'*  '  ^^'  fervateur  des  antiquités  fait  le  Royaume  de  Troye  du  tems  de 
Priam  une  dépendance  de  l'Empire  des  Affyriens.  Mais  on  n'en 
voit  rien  dans  Homère  j  qui  dans  le  deffein  qu'il  avoir  de  rele- 
ver la  gloite  de  la  Grèce  ,  n  auroit  pas  oublié  cette  circonftan- 
ce  >  &  on  peut  croire  que  les  Affyriens  étoient  peu  connus  du 
côté  de  l'Occident ,  puifqu'un  Poète  fi  fçavant  &  fi  curieux  d'or* 
jier  fon  Poëme  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  fon  fu/et  ^  ne  les 
iàit  point  parpître» 
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Cependant  >  félon  la  fuppntation  que  nous  avons  jugé  la  plus 
laîfonnable  ,  le  teips  du  (lege  de  Troye  étoit  le  beau  tems  des  E)iscours 
iÂflyrietis ,  puifque  c*eft  celui  des  conquêtes  de  Sémiramis  :  mais*  TomE^Uw- 
c*eft  qu'elles  s  étendirent  feulement  vers  TOrient.  Ceux  qui  la  flat- .  vbrselle. 
tent  le  plus  >  lui  font  tourner  fes  armes  de  ce  côté-là.  Elle  avoit  eu     ^^^  ^ 
trop  de  parc  aux  confeils  &  aux  viâoires  de  Nihus  pouf  ne  pas     jTi^ji; 
fuivre  fes  deffeins^  fi  convenables  d  ailleurs  à*  la  (ituation  de  ion 
Empire  ;  &  je  ne  crois  pas  qu'on  pulfFe  douter  que  N  inus  ne  (c 
foit  attaché  à  l'Orient  ,  puifque  Juflin  qui  même  le  favorife  au* 
tant  qu'il  peut  ^  lui  fait  terminer  aux  frontières  de  la  Libye  les 
entreprifes  qu'il  fit  du  côté  de  l'Occident. 

Je  ne  fçai  donc  plus  en  quels  tems  Ninive  auroit  pouffé  fes 
conquêtes  jufqu  a  Troye  j  puifqu'on  voit  fi  peu  d'apparence  que 
Ninus  6c  Sémiramis  aient  rien  entrepris  de  femblable  ;  &  que  Snêd.!. 
tous  leurs  Succeffeurs^  à  commencer  depuis  leur  fils  Nyniâs  >  ont 
vécu  dans  une  telle  moUeffe  &  avec  fi  peu  d'aâîon  y  qu'à  peine 
leur  nomefl-il  venujufqu'à  nous^  &  qu'il  faut  plutôt  s'étonner 
que  leur  Empire  ait  p&  fubfifter  ^  que  de  croire  qu'il  ait  pâ  s'é- 
tendre. '  r 

Il  fut  fans  doute  beaucoup  diminué  par  les  conquêtes  de  Se- 
foftrîs  :  mais  comme  elles  furent  de  peu  de  durée  ^  &  peu  fou* 
tenues  par  fes  fucceffeurs  ^  il  efl  à  croire  que  les  Pays  qu'elles 
enlevèrent  aux  Affyriens  y  accoutumés  de  long-tems  à  leur  do* 
mination  >  y  retournèrent  naturellement  :  de  forte  que  cetEm^ 
pire  fe  maintint  en  grande  puiflance^  &  eh  grande  paix  >  jufqu'à 
ce  qu'Arbace  ayant  découvert  la  moUefTe  de  fes  Rois  fi  long* 
tems  cachée  dans  le  fecret  du  Palais  >  Sardanapale^  célèbre  par 
fes  infamies  y  devint  non-feulement  méprifable  >  mais  encore  infup-^ 
portable  à  ks  Sujets. 

Vous  avez  vu  les  Royaumes  qui  font  fortis  du  débris  de  ce 
premier  Empire  des  Affyriens  :  entre  autres  celui  de  Ntnive  fie 
celui  de  Babylone.  Les  Rois  de  Ninive  retinrent  le  nom  de 
Rois  d'Affyrie  y  fie  furent  les  plus  puiffans.  Leur  orgueil  s'éleva 
bientôt  au-delà  de  toutes  bornes  par  les  conquêtes  qu'ils  firent^ 
parmi  lefquelles  on  *  compte  celle  du  Royaume  des  Ifraëlites  ^ 
ou  de  Samarie.  Il  ne  &llut  rien  mokis  que  la  main  de'  Dieu  >  6c 
un  miracle  vifible  pour  les  empêcher  d'accabler  la  Judée  fbas 
Ezéchias  ;  &  on  ne  fçut  plus  quelles  bornes  on^  pourroit  donner 
à  leur  puiilknce  ^  quand  on  leur  vie  envahir  uq  peu  après  da^s 

fiUm  ii) 
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!i?  Jeur  vô^iiiûge  1^^  Royaume  de  6abyloxie|i  ovi  la  &miUe  Royale 

TomBUwI'^    BabylQne  femblpit  être  ^4ç  pot^x  i^o^wndet  à  toute  la  terre. 

vERsitw.'-^^  P^wp*^  Soient  pleins  defprit  &  de  courage*  De  tout  tenis 
■   la  Phijofophie  tegooit  parmi  eux  avec  les  beaux  arts,  &  TO- 

in^iv.^^^*   rient  p'avoic  guère  de  meilleurs  Soldats  que  les  Chaldéens  L'an- 

^tiquit^  admire  les  riches  moiÎTons  d'un  Pays  que  la  négligence 

BifpLî.    de  (es  habitans  laifTe  maintenant  fans  culture  >  éf  Ton  abondance 

46;fit  regarder  fous  les  anciens  Rois  de  Perfet  comme  la  troifié- 

.me  partie  d'un^  0  grand Empixe«  Ainfi  les  Boii  d'Aflyrie ^  enflas 

d'un  accroilTement  qui  ajoûtoit  ii  leur  Monarchie  une  Ville  fi 

opulente  j  con<^urent  de  nouveaux  defleins.  Nabuchodonofor  L 

cru  t. fon  Empire  indigne  de  lui,  s'il  ny  joignoit  tout  T  Univers* 

Nabiiçhpdonofbr  IL  fuperbe  plus  que  tous  les  Rois  Tes  prédé* 

.<:6irçui{$  .1  après  des  fucces  inoùis  6c  des  conquêtes  furprenantes^^ 

voulut  plutôt  fe  faire  adorer  comme  un  Dieu  >  que  commander 

comme  un  Roi.  Quels  puvrage«  n  entreprit  *  il  point  dans  Baby- 

Jone  1  Quelles  murailles  y  quell/es  tours ,  quelles  portes  ^  &  queup 

enceinte  y  vît  -  on  paroître  f  II  fembloit  qUe  Tanclenne  Tour  de 

/Babel  allât  écre  renouvellée  dans  la  hauteur  prodigi^e  du  Tem* 

.  pie  de  Bel  %  6c  que  Na}>uchodpnoror  voplut  de  npuveau  vmx^ 

cer  le  Ciel.  Son  orgueil  quoiqu'abattu  par  la  main  de  Dieu  1 1^ 

.  laifTa  pas  de  revivre  dans  ics  fuccefTeurs»  Ils  nç  pouvoient  fouf-- 

frir  autour  d'eux  aucune  doinmation  ;  &  voulant  tout  mettre  (bus 

le  joug  5  il$  devinrent  infupportablps  aux  Peuples  voidns.  Cette  jar 

Joude  réunit  cpmr'eux  avec  les  Rois  de  Médie  fie  les  Rois  de 

Perfe  ^  une  grande  partie  des  Peuples  d'Orient»  L'orgzjteil  fe  tourne 

^'^^/^^♦.  aifément  en  c/uaute»  Comme  les  Rois  de  Babylone  traitoient  in- 
*    '        humainement  leurs  Sujets  \  des  Peuples  entiers  j  auffi  -  bien  que 
des  princmaux  Seigneurs  de  leur  Empire  fe  joignirent  à  Cyrus 
&  aux  Médes«  B^ylone  trop  accoutumée  à  commander  &  à 
vaincre  >  pour  craindre  tant  d'ennemis  ligués  contr'elle  ^  pen- 
dant qu  elle  fe  croit  invincible  >  devient  captive  des  Médes  qu  elle 
,  prétendoit  fubjuguer  i  6c  périt  enfin  par  fon  orgueil. 
BMi.i.  .     La  deflinée  de  cette   Ville  fut  étrange  y  puilqu'elle  périt  p:^ 
(es  propres  inventions.   UEuphrate  £iifoit  a  peu  près  dans  Tes 
vaftes  plaines  le  même  effet  que  le  Nil  dans  celles  d'Egypte*  ; 
•mais  pour,  le  rendre  commode  y  il  fallpit  encpr^  plus  dart  6c 
<a|[us  de' travail  que  TJEgypt^.^'^n  empjoyoit  poui:  Iç  Wu  jL'Çu-; 


'      EVEQ.UEDE   MEAUX.  iy^ 

phAtté  ^toit  droit  dans  Ton  cours  >  £c  jamais  ne  fe  dâ^ordoir.*  Il 
lui  fallut  faire  dans  tout  le  Pays  un  ^nombre  infini  de  canaux  >    ^'^cour$ 
afin  qu'il  en  pût  arrofer  les  terres  dont  la  fertilité  devènoit  isif-  ^^^  ^jj^^' 
comparable  par  ce  fecours.  Pour  rompre  la  violence  de  fes  eaux   vekselve^ 
impétueufes^  il  fallut  le  faire  couler  par  mille  détours  s  &  lui  * 

creufer  de  grands  Lacs  qu'une  fage  Reine  revêtit  avec  une  ma* 
gnifîcence  incroyable.  Nitocris  ^  mete  de  Labyoithe  ^  autrement 
nommé  Nabonide  j  ou  Baltafar  >  dernier  Roi  de  Babylone  ^  fie 
ces  grands  ouvrages.  Mais  cette  Reine  entreprit  un  travail  bien 
plus  merveilleux  :  ce  fut  d'élever  fur  TEuphrate  un  pont  de  pier- 
re 9  afin  que  les  deux  côtés  de  la  Ville  que  Timmenfe  largeur 
de  ce  fleuve  féparoit  trop  ^  pufTent  commtmiquer  enfemhle.  Il 
fallut  donc  mettre  à  fec  une  rivière  ù  rapide  &  fi  profonde  j  en^ 
détournant  fes  eaux  dans  un  Lac  immenfe  que  la  Reine  avoit  fait 
creufer.  En  même  tems  on  bâtit  le  pont  ^  dont  les  folides  maté- 
riaux étoient  préparés  ,  &  on  revêtit  de  brique,  les  deux  bords 
du  fleuve  jufqu'à  une  hauteur  étonnante  >  en  y  laiffant  des  def- 
centes  revêtues  de  même  ^  &  d'un  aufG  bel  ouvrage  que  les  mu- 
railles de  la  Ville.  La  diligence  du  travail  en  égala  la  grandeuc 
Mais  une  Reine  fi  prévoyante  ne  fongea  pas  qu'elle  apprenoit  Hmi.u 
à  fes  ennemis  à  prendre  Ùl  Ville.  Ce  fiit  dans  le  même  Lac  qu'elle 
avoit  creuiH^  que  Cyrus  détourna  TEuphratc  ^  quand  défefpérant 
de  réduire  Babylone ,  ni  par  force  ^  ni  par  famine  i  il  s'y  ouvrit 
des  deux  côtés  de  la  Ville  le  pafiage  que  nous  avons  va  tant  mar^ 
que  par  les*  Prophètes.     ^       - .    -^  ,   .  n^j^ 

Si  Babylone  eût  pu  croire  qu'elle  eût  été  :  pécifrable  comoM 
fontes  les  choies  humaines /âccju^une  confiance  mfenfife  ne  J'^eût 
pas  jetcée  dans  l'aveuglement:  non* feulement  elle  eût  pu  prévoir 
:ce  que  fît  Cyrus  >  puifque  la  mémoire  d'un  travail  ièmbiable  étcit 
récente  y  mais  encore  en  gardant  toutes  le6  defcemes  ^  elle  efoi 
accablé  Ifcs  Ferfes  dans  le  Ut  de  la  rivière  ou  ils  pafibierir.  Mais 
on  ne  fongeoit  qu'aux  plaifirs  &  aux  feflins  :  il  n'y  avoit  ni  ordre  ^  xat^ph 
ni  commandement  réglé.  Ainfî  périfTent  non-feulement  les  plus  ^i/« 
fortes  places  >  mais  encore  les  plus  grands  Empires.  L'épouvante 
fe  mit  par  -  tout  >  le  Roi  impie  fiit  tué  i  &  Xénophon  qui  donne 
ce  dtre  au  dernier  Roi  de  Babylone  >  femble  défigner  par  ce 
mot  les  facriléges  de  Baltafar  ^  que  Daniel  nous  fait  voir  punis 
par  une  chute  fi  furprenante. 

Les  Médes  qui  avoient  détruit  le  premier  Empire  des  Âfly-f 
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riens  >  dAruifîrent:  encore  te  fécond ,  ^conime  fi  cette  Nàtîdrf  eût 

su  "T'ïis-  ^  ^^^^  toujours  ^fetale  à  la  grandeur  Affyrienné.  Mais  cette  der- 

toireUni-  >^^^^  fois  la  valeur  6c  legrand  nom  de  Cyrus  fît  que  les  Perfès 

vERSELLi.  .k%  Sujets ,  eurent  la  gloire  de  cette  conquête» 

^         ~"      En  effet ,  elle  eft  due  entièrement  à  ce  Héros  y  qui  ayant  été 

Xinofh.  2.  élevé  fous  une  difcipline  févère  &  régulière  ,  félon  la  coututne 

des  Perfes^.  Peuples  alors  aufli  modérés  >  que  depuis  ils  ont  été 

.voluptueux  >  fut  accoutumé  dès  fon  enfance  à  une  vie  fobre  âc 

militaire.  Les   Médes  autrefois  fi  laborieux  6c  fi  guerriers^  mak 

p^^'  V.  44.  à  la  fin  ramollis  par  leur  abondance  ^  comme  il  arrive  toujours  > 

^'  **•  avoient  befoin  d'un  tel  Général.  Cyrus  fe  fervit  de  leurs  richefles 

6c  de  leur  nom  5  toujours  refpeâé' en  Orient  ;  mais  il  mettoic  leC- 
:xen.  cyr.  j.  pj^,.^Qçç  ^jy  fuccès  dans  les  Troupes  qu'il  avoir  amenées  de  Per- 
le. Dès  la  première  bataille  le  Roi  de  fiabylone  fut  tué  ^  6c  les 
•  AfTyriens  mis  en  déroute.  Le  vainqueur  offrit  le  duel  au  nou- 
veau Roi  ;  6c  en  montrant  fon  courage^  il  fe  donna  la  réputation 
d'un  Prince  clément  y  qui  épargne  le  fang  des  Sujets.  Il  joignit 
la  politique  à  la  valeur.  De  peur  de  ruiner  un  fi  beau  Pays ,  qu'il 
regardoit  déjà  comme  fa  conquête  y  il  fit  réfoudre  que  les  labou*^ 
reurs:  feroient  épargnés  de  part  6c  d'autre.  Il  fçut  réveiller  la  ja^ 
loufie  des  Peuples  voifins  contre  l'orgueilleufe  puif&nce  de  Ba^ 
bylone  qui  alloit  tout  envahir  ;  6c  enfin  la  gloire  qu'il  s'étoit  act 
quife  autant  par  fa  générofité  6c  par  fa  juflice  >  que  par  le  bonheur 
de  fes  acmes^^  les  ayant  tous  réunis  fous  fes  étendards  >  avec  de 
grands  fecours  ;  il  fournit  cette  vafle  entendue  de  terre  dont  il 
compo(a  fon  l£ihpii:el 

Ceft  par  -  là  que  s'éleva  cette  Monairchie^  Cyrus  la  rendit  fi 
puiffante ,  qu  elle  ne  pouvoir  guère  manquer  de  s'accroître  (bus 
les  SuccelTeurs.  Mais  pour  entendre  ce  qui  la  perdue  >  il  ne  faut 
que  comparer  les. Perfes  6c  les  Succeifeurs  de  Cyrus  avec  les 
Grecs  de  leurs  Généraux  ,  fur-tout  avec  Alexandre» 
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C'^.Amjb YSE^  61s  de  Cyros > fiit celui  qui  coriompt  les  mesura 
i>  c}e$  Pçnfes»  Son  fIcK  fi  bien  élevé  parmi  les  foins  de  la  guekn 
tlf,j  <n  en  prit  pas  afTez  de  donner  au  Succefleur  d'uni  fi  grand  £ni-» 
pire  une^>  éducation,  femblable  à  la  fienne  ;  6c  par  le  fort  ordî- 
araire  d4Sii:hpfe$.  humaines  «trop  de  grandeur,  nuifit  à  la  vertu;; 
DaiiîùSi  filsid^Hyftaipe ,  quidune  vie  privée  fut  élevé  fuir  le  Thrô^ 
Qet  apporta  dç  meiileures  difpofitions.à  la^  fouveraâne  puiilkqGe  yi 
£c  fir  quqlqu^  eiforts  ppuir  réparer  les.  défordres^  :  Maif  k  corrup^ 
tion.  "étoit  déjà  trop  univêrfelle  ,  Fabondance  avoir  inrHiduit  trop) 
de  dérèglement  d^ns  les  moeurs;  6c  Darius  n  a  voit  pas.  lui-même» 
confervé  :  ftfie;s.  de  Ic^r^rrpouc  âtrb  Ga^blei  de  jredrBi2ût.li:Qut*à«i 
£iit  Içs  fmt^i  XoUtl  dfégénéra  fou&fes  SnccdTeuitSj  .6i  ieJuxéiles: 
Ijêtljb  Oîjîttf  pIuA  de  mefure»  .  !  :. .  j  ..    .   -  r^  )  .Wi.j'i^jn  l.  ;. ..  >. 
,  -{Mais  «ncoce  que  dsP^^içhi  devenus  t)uii(rafls  eufleqt Jbè^ucèm). 
pçrdu  d^jetir] ancienne  vertu,  ieji.Vabandoniiant  aux  plaifirs^yilk) 
avoi0i|^^  tpu^pcs.  cotifervé  quelque  chofe  dagtand.jfiL  de  noble.! 
Qute{)tei|tr(>n  voii^  de- plUis  noble  qpe^  Thorreur  qu  ild  âvoLoÉt  poufj^ 
le  if^fkfo»g€j  qui;  paua  toujours  parmi  eux  pour  un.  vice  boiueux  ; 
&  baâ.  Ce  fqulils  trouvjùient'  de  plus  lâche  après  le  biefifongej>.r 
étoit  de  vivre  d'^nprunt.  Une  teUe  vielleur  paroiflbit  géante >  ; 
hpnciieufe .,  feriirilë  ,  6c  -d  autant  plus  mépri(âble  qu  elle  portoit  à  > 
lae^tij:.  far  ui\e  géni^ofiicé  naturelle  â  leur  Nation  >  iis^moient  * 
honnêtement  IççiEoisi^^ocuSv  Pour  peaque  les  enfant  do  ces  ^^dn^. 
q^s  fuirent  <Bp«hlesr de^accommbdër ïivêc lesvaiiiqiiefiCSA tk  ^ 
laiilpiem  çomp^ander  dans  leur  Pays  wecpieCqué  toute&les  marques  : 
de  leur  apcieppe  grandeur.  Les  Perfes  étoîent  honnêtes  ^. civils  9. 
libéraux  envers^ les;  Etrangers  >  6c  ils  fçavoient  s'en  fervir.  Les 
gens  de.  nç^rite  étoi^lnt  .connue  pacim  eux  >  6c  ils  nMoargnoient 
rîçn  pojiç;  les  gagner.  Il  çft  vrai  quUs  ne  font  pas  ariives  à  la  con« 
np^i^pe  parfaite  de  cette  fageife  qui  apprend  à  bien  gouverner. 
Lçur  grand  Empifefut  régi  toujoûirs  avec  quelque  confiifion.  Ils 
ne  Ti^urent  jamais  trouver  c$  bel  art.>  depuis  fi  bien  pratiqué  par 
l^  J^pjnains;^  d'upii:  toutes  les  pardj&s  d*un  grand  Etat  >  6c  a  en 
TomeFin.  '       ...      Nn 
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faire  un  tout  parfait.   Âuffî  n'étoit>il  prefque  jamais  fans  révoltes 

«•DisMVRs  confîd^raëles.  -  Ils  nétêient  powtaht  pas  fans  pblitiqpâe  >  les  re^es 

^^^  ^'n*^'  ^^  ^^  juftice  étoi^ot  copnf^çs  parn;ii  ewx ,  fi^  (is^ont  eu  de  grands 

ToiRE    NI-  j^^-^  q^j  içg  faiforent  obferver  avec  une  admiraWe  exaûitude.  Les 

m,  :..  ,  crimes  étoient  févérement  punis  ;  mais  avec  cette  modération  ^ 

^  HwUnU^  qu'en  pardonnant  aifémént  les  praaiierescfauçes  ^  oh  *éprimoit  les 

rechûtes  par  de  rigoureux  châtimens.  Ils  a  voient  beaucoup  de 

bonnos  Loîk  y  pœfquè  piites^  vémier  de  Oy t4ii^  ^  dcdd  patTuâ^ 

TUt.de  Us.  gis  d'Hyâafee*  Ils  àvokfit  des  maximes  d^  gouv^em«mefit>jies 

Bji.L  13.     eonfeils  r^lés  pour  les  maintenir  y  âc  une  grande^  fûbordination* 

.  '      dansiGuslesi  Emplois^  Quand  on  dtfoitqae  lôs^ûtands^qui  cocnn 

Xitiep.cy.^  poffBsnii.lé  iibufeilu^  éMÎç^t  les  youx  &  les  oreilles^du-Prinôd^ 

fof.  VIII.       eà.à^nlSdklîGÙt  cvifocnbiei  &  1&  Princç  »  quil  jw^k'^fes  MtiÂ^ 

tfcsii  .cboipuSiiious;  a^otis  les  organçs.  de.  nos  iem  r  ncfti  p^s^  p^âr 
fe  repcioir  ^kmais^poat  agin.pai^le^v  mo^n  ;  &>lês  Mîta^ftteS'^ 
qp'iis  ne  dev^cuem  pas  agir  paur^oux  *  niècnes  ^  mais  poûr'k  ï'fiâ- 
Bjib.i.  15.  os  qui  étbit^l^urChef  I  6c  pour  tout  le  corps  de  VEtit*  C^s  Mi- 
iHftrefriieKrâeiit.être  mfiri^s  des  aaci^nti^s^  maximes  de  ia^Mb-^ 
fiaœbteé  Le  Regtâre  qu3onteiu>ii^des  choicts  {^affôes->  fè^v^ît  de-né^' 
]|iW.^.      gleà  la  poftérité.  On  y  marquoit  les  iwvioes- qiié  çhocuA  avoit^ 
rondos  >  db^péuc  quà  k  ^onte/do  ^Rns^^^y  êo.  au,  gvaod  màlkeèr 
Mifçd.  I.    de.  l'Etâc  j  i}s  ne  deo^euxafleac  fans^  r écoiti  penfe.  C'étoic  utie  beU^ 
nuiiûeœxl'aitachec,le&^  Ëactkxiltefs  aqbiefi  public'^^  qiie' di$' leur 
.'  /   "^  «  ^  apprqnkikeuqo'iklinç  devxNom  pKipaisl4acrsfidr'  pouf^^tox^feiilf'^imaîi' 

•'    ''    -pxiariewRolâQipauvijoucl'Etatqa^^^ 
Tin^h.ot^  avitv@i«  Un  desiprènfiei»:  (bkis'idhi  Prince  écdtde^îtfc^p^  If a« 
rt ;».  gi:iciikiif;e4  Al  les^  Satrapes  ,  dont  k  ^ou vdmeqiemi  étoîY 'h:  mièbx  ^ 

cûldvé>  ^voient  la  plus  grande  pénaux  grâces^  Commoity-avoit  ^ 
des:  chaxges:  établies  '  pout  b  Conduite  dâ&anoa^'^^'U  y- en 'a  voit; 
atiiB]^ooDveiUec  aux  ^v^ux  ifiiftîqiiQS  4-c'^oltQieiîlÉ'd^g6s-(ëm«  • 
ïAaklèi  jLdooc|;NDàe.  p^  ^ay^  >  dQ  l^iitre^^è  le^; 

^Md.  j.     oiltiyerkiLoIBrmce  k^  pjro^ége^^it  ^vec  uneaâèâk>¥i  ptf6^iië*ég^|e>, 
£(  les  faifoiii  ^  coocoiarir  aia  bien  public:  Âprèâ  cetik  <^i  ^Voient  ' 
rem^orêë  quelque  avantage  à  la  guerre  5  les^  plâs^^  h^df^  éHhenc  - 
ctox^  qig  avbkn&ié)Ôvé  tMMMttpid'efifàns.  li^^éfp^âiHqà'ofi^  inpT 
pîmi^  »àjé  Fetfeis:  dièii  lerà  eiifèàji6^  «ottr'l^autoi^é.R  albk 


•  k-* 


iégi|iaiç  :  c^oi«  lefpik4es  Orlemaox  fie  peut-être  que  le  nàtcH- 
rel  vif  ^  violent,  dg  ces^^^P^eupl^  denMlidoit  ul)  ^^lâtyernëineBt 
plus  ferme  iàc  plus  abfolu.  •"  *^^^ 


i\k«  jk 


rli»pMDicni.d*ntrion4l«*d!tftSëiiftrts  ikk  kbiS  eftadiliîtéè  par  ; 


-Sli«<»nyacpkaBofe«Ux<5fBet  coiftttie  le  triba^le  û'àne  édûcaiion .  iJiscouai 
;|iijffeàBDèir4edeX<!pïah«ioH'k«tlrWtidtis  (tràAi-des  Ëliniùue^ 
.poBt  'ks:&i(e'ma<in«'àe[>e«)tti  &lis  exércttii'a  cHate  Aiaïe_:ii,ujiii, 
jjc  qiBtoiIze  aos  knfquë  f  eljtrit  eértmrteté  ï  fe'  fdtihEif';  ôrt  lédr  — 
ddimoKpourtetl«toiia(àB<iûatK;h*T»i*esaès'plùsVehtl'dUxK  ,/if,.'' 
jles  plus  fiigcs  de  ;  l'Etat.  Le'  (iremîér  »  dii!  Hitett  ;  lellr  àjSpfehoil 
Ja  Alagib»;o'el^-4i^tl^el^dtlllî^e1lrteigàg6,lé culte. des  OWux,  fe- 
Jdnjts  andtDiMS  ofesiVÀèS  f-S'ftlBn  les  Lah^ép't^i6i!iti,R\s 
4'QMOta(èi,-IiOiiteoht|i<lst"'acëbljftii«biti'aift'là'V£l(é,'&âfcn^ 
«jré  lajdftiira.  ie:treiS«««;  teUt-éfrileignért  k  hèfepWliilfbt'yain-     jr„^.  /, 
«te  fit  les.  Toloptiiè  (isfln  d'^fti  tblijonrs  KbrtS  iSc  t-(atment  Rois ,  "t'^, 
|Biuureid'eB«-ùiôàias6idciouBdi(îrS.Le^uaiiié!Bief8rtifloitleur  ^y^'  '^' 
«Jsma^e  contre  h-bttâiAË  Vitil'^én' iii  fait  d'es  efclà 
«ûc  biéix  oanUsoi» ,  ti  h^etilGiire  âli'  cbmtnattdeiiiei 
»Çs-.SeigneBrs,é»iém^lièv^àl  la  tiottc  Hiï  Rûi  'avei 
Oo  prenait  un'  fcin  piRieiAier  îftxlè  Ht  viflfeht  j  tif  a 
lien  do  naHmnnéafc  ^Od^erddit  cttftipte  iff  Rdi  dfe  leut  cbii- 
OuitoJ  âe  OGini)>M<^'bil  lÙPeti  tëtiddii  j  étbh  iiH^i-,  firfaii  brdrë , 
de  châtimens  &  de  técompenfes.  l^a  jeunelTe  qui  les  voyol(f,ap- 
pifcnbit.dolronllêiliyure'aKÏê-li'^ftil,  la'ItièAtred'dbÉf  6t  de 
cottaumlâ.  .A«è<ri«S'4!;bëllèï  ittUftdtion  ;  (Jtii;  r/e  deVèit-on  p'ài 
efpérer  de»  RoiB-de  Petfe ,  te  ae-'KUr  -noblerfe.",'!!  <5»i  Wt  êu  àU- 
tane  dé  Tbin  de  l«a  M»W  i!on<iiiii<e^  datts  le  ptbgtës  dé  leur  âge  , 
tju'ori  en  at^ic'de  les'bieft  -iiiftrtiTrêdantï'ietrr  éti&n'c:^  î  Mais  lès 
«nbeuc^  Êortdtnples  de  la  -Natfèrt  tes  èBtMnbiient.bteH-t'ôt  datis  les 
phiTits,  cnricrei  lbli))iUI«s>  tfulti  'ëdbpâtiUn'  ne'ctEbf Yentt.  Il  laut 
poojtailt.  conftflor  tfXrlflifgiêci^UàtêSé-œ^êittS ,  Walgt'é 
le  foin  quils.avoieot  de  leur  Béî/ftë  8c  de'feur  Ratifié,  ils  ne  raâti- 
qubiem  ma  de  vjdeat^  Ils  s'en  font  totijoUrs'  pigaés ,  éç  \\k  etiôiit 
imné  dilIbftresiinarqtféSl "li'ârf  iriîlitStîfe  ïtbit parmi  eux  là; pté^     i<«.?i. 
Sfceiw»  qn'àb  méwsit  y  ébrtiih4behli:V  l'abri  diîqiieltbaSleè  au^  °""" 
tf8Sipeiiv»i«s'ex«i«efiêniripOT.  Mais  jarSais  ikn'eii  ■éohnureiit 
U  foiVd,  ni  n<  fi;un!«t  te  qoe^cW-dàis lineailii^e' là  (évéiiié,  la 
difdplinej  l'anangement  des  trôdpés ,  l'ordre,  tles  inarches  tk  des' 
«afnpetnensyific  enfiA-une  certairtï  conduite  qui  fait  remuer  ces 
graiids  corp8.rans  coitfiiliAii ,  9c  à  ptbbos..  Ils  ctoyoieni  avoir  tbut 
feit  quand  ils  avoient  ramalK  fins'  cndix"  iJb  Petiplè  itflmenle  ^ui 
alldit  an  ooùibat  .^iif  téfWiiiiiehi'.j'hiais  lïns'brdrt,'&  qgi  fe 
tfeuWiit  uobanaffé  Haut  AàltitiMfraiSme  i)e  pyifonnéîj  inutiles' 
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*  que  le  Roi  £c  les  Grands  traînoient  après:  eux  feulement  {lonr  le 
Discours  plaifir.  Car  leqr  moUeffe  étoit  fi  grande  ^  qu'ils  vouloient  trouver 
To^RE  Uni^  dans  Tarmée  la  même  magnificence  (6c  les  mêmes  dâices  que  dans 
vERSELtE.  j^^  lieux  où  la  Cour  faifoit  f^  demepre;  Qrdinaine  ;  de  (orte  que  les 
^    Rôis  macçhoiênt  ^accQmpagU|é&  de  leuis  feiiiixies  5  de  leurs  con^ 
cubîpes  \  4e  )eurs  eunuques  >*&  de  tout  ce  qui  fervoit  à  leurs  plaî^ 
firs.  La  vaiflelle  d'oc  &  ci'argent  ^  &  les  meubles  précieux  fuivoienc 
dan3  une  abondance  prodiglqufe  y  &  enfin  j  tout  l'attirail  que  de- 
mande une  telle  vief  Vnc  armée  compoCée^lo  cette  ibrte ,  &  dé- 
jà émbarraiïéé  dé|Ia.multitude  e^cedivelldb  fes  foldits  >  itoitfup- 
chargée  par  le  nombre  démeiuré  de  ceux  qui  tk  combâttoienc 
point.  Dans  cette  coiifiifion^  on  ne  pouvoit  ie  mouvoir  de  coiv^ 
cert  ;  les  ordres  ne  venoient  jamais  a  tems  i.  fie  dans  une  aâion 
tout  àlloit  comme  à  Faventure;^  faps  que  pjcrfonne  fut  en  état  de 
pourvoir  à  cc^éfordre.  Jpiqt  eijicpre  qu'il  falloir  avoir  fini  bieiii*» 
tôt ,  pafler  ràpidemenjt* aans.  un^  Pays  :  car  ce  corps  immenfe  fie 
àyide  j  non-feulement  de  cç  qui  étoit  néceflaire  pour  la  vie>  mais 
encore  de  ce  qui  fervoit  zfx  plaifir ,  confiimoit  tout  en  peu'  de 
tems  j  fie  on  a  peine  i^  coinprendire  d'où  il  pouvoit  ticeria  (ubfil^ 

tence.       .    '      :        .        .   ^  . 

'  Cependant  ^  ivec  ce  grand  appareil  y  les  Perfes  étonnoient  lei 
peuples  qui  ne  fîçavoient  pas  n^epx  la  guerre  qu'eux.  .Ceux  marne 
qui  Isi  fi^vpiei^t  9  fe  tnçiuvereiit  qu  affoiblis  par  leurs*  propres  âïvi* 
]Gons>  ou  accablés  p^c  la  multitu^çde.lçurs ennemis;  fie  c'eft par^ 
!à  que  l'Egypte  9  toute  fupe/ifbe  qu'elle  ^toit  j  8c  de  ion  antiquité 
&(  de  fe$  (âges  inftitution3#  fie  def  conquêtes  <ie  (on  Séibftris  ^  de« 
vint  fujette  des  Perfes.  Il  ne  leqr  Git  pas  oA&l  aifé  de.*domprer  VA^ 
fié  Mineure^  fie  même  Jçs  Colonie^  G^recques que  la.mollefle  de 
tAfië  avoir  corrompues.  Mais  quand  ils  vinrent  à  la  Grèce  mê« 
ioîe  y  ils  trouvèrent  ce  qu'ils  n'avoient  jamais  yû^  une  milice  réglée  j, 
des,Çhefs  entendu^  >  des  foldats  ZjOçofitivB^és  à  vivre  depeu^des 
\  .  ,  cpr{)$''ehdui^cis.au  travail  ;  que  la  lutte  fi(  lesi autres  exercices  or« 
ditiaires  d^an^  ce  pays  rendoient  adroits  ;  des  armées  médiocres  à 
la  vérité  ^  jpaîs  fcn^blablesà  ces  corps  vigpureux  >  oèr  il  femble 
que  tout  (bit  her&  i  fie  où;  tout  eft  plein  d'efprits  ;  au  refte  ù  bien 
commandées^  (l  fouples  aux  ordres  de  leurs  Génémux^  <|u'on 
eût  cru  que  les  fpldats  n'avoient  tous. qu'une. même! 2tfDe>> tant  on 
vbyoît  de  cpqccrt  dans,  leurs  mouvemens. 
'  Mais  .ce  que  la  .Gxjéce  avoi(  de  plus  grand  3  létoit  une  politî* 
<g[iiç  ferme  iSe  prévoyante  ^  qui'  f^voit  abandonner  ^  bazarder  fic 
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ce  qu'il  falloir  :  &  ce  qui  eft  plus  grand  encore  >  un  cou- 
rage que  Tamour  de  la  liberté  &  celui  de  la  patrie  rendoit  invincible.  Discours 
:    Les  Grecs  naturellement  pleins  d'efprit  &  de  courage  j  a  voient  ^"Jj^g  S^*^ 
été  cutdvés  de  bonne  heure  par  dés  Rois  &  des  Colonies  venues  ysasBiLB. 
d^Egypte ,  qui  s^étant  établies  dès  les  premiers  tems  en  divers  en-  < 

droits  du  pays  ^  avoient  répandu  par-tout  cette  excellente  Police 
des  Egyptiens.    G'eft  de-là  qu'ils  avoient  appris  les  exercices  do 
corps >  la  lutte;  la  courfe  à  piéd>  la  courfe  à  cheval  &  fur  des 
chariots  y  &  les  autres  exercices  qu'ils  mirent  dans  leur  perfeâiôn 
>ar  les  glorieufes  couronnes  des  Jeux  Olympiques.  Mais  ce  que 
es  Egyptiens  leur  avoient  appris  de  meilleur  ^étoit  à  fe  rendre 
dociles ,  &  à  fe  kifler  former  par  les  Loix  pour  le  bien  public. 
Ce  n  étoit  pas  des  particuliers  qui  ne  fongent  qu  à  leurS'  afiàires  f 
&  ne  (entent  les  maux  de  l'Etat  qu'autant  qu'ils  en  foui&ent  eux-mè* 
mes  >  ou  que  le  repos  de  leur  famille  en  eft  troublée.  Les  Grecs 
étoient  inftruits  à  fe  regarder  £c  à  regarder  leur  famille  conune  partie 
d'un  plus  grand  corps  qui  étoit  le  corps  de  l'Etat  ;  les  pères  nourriP 
foient  leurs  eniàns  dans  cet  efprit  ^  &  les  enfans  apprenoient  dès  le 
berceau  à  regarder  la  patrie  comme  une  mère  commune  à  qui  ilsap^ 
partenoient  plus  encore  qu'à  leurs  parens.  Le  mot  de  civilité  ne 
fignifîoît  pas  feulement  parmi  les  Grecs  la  douceur  &  la  défôrence 
mutuelle  qui  rend  les  hommes  fociables  :  l'homme  civil  n'étoit  au^ 
tre  chofe  qu'un  bon  Citoyen  qui  (e  regarde  toujours  comme  mem- 
bre de  l'Etat  ;  qui  fe  laiffe  conduire  par  les  Loix  y  &  coofpire  avec 
elles  au  bien  public  >  fans  rien  entreprendre  fur  perfonnè.  Les  ân^ 
ciens  Rois  que  la  Grèce  avoit  eus  en  divers  pays  >  un  Mijios  ^  un 
Cécrops  f  une  Théfée  ^  uh^  Codrui>  tin  Téméne>  un  Cre^honté^ 
on  Euryfthène  y  un  Patrocles  y  &  les  autres  femblables  ^  avoient  lé^ 
pandu  cet  efprit  dans  toute  la  Nation.  Ils  furent  tous  populaires  > 
non  point  en  flattant  le  peuple  >  mais  en  procurant  fon  oien  j  &  en     ^^  ^^ 
fiilànt  régner  la  Loi.  nh    * 

Qtre  dirai  je  de  la  févérîté  des  Jugemens  f  Quel  plus  grave  Tri- 
bunal y  éut-il  jamais  que  celui  de  l'Aréopage  (i  révéré  dans  toute 
la  Grèce  >  qu'on  difoit  que  les  Dieux  mêmes  y  avoient  compara  f 
Il  a  été  célèbre  dès  les  premiers  tems  j  6c  Cécrops  apparem- 
ment l'avoit  fondé  fur  le  modèle  des  Tribunaux  de  l'Egypte.  Âu-^ 
cune  compagnie  n'a  confervé  fi  long-tems  la  réputation  de  fo» 
ancienne  févérîté  y  de  l'éloquence  trompeufe  en  a  toujours  été  ban« 
fiie. 
Les  Grecs  ainli  policés  peu  à  peu  fe  crurent  csH)ables  de  fe 
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swk.t'His^  que  pays ,  uo  Thaïes  4  ua  Pythagetf  j^uiiii  P>«««»^>  *^  liyciirgè , 
toikeuhu  jg^ §pJq|^ ^ yji Philoks^.&  tant  d'autrêfique i'Hîftpfre marque jr.entT 

p^cberetlt  qye  b  liberté  ne  dégénérai;  en  licence.^  Des  Lgîx  fkiir 
|>lem«mécriteiS  ^  en.petit  nombre  ^  teaoîent  les  peuples  d^ns  h 
sQtv^x  f  &c  les  faifoienc  conco^ar  au  bien  ^comiyun  du  pays. 

.  Lr'idée  de  Itbeité  qu'une  telle  |coâdjyite  io^icdii;^  étqit  admir^j 
\Ae.  Car.  la  liberté  que  fk  ûgutoient  les  Grecs  1  écoie^  goe  libeit^ 
tfoumîTe  à  U  Loi  9  C  eû-à-dice  ^  à  la  r^ifoA  mi^inç  reconout  par  tpuc 
:1e  peuple^  Ils  ne.vouloient  pasquie  les  faomoiejs  euiTem  au  pou<- 
^vôir  paraii  euic  Les  Magiftrats  red!outés  durant  le  ten^s^e  leur  mi- 
jûftèces.^  f ed^vënoi^n^  des  pardculiers  qui  ne  gardoiei^tjd  autorité 
^u'autantquï  kuven  dpnnok  leur  expérience.  La  Loi  ^toit  r^ 
giardée  cohivie  k  maitrefle  ,  c'étok  ,eUç  q^l  établiflbit  îes  Â|ag|î^ 
«rats  I  qui  en  régloit  le  pouvoir  j  êc  qui  enfin  châriDît  leur  mau^ 
.vaife  adrokiidration. 

Il  n'eft  pas  ici  queftion  d'examiner.  (1  ces  idées  font  àufli  fblides 
que  fpécieufes»  Enfin  la  Gréc«  en  ét^t  charnue  j  &  préférok  le^ 
ÎQporivénien^  de  )a  litefté  à  ceux  de  la  fujétion  légitime  9  ^uoî^ 
iqu  en  effet  beaucoup  moindres^  M ^is  comme  chaque  fQtxf»  de| 
gouveinemènt  a  ks  avantages  5  celui  que  la  Giéce  ticoit  du  fien^i 
éîeitt  que  les  Gtoyens  s'a^âionnoient  d*autaoc  plus  à  leur  pays*| 
qu'ils  k  conduMbient  en  commun  $  &  que  chaque  pasticslâer  pou^ 
;mt  pslrv^nic. aux  premiers  honneurs*  ,    ; 

Ce  que  fit  ja  rbilofoj^ie  pour  confervsr  l'état  die  la  Grèce  ^ 
n-eft  ptas  croyable.  Plus  ces  peuples  étaient  libres.^  pluç  il  étoit  né) 
<:eâaire  d'y  établir  par  de  bonnes  raifons  les  régies  des  mœurs  >  Si 
celles  de  la  fociété.  Pytfiagore ,  Thaïes  >  Anaxagore  ^  Socrate  s 
Afchy;as>  Platon  >^  Xencphon  ^  Ariftote  5  àc  une  infinité  d'autres 
remplirent  la  Grèce  de  ces  beaux  préceptes.  II  y  eut  des  excifi^ 
vï^gàns  qui  priretit  le  nom  de  Fhildfophes;  mais  ceux  qui  étoient 
jGuivis  9  étoient  ceux  qui  enfeignoient  à  ÊK^rifier  l'intérêt  paitiçu4 
lier  y  &  môme  la  vie  à  l'intérêt  général  &  au  faim  de  TEtat  ^  êc 
c'étoit  la  maxime  la  plus  conmiune  des  Philofophes ,  qu'il  &llofC 
ou  (è  retirer  des  affiles  publiques  j  ou  n'y  regâcdet  que  le  bien 
public.  » 

.  Pourquoi,  par^r  des  Philoibphes  ?  Les  Poë^et  mêmes  qpi  étoieac 
dans  les  mains  de  tout  le  peuple ,  les  indruifoienr  plus  encore  qq'ilS' 
ne  lç%  ditfâr(iflQiQQt^Jy9  plus. lenf^njimé  défi  con^ui^»^  tdg§rdDit 
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Homère  comme  un  maître  qui  lui  dpprenoit  à  bien  régner.  Ce 

grand  Poëte  n'apprenoit  pas  moina  à  bien  obéir  jÔe  'à  être  bon  Ci-   I^iscqur^s 

toyen.  Lut ,  &  tant  d'autres  Pbëfes^  dont  les  ouvrages  ne  -fon*  ^^^  ^n'^" 

pas  moins  graves  qtf*ils  font  agréables/  ne  célèbrent- que  le&àrt^  ^v^rselLe' 

utiles  à  la  vie  humaine^  ne  refpîrent  oué  le  bien  public,  fe  pa-^— ^- — ^■^' 

|:cie>  la  fbciété^  fit  cette  admirable  civilité  que  nous  avons  expli'-, 

quée. 

Quîand  la  Grèce  aînfi  élevée  regardoît  les  Aflatîques  aviec  kui?. 
délicatiéfle^  avec  leur-parore-  &  leur  bbètiié ,  fefiiblablé  à  celle  desf 
femmes  9  elle  n'avoir  que  du  mépris  pour  eux,  Maislbur  forme' 
de  gouvernement  qui  n^avoit  pour  régie  que  la  volonté  dû  Prîriee^ 
maicrefle  de  toutes  les  Loix ,  &  même  des  plus  facréesi  lui  înt 
piroî*  de  l'horreur  ;  •&  l'objet  le-  plus  odieux  qu'eut  toute  la  Gré-  V^  Fd^ 
ce  >  étoiem  les  Barbfares.  i»«- 

Cette  haine  étoit  venue  aux  Grecs  dès  lès  premtet»  tenrs ,  8t 
leur-  étoit  devenue  comme  naturelle.  Une  des  chofes  qui  faifoîr 
aimer  la  Poefie  d'Hdmèré>  èft  qull  chantoît  les  viôoîres  èc  lc$' 
avantages  de  la  Grèce  fur  FAfie.  Du  côté  de  TAfle  étoît  Venus, 
o'éft^â-direi  les  plaifir»,  les  folles  amours  &  la  mollefle  :  du  côt^ 
dé  la  Grèce  étoit  Junon,  c*eft-à-diré>  la*  gravité  avec  ramouf- 
conjugal >  Mercure  avec  réloquence,  Jupiter  &  la  fàgeffe  politr-*^ 
que.  Du  côté  de  TAfie  étoit  Mars  impétueux  &  brutal ,  creft-à-i 
dire  >  la  guerre  faite  avec  foreur  :  du  côté  de  la  G^éce  étoit  Pal-'i 
las ,  ceft-à-dire  j  Fart  militaire  &  la  valeur  conduite  par  l'efpnt#* 
La  Grèce  depuis,  ce  tems  avoît  toujours  cru-  que 'FîntelKgttîCe  6^ 
le  virai  courage  était  Ton. partage  naturel.  JSlte  ne  pouvc3 feùffiji' 
querAfié  pcmàt  à  la  fubjùguer  ;  &?  eh  fubiflatrt  ce  joug  j  clié  é^ 
cru  alRijettir  là  vertu  à  la  volupté  >  Tèfprit  au  corps,  &  le  vérita-' 
ble  courage  à  une  force  infenfée  qui  confifloit  feulement  dans  la 
multitude.  • 

'  La  Gtéce  étoît  pleînc'tlexes  fentimens,  quand' cHè  fijt  atta-' 

3 née  par  Darius' fiîs^'tfHyfiafpe ,  ôc  par  Xerxès  avec  dei  armées' 
ont  la  grandeur  paroît  fabuleufe,  tant  elle  eft  énorme.  Auffitôt 
chacun  fe  prépare  à  défendre  fa  liberté.  Quoique  toutes  les  Vil-^ 
les  de  Grèce  fiflcnt  autant  de  Républiques ,  lïntérêt  commun  les ' 
réunit  >  &  U' nef  sagffïbit  entr  elles  que  de  voir  qui  feroit  fe  plus  . 

{)Otn:*hHbîen  public.  Il- ne  coûta  rien  aux  Athéniens  d'abandonneç  ' 
eur  Ville  au  pillage  &à  imcendiê  :  &  après  quils  eurent' fauve'' 
letlrs'  vieillards  &  leurs  femmes  avec  leurs  enfens,  ils  mitent  for. 
dès  vaiffeaux  tout  ce  t^m  étfiit  capable  de  porter  les  armes.  Pout  ' 
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■    arrêter  quelques  jours  rarmée  Perfienne  à  un  paflâge  dilEcile  ^  & 

Discours   p^y^  |yj  ^jj.^  fentir  ce  que  ç'étoit  que  la*  Grèce  ,  une  poignée  de 

t^ur/unH  Lacédémoniens  courut  avec  fon  Roi  k  une  mort  aflurée  ^  cqntons 

Verselle.  en  mourant  d  avoir  immolé  à  leur  Patrie  un  nombre  infini  dp  ces, 

-A...  >.     '.barbares^  &  d'avoir  laiffé  à  leurs  Compatriotes  l'exemple  d'une* 

bardielTe  inoùie.  Contre  de  telles  armées  &  une  telle  conduite  j: 
la  Perfe  fe  trouva  foible  >  £c  éprouva  pludeurs  fois  à  fon  donjima-. 
ge  ce  que  pçuc  la  difcipline  contre  la  multitude  fie  la  confufion  : 
^  ce  que  peut  la  valeur  cppduite  avec  art  contre  une  ipipétuo* 
fité  aveugle.  ^   ^     .     . 

il  ne  reitoit  à  la  Perfe  tant  de  fois  vaincue  >  que  de  mettre  la. 
fUt.  de     dividon  parmi  les  Grecs  :  fie  l'état  même  où  ils  le  trouvoient  par 
i^.///.         leurs^viâoireSii  rendoit  cette  entreprife  facile.  Comme  la  crainte- 
'     les  tenoitunis>  la  viâoire  fie  la  confiance  ronipit  runion.;  Aç*^ 
cqutumés  9  coojibattre  6c  à;vaincre  j  quand  ils  crurent  n'aivoit  plus 
à  craindre;  la>pui(Iance  desj  Perfes  j  ils  fe  tournèrent  les  i^con*' 
tre  les  autres.  Mais  il  Êiut  expliquer  un  peu  davantage  cet  état, 
des  Grecs  >  fie  ce  fecret  de  la  Politique  Perfienne. 

Parmi  toutes  les  Républiques  doi^t  la  Grèce  étoit  cpmpofée^, 
Athènes  fie  ^Lacédémone  étoient  fans  .comparaifon  les  pripcipa* 
l^s..  On  ne  peut  ayoir  plus  d'elprit  qu'on  en  a  voit  à  Athènes  ',  ni, 
[jlius  de  forqe  qu'on  en  a  voit  à  Lacédémone.  Athènes  vouloit  le , 

fflaifir  :  la  vie  de  Lacédémone  étoit  dure  fie  laborieufe.  L'unç  fie . 
'autre  aimoit  la  gloire  fie  la  liberté  ;  mais  à  Athènes  la  liberté  ten- 
doit  naturellqmen^  à  la  licence  ;  fie  contrainte  pai:  des  Loix  fé--^ 
vèrcs  à  Laçédénione  >  plus  elle  étoit  réprimée  au  -  dedans  i  plus  ^ 
cll^  çherçhoit  a  s'étendrcien  dominant  au  -  dehors.  Athènes  vou* , 
Ipît  aufli  dominer  j  mais  par  un  autre  principe.  L'intérêt  fe  mê« . 
Ipit  à  la  gloire.  Ses  Citoyens  excelloient  dans  l'art  de  naviger  ; . 
fie  la  mer  où  elle  regnoit  lavoit  enrichie.  Pour  demeurer  feule  ; 
maîtreffe  de  tout  le  commerce  ,  il  n'y  avoir  rien  qu'eue  ne  you* 
lût  aÎTujettir;  fie  fes  richefles  qui  lui  infpiroiept  ce  défit  ^  lui  four-  ^ 
niffoient  le  moyen  de  le  iàtisfaire.  Au  contraire  i  à  Lacédémone , , 
l'argent  étoit  méprifé.  Comme  toutes  fes  Loix  tendoient  à  en  faire 
une  République  guerrière  >  la  gloire  des  armes  étoit  lé  feul  char^ 
me  dont  les  efprits  de  fes  Citoyens  fufifent  polTédés.  D^stlà  i^aturel-^ 
lementelle  voulait  dominer;  fie  plus  elle. étoit  au^dçfiu$r  de l'in-  ^ 
térêti  plus  elle  s'abandonnoic  à  lambirion* 

.  Lacédémone.  par  fa  vie  réglée  écoit  ferme  daps  fes  maximeçfic 
dans  fçs  delTeins.  Athènes  étoit  plus  vive  ^  fie  le  Peuple  .y.  ,étoit . 

trop 
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trcp  maître.  La  Philofophie  &  les  Loix  Êiifoient  à  la  vérité  de       -- 
beaux  effets  dans  des  naturels  fi  exquis  :  mais  la  raifon  toute  feule  Discours 
n'étoit  pas  capable  de  les  retenir.  Un  lage  Athénien^  &  qui  con-  joireUni- 
noiifoit  admirablement  le  naturel  de  fon  Pays ,  nous  apprend  que  verselle. 
la  crainte  étoit  néceflkire  à  ces  efprits  trop  vifs  &  trop  libres  ;  &     ^^^^  ^^  — 
qu'il  n'y  eut  plus  moyen  de  les  gouverner  ^  quand  la  viâoire  de  Sa-  u^.  lu. 
lamine  les  eut  raifûrés  contre  les  Perfes. 

tel 

Alors  deux  chofes  les  perdirent  ^  la  gloire  de  leurs  belles  ac- 
tions >  &  la  fureté  où  ils  croyoient  erre.  Les  Magiftrats  n'étoient 
plus  écoutés  ;  &  comme  la  Perfe  étoit  affligée  par  une  exceffive 
fujétion ,  Athènes  »  dit  Platon  ^  reffendt  les  maux  ^  une  libené  ex-* 
cefCve. 

Ce%  deux  grandes  Républiques  fi  contraires  dans  leurs  mœurs 
ôc  dans  leur  conduite  >  s  embarraffoient  Tune  l'autre  dans  le  def-^ 
fein  qu  elles  avoient  d  afiujettir  toute  la  Grèce  j  de  forte  qu'elles 
étoient  toujours  ennemies  ^  plus  encore  par  la  contrariété  de  leurs 
intérêts  ^  que  par  l'incompatibilité  de  leurs  humeurs. 

Les  Villes  Grecques  ne  vouloient  la  domination  ni  de  Tune  n^ 
de  l'autre  :  car  outre  que  chacun  fouhaitoit  pouvoir  conferver  fa 
liberté ,  elles  trouvoient  l'Empire  de  ces  deux  Républiques  trop 
fâcheux»  Celui  de  Lacédémone  étoit  dur»  On  remarquoit  dans 
fon  Peuple  je  ne  f<^ai  quoi  de  farouche.  Un  gouvernement  trop     ^„%f/p^/ 
rigide  &  une  vie  trop  laborieufe  y  rendoit  les  efprits  trop^ers  j  rui.4! 
trop  auftères  &  trop  impérieux  :  joint  qu  il  fàlloit  fe  réfoudre  à  n'ê-,    ^*  ^^*  '*• 
tre  jamais  en  paix  fous  l'empire  d'une  Ville  qui  étant  formée  pour 
la  guerre  j  ne  pouvoit  fe  conferver  qu'en  la  continuant  fans  relâche. 
Ainfi  les  Lacédémoniens  vouloient  commander  ^  &  tout  le  mon-     xnutb 
de  craignoit  qu'ils  ne  commandaflfent.  Les  Athéniens  étoient  na-  de  nf.  Ue, 
turellement  plus  doux  &  plus  agréables.  Il  n'y  avoir  rien  de  plus     rut.dêM. 
délicieux  à  voir  que  leur  Ville  ^  où  les  f^tes  oc  les  jeux  étoient  viii. 
perpétuels  i  où  l'efprit  ^  où  la  liberté  6c  les  paffions  donnoien( 
tous  les  jours  de  nouveaux  fpeâacles.  Mais  leur  conduite  inégale 
déplaifoit  à  leurs  Alliés  y  6c  étoit  encore  plus  infupportable  à  leurs 
Sujets.  Il  feUoit  effuyer  les  bifarreries  d'un  Peuple  flatté  :  c'efl-à- 
dire ,  félon  Platon  y  quelque  chofe  de  plus  dangereux  que  celles 
d'un  Prince  gâté  par  la  flatterie.  ^ 

Cts  deux  Villes  ne  permettoient  point  à  la  Grèce  de  demeur 
rer  erf  repos.  Vous  avez  vu  la  guerre  du  Péloponnèfe ,  6c  les  au- 
tres toujours  caufées  ou  entretenues  par  les  jaloufies  de  Lacédé^ 
ihone  6c  d'Athènes.  Mais  ces  mêmes  jaicufies  qui  troubloient  la 
Tome  ri  II.  Oo 
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Grèce  >  la  foutenoient  en  quelque  fiiçon  >  6c  rempêchoiént  de 
Discours  tomber  dans  la  dépendance  de  Tune  ou  de  1  autre  de  ces  Répu-^ 

VÉRSELL^!"      ^^  Perfes  apperçurent  bîen-t6t  cet  état  de  la  Grèce.  Ainfi  tout 
-  le  fecret  de  leur  politique  étoit  d'entretenir  ces  jaloufîes  >  &  de  fo- 

menter ces  divifions.  Lacédémone  qui  étoit  la  plus  ambitieufe^ 
fut  la  première  à  les  faire  entrer  dans  les  querelles  des  Grecs.  Ils 
y  entrèrent  dans  le  delTein  de  fe  rendre  maîtres  de  tout&la  Na- 
tion :  &  foigneux  d'affoiblir  les  Grçcs  les  uns  par  les  autres ,  ils 
n'attendoient  que  le  moment  de  les  accabler  tous  enfemble.  Déjà 
TUi.  éU  Ug.  les  Villes  de  Grèce  ne  regardoient  dans  leurs  guerres  que  le  Roi 
^^\ro€  F       ^^  Perfe ,  qu'elles  appelloient  le  grand  Roi  ou  le  Roi  par  excel- 
c^^,  *        '  lence  j  comme  fi  elles  fe  fuffent  déjà  comptées  pour  fujettes^  mais 

il  n  étoit  pas  podible  que  l'ancien  efprit  de  la  Grèce  ne  fe  réveil* 
lât  à  la  veille  de  tomber  dans  la  fervitude  i  ôc  entre  les  mains  des 
Barbares.  De  petits  Rois  Grecs  entreprirent  de  s*oppofer  à  ce  grand 
Roi  i  ôc  de  ruiner  fon  Empire.  Avec  une  petite  armée  >  mais  nour« 
rie  dans  la  difcipline  que  nous  avons  vue  »  Agèfilas ,  Roi  de  Lar 
éédémone  ^  fit  trembler  les  Perfes  dans  TA  fie  Mineure  >  &  mon? 
tta  qu'on  les  pouvoir  abattre.  Les  feules  divifions  de  la  Grèce  ar- 
rêtèrent fes  conquêtes  :  mais  il  arriva  dans  ces  teqis  -  là  que  le 
?M.  m.  jeune X^yrus  i  firere  d*Artaxerxe  5  (e  révolta  contre  luL  II  avoir  dix 
lu.  1 , 6.      mille  ^recs  dans  fes  Troupes  ^  qui  feuls  ne  purent  être  rompus 

dans  la  déroute  univerfelle  de  fbn  arnièe.  Il  fut  tué  dans  la  batail^ 
le^  6c  de  la  main  d'Artaxerxe  j  à  ce  qu'on  dît.  Nos  Grecs  fe  trou- 
voient  (ans  proteâeurs  au  milieu  des  Perfes  &  aux  environs  de 
Babylone.  Cependant  Art;^xerxe  viâorieux  ne  pût  ni  les  obliger  à 
pofer  volontairement  les  armes  ^  ni  les  y  forcer.  Ils  conçurent  lé 
hardi  deffein  de  traverfer  en  corps  d'armée  tout  (on  Empire  j  pour 
retourner  en  leur  Pays  >  fie  ils  en  vinrent  à  bout.  Ceft  la  belle  Hi(^ 
toire  qu'on  trouve  fi  bien  racontée  par  Xénophon  dans  fon  Livre 
de  la  Retraite  des  dix  mille  ^  ou  de  l'expédition  du  jeune  Cyrus. 
Toute  la  Grèce  vit  alors  plus  que  jamais  >  qu'elle  nourri(foit  une 
Milice  invincible  à  laquelle  tout  devoit  céder  ^  ôc  que  ks  (eules 
divifions  Ja  pouvoient  foumettre  à  un  ennemi  trqp  foible  pour  lui 
«èfifier  y  quand  elle  feroit  unie.  Philippe  ^  Roi  de  Macédoine  > 
'également  habile  6c  vaillant  y  ménagea  fi  bien  les  avantages  que 
lui  donnoit  contre  tant  de  Villes  ôc  de  Républiques  divifëes  ^  un 
Royaume  petite  à  la  vérité,  mais  uni^  ôc  où  la  pui(rance  Roya^ 
étoit  abfolue;  qu'à  la  fin  moitié 'par  adrefTe^  ôc  moitié  par  force  > 
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îliè  reticltt  le  plus  puiflant  de  la  Grèce,  &  obligea  tous  les  Grecs  ■ 

à  marcher  fous  fes  Etendarts  contre  1  ennemi  commun.  Il  fut  tué  Discours 
dans  ces  cbnjonâores  :  mais  Alexandre  5  fon  fils  9  fuccéda  à  fon  ^^^  u]^^^ 
Royaume  &  à  fes  deifeins.  verselle. 

Il  trouva  les  Macédoniens  non-feulement  aguerris  ,  mais  en-  — — — -• 
core  trîomphans  ,  &  devenus  par  tant  de  fuccès  prefqu  autant  Hi^. 
périeurs  aux  autres  Grecs  en  valeur  6c  en  difcipline  y  quelles  au- 
tres Grecs  étoieot  au  «  deilus  des  Perfes  &  de  leurs  fembla-^ 
Isks.  . 

:  Darius  tpn  î egiioit  eni  Petfé  »  de  fon  tems  >  étoit  jufte ,  vaillant  $ 
généreux  >  aimé  de  fes  Peuples  >  fie  ne  manquoit  ni  d'efprit,  ni 
de  vigueur  pour  exécuter  fes  deffeins.  Mais  fi  vous  le  comparez 
avec  Alexandre  >  fon  efprit  avec  ce  génie  perdant  fie  fublime  :  (a 
valeur,  avec  la  hauteur  fie  la  fermeté  de  c^ourage  invincible  qui 
le  fentoit  animé  pat  les  obliacles  >  avec  xette  ardçur  immenfe 
d'accroître  tous  les  jours  fon  nom  qui  lui  faifoit  préférer  à  tous 
les  périls  ^  à  tous  les  ti^vàux  >  fie  à  mille  morts  y  le  moindre  dé- 
gré,  de  gloire  :  enfin  y  avec  cette  confiance  qui  lui  faifoit  fentir  au 
fedd  de  fon  cœur  qmQ  tout  lui  devoit  céder  coirnne  à  un  homme 
que  h  deftinée  rendoit  fupérieur  aux  autres  :  confiance  qu'il  inf> 
pirott  non*feulement  à  fes*Chefe  y  mais  encore  au  moindre  de  fes 
Soldats  <p]'ii  élevoit  par  ce  moyen  au-deffus  des  difficultés  >  fie  au^ 
deflus  d'eux  -*  mêmes  :  vous  jugerez  aifément  auquel  des  deux  ap^ 
purcei^dît  la  viâoire.  Et  fi  vous  joignez  à  ces  chofes  les  avanta-^ 
ges  des  Grecs  fie  des  Macédoniens  au-defifus  de  leurs  ennemis  9 
TOUS  arooerez  que  la  Perfe  attaquée  par  un  tel  Héros  fie  par  de 
tdâies  armées  y  ne  pouvoir  plus  éviter  de  changer  de  maîpre  ;  ain- 
fi  vous  découvrirez  eh  même  tems  ce  qui  a  ruiné  l'Empire  des 
Perfes  fie  ce  qui  a  élevé  celui  d'Alexandre. 

:  Pour  iui  £iciliter  la  viâoire  y  il  arriva  que  la  Perfe  perdit  le  T>hd.  xnu 
ied  Général  qu'elle  pût  oppofer  aux  Grecs  ;  c'étoit  Memnon^  Rho-  ^^* 
dièn.  Xatit  qu'Alexandre  eut  en  tête  un  fi  fameux  Capitaine  y  il 
pût  fe  glorifier  d'avoir  vaincu  un  ennemi  digne  de  luL  Au  lieu 
de  hafaraec  contre  les  Grecs  une  bataille  générale  y  Memnon  vou« 
loit  qu'on  leur  diibutât  tous  les  paflages  y  qu'on  leur  coupât  les  vi« 
vies  y  qu'on  les  allât  attaquer  chez  eux  >  fie  que  par  une  attaque 
yigoureufe  on  les  forçât  à  venir  défendre  leur  Pays.  Alexandre  y 
avoit  pourvu  y  fie  les  troupes  qu'il  avoir  laifl'ées  à  Antipater  ^  fuf- 
iifoient  pour  garder  la  Grèce.  Mais  fk  bonne  fortune  le  délivra 
tout  d'un  coup  de  cet  embarras.  Au  commencement  d'une  diver* 

poij 
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lîon  qui  déjà  inquiétoit  toute  la  Grèce  ^  Memnon  mourut  y  6c  Aie- 
Discours  xandre  mit  tout  à  fcs  pieds. 
V!^^^tjLT      Ce  Prince  fit  fon  entrée  dans  Babylone  avec  un  éclat  qui  fiir- 
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VERSBLLE.  paUoit  tout  ce  que  1  Univers  avoit  jamais  vu  ;  oc  après  avoir  ven-. 
■>  gé  la  Grèce  ^  après  avoir  fubjugué  avec  une  promptitude  incroya- 

ble toutes  les  terres  de  la  domination  Perfienne^  pour  ailurer  de 
tout  côté  fon  nouvel  Empire  »  ou  plutôt  pour  contenter  fûn  am« 
bition  y  6c  rendre  fon  nom  plus  âmeux  que  celui  de.  Bacchus  >  il 
entra  dans  les  Indes  où  il  poufla  fes  conquêtes  plus  loin  que  ce 
célèbre  Vainqueur.  Mais  celui  que  les  déferts^  les  fleuves  ^  6c  les 
montagnes  n'étoient  pas  capables  d'arrêter  ^  fut  contraint  de  céd  * 
à  fes  Soldats  rebutés  qui  lui  demandoient  du  repos.  Réduit  à  fe 
contenter  des  fuperbes  monumens  qu'il  laifla  fur  le  bord  de  ÏA^ 
xafpe^  il  ramena  fon^mée  par  une  autre  route  que  celle  quil 
avoit  tenue  ,  6c  doigta  tous  les  Pays  qu  il  trouva  fur  fon  paf: 
fage.  > 

Il  revint  à  Babylone  craint  6c  refpeâé  y  non  pas  comme  un  Con- 
quérant >  mais  comme  un  Dieu.  Mais  cet  Empire  fonzûdable  qu'il 
avoit  conquis  >  ne  dura  pas  plus  long-tems  que  fa  vie  qui  fiit  fort 
courte.  A  l'âge  de  trente  -  trois  ans  y  au  milieu  des  plus  vafies 
de  (Teins  qu'un  homme  eût  jamais  connus  i  6c  avec  les  plus  joftes 
efpérances  d'un  heureux  fuccès  ^  il  mourut  fans  avoir  eu  le  loific 
d'établir  folidement  fes  af&ires  y  laiflant  un  frère  iiidl>écille  ,  6c 
des  enfàns  en  bas  âge  ^  incapables  de  foutenir  un  fi  grand  poids« 
Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  funefle  pour  fa  Maifbn  6c.pour  fbi\ 
Empire  >  eft  qu'il  laifToit  des  Capitaines  à  qui  il  avoit  appris  à  ne 
refpirer  que  l'ambition  6c  la  guerre.  Il  prévit  à  quels,  excès  ils^ 
porreroient  quand  il  ne  feroit  plus  au  monde.  Pour  les  retenir  j  de 
peur  d'en  être  dédit ,  il  n'ofa  nommer  ni  fon  fucceffeur ,  ni  le  ta- 
teur  de  fes  enfans.  Il  prédit  feulement  que  fes  amis  céldbreroient 
fes  funérailles  avec  des  batailles  fanglantes  >  6c  il  expita  dans  la 
fleur  de  fon  âge  >  plein  des  triftes  images  de  la  confufîon  qui  de*» 
Toit  fuivre  fa  mort. 

En  effet  ^  vous  avez  vu  le  partage  de  fon  Empire  >  6c  la  ruine 
affireufe  de  (a  Maifon.  La  Macédoine ,  fon  ancien  Royaume  >  te^* 
nu  par  fes  Ancêtres  depuis  tant  de  fiéclçs  >  fut  envahie  de  tous  cô^ 
tés  comme  une  fuccelfion  vacante  ,  6c  après  avoir  été  longrtems 
la  proie  du  plus  fort  >  il  paffa  enfin  à  une  autre  &mille«  Ainfi  ce 
grand  Conquérant  >  le  plus  renommé  6c  le  plus  iliuftre  qui  fût 
jamais  j  a  été  le  dernier  Roi  de  f^  race.  S'il  fut  demeuré  paifible 
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dans  la  Macédoine ,  la  grandeur  de  fon  Empire  n'auroit  pas  tenté 
fes  Capitaines ,  6c  il  eût  pu  laîfler  a  fes  enfens  lé  Royaume  déTes  I^'«<^ours 
Percs.  Mais  parce  qu'il  avoir  été -trop  puiflant^  il  ftit  caufe  de  TOmEUmr 
la  perte  de  tous  les  (ienfis  :  âciroilà  1er  fruit 'glorieux  de  tant  de  vEasEtLEf 
conquêtes.  '     - 

Sa  mort  fut  la  feule  caufe  de  cetfé  grande  révolution.  Caril&ut 
dire  à  fà  gloire  ^  que  fi  jamais  homme  a  été  capable  de  fbutenir 
un  fi  vafle  Empire  y  quoique  nouvellement  conquis  >  ça  été  fans 
doute  Alexandre  ^  puifquil  n'avoir,  pas  moins  defpritqud  deicoi;r- 
rage.  Il  ne  fiiur  donc  pokit  imputer  à  fes.faures^  quoiqu^l  eb  ait 
Êiitde  grandes  >  la  chûtçde  fa  famille  >  mais  à  Ja  feule  mortalité^ 
fi  ce  neft  qu'on  veuille  dire  qu'un  homme  de  fonhuQii6ur>  &que 
fon  ambition;  engagéoit  toujours  à  entreprendre  ^n'e&t  jamais,  troiih 
vé  le  loifit  d'^blîr  les  chcieSé        '  :  :  r      :  ?  .  .    ; 

Quoi  qu  il  eafott  >  nous  voyons  par  fon  exemple^  tmadtte  ieê 
&utes  que  les  hommes pourroient  corriger  >  c'efl:-à»aire>  ceUés 
quUs  font  par  emportement^  ou  par  ignorance  >  U  y  à.ttti  fbible 
srrémédiaAile.  inféparablemenc.  attadié  aux  deffeins  hnmaifls  ,  & 
c'efl  la  mortalité.  Tout  peut  tomber  en  un  moment  par  icet  endroit* 
là;  cex]uirhoùsfixrced'àVoÛQrque  comme  le  vicele  plus  inhérent  > 
fi  je  puis  parler  de.la  forte ^  &Je  plus  itifépatablt  aëschofes  hu*- 
maines^i  c  efl.  leû):  propre  càdicité  ;  celui  qui  fçait  conferver  & 
affermir  un  état  y  a  trouvé  un  pliis  haut  point  de  fagefle  ^e  celui 
qcB  f^ntcoiix^âar'ik  gagflëi:  des.  batailles;  !':. 
*.  li  inyâ  pas  .befoin  que  je  ^  vous  lacon^e  êi\  détail  cejqqi  fit  périr 
les  Royaumes  formes  du  débris  de  l'Empire  d'Alexandre  y.c'dk^ 
à-dbrc:^  celui  drlSyrie!j'ce]m  de- Macédbti»^5.&  celui ^d'Egy^te. 
La  caufe  commune  jde  leur,  ruine  eflqu  ils  fiitent  contraints  cfe 
céder  à  une  plus  grande  puiflance  >  qui  fut  la  puiflknce  Romair 
ne.  $1  toutefois  nous  votuions  ^rpUfidérec  le  aemier  état  rde  ces 
Motiarchies^  nous  trouverions  aifément  les  caufes  imnkéâiates  de 
4éur chûoei^  fie  nousverrioos  entré  autres chofesrque  la  plus puif^ 
ifimte  de  toqtes^  o'efl*à-dirfi>  .celle  de  Syrie  après  avoir  été  ébraii- 
iée  par  la  molleffe  fie  le  luxe,  de  la  Nation  ,  re^t  enfin  le  coup 
.Aiortel  par  la  divifion  de  fes.  Princes. 
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VERSE  LLB^ 


LrEptpire  Romain  :  Ô*  enpajfant^  çehiide  Canhage^ 

é^  fa-  mauvaife  conflitittion^  .  -    . 

'  •  .         •  •     •»         t  ■ .  •         •  I 

N.O  tf  8  fbmkntt  jenfin^  venus  à  cetgcmd  Ecnptrè  qui  a  englouti 
)tCQLi3  les.  Empires  de  rUntveus^vd'oii  font  foiiis  ks.plus  grands 
>Roya(ioies:jdu  monde  qœ.nous  habitons  >  dont  oo^s  refpeâons  en« 
cote  les  Loix  ;  fie  quêtions  devons  par  confiéquent  mieux  connokre 
•^foetOQS'ksiaotfes  Empires.  Vous  entendez  bîçmL:  jqiiei  je  parle  de 
]*£mpire  Romain.  Vous  en  avez  vu  là  longiie  :&f  mânokable.  HiC* 
«cfirùiâaiii'iiQqcé  :fs  fuite;  Mais  pou&entendrç  pati&itenientiks  ôau- 
its  deJ^iiévadea  de  Romé^  &  celles  des'granda>chaii^emens^qui 
fôntanîyés  datas  fon écat  :  confidérez«anemivement  avec  les  moeun 
des  RômaÎBs  les  tems  doix  dépendenrtousiesimouveaiensdece 
'Vafle  £mpire*j  ^  f  •.■•  i   ?-•  '  •;.:-:i:-  ^•;  .:./!' .-.  *\..-.-  ;i  ;,  - 

De  'tsous.]esPeoples'du  tnmide  ietplns  fîèr  6c  delplm  hardUn^aib 
tout  enfembib  le  ptos  r^Jé  darnsfesâconfeils  ^ie  phisltxrnfiaqt  dknb 
fts  maximes  >  le  pins  avifé^  lepha6laboneux;&..ènfinie.puispih 
:tîeiu^a  été  le^Péupie  «Romain.  '  .:,-..■ 

De  tout  cela  seft  fotmée  la  meitkute  MiHbeijficilo  fx^iiffom 
plus 'ppér«) jfiœtè  >  Ja.' plus  feane/^  fie  b  nluè  fîiiviç  'i|pirifu£  ja- 

'  Le  fond  d*iin  Romain  ^  pbtir  'ainfi  pader.  9  ^iétok  l'amour  db  (a 
fibené  fie  defapatrie#Une  de  ces  chofes  lul^Êûfoicr  aimer  iaucteL: 
-car  parce  :qu'il  aimok  fa:  liberté  >  il  armoitanfli  fà  patide  xmnme 
tmemete  qui  Je ixiourcifibit dam  desifensimens ^lemenu géné- 

ïeux'&^libMi.    - ..-:.'.;  ^".j  ;.>;,.i;  c  .    ^    //'   *  ,  ^  "' 

Sous  ce  nom  de  iibetté  ^  ies  Remains  fe  iigutôiQnt< avec. lés 
-Grecs  un  ém  oik  perfohne  né  fôt  iujet  que  delà  Joiii  fie  où  la  loi 
*fût  plus  puiflante  que  les  hoifibies.      '  »  t        o  1    i  •»    1      : 

Au  refte  ^  quoique  Rome  ^méefoos  uh  gouvernement  Royale 
elle  avoir  même  fous  fes  Rois  une  liberré  qui  ne  convient  guère 
à  une  Monarchie  réglée.  Car?>aTffe  que  les  Rois  étoient  éleâifsj 
fie  que  l'éleâion  s'en  faifoit  paf  ttiut  le  Peuple  y  c'étoit  encore  au 
Peuple  aflemblé  à  confirmer  les  loix  »  fie  à  réfoudre  la  paix  ou 
la  guerre.  Il  y  avoit  même  des  cas  particuliers  où  les  Rois  défé- 
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tùxetit  au  Peuple  le  jugement  fouverain  :  témoin  TuUus  tiofti- 
lîus>  qui  n'ofant  ni  condamner  ni  abfoudre  Horace  comWë  tout  I^^scours 
cnfemble  &  d'honneur  pour  avoir  vaincu  les  Curiaccs,&  de  hon-  ^omEUNi^ 
te  pour  avoir  tué  fa  fœur  \  le  fit  juger  par  le  Peuple. -Ainfî  les  Roîs  versellb. 
n'a  voient  proprement  que  le  commandement  des  armées  y  &  Tau-  ^ 
torité  de  convoquer  ks  afTemblées  légitimés  >  d'y  propofer^les 
affaires  ^  de  maintenir  les  loix  ^  &  d^exécuter.les  décrets  pu- 
blics. 

Quand  Servîus  Tullîus  conçut  le  âcfftm  que  vous  avez  vu  dé 
réduire  Rome  en  République  ,  il' augmenta  dans  un  Peuple  déjà 
Il  libre  l'amour  de  la  liberté  ;  &  de-là  vous  pouvez  juger  com- 
bien les  Romains  en  furent  jaloux^  quand  ils  feurent goûtée  tou* 
te  entière  fou^  leurs  Confuls. 

On  frémit  encore  en  voyanr  dans  lefe  Hîftpîres  la  trifle  fernîeté 
du  Conful  Brums  y  lorfqu'il  fît  riroarir  à  fcs  yeux  fes  deux  enfansj 
qui  s'étoient  laifTés  entraîner  iu%  foûtdes  pratiques  que  les  Tarquins 
feifoient  dans  Rome  pour  y  rétablir  leur  domination.  Combien 
fut  affermi  dans  Tamour  de  la  liberté  un  Peuple  qui  voyoit  ce  Con* 
fui  févèrc  immoler  à  la  liberté  fa  propre,  famille  i  II  ne  liiut  plus 
s'étonner  ,  fi  on  méprifa  dans^UcrheJes  efforts  des  Peuples  voi- 
(îns  y  qui  entreprirent  de  rétablir  les  Tarquins  bannis.  Ce  fut  en     jyhd.  Bd. 
vain   que  le  noi  Porfenà  leS  prît ,  en  fa  proteôion.    Les  Ro-  **•  ^^ 
mains  prefque  affamés  i  lui  firent  connoître  par  leur  fermeté  ^  qu'ils 
vouloient  du  moins  mourir  libres.  Le  Peuple  fut  encore  plus  fer-    Th.tiv.u. 
me  que  le  Sénat  ;  &  Rome  cmiere  fît  dire  à  ce  puiflknt  Roi  qui  'î  *  '5- 
venoit  de  la  réduire  à  Tèxtrémité,  qu'il  cefiSt  d  intercéder  pour 
les  Tarquins ,  puifque  réfoîue  de  tout  hafarder  pour  fa  liberté,  elle 
recevroit  plutôt  ks  ennemis  que  ks  Tyrans.  Porfena  ,  étonné  de 
la  fierté  de  ce  Peuple ,  &,  de  la  hardieffe  plus  qu'humaine  dé  quel* 
ques  particuliers  ,  réfolut'tî'e  laiffer  les  Romains  joiiiren  paix  dunb 
liberté  qu'ils  fçavoient  fi  biçn  défendre.  * 

La  liberté  leur  étoît  donc  un  tréfor  qu'ils'  ptéféroîen ta  toutes 
les  richeffes  de  fUnivers.  Auffi  avez-vous  vu  que  dans  leurs  corti- 
mencemens  ,  &  même  bien  avant  dans  leurs  progrès ,  la  pauvreté 
n'étoit  pas  un  mal  pour  eux  :  au  contraire,  ils  la  regardoient  corn* 
me'un  moyen  de  garder  leur  liberté  plus  entière-*,  n'y  ayant  rien 
de  plus  libre ,  ni  de  plus  indépendant,  qu'un  hpmine  qui  fçait  vivre 
de  peu ,  &  qui  fans  tien  attendre  de  la  prôtcâiôn  oii  de  la  libéra- 
lité d  autrui  j  ne  fonde  fà  fubfiflence  que  fur  Ton  induflrie  &  fur 
fon  travaiL  -  .... 
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Ce^  ce  que  Êtifoient  les  Romains.  J^Jourrir  du  béts^it*^  labourer 

Discours  la  terre,  fe  •dérober  à  ^u^-mênifs  tout  ce  qù'ik  pou  voient^  vivre 

ToiRE  Un^  d'épargne  ^  de  travail  :  voilà  quelle  étoit  leur  vie  :  c'^ft  de<juoi 

verselle/  ils  routenoient. leur  fan^ille,  qu'ils  accoutumoient  à  de  fembiables 

■  ■  »  ■  -      travaux*. 

;  TiteXive  a  raifon  de  dire  qu  il  n'y  eut  Jamais  de  Peuple  où  la 
frugalité ,  où  l'épargne ,  où  la  pauvreté  aient  été  plus,  long-tems 
en  honneur.  Les  Sénateurs  les  plus  illufîres  ^  à  n'en  regarder  que 
1  extérieur^  difFéroient peu d^s jPayJlàns ,  fie; n^avoient  d'éclat  lii  de 
Majefté  qu'en  public  &  dans  le  Sénau  Du  re^lf;  on  les  trou  voit 
occupés  du  labourage  ôc  des  autres  foins  de  la  vie  ruftique  y  quand 
jpn  les  alloit  quérir  pour  commander  les  armées.  Ces  exemples 
font  fréquens  dans  rHiftoire  Romaine.  Cqrius  &,  Fabrice ,  ces 
grands  Capitaines  qui  vainquLçem  Pyrrhus,  un  Roi  (1  riche >  i^'a* 
voient  que  de  la,  vaiflelle  de  terre  :  &  le  premier  à  qui  les  Sam; 
nites en  ofiroient  dor  ôc  d'argent >  .Répondit que  fon  plaifir  n'étoit 
p^  d'en  ayoir  I  mais  de  commander  a  qui  en  avoir.  Après  avoir 
triomphé  j  &  avoir  enrichi  la  République  des  dépouilles  die  fes 
ennemis  y  ils  navoierit  pas  de.qoot  fe  fa^re  enterrer.  Cette  modé-^ 
TinUv.Bf.  jrarion  ^duroif  encore  pe^ndant  Ifs  gucrrçs  Puniquçs.  Danslapre* 
miere  on  vok  Régulus  y  Général  des  armées  Romaines  y  deman- 
der fon  congé  au  Sénat  pour  aller  cultiver  fa  métairie  abandon- 
née pendant  fon  abfence.  Après  la  ruine  de  Carthage  ^  on  voit  en« 
core  de  grands  exeniples  de  la  première  (Implicite.  Emilius  Pau« 
lus  qui  augmenta  le  Tréfor  public  par  le  riche  Tréfor  des  Rois  de 
Macédoine  j  vi voit  félon  les  régies  de  l'ancienne  frugalité  >  &  mou« 
rut  pauvre.  Mummius  $  en  ruinant  Corinthe ,  ne  profita  que  pour 
CfV.  xxh  le  public  des  richeffes  de  cette  Ville  opulente  &  voluptueufe.  Âin(i 
Pif*  les  richeffes  étoient  mépriféos  :  la  modération  &    l'innocence 

de$  Généraux  Romains  faifoient  l'admiration  des  Peuples  vain- 
cus. 

Cependant  datiS  ce  grand  amour  de  la  pauvreté  y  les  Romains 

n'épargnoient  rien  pour  la  grandeur  &  pour  la  beauté  de  leur 

Ville.  Dh  leurs  commencemens  >  tes  ouvrages  publics  furent  telsj 

^^'  ^^'i'  V^^  Robae  n'en  rougit  pas ,  depuis  même  qu'elle  fe  vit  Maîtret 

vL\y  '  ^  '  fe  du  monde.  Le  Capitple  bâti  par  Tarquin  le  Superte  ,  &  le  Tem- 

Dion.  hmU  pie  qu'il  éleva. a  Jupiter  dans  cette  fortereffe  ^  étoient  dignes  dès- 

^' r^r  Hift.  lors  de  la  Majefté  cfu  plus  grand  des  Dieux  ,  fie  de  la  gloire  foture 

///.  7».         du  Peuple  Romain.  Tout  le.  refte  répondoit  à  cette  grandeur.  Les 

vun.xxxvi.  principaux  Temples  y  les  marchés ,  les  bains,  les  places  publiques  , 

les 
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hs  grands  chemins  >  lt$  aqueducs  ,  les  cloaques  mêmes  &  les  - 
^ours  de  la  Ville  avoientiune  magmficence  qui  paroitroit  incroya*   l^is<^^y^ 
bto>  fi  elle  n'écoic  atteftée  par  tous  les  Hiftoriens  5  &  eonfirméc  ^^j^\  y[f,* 
par  les  relies  que  nous  en  voyons.  Que  dirai^je  de  la  pompe  des  vsrsbllb] 
^iomphes  &  des  cérémonies  de  la  Religion ,  des  jeux  6c  des  fpec-  -^^rj — j* 
racles  qu^on  donnoit  au  Peuple  f  En  un  mot  rout  ce  qui  (ervoit  vu.  ^Anu  * 
au  Public  >  tout  ce  qui  pouvoit  donner  au  Peuple  une  grande  ^^« 
idée  de  leur  commune  Patrie  >  (e  fiiifoit  avec  pro&fîon  autant  que 
k  tems  le  {Pouvoit  peratietrre»  L'épargne  regnoit  feulement  dans 
les  maifons  particulières.  Celui  qui  auggientoît  Tes  revenus  &  ren* 
doit  (es  terres  plus  fertiles  par  fon  induftrie  &  par  fon  travail^ 
qui  étoit  le  meilleur  économe  ^  &  prenoit  le  plus  fur  lui  -  mêr 
me  ^  s  eftimoit  le  plus  libre  >  le  plus  puiflant  >  fie  1$  plus  heu* 
xeux. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  éloigné  d  une  telle  vie  $  que  la  moUefTe, 
Tout  tendoit  plutôt  à  l'autre  excès  9  je  veux  dire  ^  à  la  dureté.  Audi 
l^  moeurs  des  Romains  avoient-elles  naturellement  quelque  cho- 
fe  >  non^eulement  de  rude  6c  de  rigide  ^  mais  encore  de  fauvage 
&  de  Êtrouchck  Mais  ils  n^oubUerent  rien  pour  fe  réduire  eux-ml« 
mes  fous  de  bonnes  loix  ;  de  le  Peuple  le  plus  jaloux  de  fa  liberr 
té  f  que  rUnivers  ait  jamais  vu  s  fe  trouva  .en  même  tems  le  plus 
fixonis  à  fes  Magiftrats  &  à  la  puiflknce  légitime. 

La  Milice  d'un  tel  Peuple  ne  pouvoit  manquer  d'être  admira^* 
ble  >  puifqu'on  y  trouvoit  avec  des  coQrages  fermes  ,  fie  des  corps 
..vigoureux  j  une  fi  profm)te  ôc  fi  ëxaâe  obéiiFance. 

Les  loix  dç  cçtte  Milice  étoient  dures  f  mais  néceflaires.  La 
viâoire  étoit  périlleufe  >  &  fouvent  mortelle  à  ceux  qui  la  gagfioienc   . 
contre  les  ordres.  Il  y  alloit  de  la  vie  j  non-feulement  à  fuir  j  à 
quitter  fes  armes  ^  à  abandonner  fon  rang  ;  mais  encore  à  fe  re« 
muer  j  pour  ainfi  dire  >  6c  à  branler  tant  foit  peu  fans  le  commati- 
dément  du  Général*  Qui  mettoit  le$  armes  bas  devant  l'ennemi^ 
qui  aimoit  mieux  fe  laifler  prendre  que  de  mourir  glorieufemenc 
pour  la  Patrie  >  étoit  jugé  indigne  de  toute  afiiftance.  Pour  l'or'- 
îlinaire  on  ne  comptoit  plus  les  prifonniers  parmi  les  Citoyens  ^ 
,6c  on  les  laifibit  aux  ennen^is  comme  des  membres  retranchés  de 
,1a  République.  Vous  avez  vu  dans  Florus  6c  cbns  Cicéron  THif- 
toirc  de  Régulus^qui  perfuada  au  Sénat  aux  dépens  de  fa  propre  ^^'^^^  ^^* 
vie  f  d'abandonner  les  prifonniers  aux  Carthaginois.  Dans  la  guerre    '  c$c.  àt  of. 
d'Annibal^  6c  après  la  perte  de  la  bataille  de  Cannes  j  c'eft-à-direi  ^^p^/ 1  yr 
.dans  le  tems  où  Rome  épuifée  par  tant  de  pertes  manquoit  le  56/^  * 
Tomf^IIL  Pp      ^ 
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y^^T^—  plus  de  Soldats  le  Sénat  aina  mieuz  armer  contre  fii  ooacunie  hak 
Discours  f^ilie  eidaves ,  que  de  radietcr  huit  nàlle  Romakis  ooi  ne  lut 
î^mBUHiI  *"»»en{  pas  piiî5  coûté  qae  la  «ouwUe  Milice  qà'H  mbax  lever. 
VsRSËLLB.  ^~'*  ^^"3  ^^  néceitité  4esaffidre$  on  établit  pios  que  iamâs ,  com- 
-— : — 7- '  me  urté  loi  inviolable  >  qû'om  Soldat  Romaun  d«vok  du  viincre  0% 

^3fi/!  57  j     iiibtltir. 

5  s.     -  Par  cette  niaxime  ks  atmées  Romaines  >  quoiqae  dé&ites  de 

ii/^*"'  ^  ^'  ^<)^'pu<^s  >  Ëômbattûiènt  6c  le  lallioiem  jufqu'à  la  deeniete  extiérni* 

s»ihfi.  d*  té  ;  &>côniitié  Iremâtque  Sallufte ,  il  ft!  trouve  patoù  l^s  Romains 

B«/&  owi/.    p}Q3  ije  gens  punis  pour  avoir  combattu  fans  en  avoit  .ordre  9  que 

pour  avoir  lâëhé  le  pied  &  quitté  fon  pofte  :  de  forte  que  le  oouiage 
avoir  ^kis  belbui  d'étl<e  téptiiâé^  que  la  lâcheté  n'avoit  befoin  d'è- 
tte  excitée» 

Ils  joignirent  à  la  valeur  refprit  &  l'invention.  Outre  ^u'its 
étoient  ip>at  ébJc-mâoMîS  ap^liquls  &  ingéniecnc ,  ils  it^voient  pro» 
âter  aàmirdblemefA  de  tout  cequ'ih  voyoient  «ians  iM  ancres  Pla- 
ies et  icotiiinodé  ^é«it  lés  campemens ,  pour  les  cultes  fie  batail- 
>  ^ur  le  gent^  i«iêflh&  dies  armes  »  en  on  mot  pour  fiKîifitet  tant 
i*â!t<tai)uià  que  la  déf^Afè.  Votfè  aveâs  vft  daâs  Salkrfte  >&  ^aiis  les 
-àiïttes  Âiitetirs  tt  i^Ut  lëi  Rôfflàiftis  ôm  appirïi  defeois  Vdiââfi>&  de 
léuirs  ennemis  mêtn%».  Qtti«el^ak4c]u1teoift«ppii$éB«  Omtiigi^ 
nois  l'invention  -dei  Oalèf dS  pttt  ietfâifelfes  Mt  les  onit  -bétiis  >  ^ 
-éhfih  Qu'ils  oift  \6lié  ^  "kmm  les  N»k)«A  <qtt'ib  HïSt  4^ofitttlte  de 
«^bi  ks  Hifrmôïâiër  tottftfS? 

En  effet  >  il  tift  «lètrtiÉi ,  àm  leUrXVeQ  pttspH;  ^  ^  les  GtMdois 
le^  iùrpalToiéM  «ft  4brcè  d^  OûVps ,  >&  ^oè  4eut  OédoMtit  p^ 
Ttiyh.  n,  "rage.  Polybt  iicra's  fek  vââï  qu'en  «itie  reiiCo«»e  décrive  , 
aS  ,d>Âf.    Gatrlois',  d'ailleurs  plus  forts  en  âetaibre^  moUtretSM  pla&  de  har- 

dièflè  <qttë  lès  Romains ,  qâelqtiedévermméfi  <|ii'ilsfùffei»t  ;  8t)KHi» 
ybybh^  tdatéfbis  en  dette  tnéhilê  t^isoDâe-câS^>blifaili6  ifiiétieuts 
'éh  tout  le  refté ,  riÈ^porcei:  for  tes  K^aalbi^  -,  ptitce  qaHIs  f(|av€Âent 
chbiftr  ^e  tneiHetirë^s  a^més  >  fe  ratiger  dans  un  meilleur-ordre  >  & 
Tïti'eux  profiter  du  fetris  <kftis  la  «êiëe.  C^dt  de  que  vous  potarres 
Voir  ^(le^tfe  joKir't>il]s^a(&te^ëttt<!aitisPolyb^>  ^  votJ^4ivezlbQ^ 
Verft  rei^^éVèâs  itlèane  ^sris  lêS  ColfiiMèIffiafttS  àt  Céfftr ,  que  les 
^oMaft*<5dnrtritàndéi  pitfrce  gtiÈfhd*i«>lta(tte  ô^^^^ 
îfrius  ëftborèpatîes  afdféffes  de  Mt  «wJlitwr*-,  que  p6t4eut  vsHetw. 
Leis  Mtfcé^ohieils  fi  j^loùit  ife  «r'OÈfferver  l'ancien  ^rdre  de  leur 
«M  iiice ,  fbrtnée  par  ftrilippe  ^St  par  Aiexîafidi<e ,  croy oient  leur  Pha- 
"^  >  lange  ihvihcfble  >  &  né  pbuv.oient  fe  pettftiiideir  'que  Telptit  %a* 
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main  fut  caf)4litk  detcouvcr  qudique  rdMife  de  pk«  fecme#  Ce^» 
«lioi:  te  mêm&iFolybe  £e  Xiœ-Liye  après  lui  ont  déoKmCfé  j  qu  a 
cosfld^cet  reuktmeot  la  nattote  des  années  Romaines  àt  de  celles 
des  Alac^oniens  »  les;  detnieres  ne  poavoienr  manquer  d'erré 
hattiMS  à  la  longue  >  parce  qne  la  Pkaiznge  Macédonienne  5  qui 
Wét»k  quiia  gros  biraiUon  qoarré  ^  fortépûs  de  tooicg  par€9>  ne 
poQVoU  fe  mouvoif  que  tout  d'une  pièce  :  au  Heu  queFavmée  Ren 
u)wiiQ  diitinguéo  ei>  jptm  caips  >  étoâr  ;dm  prompte  êc  plu9  dk^ 
po&e  à  toiire  ibrte  de  mouraoïens.  ^ 

.  J^e$  Romaiofi  ooe  donc  troové  f  00  îb  ont  bien*tèt  appm  Tare 
de  dtvi&r  les  armées  ea  plo&ocs  bataiUons  £(  eicadions  >  êc  ile 
filmer  Iqt  çoips.  de  râene  y  donc  le  moofeûAent  eft  fi  pvcpre  à 
po^ffef  ctt  à  fomenic  ce  qui.  a'ânranle  de  parc  âc  d'autre.  Faite» 
marchés-  contre  des  Tttmpes:  aînfi  difpofifes.  b;  Phalange  Macé^ 
donîenoe  :  cette  geoSb  ôc  lamrde  o^achsie  fera  terrible  à  la  vérité 
àuBtamiée  fucbqueUicdktontbendetroutfonpoidscniaisxGonfr 
mepark  F0jl)i;l)c>  elln  jul  peut,  confecver  long^emsfa  pvopriéBé 
naturelle  ;  c'eft-à-dire  ^  fa  folidité  6c  fa  confidence  ^  parce  qu^il  kû 
fiut  :dea  lieua  propres  >.  fie  ^  poor  asuddire  >:fiik»  expia»  j  &  qu  a 
irate  deles  trouver  >  eOc  s'embanaflceUe-mêaiie  y  00  plâiàc  eile^  fo 
xofBÇt  par  foa  propre  moweemcnc*  Joint  qo  étant  unç  lois  enfoncée^ 
dlane  U^  plus  fe  rallkc.  An.  Heu  m»  rarmécRomaîne^  divine  e» 

Ktiift  corps  >  pcofitt  de  tous  les  hcux  y  &  s'y  accoomnocte  :  oop 
nit  &  on  la  fépare  comme  on  veut  :  ette  défile  aîfément?  £t  fé 
laffeiiihte  ftns;p€abae  :  elle  eft  propre  aux  détachemcns  y  aux  ralli* 
«peofi  >  à  toute  forte  de  auirerfîonsoa  d'évolutions  qu'elle  fane  >  os 
toute  emiere>oii  en  pactie^Ion.  qu'il  eft  convenable  :  enfin  elle  a  plus 
de  mouvemens  dElverai  fie  par  confisquent  plus  d^aûio»  Ie  plus  dtf 
fr^ce  que  les  Phalanges.  Concluez  donc  avec  Polybe  y  qu-'il 
fllloit  que  la  Phalange,  lui  cédk  y  £c  que;  to  Macédoine}  (ut 
vaincue. 

Il  y  a.plaifir  9  Monseigneur  >  à  vous  parler  de  ces  cho^M 
dont  vous  êtes  fi  bieoinftruit  par  dexcellens  makres  y  in  que  voii9 
voyea  pratiquées  fous  les  ordres,  de  Louis  le  Gr^ndy  ài^aaiR  ma^ 
niere  fi  admirable  3  qpie  je  ne  f^^  fi  la  Milice  Ronaaioe  a  jannia 
lien  eu  de  q4us  bean  :  mais  Êuis  vouloir  ici  la  mettte  aux  mains 
«VjCQ  la  «Milice  Françoifé  y  je  me  contente  que  vous  ayez  vu  qao 
la  Milice  Romaine  1  loir  qu^on  regarde  la  fcience  même  de  pren-^ 
dre  fes  avantages  >  ou  qu'on  s'attache  à  confidérer  fon  extrême  fé- 
vérité  àÊdr&gacdei  tous  les  ooc^es  de  la^gyesse^  a&rpalTé  de  beg^ 

Ppij 
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conp  tout  ce  qui  avoit  para  dans  les  fiécles  précédens. 


?"^l'Hxs-      ^P^^*  ^*  Macédoine  ,  il  ne  faut  plus  vous  parler  de  la  Grèce  i 

TouiE  Uni*  ^^^  ^^^^  ^^  %^^  ^^  Macédoine  y  tenoit  le  deflus  >  £c  ainfi  elle 

vfiRS£LLE.  vous  apprend  a  juger  du  refte.  Athènes  n'a  plus  rien  produit  de^ 

-     -  puis  les  tcms  d'Alexandre.  Les  Etoliens  qui  fe  fignalerent  en  dî- 

verfes  guerres  ^  étoient  plutôt  indociles  que  libres  j  plutôt  brutaux 
que  vaillans.  Lacédémone  avoit  ait  fon  dernier  effort  pour  la  guer« 


Tbiiêf.         grands  Capitaines  :  mais  le  dernier  qui 

bal  ôc  de  Scipion^  à  voir  agir  }es  Romains  dans  la  Macédoine  > 
)ugea  bien  que  la  liberté  de  la  Grèce  alloit  expirer  ,  £c  qu'il  ne 
lui  reftoit  plus  qu'à  reculer  le  moment  de  fa  chute.  Ainfi  les  Peu-^' 
pies  les  plus  belliqueux  cédoient  aux  Romains.  Les  Romains  ont 
triomphe  du  courage  dans  les  Gaulois  f  du  courage  £c  de  l'art  dan9 
les  Grecs  >  de  de  tout  cela  fou  tenus  de  la  conduite  la  plus  rafinée^ 
en  triomphant  d'Annibal;  de  forte  que  rien  n  égala  jamais  la  gloire 
de  leur  Milice. 

Audi  A  ont -ils  rien  eu  dans  tout  le  gouvernement  dont  ils  fe 
foient  tant  vantés  que  de  leur  difcipline  militaire.  Ils  Tont  toujours 
confidérée  comme  le  fondement,  ae  leur  Empire.  La  difcipline 
xnilitaire  eft  la  chofe  qui  a  para  la  première  dans  leur  Etat  ^  &  la 
dernière  qui  sV  eft  perdue  :  tant  elle  étoit  attachée  à  la  conftira-. 
lion  de  leur  République* 

.  Une  des  plus  belles  parties  de  la  Milice  Romaine  étoit  qu'on 
n'y  loûoit  point  la  fàuffe  valeur.  Les  maximes  du  fiiux  honneur 
qui  ont  &it  périr  tant  de  monde  parmi  nous  >  n'étoient  pas  feule- 
ment connues  dans  une  Nation  u  avide  de  gloire.  On  remarque 

fêhx.  13.  de  Scipion  &  de  Céfar  >les  deux  premiers  hommes  de  guerre  & 
les  plus  vaillans  qui  aient  été  parmi  les  Romains  >  qu'ils  ne  fefoHt 
jamais  expofés  qu'avec  précaution  &  lorfqu'un  grand  befoin  le  de* 

Uid.  t^.  mandoit.  On  n'attendoit  rien  de  bon  d'un  Général  qui  ne  fçavoic 
pas  connoître  le  foin  qu'il  devoit  avoir  de  confcrver  (à  perfonne  j 
&on  réfervoit  pour  le  vrai  fervice  les  aâions  d'une  bardieifeex* 
traofdinaire.  Les  Romains  ne  vou|oient  point  de  batailles  halar- 
dées  mal -à- propos  >  ni  de  viâoires  qui  coûtaffent  trop  de  &ng; 
de  forte  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  hardi  f  [ni  tout  enfemble  de 
plus  ménagé  qu'étoient  les  armées  Romaines. 

Mais  comme  il  ne  fuffit  pas  d'entendre  la  guerre  ^  fi  on  n^a  un 
i^ge  coofeil  pour  l'entreprendre  à  propos  >  ôc  tenir  le  dedans  de 
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fEtat  dans  un  bon  ordre  j  il  £u]t  encore  vous  faire  obferVer  la  pro« 
ibnde  jpolitique  du  Sénat  Romain.  A  leprendre  dans  les  bons  tems  Dxscoitrs 
de  la  Rjéuubliqué  j  il  n  y  eut  jamais  d'aflemblée  où  les  afikires  fuf-  .^^^  l'His. 
fcnt  traitées  plus  mûrement ,  ni  avec  plus  de  fècret^ni  avec  une  ^^'^^Uni- 
plus  longue  prévoyance  >  ni  dans  un  plus  grand  concours  ,  &  avec  ^^"'■^^ 
un  plus  grand  zélé  pour  le  bien  public* 

Le  Saint-Efprit  n'a  pas  dédaigné  de  marquer  ceci  dans  le  livre     j^  ^^. 
des  Machabées  j  ni  de  louer  la  naute  prudence  &  les  confeils  vi*  viû.  15.  é^ 

Î^oureux  de  cette  (âge  compagnie  j  où  perfonne  ne  fe  donnoit  de  '^ 
"autorité  que  par  la  raifon^  &  dont  tous  les  membres  confjpiroiene 
à  l'utilité  publique  fans  partialité  &  (ans  jaloufîe. 

Pourle(ecret9Tite-Live  nous  en  donne  un  exemple  illuftre» 
Pendant  qu'on  méditoit  la  guerre  contre  Perfée  >  Eumenes  >  Roi  de  th  Uhi 
Pergame  3  ennemi  de  ce  Prince  j  vmt  à  Rome  pour  fe  liguer  cotitre  ^^^  >4« 
lui  avec  le  Sénat.  Il  y  fit  fes  propofitions  en  pleine  aflTemblée  f  & 
Ts^re  fut  réfolue  par  les  furoages  d'une  compagnie  compofée 
de  trois  cens  hommes.  Qui  croiroit  que  le  fecret  eût  été  gardé  > 
&  qu'on  n'ait  jamais  rien  fçu  de  la  délibération  que  quatre  ans 
âpres  j  quand  la  guerre  fut  achevée  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fur- 

})renanty  eft  que  Perfée  a  voit  à  Rome  fes  Ambaffadeurs  pour  ob« 
êrver  Eumenes.  Toutes  les  Villes  de  Grèce  &  d'Afie  >  qui  crai^ 
gnoient  d'être  enveloppées  dans  cette  querelle  ^avoient  aufli  ei> 
voyé  les  leurs  j  &  tous  enfemble  tâchoient  à  découvrir  une  aF- 
fiûre  d'une  telle  conféquence.  Au  milieu  de  tant  d'habiles  négo« 
dateurs  j  le  Sénat  fut  impénétrable.  Pour  faire  garder  le  (ëcret» 
on  n'eut  jamais  befoin  de  fuppiices  >  ni  de  défendre  le  commetce 
avec  les  Etrangers  fous  des  peines  rigoureufes.  Le  (ècret  fe  re« 
commandoit  comme  tout  feul  j  &  par  (a  propre  importance* 

C  eft  une  chofe  furprenante  dans  la  conduite  de  Rome  ^  d'y 
voir  le  peuple  regarder  prefque  toujours  le  Sénat  avec  jaloufie  ^ 
:&  néanmoms  lui  déférer  tout  dans  les  grandes  occafions  >  âc 
fur-tout  dans  les  grands  périls.  Alors  on  voyoit  tout  le  peuple  tour- 
ner les  yeux  fur  cette  fage  compagne  >  &  attendre  (es  rélolutions 
comme  autant  d'oracles. 

Une  longue  expérience  avoir  appris  aux  Romains  que  de-là 
étoient  fortis  tous  les  confeils  qui  avoient  (auvé  l'Etat.  Cétoit 
dans  le  Sénat  que  fe  confervoient  les  anciennes  maximes  y  &  re(^ 
prit  5  pour  ainfi  parler ,  de  la  République.  Cétoit  là  que  fe  for-* 
inoient  les  deflfeins  qu'on  voyoit  fe  foutenir  par  leur  propre  fuite  ; 
&  ce  qu'il  y  ayoit  de  plus  grand  dans  le  Sénat  ^  eft  qu'on  n'y  pre^ 

.    Ppiij 
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Qoîs  j^fovk  dea  râalosioos  plus  vigooreiifes  qoé  dans-  ks  jlkii 

TOiRE UnÏ  -'  Cs>  fur »ii  ,piuô  ttifte.  eu*  de  lar;B(épii)liqufl j^  layi;iqbe  fiufcle^ em 
vEksELLÊ.  Ç9ce  (k  <dans  fa naUTaoce)  éUerjfe  TitrtQutenfeixdxie ^  dmfëe  aii  de* 
'  '  ■        '    £l»ns  {îaç  It»  TilhuDSi>  &  pcdfée  au  dchQrs  pai  les  Volfijues,  que 

Coriolan  irrité  nienoic  contre  h  patriercefot^dkrje^eQCtt^tai^ 


Dhn.  Hsi.  jqjDé'  le  Sénat  parut  le  plus  intrépide.  Le&  Volfqi»e&  tonjoài^  bai^ 
^T>\Liv,iT.  tw  pai  leaRwnain&>efpéteroM  de:  fe  iccnger  ayantà  kw  tête  fe 
$6.       '  '  plus  gcaod  homn»  de  Rome  ^  4e. pkts  entend»  à  bi  g^eiie^kpIiK 

libécJ»  le  plus  inconapatible  avec  l'înjvftice  >maî&  ^  plus  dut  ^  le 

plus  difficile ,  & .  le  plus  aigri.  Ils.  vouloîent  &  fiûre^  Citoyens  par 

fo^^fy^i  ôc  ^près  de.grandes.  Conquêtes  j  makces  de  fai  campagae  fie 

ilu  p3y^>  Us  inena^oiënt  de  tontperdie  ;  fi  eo  n'àocwdoit  lewt  de** 

M  :  •     '■  twÂdek .  Btomie  n'a^oit  niarcsué^r  dû  citef^  &.  néanmoins  daq$.xe 

tiiile^aft«&  peodyiMt  qu elEe  a^Yott  tout  à  crainike^on  vît^forac 

tout  à  coup  eç  bat dt  décret  dtt,  Sinat  >  qui'o«  pÀîroit  plutôt  ^e 

jckf  rKfX céder  à  renneniî  arniéi. qu'on  lui  aecorderaîo  des  condi^ 

tîons  équitables  y  après  qu^il  aurait  retiré  fes  auM^.;  ... 

vhn.  HaL      La  tpeio  de.Cotîolan  qui  fu^  àivoyée  poor  le  âéblw  ^  )ui  £iqk 

vui.  <hf re  autres  ràîTons  j  Ne  cùrmaiffèz-vom  f^as  ks  Romaém  l  N€  fimuzf 

VWS  p4S  >  mûnfih  >  que  vans  nen  aurea  rien  ipte  pur  ks  pihet,  ù*aue 

•vws  timùlaimérez  ni  grande ,  nipetiie  chofe  patiafou^i  Lefiévèce 

Coôolan  fe  laifla  vaincre  :  il  lui  en  coma  la  vie.»  te  les  Vollques 

fùiyh.  vu  <^hoii$rent  d'autres  Généraux;  mais  le  Sénat  demeîiia  fera»  dans 

^  Excerp.dê  ies  nMxime&>  &  le  décret  qu'il  donna  de  ne  tien  accordes  pat 

kg.  Lxix.   Joiç^  ^paifa  pour  une  k>i  fondameQtale  de  la  potittque  Komaine^ 

ruL^      '  dont  il  ay  apas  un  feul  exemple  eue  les  Romains  fe  ïoient  àé^ 

partis  dans  tous  les  tcms  dq  ik  République.  Pasmi  eiix  9  dans  les 
état; ks. plus  triftes >  jamaisles fbibbs confeiTs  n'ont  été  feulement 
écoutée^  Bs  étoient  touîouiss  plus  traitables  isiâerieqx  qjiie  min- 
xu$  :  tant  le  Sénat  fçaveir  maîixenic  les  anciennes  maximes  de  la 
République  >  6c  tant  il  y  fiçavoit  confirmer  le  ceftç  des  Citoyeasw 

De  ce  même  efprit  foo(  fbrties  ks  réfqlutions  pcifes  tan&  dt  fois 
dans  le  Sénat ,  de  vaincre  les  ennemis  par  la  force  ouverte ,  fitns 
y  employer  ksnafes  ou  ks  àrtiÂces>  même  ceu;i  qui  font  peimis  à 
la  guerre.:  ce  que  le  Sénat  ne  fiiifoifi  ni  par  un^^x  point  d'hon* 
neùr  >  QlpouE  avods  ignoré  les  loîx  de  la  guerre  ;  osais  parce  qu'il 
ne  jugeoit  tien  de  plus  efficace  pour  abattre  un  eniiemi  ongueilleux^ 
que  de  lui  ôter  toute  Fooinioa  qu'il  pouii:oit:  avoir  de  les  forces  ^ 
a6n  que  vaincu,  jufques  dans  le  coror^  ii  ^e  Vit  plus  ^9*  i^M  qM 
dans  1^  clémence  du  vainqueur. 
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Ceft  abfî  quç  s'établit  pat:  toute  la  terre  cette  haute  opinion 
<le$  ariDç$  Roiljaines^  La  crévioe  f^suxlae  par^toot  que  rien  ne   D^coyas 
leur  réfiftoit-y&ifok  tombera  urnics  ciesmains  à  Iquts  éhneiiuS,^^  ^u"' 
&  donnoèt  à  leurs  alliés  un  inTÎnciblè  >&cdurs*  Vous  voyez  ce  .^tit^niE? 
que  fait  dans  toute  TËurope  une  fetnblablè  opinion  des  armes  ^"  '^ — ^ 
Françoi^es^&  le  inonde  éconoé  des  Exploits  du  Koi>  confetle 
qu'il  n  appartenoit  qu'à  lui  feui   de  donner  des  bornes  à.  fes 
.Conqu^es. 

La  conduite  du  Sénat  Romain  &  forte  contre  les  ennemis  >  n'é^ 
-toit  pas  moins  admirable  dans  la  conduite  du  dedans.  Ces  Sages 
Sénateurs  avoient  quelquefois  pour  le  peuple  Ime  jufte  condefceil- 
dance ,  comme  lorfque  dajts  une  extrême  néceffité  >  non-feulemenc 
ils  fe  taxèrent  eux-mêmes  plus  haut,  queles  amœs  ^  ce  qui  leur  écok 
ordinaire  ;  mais  encore  qu'ils  déchargèrent  le  menu  peD|)k  de  tout 
impôts  ajoutant  que  ies  f ouvres  fâyment  un  afez  grand mbut  à  la  •  Th.  liv/^ 
K^HilthMe  ^  en  nôÊmr^ant.  bmi  enjhns^  .  .  ^-^^ 

Le  oénat  montra  par  cette  Ordaunaiace  qu'H  fçavok  en  <picd 
confîfioîent  les  vraies xidieires  d^ £<at ;  Acun  fî beau  fentimenc 
joint  au  témdigra^e  d'^ne  boitte  patemefle^  fit  tant  d'impreâioA 
'dans  refprit  dâ  peuples^,  iqu'ib  devinrent  capables  defoutenir  Us 
dernières  extrémkés  pour  k  iakat  de  deur  patrie*      r 
;  Mais  quand  le  peuple  snérkok  d^ècre  blainé  ^Ic  Séàdt  le  âifoit 
aulfi  avec  une  gravité  &  une  vigueur  digne  de  celte  iagecomp»- 
^ie  I  comme  il  axriva.dâns  le. dânêlé  entre  ceux  d'Ard^iôc  d^Â- 
•<icie.  L'hifioire  en  dl  ménovsààc  ÛL  mérite  die  voils^êtie  'raoaméâL    Tn.  zh.  nu 
Ces  deux  peuples /éroknt^en  j^uériDe  pour  des  '  ternes  bu©  chacwn  ^i.ir.r,^, 
tl'eûx  prétendoit.  JEnfîn  las  de  combaare  ^  ils  comdhrent  xb'(e  tafil 
pbrter  au  jugement  du  peuple  Romain  9  dont  Téqdbë  >éiok  révérée 
par  tous  les  vioifins.  ;  Les  liibus  fwem  affembléès  y  6c  Je  peuple 
ayant  connu  dans  la  difcuffioD  que  ces  teiires  psétendoès  par  <d  au- 
tres lui  appartenoieiat  de^drok^  ^  la  adjugea.  Ijè  SénaT;^  quoique 
convaincu  que  Je  peuple  dans  le  fond  avakibien  Togé/ne^t  fcu& 
£nr  que  ies  Romims  euilent  démenti  lenr  générofité  naturelle-^ 
n  qu'ils  Client  lâchement  trompé  l'eibérance  de  leurs  voiifns  qui 
sétoient  fournis  il.  leur  adîittage.  il  ny.  eut  ika^quc  ne  fit  ^cett^ 
compagnie  pour  empêcher  un  jugement  d'un  fî  pernicieux^^exemf 
«pld  ^  oh  les  ihigesjprefnblent  pDureiix  les  tesiies  acônceftées^parles 
panies»  Après  que  la  Sentfince  eut  été  rendue  >  ceux  d'Arc^^ 
dont  le  droit  étoit  le  plus  apparent  \  indignés  d'un  jugement  C\ 
iniqae  1  étcûént  prêts  it  Ven  venger  par  iea  aunes.».  Le  Sénat  ne  ai 
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.point  de  difficulté  de  leur  déclarer  ppbliquement  qu'il  étoît  aufli 
Discours  fenfiblequeux-mêmcs  à  Finji^e  qiir  leui  avdit  été  faite  ^  qu'à  te 
TomEUN***^'^'^*^  il  ne  pou  voit  pas  cafTer  un  décret  do  peuple;  mais  que  li 
VEASELL^.  ^^P^  cette  ofienfe^  ils  vouloient  bien  fe  fier  à  la  compagnie  de  la 
*■  réparation  qu'ils  a  voient  raifon  de  prétendre^  le  Sénat  prendroit 
un  tel  foin  de  leur  fatisfaâion  5  qu  il  ne  leur  refteroit  aucun  (b jec 
de  plainte.  LesÂrdéates  fe  fièrent  à  cette  parole.  Il  leur  arriva 
une  af&ire  capable  de  ruiner  leur  Ville  de  fond  en  comble.  Ils  re-- 
furent  un  ft  prompt  fecours  par  les  ordres  du  Sénat ,  qu'ils,  fe 
crurent  trbp  bien  payés  de  la  terre  qui  leur  avoir  été  ôtée^  de 
ne  fongeoietit  plus  qu'à  remercier  de  fi  fidèles  amis.  Mais  le  Sé- 
nat ne  fut  pas  content^  jufqua  ce  qu'en  leur  faifant  rendre  la  terre 
:^ue  le  peuple  Romain  s'étoit  adjugée  >  il  abolit  la  mémoire  d'un 
f\  infîme  ;Qgement: 


FêLTiL^iv.    ,  Je  n  entreprens  pas  ici  de  vous  dire  combien  le  Sénat  a 
ci/.A^j^ii^  d'adions  femblables;  combien  il  a  livré  aux  ennemis  de  Citoyens 

pRarjures  i.qui  lie  vouloient  pas  tenir  leur  parole  >  ou  qui  chica* 
noient  fur  leurs  fermens;  combien  il  a  condamné  de  mauvais  con« 
ékils  qui  avoienr  eu  d'heureux  fuccès  :  je  vous  dirai  feulement 
que  cette  augufte  compagnie  n  infpiroit  rien  que  de  grand  au  pea^ 
pie  Romain  f  6c  donnoit  en  toutes  rencontres  une  haute  idée  de 
les  conTeilsi  perfuadée  qu'elle  étoit  que  la  réputation  étoic  le  plus 
ferme  appui  des  Etats.  - 

On  peut  croire  que  dans  un  peuple  fi  fàgement  dirigé  iT  les  rér 
compenfes  &  hs  châdmens  étoient  ordonnés  avec  grande  confi- 
^  détariom  Outre  que  le  fervîce  &  le  zélé  au  bien  de  l'Etat  étoienc 
Je  moyen  le  plus  fur  pour  s'aVancer  dans  les  charges:  lesaâions 
militaires  avoient  mille  récompenfes  qui  ne  coûtoient  rien  au  Pu- 
blic 9  &L  qui  étoient  infiniment  précieufes  aux  Particuliers  y  parce 
qu'on  y  avoir  attaché  la  gloire  fi  chère  à  ce  Peuple  belliqueux* 
Une  couronne  d'or  très^mince j  ôcle  plus  fouvenr  une  couronne 
de  feuilles  de  chêne  9  ou  de  laurier  >  ou  de  quelque  herbage  plus 
vil  encore  >  devenoit  inefiimable  parmi  les  foldats  >  qui  ne  con^ 
noifToient  point  de  plus  belles  marques  que  celles  de  la  vertu  » 
|ii  de  plus  noble  aiflinâion  que  celle  qui  venoit  des  aâions 
glorieufes. 

Le  Sénats  dont  l'approbation  tenoit  lieu  de  récompenfe^  f^« 
voit  louer  &  blâmer  quand  il  &iloit.  Incontinent  après  le  combat  ^ 
les  confuls  fie  les  autres  Généraux  donnoient  «publiquement  aux 
felci^ts  fie  aux  Officiers  ^  la  loiiange  ou  le  blâme  qu'ils  méritaient  ; 

mais 
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Usais  eux-mêmes  ils  attendoient  en  fufpens  le  jugement  du  Sénat 
()ui  jugeoit  de  la  (ag^fle  des  confeils  >  fans  fe  iaifler  éblouir  par  Discours 
le  bonheur  des  événemens.  Les  louanges  étoient  précieufes  ^  parce  sua  l'His- 
qu'elles  (e  donnoient  avec  connoiflance  :  le  blâme  piquoit  au  vif  toirbUni- 
les  cœurs  généreux ,  &  retenoit  les  plus  foibles  dans  le  devoir.  ^^^^^^^^\ 
Les  châtimens  qui  fuivoient  les  mauvaifes  aâions  >  tenoient  les 
Ibldats  en  jcrainte  >  pendant  que  les  récompenfes  6c  la  gloire  bien 
difpenfée  les  élevoit  au-deflus  d  eux-mêmes. 

Qui  peut  mettre  dans  refprit  des  peuples  la  gloire ,  la  patience 
dans  les  travaux ,  la  grandeur  de  la  nation ^  &  lamour  de  la  pa^. 
ide^  peut  fe  vanter  d  avoir  trouvé  la  conftitution  d'état  la  plus 
propre  à  produire  de  grands  hommes.  C'eft  fans  doute  les  grande 
hommes  qui  font  la  force  de  TËmpire.  La  nature  ne  manque  pas 
de  faire  naître  dans  tous  les  pays  des  efprits  fie  des  courages  ele^ 
véSf  mais  il  &ut  lui  aider  à  les  former.  Ce  qui  les  forme  ^  ce  qui 
les  achève ,  ce  font  des  fentimens  forts  fie  de  nobles  impreflions 
ui  fe  répandent  dans  tous  les  efprics>  fie  paflent  infenfiblement 
e  Tun  à  lautre.  Queft-ce  qui  rend  notre  noblefle  fi  fiére  dans 
les  combats >  fie  fi  hardie  dans  les  entreprifes  :  ceft  lopinion  re« 
çue  dès  len&nce >  fie  établie  par  le  fentiment  unanime  de  la  na-' 
tien  >  qu  un  gentilhomme  fans  cœur  fe  dégrade  lui-même  >  fie  n'eft 
plus  digne  de  voir  le  jour.  Tous  les  Romains  étoient  nourris  dans  * 
œs  fendmens  >  fie  le  peuple  difputoit  avec  la  nobleffe  à  qui  agi^ 
roit  le  plus  par  ces  vigoureufes  maximes.  Durant  les  bons  tems 
de  Rome  ^  1  enfance  même  étoit  exercée  par  les  travaux  :  on  n'y 
entendoit  parler  d'autre  chofe  que  de  la  grandeur  du  nom  Ro-* 
main.  Il  falloir  aller  à  la  guerre  quand  la  République  lordon- 
noit  >  fie  là  >  travailler  fans  cefTe  >  camper  Hy ver  fie  Eté  ^  obéir 
(ans  réfi Aance  ^  mourir  ou  vaincre.  Les  pères  qui  n'élevoient  pas 
leurs  enfans  dans  ces  maximes  >  fie  comme  il  falloir  pour  les  ren^  v^. 

dre  capables  de  fervir  l'Etat  >  étoient  appelles  en  juflice  par  les 
Magiftrats>  fie  jugés  coupables  dun  attentat  envers  le  Public. 
Quand  on  a  commencé  à  prendre  ce  train  ^  les  grands  hommes 
(e  font  les  uns  les  autres  :  &  fi  Rome  en  a  plus  porté  qu'aucune 
autre  Ville  qui  eût  été  avant  elle  >  ce  n'a  point  été  par  hazard  ; 
mais  c  efl  que  l'Etat  Romain  conftitué  de  la  manière  que  nous 
avons  vue ,  étoit  ^  pour  ainfi  parler  >  du  tempérament  qui  devoit 
être  le  plus  fécond  en  Héros. 

Un  Etat  qui  fe  fent  ainfi  formé ,  fe  fent  auffi  en  même  tems 
d'une  force  incomparable  >  fie  ne  fe  croît  jamais  fans  reflfource. 
TomeFlIL  Qq 
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s^sss  Aufli  voyonsHious  que  les  Romatns  n'ooc  jamais  àéCefyété  dans 
Discours  l^r$  ^ij&kes ,  ni  quand  Pprfena  Roi  d'Ëtciffie  ies  affiuîiok  dans 
TcT  ïu^^  ^^^^  myrailliss^  ni  quand  les  Gwiois^  après  ayotr  biâlé  kw:  VtUe^ 
TERSELLE.  i^ondoient  tout  leur  ¥»YSi^Us  tenoicat  ierriés  dans  leCapitole; 
■  ni  quand  Pyrrhus  Roi  des  £pirotes«  aufli  babtle  qu'etitceprenanc^ 

tes  efirayoit  par  Tes  El^hans^  &  déâifoit  toutes  leurs  Années; 
pi  qi^Kid  Aonibal ,  déîa  cant  de  fois  VaiAqueur  »  leur  cua  encore 
plus  de  cinquante  mille  hommes  &  leur  meilleure  Milice  dans  la 
JBataiUe  de  Cannes. 

.  Ce  fut  «lors  que  le  Confii}  Tereodus  Varro^  qui  venait  de 
Iperdrie  par  fa  fàujte  une  grande  bataille ,  fur  reçu  à  Rome^  comme 
s'il  eut  été  viâioriçux  >  parce  que  feulement  dans  un  fi  grand 
malheur ,  ij  n'avojc  ppint  défefpéré  des  aifaîres  de  Ja  République* 
Le  Sénat  l'en  renxgrçia  publiquement  ^  ^  dès  -  lors  on  céfolur  » 
félon  les  anciennes  m^knes  »  de  n'écouser  dans  ce  trifte  état  au- 
cune propoâtîpji  de  paijc.  L'ennemi  fut  étonné  ;  ie  Peuple  reprit 
cœur  j  &  cr}2(  avoir  des  reflburces  que  le  Sénat  connoiiToit  par 
fyi  prudence. 

.  t,n  elFef  >  ççtic  conftMce  du  Sénat  >  au  milieu  à^  tant  de 
mslbeurs  qui  arrivowsc  coup  fiir  /coup  ^  ns  venait  pas  feulement 
4'99P  réf^kition  opimâtr^s  dp  ne  céder  jamais  à  la  £9rtune#  nuis 
•  ^nepi^  d'un^  jprofojtvle  eonncMfl^ce  des  forces  Romaiflet  &  des 
forces  en9en)ie$^  RofUe  f^yok  pv  foo  cmis^  cedràrdice  #  par  le 
rolïe  de  fes  Citoyens  s  twioiMts  eicaâeaMnt  cpntiiiué  deppis  Sa^ 
vius  TiiUius  i  içlle  fç^voif  j  dis  -  je  ^  tout  ce  qu  elle  avpic  de  Ci* 
toyeqs  capables  de  pprtçjt  le<  voies  ^  &  ce  qu  elle  pouvoit  efpérer 
de  la  jeu^eife  qi^  s'élevait  tous  1^8  jours.  Ainfi  elle  miéns^eoit 
fes  forces  contre  un  ennemi  qpi  venoit  des  bords  de  l'Afrique  ; 
que  le  tems  devoir  détruire  tout  feul  dftos  ufi  pays  étmnger  ou 
les  fecours  qui  Soient  fi  tardiâ  j  4:  à  qui  fes  Viâflircs  mâoaes , 
qui  hiï  cputoienit  cajit  de  fgng  »  étoient  ârajos.  Ceft  pourquoi  queU 
que  perte  qui  fôt  arrivée ,  le  Sénat  toujours  inftruit  dç  ce  qui  hii 
jreftoit  de  bons  Soldats  $  n'avoit  qu'à  temporifer  j  ific  ae  ie  laiflbit 
jam«if$  ab9ttre.  Quand  par  la  débite  de  C^npes  »  le  par  bs  ré* 
vokes  qui  fuivireat  ^  il  vit  les  forces  de  la  Répi^Uque  tellement 
diminuées  >  qu'à  peine  eûtron  pu  fe  dépendre  >  fi  ks  Ennemis 
euffent  prefpé  i  il  te  (buiint  par  çQiirgge  $  Ik  &n$  fe  troubler  de 
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ntt  fe  ra^ra»>  6c  vit  bien  qu'un  euicmi  capable  de  manc^uer  à  fa     . 
fortune ,  ôc  de  fe  laiflcr  éblouir  oar  fes  graad*  ftitcès  ^  n- étoit  pas  ^^^^^^^5*^. 
né  pour  vaincre  fes  Hcmaios.  Dès4ors  Rome  fie  tous  les  joues  xo^r^Unn 
de  plus  grandes  emreprifes  y  fie  Aniiibal  ^  tout  habile  ^  tout  cou^  versellf. 
rageux>  tout  viûorieux  qu'il  étoity  œ  put  tenir  contre  eHe;  *■*"'■' ' 

n  eft  aifé  de  juger  pai  ce  feul  événemene  à  qui  devoir  enfits 
demeurer  lout  Tavantage»  Anmbal  enflé  de  fes  grands  fuccès  ^ 
crut  la  priie  de  Rome  trop  aifée  ^^  &  fe  K^Iâcha.  Rome  au  mitieu 
de  fes  naalheurs^  oc  perdit  ni  le  ceuMg^  >  ni  k  confiance  1  ôc  eon 
trepric  de  plais  grandes  choies  que  jamais.  Ge  fuc  iacontmenr  après 
la  défaite  de  Cannes  Qu'elle  afliégiea  Syiacufe  &  Capoae  ^  i  und 
infidelle  aux  tsaîrés  fie  l'autre  rebdle.  Syracufe  ne  pat  fe  déien> 
dre  >  ni  par  (9s  fivtificatîons  >  ni  par  ks  kiventioQS  a  Archiméde; 
L'Armée  viâorieule  d'Annibal  vint  tainement  au  fecoars  de  Cai^ 
poue*  Mais  les  Romains  firent  lever  à  ce  Capitaine  le  fiége  de 
Noie.  Un  peu  après  les  Carthaginois  défirent  fie  tuèrent  en*  E& 
pagne  les  deux  Scipions.  Dans  toute  cette  guerre  %  lï  névok  mea 
affrivé  de  plus  fenfible  ^  ni  de  j^  fimeile  aux  Rciaiains«  Leut 
perte  leur  fit  aire  les  demiem  cSota  :  h  îeune  .Scipum>  fils  d'un 
de  ces  Généraux ,  non  content  d'avoif  relevé  les  afi&ires  de  Rome 
en  £(pagiae>  alla  porter  ^  QuestQ  aox  Carthaginois  chinTlear  proii^ 
pre  V  ille  >  fie  donna  le  dernier  coup  à  leuc  Empire. 

L'état  de  cette  Ville  ne  permdtteir  pas  que  Scipioo  y  trouvât 
la  même  léfifiance  qu  Aniiîibal  trouvoit  da  cété  de  Riome  :  fie 
vous  ea  ileres  coavaincaj  fi  peu  qiae  vous  regardiez  k  conffito^ 
tion  d^  ces  deux  ViUes.^ 

Rome  étoit  dans  ia  force  ^  fie  Carthage  q!ai  aydftt  eemmencë     Tûfyk  i» 
de  baifler  ^  ne  fe  fbutenoit  pliis  que  par  Annîbal.  R^ome  alvoît  ^  *  ^^*  4^  > 
fon  Sénat  uni  >  fie  c'eft  précifemenc  dans  ces  tems-que  s'y  eft  trouvé 
ce  concert  tant  loué  aans  le  Livre^  des  Machâbées^  Le  Sénat  de 
Carthage  étoit  divifé  par  de  vieilles  faâions  irréeonciliables  ;  fie    ' 
la  peote  d'Annibal  eût  ^  la  joie  de  la  plus  notaUe  p^ie  <içs 
grands  Seigneurs^^  Rome  encore  pauvre  r  ^  attachée  à  ragricut^ 
ture  >  nourriflfoit  une  Milice  admirable  >  qui  ne  refyiroit  que  la 
gloire  y  fie  ne  fongeoit  qu'à  agrandir  le  nom  Romain..  Carthage 
enrichie  par  (on  trafic  voyoit  tous  ks  Citoyens- attachés  à  leurs  ri« 
chefles  ^  fie  nullement  exercés  dans  la  guerre.    Au  lieu  que  les 
Armées  Romainesécoiènr  prefqœ  toutes  eompofées  de  Citoyens  ^ 
Carthage  au  contraire  tenoit  pour  maxime  de  n'avoir  que  des 
Troupes  étrangères  >  fouvent  autant  à  craindre  à  ceux  qui  lespayent 
qu  à  ceux  contre  qui  on  les  empbie.  Q  q  ij 


^^ 
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TT*^^™      Ces  défauts  venoient  en  partie  de  la  première  inllitution  de  la 
suT^His-  ^^P^^^^q^c  ^c  Carthage ,  &  en  partie  s'y  étoient  introduits  avec 
toireUni-  ^^  tems.  Carthage  a  toujours  aimé  les  richefles;  &  Ariftote  Tac- 
V£RS£LLE.  cufc  d'y  être  attachée  jufqu  à  donner  lieu  à  fes  Citoyens  de  les 
Arifi.  PoL  P^^^^^^  ^  ï^  vertu.   Par  -  là  une  République  toute  faite  pour  la 
U.II.*        guerre 9  comme  le  remarque  le  même  Ariftote j à  la  fin  en  a  né- 
gligé Pexercice.  Ce  Philofophe  ne  la  reprend  pas  de  n'avoir  que 
des  Milices  étrangères  ;  6c  il  efl  à  croire  qu'elle  n  efl  tombée  que 
long-tems  après  dans  ce  défaut.  Mais  les  richefTes  y  mènent  na- 
turellement une  République  marchande  :  on  veut  jouir  de  fes 
biens  >  &  on  croit  tout  trouver  dans  Ton  argent.  Carthage  fe 
croyoit  forte  j  parce  qu'elle  avoir  beaucoup  de  foldats ,  6c  n'avoit 
pu  apprendre  par  tant  de  révoltes  arrivées  dans  les  derniers  tems  > 
^u'il  n  y  a  rien  de  plus  malheureux  qu'un  Etat  qui  ne  fe  foutient 
que  par  les  Etrangers  >  où  il  ne  fe  trouve  ni  zéle^  ni  (ureté^  ni 
dbéiuance. 
?#(r^.x;.x7.      U  eft  vrai  que  le  grand  génie  d^Annibal  fembloit  avoir  remé<* 

dié  aux  défauts  de  fa  République.  On  regarde  comme  un  prodi*^ 
ge  i  ^ue  dans  un  Pays  étranger  y  6c  durant  feize  ans  entiers  y  il 
Il  ait  jamais  vu  >  je  ne  dis  pas  de  fédition  >  mais  de  murmure  dans 
une  armée  toute  compofee  de  Peuples  divers  >  qui  ^  fans  s'enten- 
dre entre  eux  j  s'accordoient  fi  bien  à  entendre  les  ordres  de  leur 
Général.  Mais  l'habileté  d'Annibal  ne  pouvoit  plus  (butenir  Car- 
thage >  lorfqu'attaquéç  dans  fes  murailles  par  un  Général  comme 
Scipioui  elle  fe  trouva  fans  forces.  Il  fallut  rappeller  Annibal  ^  à 
qui  il  ne  reftoit  plus  que  des  troupes  affoiblies  j  plus  par  leurs 
propres  viâoires^que  par  celles  des  Romains^ôcqui  achevèrent 
de  le  ruiner  par  la  longueur  du  voyage.  Ainfi  Annibal  fut  battu  ^ 
&  Carthage  autrefois  maîtreffe  de  toute  l'Afrique  y  de  la  Mer 
Méditerranée  j  6c  de  tout  le  commerce  de  l'Univers  ^  Rit  contrainte 
de  fubir  le  joug  que  Scipion  lui  impofa. 

Voilà  le  fruit  glorieux  de  la  patience  Romaine.  Des  Peuples 
qui  s'enhardiffoient  6c  fe  fortifîoient  par  leurs  malheurs ,  avoient 
bien  raifon  de  croire  qu'on  fauvoit  tout  i  pourvu  qu'on  ne  perdît 
pas  l'efpérance  j  6c  Polype  a  très-bîen  conclu^  que  Canhage  de- 
voit  à  la  fin  obéir  \  Rome  par  la  feule  nature  des  deux  Képu« 
bliques. 

Que  fi  les  Romains  s*étoient  fervis  de  ces  grandes  qualités  po- 
litiques 6c  militaires  >  feulement  pour  conferver  leur  Etat  en  paix  > 
ou  pour  protéger  leurs  Alliés  opprimés  >  comme  ils  en  Êûfoienc 
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te  femblant  ^  il  faudroic  autant  louer  leur  équité  que  leur  valeur  fie 
leur  prudence.  Mais  quand  ils  eurent  goûté  la  douceur  de  la  vie-  Discours 
toire  I  ils  voulurent  que  tout  leur  cédât ,  &  ne  prétendirent  à  rien  xouie^Un*' 
moins  qu'à  mettre  premièrement  leurs  voifins>  fie  enfuite  tout  versiub» 
rUnivers  fous  leurs  loix.  — — — 

Pour  parvenir  à  ce  but ,  ils  (curent  parfaitement  conferver  leurs^ 
Alliés  >  les  unir  entre  eux  ^  jetter  la  divifion  fie  la  jaloufie  parmi 
leurs  ennemis  ^  pénétrer  leurs  confeils  >  découvrir  leurs  intelligent 
ces  ^  fie  prévenir  leurs  entreprifes. 

Ils  n'obfervoient  pas  feulement  les  démarches  de  leurs  enne*» 
mis  y  mais  encore  tous  les  progrès  de  leurs  voifins  :  curieux  fur- 
tout  ,  ou  de  divifer  y  ou  de  contrebalancer  par  quelqu'autre  endroit 
les  Puiflànces  qui  devenoient  trop  redoutables  >  ou  qui  mettoienr 
de  trop  grands  obftacles  à  leurs  Conquêtes^ 

Âm(i  les  Grecs  avoient  tort  de  s'imaginer  du  tems  de  Polybe  ^  p#^f,  ^ 
que  Rome  s'agrandiflbit  plutôt  par  hazard  que  par  conduite.  Ils ^3* 
étoient  trop  paffionnés  pour  leur  Nation ,  fie  trop  jaloux  des  Peu<* 
pies  qu'ils  voy oient  s'élever  au-deflus  deux>  ou  peut-être  que 
voyant  de  loin  l'Empire  Romain  s'avancer  fi  vite ,  fans  pénétrer 
les  confeils  qui  faifoient  mouvoir  ce  grand  corps  j  ils  attribuoient 
au  hazard  ^felon  la  coutume  des  hommes ,  les  effets  dent  les  cau^ 
fes  ne  leur  étoient  pas  connues.  Mais  Polybe  j  que  fon  étroite 
fimiitiarité  avec  les  Romains  faifoit  entrer  fi  avant  dans  le  fecret 
des  affaires  ^  fie  qui  obfervoit  de  fi  près  la  politique  Romaine  du* 
rant  les  guerres  Puniques  ^  a  été  plus  équitable  que  les  autres  Grecs^ 
fie  a  vu  que  les  Conquêtes  de  Kome  étoient  la  fuite  d'un  déffein 
bien  entendu.  Car  il  voyoit  les  Romains  du  milieu  de  la  Mer 
Méditerranée  porter  leurs  regards  par-tout  aux  environs  jufqu'aux 
Efpagnes  f  fie  jufqu'en  Syrie  ;  obferver  ce  qui  s'y  paffoit  y  s'avan** 
cec  régulièrement  >  fie  de  proche  en  proche ,  s'affermir  avant  que 
de  s'étendre  ;  ne  fe  point  charger  de  trop  d'aflËdre  ;  diffimuler 
quelque  tems>  fie  fe  déclarer  à  propos;  attendre  quÂnnibal  fût 
vaincu  pour  défarmer  Philippe  >  Roi  de  Macédoine  >  qui  l'avoir  fa- 
vorifé  ;  après  avoir  commencé  Tafiâire  >  n'être  jamais  las  >  ni  con- 
tens  >  jufqu  a  ce  que  tout  fut  Ëdt  i  ne  laiffer  aux  JMacédoniens  au*- 
cuns  momens  pour  fe  reconnoître  ^  fie  après  les  avoir  vaincus  > 
rendre  par  un  Décret  public >  à  la  Grèce >  fi  long. tems  captive^ 
la  liberté  à  laquelle  elle  ne  penfoit  plus  ;  par  ce  moyen  répandre 
d'un  côté  la  terreur  j  fie  de  l'autre  la  vénération  de  leur  nom  : 
ç'fen  étoit  aiTez  pour  conclurre  que  les  Romains  ne  s'avan^oienc 
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pas  à  la  Cofxquête  du  monde  par  hassardj  «lait  par  coùdtik^ 


la 


Discouas  C^  ce  qu  ^  va  Polybc  dans  le  Mems  des  progrès  de  Rome. 
toÎm  Sx^  ^^^ys  d'Haiicarnaffe ,  qui  a  écrit  après  rétabliflèmént  de  r£m« 
YiRSBLtB.  pû^^>  &  ^  ^cois  d'Au^fte  3  Si  conclu  ^a  même  çhofe  j  ei>  repre- 
■<    .  '  nant  dès  leur  origine  les  anciennes  înftitufions  d«  la  République. 

mai.' RM.  i[  Konisriac^  fi  propres  dé  kvr  naiwe  ai  former  un  peuple  invinsci* 
//•  ble  fie  dominant.  Vous  en  avec  dSkz  vu  pour  entrer  dans  les  fen-> 

TimuUh.iê  ttineisa  de  ces  fages  Hiftorîens  j  fie  pour  condamner  Plutarque> 
WfmfRom.  ^"i>  toujours  trop  paflîonné  pour  fi»  Grecs  y  a  atmbué  à  la  feule 

fisiuoe  k grandeur  Romaine^ fie  à  lalèule  vertu  celle  d'Alexancke. 
Mais  plus  CCS  Hiftoriens  font  voir  de  defiein  dans  les  Conquêtes 
de*  Rome  j  pi»  ib  y  montrent  d^mîtiâice.  Ce  vice  efi  uiféparable 
do  défis  de  dominée  r  qui  9  ^xï^  peur  Cecte  raifoa  ^  eft  joftemenc 
condamné  par  les  régies  de  F£vai)gtle«  Mais  la  fibule  Philoibphie 
GrV.ii  o/.  luffit  pour  hoQS  fetre  etktendre  que  k  force  nous  eft  donnée  pour 
'  Ganfe:rver  notre  bien  >  fie  non  pas  pour  ufurper  celui  d'aetrui^ 

Ckéron  l'a  reconnu  >  fie  les  sépes  qju'il  a  données  pour  faire 
h  guerre  j  &>«  une  moîfefte  coodauMiatioii  de  la  conduise  de» 

IL  eft  vrai  qu'ils  parurent  aflea  éqmtables  au  commencement 
de  leur  Répid)Uque.  U  feaDbk>it  qu'Us  vouloient  eux-mêmes  mo- 
dérer leor  humeur  guerrière  >  en  la  reâerrant  dans  les  bocnes  quo 
réqoké  preicrivoit.  Quy  a^*il  de  plus  beau  j  ni  de  plus  HàsaM  que 
le  CoUége  des  Féciaux  ^  (bit  que  Nnma  en  (bat  le  fondateur  ^ 
comme  le  dit  I>enys  d'-HaHcarnafle^ou  que  ce  foit  ÂncusMac* 

jUMt  K^'  "^*  ^  comme  le  veut  Tite-Live  ?  Ce  Confeil  étoit  établi  pour  ju^ 
Tit.  iw.  i.  ger  fi  une  guerre  étoit  falàc  :  avant  que  le  Sénat  la  proposât  ^  ou 

!»•  que  le  Penple  laré£btôi:>  cet  examen  d'équité  précédoit  toujours^ 

Quand  la  juftice  de  la  guerre  étoit  reconnue  j  le  Sénat  prenoic  (es 
mefures  pour  Fentrcprendre  y  mais  on  envoyoit  avant  toutes  chofes 
redemander  dam  les  formes  à  TUforpateur  les  chofes  in>uilement 
ravies  ^  fie  on  n  en  f  enoit  amc  extrémités  qu'après  avoir  épuifé  les 
voies  de  douceur»  Sainte  inftitution  j  s'il  en»  fut  jamais  j  fie  qui 
&it  honte  aux  Chrétiens  >  à  qui  un  Dieu  venu  au  monde  pour 
pacifier  toutes  chofes  >,na  p(i  tnfpirer  k  charité  fie  la  paix.  Mais 
que  fervent  \ts  meilleuses  infiîtutions ,  quand  enfin  elles  dégénè- 
rem  en  pures  cérémonies  ?  La  douceur  de  vaincre  fie  de  dominer^ 
corxompifi  biemôt  dans  les  Romains  %  ce  que  l'équité  naturelle 
leur  avott  donné  de  droiture.  l4es  déUbératkws  de^  Féciaux  ne 
ftuent  pios  gavms  eoK  qufune  focmaitté  inuttlei»  fie  cncose  ^i^'ils 
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exef^flêfit  envers  leurs  plas  grands  ennemis  des  aâions  de  grande 

équité  >  8c  même  de  grande  clémence  >  i'ambkk»  ne  permettoit  Disccroas 

pas  à  la  juôice  de  régner  dans  leurs  Confeils.  ^^^  l'Hw- 

Âu  reâe  leurs  injufiices  étoient  d'autant  plus  dangeiseuiès  5  qu'ils 
(çavoient  mieux  les  couvrir  du  prétexte  Ipécieux  de  Téquité  >  6c 
qu'ils  mectoient  (bus  le  joug  infenfibiement  les  Rois  &  les  Na- 
tions fous  couleur  de  les  protéger  ^  6c  de  les  défendre. 

Ajoutons  encore  qu'ils  etoient  cruels  à  ceux  qui  leur  réfiftoient  : 
autre  qualité  affez  naturelle  aux  Conquérans  9  qui  lèvent  que 
l'épouvante  fait  plus  de  la  moitié  des  Conquêtes.  Faut-il  domi- 
ner à  ce  prix  ;  6c  le  commandement  eft-il  fi  doux ,  que  les  hom« 
mes  le  veuillent  acheter  par  des  aâions  inhumaines/^  Les  Bo*»  p^Ajkx;. 
mains  ^  pour  répandre  par-tout  la  terreur  >  affeâoient  de  laîfler  dans 
les  Villes  prifes  des  (peâacles  terribles  de  cruauté  ^  6c  de  pz* 
roitre  impitoyables  à  qui  attendoit  la  force  >  fans  même  épargner 
les  Rois  qu'ils  fàifoienc  mourir  inhumainement  ^  après  les  avoir 
menés  «n  crioowhe  chargés  de  fers  >  6c  traînés  a  des  chariota 
comme  des  enclaves. 

Mais  s'ils  étoient  cruels  6c  înjuftes  pour  conquérir  y  ils  gou- 
vernoient  avec  équité  les  Nations  fubjuguées-  Ils  tâchoient  de 
Étire  goûter  leur  gouvernement  aux  Peuples  foumis^  6c  croyoienc 
que  c'étoit  le  meilkur  moyen  de  s'afluret  leurs  Conquêtes.  Le  Se* 
tiat  tenoit  en  bride  Içs  Gouvemeure  3  6c  Êiifoit  juftice  aux  Peuples* 
Cette  Compagnie  étoit  regardée  coomie  l'afyle  des  opprefiés  :  aulli 
les  concuflions  6c  les  violences  ne  furent  -  elles  connues  parmi 
les  Romains  que  dans  les  derniers  tems  de  la  République  ^  6c 
julqu'à  ce  tems  3  la  retenue  de  leurs  Magifirats  étoic  Padmiratioa 
de  toute  la  terre. 

Ce  n'étoit  don<^  pas  de  ces  Conquérans  brutaux  6c  avares  j  qui  * 
ne  refpirent  que  le  pillage  ^  ^u  qui  écabliflenc  liseur  domination  fut 
la  ruine  des  Pays  vaincus.  Les  Romains  rendoient  meilleurs  tous 
ceux  qu'ils  prenoient^en  y  faifant  fleurir  la  juflice  >  Tagriculture  j 
le  commecce ,  Us  arts  même  6c  les  fciences ,  après  qu'ils  les  eu» 
xent  une  fois  goûtées. 

Cefl  ce  qui  leur  a  donné  l'Empire  le  plus  floriffant  5  6c  le  mieux 
i£tabli  j  aufli-biea  que  le  plus  étendu  qui  fut  jamais.  Depuis  TEu'* 
phrate  6c  le  Tanaïs  jufqu'aux  *Colomnes  d'Hercule  >  6c  la  Mec 
Atlantfque ,  toutes  les  terres  6c  toutes  les  mers  leur  obéiifoient  : 
du  milieu  6c  comme  du  centre  de  la  Mer  Méditerranée^  ils  em- 
braifoient  toute  l'étendue  de  cette  Mer  >  pénétrant  au  long  6c  au 
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s==  large  tous  les  Etats  d'alentour  ^  &  la  tenant  entre  deux  pour  fâîrtf 

Discours  la  communication  de  leur  Empire.  On  eft  encore  efFraytS^  quand 

TomEu'^-  ^^  confîdère  que  les  Nations  qui  font  à  préfent  des  Royaumes  (î 

versclleT  redoutables  >  toutes  les  Gaules  >  toutes  les  Efpagnes  9  h  grande 

■    ■  Bretagne  prcfque  toute  entière  9  TlUyrie  jufqu  au  Danube  ^  la 

Germanie  jufqu  a  TElbe  j  PAfrique  jufqu'à  fes  D^ferts  affireux  ôc 

impénétrables  ^  la  Grèce  j  la  Thrace  >  la  Syrie  >  TEgypte  >  tous  les 

Royaumes  de  TAfîe  Mineure  >  6c  ceux  qui  font  enferooés  entre 

k  Pont-Euxin  &  la  Mer  Cafpie  ^  &  les  autres  que  j'oublie  peut«. 

être  >  ou  que  je  ne  veux  pas  rapporter  9  n'ont  été  durant  pluiieurs 

fiécles  (|ue  des  Provinces  Romaines.  Tous  les  Peuples  de  notre 

monde  jufqu  aux  plus  barbares  ^  ont  refpeâé  leur  puiffance  >  &  les 

Romains  y  ont  établi  prefque  par-tout  avec  leur  Empire  les  Loix. 

&  la  politeffe* 

C'eft  une  efpéce  de  prodige  que  dans  un  (t  vafte  Empire  qui 
embraffoit  tant  de  Nations  &  tant  de  Royaumes  >  Les  Peuples  ayenc 
été  fi  pbéiffans  j  6c  les  révoltes  fi  rares.  La  Politique  Rmnaine  y 
avoir  pourvu  pat  divers  moyens  qu'il  faut  vous  expliquer  en  peu. 
de  mots* 

Les  Colonies  Romaines  établies  de  tous  côtés  dans  l'Empire  i 
^ifoient  deux  effets  admirables  :  l'un  de  décharger  la  Ville  d'un 
grand  nombre  de  Citoyens  ^  6c  la  plupart  pauvres  ;  l'autre  >  de  gar-* 
der  les  pofles  principaux  >  6c  d'accoutumer  peu-à-peu  les  Peuples 
étrangers  aux  mœurs  Romaines. 

Ces  Colonies  qui  portoient  avec  elles  leurs  privilèges  j  demeu-- 
Toient  toujours  attachées  au  corps  de  la  République  >  6c  peuploient . 
tout  l'Empire  Romain. 

Mais  outre  les  Colonies  ^  un  grand  nombre  de  Villes  obtenoîent 

f)our  leurs  Citoyens  le  droit  de  Citoyens  Romains  ;  6c  unies  par 
eur  intérêt  au  Peuple  dominant  j  elles  tenoient  dans  le  devoir  les 
yUles  voifines. 

Il  arriva  à  la  fin  que  tous  les  Sujets  de  PEmpire  fe  crurent  Ro^ 
mains.  Les  honneurs  du  Peuple  viâorieux  peu-a-peu  fe  communi- 
quèrent aux  Peuples  vaincus  :  le  Sénat  leur  fut  ouvert  ^  6c  ils  pour 
voient  afpirer  julqu'à  l'Empire.  Ainfi  par  la  clémence  Romaine  f 
toutes  les  Nations  n'étoient  plus  qu'une  feule  Nation  j  6c  Rome 
fut  regardée  comme  la  commune  Patrie. 

Quelle  facilité  n'apportoit  pas  à  la  navigation  6c  au  coiftmerce 
cette  merveilleufe  union  de  tous  les  Peuples  du  monéle  fous  un 
fnême  Empire  .^  La  fociété  Roiiiaine  embraffoit  tout  î  6c  à  la  ré- 

ferve 
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fcrve  de  quelques  Frontières  inquiétées  quelquefois  par  les  voifins ,  - 

tout  le  rcfte  de  TUnivers  joûiiToit  d'une  paix  profonde.  Ni  la  Gré-  Discours^ 

ce,  tîi  TAfie  Mineure,  ni  la  Syrie,  ni  l'Egypte,  ni  enfin  la  plu-  to^re  Uni- 

fart  des  autres  Provinces  n  ont  jamais  été  fans  guerre  que  fous  verselle. 
Empire  Romain  ;  &  il  eft  aifé  d  entendre  qu  un  commerce  fi  * 

agréable  des  Nations  fervoit  à  maintenir  dans  tout  le  corps  de 
l'Empire  la  concorde  &  l'obéiflance. 

Les  Légions  diftribuées  pour  la  garde  des  Frontières  ,  en  dé« 
fendant  le  dehors ,  aflPermifloient  le  dedans.  Ce  n  étoit  pas  la  cou-* 
tume  des  Romains  d  avoir  des  Citadelles  dans  leurs  rlaces ,  ni 
de  fortifier  leurs  Frontières  ;  &  je  ne  vois  guère  commencer  ce 
foin  que  fous  Valentinien  L  Auparavant  on  mettoit  la  force  & 
la  (ureté  de  l'Empire  uniquement  dans  les  troupes  qu'on  difpofoitr 
de  manière  qu'elles  fe  prêtoient  la  main  les  unes  les  autres.  Au 
refte  ,  comme  Tordre  étoit  qu  elles  campafFent  toujours ,  les  Vil^ 
les  n'en  étoient  point  incommodées  ;  &  la  Difcipline  ne  permet^ 
toit  pas  aux  Soldats  de  fe  répandre  dans  la  Campagne.  Ainfi  les 
armées  Romaines  ne  troubloient  ni  le  commerce,  ni  le  laboura** 
ge.  Elles  Êûfoient  dans  leur  Camp  comme  une  efpéce  de  Ville  >^ 
qui  ne  difiéroit  des  autres  que  parce  que  les  ttavaux  y  étoient 
continuels,  la  difcipline  plus  févère,  &  le  commandement  plus 
ferme.  Elles  étoient  toujours  prêtes  pour  le  moindre  mouvement; 
&  c'étoit  aflfez  pour  tenir  lesreuples  dans  le  devoir,  quedeleuc 

'ordre 
la  juftice.  L'ancienne  République  l'avoit  étabfi  :  les  Empereurs. 
&  les  Sages  l'ont  expliaué  fur  les  mêmes  fondemens  :  tous  les 
Peuples  ,  jufqu  aux  plus  barbares ,  le  regardoient  avec  admiration  > 
&  c  eft  par-là  principalement  que  les  Romains  étoient  jugés  dig« 
nés  d'être  les  maîtres  du  monde.  Au  refte  >  fi  les  I^oix  Romaines 
ont  paru  fi  (àintes ,  que  leur  majefté  fubfifte  encore ,  malgré  lar 
ruine  de  PEmpire  :  c'eft  que  le  bon  fens  ,  qui  eft  le  maître  de  la 
vie  humaine,  y  règne  par-tout ,  &  qu'on  ne  voit  nulle  part  une 
plus  belle  applicadon  des  principes  de  l'équité  naturelle. 

Malgré  cette  grandeur  du  nom  Romain  ,  malgré  la  polidque 
profonde ,  fie  toutes  les  belles  inftitudons  de  cette  fameufe  Répu- 
blique ,  elle  portoit  en  fon  fein  la  caufe  de  fa  ruine  dans  la  jalou- 
fie  perpétuelle  du  Peuple  contre  le  Sénat  ,  ou  plutôt  des  Fié* 
béyens  contre  les  Patriciens.  Romulus  avoir  établi  cette  difiinc-  2)f«j^  hA 
tion.  Il  fklloit  bien  que  les  Rois  euflent  des  gens  difiingués  qu'ils  iA 
Tome  FUI.  Rr 
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-_  attachaflent  à  leur  Peribnne  par  des  liens  particuliers  f  &  par  Icft 

SUR  ^lÏK-  ^^^^  ^^  gouvernaffent  le  reRe  du  Peuple.  Ç  eft  pour  cela  que 

ToiRB  Uni-  ^<>>^u1us  choiftt  les  Pères  donc  il  forma  le  corps  du  Sénat.  On 

v£as£LLE«  les  appelloit  ainli ,  à  caufe  de  leur  dignité  >  &  ae  leur  âge  ;  c*eft 

jiij^     ~  d  eux  que  font  fortis  dans  la  fuite  les  familles  Patriciennes*  Au 

refte>  quelque  autorité  que  Romulus  eût  féfervée  au  Peuple  ^  il 

avoir  mis  les  Plébéyens  en  pbiieurs  manières  dans  la  dépendance 

des  Patriciens  ;  &  cette  fubordination  néceflaire  à  la  Royauté  avoic 

été  confervée  non-feulement  fous  les  Rois  ,  mais  encore  dans  la 

République.  C'étoit  parmi  les  Patriciens  qu  on  prenoit  toujours  les 

Sénateurs.  Aux  Patriciens  appartenoient  les  emplois  ^  les  comman- 

demens ,  les  dignités  ,  même  celle  du  Sacerdoce  y  &  les  Pères 

qui  avoient  été  les  auteurs  de  la  liberté  ^  n'abandonnèrent  pas  leurs 

prérogatives.  Mais  la  jaloufie  fe  mit  bien-tôt  entre  les  deux  ordres» 

Car  je  n  ai  pas  befoin  de  parler  ici  des  Chevaliers  Romains  >  troi« 

fiéme  ordre>  comme  mitoyens  entre  les  Patriciens  &  le  fimple  Peu* 

ple>  qui  prenoient  tantôt  un  partie  &  tantôt  Pautre.  Ce  ait  donc 

entre  ces  deux  ordres  que  fe  mit  la  jaloufîe  :  elle  fe  réveiiloit  en 

diverles  occafions ,  mais  la  caufe  profonde  qui  f  entretenoit  étoit 

l'amour  de  la  liberté. 

La  maxime  fondamentale* de  la  République  étoit  de  regarder* 
b  libetië  comme  une  chofe  inféparsible  du  nom  Romain.  Un  Peu- 
ple nourri  ddps  cet  e(pnt  >  difons  plus ,  un  Peuplç  qui  fe  cpoyoît 
né  pour  commander  aux  autres  Peuples  y  âc  que  Virgile  y  pour 
cette  raifon  >  appelle  fi  noble^nent  un  Peupie-Roi  j  ne  vouloit 
recevoir  de  Loi  que  de  lui-même. 

L  autorité  du  Sénat  étoit  jugée  néceflfaire  pour  modérer  les 
Confeils  publics  >^Êins  ce  tempérament  euflbnt  été  trop  tumul- 
tuçox.  Mais  au  fond  y  c'étoit  au  Peuple  à  donner  les  commande- 
mens  j  à  établir  les  Loix  >  à  décider  de  la  paix  &i  de  la  guerre. 
Un  Peuple  qui  joûiflbit  des  droits  les  plus  eitentiels  de  la'  Royau- 
té y  entroit  en  quelque  forte  dans  rtiumeur  des  Rpis.  Il  vouloir 
bien  être  confeillé  y  mais  non  pas-  forcé  p^t  le  Sénat*  Tout  ce  qui 
paroiffoit  trop  impériaux  >  tout  ce  qui  s'élevoit  au  -  deiTus  des  au«< 
tres^  en  un  mot  tout*  ce  qui  blefibtt^  ou  ièmblflit  blefler  Té^lité 
que  demande  un  Eut  libre  y  de venoit  fofpeâ  à  ce  Peuple  déli* 
cat.  L'amouF  de  la  liberté  y  celui  de  la  gloire  &  des  Conquêtes  ren- 
doient  de  tels  efprits  difficiles  à  manier  ;  9c  cette  audace  qui  feur 
faifoit  tout  entreprendre  au-dehorsj  ne  pouvoit  manquer  de  portes 
la  dyivifion  au-dedans» 
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Aitffi  Home  fi  jaloufe  de  f^  liberté  ^  par  cet  amour  de  la  liber- 


té,  qoi  étoit  le  ftmdement  de  fon  Etat,  a  vu  la  divifion  fe  jetrer  j^^^^'Ht*^ 
entre  tous  les  Ordres  dont  elle  étoit  compofée.  De-là  ces  jalou-  toireUki^ 
fies  fLirieofes  entre  le  Sénat  de  le  Peuple  y  entre  les  Patriciens  &  yerselle. 
les  Plébéyens  ;  les  uns  alléguant  toujours  que  la  liberté  cxceffive  fe  ^ 

détruit  enfin  elle-même  ;  &  les  autres  craignafit  au  contraire  que 
lautorité 9  qui 5  de  ik  nature  9  croît  toujours >  ne  dégénérât  enfin 
en  tyrannie* 

Entre  ces  deux  extrémités  y  un  Peuple  d'ailleurs  fi  fage  >  ne  put 
trouver  ie  milieu*  L'imérét  particulier  qui  fait  que  de  part  ou  d'au-* 
tre  on  poufle  plus  loin  qu'il  ne  faut  >  même  ce  qu'on  a  commen- 
cé >  pour  le  bien  public  >  ne  permettoit  pas  qu'on  demeurât  dans 
des  confeils  modérés.  Les  efprits  ambitieux  &  remuans  excitoienc 
les  jaloufies  pour  s'en  prévaloir;  &  ces  jaloufies^  tantôt  plus  cou-- 
vertes  y  &  tantôt  plus  déclarées  >  félon  les  tems  y  mais  toujours  vi-* 
vantes  dans  le  fond  des  cœurs ^  ont  enfin  caufé  ce  grand  change** 
ment  qui  arriva  du  tenas  de  Céfar  y  U  les  autres  qui  ont  fuivi. 

■    -      •  * 

CHAPITRE    VIL 

La  fuite  des  Changemens  de  Rome  eft  expliquée. 

IL  vous  fèm  ^é  d'en  découvrit  toutes  les  caufes»  fi  après  a  voit 
bien  compris  rhunieur  des  Romains  ^  &  la  conftitution  de  leuc 
République  y  vous  prenez  foin  d'obfèrver  un  certain  nombre  d'é-* 
vénemens  principaux  j  qui  quoiqu'arrivés  en  des  tems  afféz  éloig« 
nés  y  ont  une  liatfon  manifefle«  Les  voici  ramafrés  enfemble  pout 
une  plus  grande  facilité. 

Romulus  y  nourri  dans  la  guêtre  y  &  réputé  fils  de  Mars  y  bârit 
Rome  y  qu'il  peupla  de  gens  ramafTés  y  Bergers  y  Efclaves  y  Vo-> 
leurs  qui  étoient  venus  chercher  la  franchite  &  l'impunité  dakiâ 
Fafyle  qu'il  avoir  ouvert  à  tous  venans  :  il  en  vint  attui  quelques 
uns  plus  qualifiés  &  plus  honnêtes. 

Il  nourrit  ce  Peuple  &rouche  dans  Fefprit  de  tout  entreprendre 
par  la  force  y  fit  ils  eurent  pat  ce  moyen  jufqu'aux  femmes  qu'ib  • 
épouferenr. 

Pen-à-peu  il  établit  l'ordre  y  &  réprima  les  efprits  par  des  Loix 
très-iaintes.  U  commenta  par  la  Religion  >  qu  il  regarda  comme  le 

Rr  ij 
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fondement  des  Etats.  U  la  fit  aufli  fërieufe  >  auiC  grave  ^  &  anfli 


Discours  modefte  que  les  ténèbres  de  Tidolâtrie  le  pouvoient  permettre* 
SUR  ï-His-  Religions  Etrangères  &  les  Sacrifices  qui  nétoient  pas  établis  par 
^ERs^ELLB    ^^^  Coutumes  Romaines  furent  défendus.  Dans  la  fuite  on  fc  dif- 

m 1  penfa  de  cette  Loi  ;  mais  c*étoit  Tinrention  de  Romulus  qu'elle 

DUn.  HiU.  Ii^t  gardée  >  &  on  en  retint  toujours  quelque  chofe. 

Il  choifît  parmi  tout  le  Peuple  ce  qu  a  y  avoit  de  meilleur j 
pour  en  former  le  Confeil  public  >  qu'il  appella/^Â^nar.  Illecom-* 
po(à  de  deux  ou  trois  cefis  Sénateurs  >  dont  le  nombre  fut  encore 
après  augmenté  :  de-là  fortirent  les  famtiilles  nobles  y  qu'on  appel- 
loit  Patriciennes.  Les  autres  s'appelloient  Us  PUbiyens  ^  c  efl*à-dire  > 
le  commun  Peuple* 

Le  Sénat  devoit  digérer  &  propofer  toutes  les  affiiires  :  il  en 
régloit  quelques-unes  fouverainement  avec  le  Roi  ;  mais  les  plus 
générales  étoient  rapportées  au  Peuple  qui  en  décidoit. 
.  Romulus  y  dans  une  affemblée  où  il  furvint  tout^-coup  un  grand 
orage  >  fut  mis  en  pièces  par  les  Sénateurs  y  qui  le  trouvoient  trop 
impérieux  ;  £c  l'efprit  d'indépendance  commença  dès --lors  à  pa- 
xoitre  dans  cet  Ordre. 

Pour  appaifèr  le  Peuple  qui  aimoit  fon  Prince  >  &  donner  une 

{[rande  idée  du  Fondateur  de  la  Ville  >  les  Sénateurs  publièrent 

que  les  Dieux  l'avoient  enlevé  au  Ciel  ^  ^  lui  firent  drefler  des 

AutelSf 

Numa  Pompilius  >  fécond  Roi  j  dans  une  longue  6c  profonde 

i>aix  5  acheva  de  former  les  mœurs  »  &  de  régler  la  Religion  for 
es  mêmes  fondemens  que  Romulus  avoit  pofés. 
.  TuUus  Hofiilius  établit  par  de  févères  Réglemens  la  difcipline 
militaire  &  les  ordres  de  la  guerre  ^  que  fon  fucceffeur  Âncus 
Marcius  accompagna  de  cérémonies  facrées  ^  afin  de  rendre  la 
Milice  iainte  &  religieufe. 

Après  lui  Tarquin  TAncien  >  pour  iè  &ire  des  crâttures ,  aug- 
menta le  nombre  des  Sénateurs  jufqu  au  nombre  de  trois  cens  > 
où  ils  demeurèrent  fixés  durant  plufieurs  fiécles  j  6c  commen* 
çà.  les  grands  ouvrages  qui  dévoient  fervir  à  la  commodité  p»> 
blique. 

Servîus  Tullius  projetta  Tétabliflement  d'une  République  fous 
le  commandement  de  deux  Magiftrats  annuels  qui  feroient  choifis 
par  le  Peuple. 

:    En  haine  de  Tarquin  le  Superbe  >  la  Royauté  fut  abolie  avec 
des  exéccatioQS  hprribles  contre  tous  ceux  qui  entreprendroienç 
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He  la  rétablir  ;  &c  Brutos  fit  jurer  au  Peuple  qu'il  fe  maintiéndroic 
éternellement  dans  fa  liberté.  Discours 

Les  Mémoires  de  Servius  Tullius  furent  fuîvîs  dans  ce  chan*  Toms  UniT 
gement.  Les  Confuls  élus  par  le  Peuple  entre  les  Patriciens  étoient  verselib.' 
égalés  aux  Rois  ,  à  la  réferve  qu  ils  étoient  deux,  qui  avoient  en^  ■ 

tre  eux  un  tour  réglé  pour  commander  y  &  qu'ils  changeoient  rous 

les  ans. 

Collatin  >  nommé  Conful  avec  Brutus ,  comme  ayant  été  avec 
lui  l'auteur  de  la  liberté  y  quoique  mari  de  Lucrèce  dont  la  mort 
avoir  donné  lieu  au  changement  y  &  intérèfTé  plus  que  tous  les 
autres  à  la  vengeance  de  1  outrage  qu'elle  avoir  reçu  >  devint  fu(^ 
peâ  y  parce  qu'il  étoit  de  la  famille  Royale  >  &  fut  chafTé. 

Vsdère  y  fubfiitué  à  fa  place  y  au  retour  d'une  expédition  où  il  avoit 
délivré  (a  Patrie  des  Véïentes  ta  des  Etruriens ,  fut  foupçonné  par  le 
Peuple  d'afifeâer  la  tyrannie  à  caufe  d'une  maifon  qu'il  fàifoit  bâtir 
fur  une  éminence«  Non  -  feulement  il  cefTa  de  bâtir  ;  mais  devenu 
tout  populaire  y  quoique  Patricien  y  il  établit  la  Loi  qui  permet 
d'appeller  au  Peuple  y  &  lui  attribue  en  cenains  cas  le  jugement 
en  dernier  refTort. 

Par  cette  nouvelle  Loi>  la  puiflance  confulaire  fiit  afibiblie  dans 
ion  origine  ;  &  le  Peuple  étendit  fes  droits. 

A  Toccafîon  des  contraintes  qui  s'exécutoient  pour  dettes  par 
ies  riches  contre  les  pauvres  >  le  Peuple  foulevé  contre  la  puif* 
&nce  des  Confuls  &  du  Sénat  y  fit  cette  retraite  âuneufe  au  Mont 
Aventin* 

Il  ne  fe  parloir  que  de  liberté  dans  ces  Affemblées  >  &  le  Peuple     ^'^«  ^^ 
Romain  ne  fe  crut  pas  libre  ,  s'il  n'avoir  des  voies  légitimes  pour  ^* 
xéfifler  au  Sénat.  On  fut  contraint  de  lui  accorder  des  Magiflrats  par- 
ticuliers appelles  Tribuns  du  Peuple  ,  qui  puffent  l'affembler  6c 
le  fecourir  contre  l'autorité  des  Confuls  par  oppofition  ou  par 
appel. 

Ces  Magiftrats  y  pour  s  autorifer  y  nourriffoient  la  divifion  en-* 
tre  les  deux  ordres  >  &  ne  ceffoient  de  flatter  le  Peuple  y  en  propo- 
Tant  que  les  terres  des  Pays  vaincus  »  ou  le  prix  qui  proviendroit 
de  leur  vente  y  fût  partagé  entre  les  Citoyens. 

Le  Sénat  s'oppofoit  toujours  conflamment  à  ces  Loix  ruineu- 
ies  à  l'Etat  y  &  vouloit  que  le  prix  des  terres  fut  adjugé  au  Txé^ 
for  public. 

'    JLe  Peuple  fe  lailFoit  conduire  à  fes  Magiftrats  féditieur  ^  & 

Rriij 
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w« -J-  confervoit  néanmoms  zScz  d'équité  pour  ftdmirer  là  venu  des 

Discours    grands  hommes  qui  lui  réfiftoient.    . 

*^^  ^  T7 '**  Contre  ccfe  diflenfions  domeftiques  >  le  Sâiat  «c  ttoovoit  point 
^^ER  \  "  ^^  toeilleur  remède  que  de  fiûre  naître  continuellement  des  oc- 
•  '  cafîons  de  guerres  étrangères.  Elles  empéchoient  les  divifions  d'ê^^ 

cre  Douflfées  à  l'extrémité  ^  &  réuniflbîent  les  ordres  dansladéfeo- 
fe^  ne  la  Patrie. 

Pendant  que  les  guerres  réufBflent  p  6c  que  les  conquêtes  s'aug* 
mentent  j  les  jaloufies  fe  réveiUent. 

Les  deux  Partis  fatigués  de  tant  de  divifions  qui  mcnaçoient 
TEtat  de  la  ruine  y  conviennent  de  filtre  des  Loix  pour  donner  le 
.  repos  aux  uns  &  aux  autres ,  &  établir  l'égalité  qui  doit  être  dans 
iine  Ville  libre. 

Chacun  des  Ordres  prétend  que  c'eft  à  lui  qu'apprcîent  Téta^ 
i)li(fement  de  ces  Loix. 

La  jaloufie  augmentée  par  ces  prétentions  >  £ûc  qu  on  réfout 
d'un  commun  accord  une  ÂmbaUade  en  Grèce  pour  y  recher« 
cher  les  inftitudons  des  Villes  de  ce  Pays  y  fie  fur  -tout  les  Loix 
de  Solon  qui  étoient  les  plus  populaires.  Les  Loix  des  XIL  Ta^ 
blés  font  établies  $  mais  les  Décemvirs  qui  les  rédigèrent  >  furent 
privés  du  pouvoir  dont  ils  abufoient. 

Pendant  qu'on  voit  tout  tranquille  ,  &  que  des  Loix  fi  équi« 
tables  femblent  établir  pour  jamais  le  repos  public  i  les  diâeofions 
fe  réchauffent  par  les  nouvelles  prétentions  du  Peuple  ,  qui  af-- 
pire  aux  honneurs  &  au  Confulat  réfervé  jufqu  alors  au  premier 
<9rdre. 

La  Loi  pour  les  y  admettre  eft  nropofée.  Plutôt  que  de  rabaifler 
le  Confulat  j  les  Pères  confentent  a  la  création  de  trois  nouveaux 
Magiftrats  qui  auroient  l'autorité  de  Confuls  fous  le  nom  de  Tri* 
huns  militaires  5  fie  le  Peuple  eft  admis  à  cet  honneur. 

Cbntent  d^établir  (on  droit ,  il  ufe  modérément  de  (a  viâoire  $ 
fie  continue  quelque  tems  à  donner  le  commandement  aux  feuls 
Patriciens. 

Après  de  longues  difputes  oaxevient  au  Confulat  ^  fie  peu^à* 

peu  les  honneurs  devieiment  communs  entre  les  deux  ordres  ^ 

quoique  les  Patriciens  foient  toujours  plus  confidérés  dans  les 

éleâipDS. 

Âff.  ?r$f.  ip.      Les  guerres  continuent  9  fie  les  Romains  foumettent  après  cinq 

cens  ans  les  Gaulais  Cilàlpins  leurs  principaux  ennemis  fie  toute 
ritalie. 
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Là  )  commencent  les  guerres  Puniques  >  ôc  les  chofes  viennent 
fi  avant  •  que  chacun  de  ces  deux  Peuples  ^jaloux  croit  ne  pou-    Discours 

•    r  ur/i  -    1         •       J     p     ^  SUR   L  His- 

voir  fubriltef  que  par  la  ruine  de  I  autre.    •  toire  Uni- 

Rome  prête  à  luccomber  fe  foutiem  principalement  durant  (es   vbrssllb. 
malheurs  par  la  confiance  6c  par  la  fàgeCTe  du  S^nat*  * 

A  la  fin  j  la  patience  Romaine  l'emporte  :  Annibal  eft  vaincu  j 
&  Carthage  fubjuguée  par  Scipion  l'Africain* 

Rome  viâorieufe  s'étend  prodigieufement  durant  deux  ceny 
atis  par  mer  &  par  terre  >  &  réduit  tout  TUnivers  fous  fa  puif* 
iance. 

En  ces  tems  &  depuis  la  raine  de  Carthage  >  les  charges  dont 
la  dignité  j  au(fi*bien  que  le  profit  ^  s'augmetitoit  avec  TEmpire  / 
furent  briguées  avec  éireur.  jLes  prétendans  ambitieux  ne  fonge^" 
rent  qu'à  flatter  le  Peuple  >  &  la  concorde  des  ordres  entretenue 

£ar  loccupation  des  guerres  Puniques  fe  troubla  plus  que  jamais, 
«es  Gracques  mirent  tout  en  con&fion  ,  &  leurs  féditieufes  pro* 
pofitions  forent  le  commencement  de  toutes  les  guerres  civiles. 

Alors  on  commença  à  porter  des  armes  >  &  à  agir  par  la  force    r#//#.  fsuri. 
ouverte  chtnsks  dfemblées  du  Peuple  Romain;  ou  chacun  au-  ^'3* 

{>aravant  voulait  remporter  par  les  (ëules  voies  légitimes  j  &  avec 
a  liberté  des  opinions. 

La  fage  conduite  du  Sénat  &  les  grandes  guerres^  (urvenues  ^ 
modérèrent  les  biooilleries. 

Marins  ^  Plébéyen  >  grand  homme  de  guerre  ^  avec  (on  éloquen* 
Ce  militaire  &  fes  harangues  féditiéu(ès>  où  il  ne  cefibitd'atrâquçr. 
l'orgueil  de  la  Noblefie  y  ré%'eilla  la  jaloufie  du  Peuplé  >  de  s'éii>^ 
ya  par  ce  moyen  aux  plus  grands  honneurs. 

Sylla  y  Patricien  >  fe  mit  a  la  tête  du  Parti  contraire ,  fit  devint 
Fobjet  de  la  jaloufie  de  Martus. 

Les  brigues  &  la  corruption  peuvent  tout  dans  Rome.  L'a- 
mour de  la' Patrie  &  le  refpeâ*  dîes  Loix  s'y  éteint. 
•  Pour  comble  de  malheurs^  les  guerres^d'Afie  apprennent  le  luxe 
aux  Romains  &  augmejitent  Tavarice. 

En  ce  tems  les  Généraux  commencetenti  s'attacher  leurs  Sol- 
dats y  qui  ne  regardoient  en  eux  jtifqu'alors  que  le  caraûère  de 
lautorité  publique. 

Syilâ  >  dans  la  guerre  contre  Mithridate  >  laifl^it  entichir  fes  Sol- 
dats pour  les  gagner. 

'  Marius  de  fon  côté  propofoit  à  fe$  partifans  des  partages  d'art 
gent  &  de  terres. 
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■^  Par  ce  moyen  maîtres  de  leurs  troupes  j  Tun  fous  prétexte  de 

Discours  foutenir  le  Sénat,  atTautre  fous  le  nom  du  Peuple,  ils  fc  firent 
to^reUniI  ^^^  guerre  furieufc  jufques  dans  1  enceinte  de  la  Ville* 
VERSELLB.       ^e  pattl  de  Marius  &  du  Peuple  fût  tout-à-iàit  abattu  ^  &  Sylla 
^   '     '        fe  rendit  foqverain  fous  le  nom  de  DiÔlateur. 

Il  fit  des  carnages  eflfroyables,  &  traita  durement  le  Peuple  j5c 
par  voie  de  fait  &  de  paroles ,  jufques  dans  les  affemblées  légi- 
times. 

Plus  puiffant  &  mieux  établi  que  jamais  ,  il  fe  réduifit  de  lui-: 
même  à  la  vie  privée  ,  mais  après  avoir  fait  voir  que  le  Peuple 
Romain  pouvoir  fouf&ir  un  maître. 

Pompée  que  Sylla  avoir  élevé ,  fuccéda  à  une  grande  partie 
de  (à  puiflTance.  Il  flattoit  tantôt  le  Peuple  6c  tantôt  le  Sénat  pour 
s'établir  :  mais  (on  inclination  &  fon  intérêt  rattachèrent  enfin  au 
dernier  parcL 

.  Vainqueur  des  Pirates ,  des  ETpagnes  &  de  tout  l'Orient ,  il  de- 
vient tout  puiilânt  dans  la  République ,  &  principalement  dans  le 
Sénat. 

Céfar  qui  veut  du  moins  être  fon  égal  >  (e  tourne  du  côté  du 
Peuple ,  &  imitant  dans  fon  Confulat  les  Tribuns  les  plus  féditieux, 
il  propofe  avec  des  partages  de  terres,  les.Loix  les  plus  populai- 
res qu'il  pût  inventer. 

La  Conquête  des  Gaules  porte  au  plus  haut  point  b  gloire  6c. 
la  puiflance  de  Céfar. 

.  rompée  &  lui  s'unifient  par  intérêt ,  6c  puis  fe  brouillent  pat 
jaloufiie.  La  guerre  civile  s'allume.  Pompée  croit  que  fou  feul 
nom  foutiendra  tout ,  6c  fe  néglige.  Cé(àr  aâif  6c  prévoyant  rem- 
porte la  viâoire ,  6c  fe  rend  le  maître. 

Il  fait  diverfes  tentatives  pour  voir  fi  les  Romains  pourroient 
s'accoummer  au  nom  de  Roi.  Elles  ne  fervent  qu'à  le  rendre  odieyx. 
Pour  augmenter  la  haine  publique  le  Sénat  lui  décerne  des  hon- 
neurs jufqu  alors  inoùis  dans  Rome  :  de  forte  /qu'il  eft  tué  en  pleia 
Sénat  comme  un  Tyran. 

Antoine  fa  créature  qui  fe  trouva  Conful  au  tems  de  fa  mort; 
émût  le  Peuple ,  contre  ceux  qui  l'avoient  tué  ,  6c  tâcha  de 
profiter  des  brouilleries  pour  ufurper  Tautorité  fouveraincLépidus 
qui  avoir  auflt  un  grand  commandement  fous  Céfar ,  tâcha  de  le 
maintenir.  Enfin  le  jeune  Céfar  à  lage  de  dix- neuf  ans,  entreprit 
de  venger  la  mort  de  fon  Père ,  6c  chercha  loccafion  de  fuccé*. 

jder  à  fa  puifiànce.       .  ... 

Il 
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Il  fçût  fe  fervir  pour  fes  intérêts  dés  ennemis  de  fa  nlaifon>  & 
même  de  fes  Concurrens.  Discours 

Les  troupes  de  Ion  père  fe  donnèrent  à  lui  touehées  du  nom  tJ)?rb  Si*- 
de  Céfar^  &  des  largeues  prodigieufes  qu'il  leur  fit.   .  versblle.* 

Le  Sénat  ne  peut  plus  rien  ;  tout  fe  fait  par  la  force  A:  par  les  '  ^  > 

Soldats  5  qui  fe  livrent  à  qjn  plus  leur  donne. 

Dans  cette  funefle  conpnâure  le  Triumvirat  abattit  tout  ce  que 
Kome  nourriffoit  de  plus  coutageux  âc  de  pbs  oppofé  à  la  tyran-^ 
nie.  Céfar  &  Antoine  défirent  Brutus  6c  Caflius  :  k  liberté  expira 
avec  ^  eux.  Les  Vainqueurs  après  s'être  défait  dufoible  Lépide'^ 
firent  divers  accords  &  divers  partages  où  Céfar  ^ .  coihmê  pins 
habile  j  trouvant  toujours  le  moyen  aavoir  la  meilleure  part  %  mit 
Kome  dans  ks  intérêts  >  &  prit  le  deffus.  Antoine  entreprend  eti 
vain  de  fe  relever^  &  la  bataille  Aâiaque  foumet  tout  ifimpirei 
à  la  puiflance  d'Atigufte  Céfar. 

Rome  fatiguée  &  épuifée  par  tant  de  guerres  civiles  i  pdupavoic 
du  repos  çft  contrainte  de  renoncer  à  fà  liberté. 

La  maifon  dès  CéÊirs  ^  s'attachtnt  fous  k  grand  nom  d'Em* 
pereur  le  commandement  des  araiées  >  exerce,  une  pu^flànce  tib-i 
îblue.  ► 

Rome  fous  les  Céfars  /  plus,  foignèufe  de  fe  conferver  que'  dd 
s'étendre, ,  ne  fait  pc ê%]e  plus  de  Conquêtes  que.  pduc  j^ioigliec, 
les  Barbares  qui.  vpuloient  entrer  dansTÊmpire. 

A  la.  mort  de  Caligula  >  le  Sénat  fur  le  point  de  rétablir  h 
liberté  &  la  pui0ance  confulairc  >  eu  cû  enàqpêché  par  Jks  gf  ns 
de  guerre  qui  veulent  un  chef  perpétuel  j.JiC.  que  Uo^sjOk^f  hk 
le  maître,  i  '  -  .        .  ;' 

Dans  les  révoltes  caufées  par  les  violences  de  Néroit  i  chaqUot 
armée  ilit  un  Empereur;  6c  les  gens  de  guerre  comîoiiS^iit qu% 
font  maîtres  de  donner  l'Empire. 

Ils  s'emportent  jufqu  a  le  vendre  pubUquçndent  au9^1uS;Pffianci    * 
&  s  accoutument  à  fecouer  le  joug.  Avec  robéifFapceiy  kt  difçv; 
pline  ieperd.  Les  bons  Princes  sx)biiineot  en  vam  à  la  conferver^ 
&  leur  zélé ,  pour  mainten^:  l'ancien  ordre  de  la  Milice  Rdmaiv 
ne^  ne  fert  qu'à  les  expôfer  à  la  fiiteur  des  Soldats* 

Dans  les  changemens  d'Empereur  y  chaque  armée  eatrepceunt 
de  faire  le  fîen>  il  arrive  des  guerres- civiles  êC;desmafracres  e& 
firoyables.  * . 

.  Ainfi  l'Empire  s'énerve  par  le  relâchement  de  la  difo'pltuej  fie 
tout  enfemî>lc  jl  s'épuife  par  tant  de  guerres  ^intçftinés,  . 
Tome  P"! IL  '  Sf 
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Au  milieu  de  (ant  de  dëfordres  >  la  crainte  6c  la  majefië  da 

Discours   nom  Romain  diminue.  Les  Parches  fouveat  vaincus  deviennent 

SUR  l'His-  cedoutâbkà  du  côté  dé  rOneni:  fous  lancieo  nom  de  #W/f^  qu'ils 

toireUni-  reprennent.  Les  Nation^  Sepiemrionales  qui  habitoient<4s  terres 

.&  ^  ^  —  -  froidêf  fit  incultes  y  s^ttirëes parla  t^eauté  &  par  la  rickefle  de  eelles 

de  TËmpire  y  en  tentent  Fentrée  de  toutes  parts. 
:   Un  ieul  homme  ne  foflSt  plus  à  firateoir  k  Êurdeaa  d  un  Em- 
pire ff  vafte  &  £1  fortement  attaqué» 

i  La  pvodigieuJTe  multitude  dea  guerres  ^  Ac  Thumeur  des  Sol- 
dats qui  V4iuk»eat  v^r  à  leue  têto  d^s  Empeceuts  fit  des  Cé&rs  > 
obl^e'à  tes-rnukipliec 

:  L'Empire  même  étam  regardé  comme  un  bien  béréditsûre  >  les 
Empereurs  fe-OMikiplient  naturellement  par  la  multitude  des  enkns 
des^Princesw    ..*       . 

Marc-Âuréle  aflfocie  Ton  frère  à  TEmpUie.  Sévère  fait  Tes  deux 
ttifkns  £i)iperèursi  La  néceiûTfté  des  alËiîie^  oblige  Dîoelétien  à 
partager  l'Orient  fie  TOccident  entre  lui  fie  Maximien  :  chacun 
eei»  furchaigé ,  fe  foulage  en  éii&nt  deux  Céfars. 
-  Par  cette  mukitode  d'Empereurs  fie  de  Câbs^ ,  l'Etat  eft  ac« 
câblé  d'une  dépenfe  exceflive  j  le  corps  de  l'Empire  eft  défont  j 
ût'lebgaeftGS^Âlesfii^nMktpUè^^        < 

CdnâaiM in:  9  ^N  <k-y&mpereur  Cqnfli)neiwi  Cklortist^  partage 
l'Empire  comme  un  hécitàge  entre  fes  enÊins  ;  la  poftérité  fuit  fes 
éxeis^>)fe&  >  fie  on  n^  voit  prefque  plus  un  feul  Empereur. 

La  molMTe  (f  Kotterius  >  fi&  cette  de  Vatentimep  IIL  Empe« 
ieiirS'd^Occidem  fait  tout  pérjr. 

L'Italie  fie  Rome  même  font  (accagées  à  diverfes  fo^ ,  fie  de« 
viQimentîa  proie  dès  Bavboires.  '^ 

ToM-irOecidenteft^'à  l'abandon.  L'A&âqueeft  occupée  par  lès 
Vandales  jl'Erpagne  par  les  Viagers  j  la  Gaule  par  tes  Francs^i 
*  kf  GMiDde^B^af^e  pat  les  Çaxôns  >  Remis  fie  Tltalie  mêitae  par 
les  HéÂJes  >  fie  enfuice  parles  Oârogocs*  Les 'Empereurs  Ro-^ 
mains^fë^renferrfientj^ns»  l^Oviecit  >  fie  abandonnent  fe  refte^  mê^ 
liie  R<Miié  fi6  rilàliê^  ^ 

L'Empire  reprend  quelque  force  feus  Jq^ien  pati  la  valeur  de 
BéSiài^  fit  deNari^^  Rome  fbuvem  prffe  fie  reprife^  demeurp 
enfin  au»  Empereurs^  Les-  Sïu'afin}  devenus  puiflans  pltr  ht  divi-^ 
fion  de  leurs  voifitis  ^  fie  par  la  nonchalance  des  Empereurs  >  leur 
enlèvent  ta  plue  grande  partie  del'OrienY^  fi&Wtouftnehrem  tel- 
lement de  ce  côâf^là  ,  qu'ils  ne  fongeiy  pk»^,  \  ritatici  Les  Lom^ 
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baids^  y  bçcupent  les  pltis  bellb^  t&  1m  plus  riches  Provinces, 
Rome  réduke  à  l'extrémité  par  leurs  cmreprifes  continuelles ,  &  ^ s^^^^^Hi  ^. 
demeurée  fans  déftnfe  du  œté  de  fes  £aipereurs  9  cft  contrainte  xoxre  UniI 
de  fc  jètrer  entre  les  bras  des  François  !  Pépin  j  Roi  de  Fran-  vbrselib. 
ce  j  j>afle  les  Monts  ^.ât  réduit  les  Lombàcds-.  (Jharlerhaghc  >  après  -• 

en  avoir  éteint  la  domioadon  ^  fê  fait  côareone^  Roi  d!Italie  i  oïl 
&  fèule  mtkiéiation  cdnferve'  quelques  petits  ^  refies  aux  Snocef- 
&UOS  des  .Géfars  ;  ai  en  Tan  8ob.  db  Nbms-'Scigheiir  }  élu  Ëmpe^ 
reur  par  les  .lloolsûtis  9  il  fonde  lé  nouvel  Eàipire. 

Il'  voua  eft  maintenant  aiië  de  connoître  les  caùfôs  de  Téléva- 
tion  £c  de  la  chute  de  Rome»  .    u         . 

Vous  ;  vo  jf  ea!  qufe  ce&Ëtat  fondé  for  la  guerre  1  &  |)ar  r  là  natu4 
rellement  difpofé  à  empiéter  fut  fi»  voifinsi  a  mis  tout  TUttivera 
ibusle  ;oug  pour  avoir  porté  au  pkis  haut  point  là  politique  ÔQ 
Fart  militaire.  '  t 

Vous  voyez  les  caufes  des  dtvifions  de  la  République  >  âc  fi- 
nalement de  Êi  chnte  dans  les  jaloufies  de  fes.  Citoyens  >  fie  dans 
1  amour  de  la  liberté  pouflfé  jufqii  a  «n  excès  fie  uie  délicaftefTeia^ 
iiipbortableb  > 

Vous  n'avez  pluà  de  pebe  -à  diftinguer  toas  les  tems  de  Rxh 
me  ,  foit  que  vous  vouliez  la  cotifidérer  en  elle-même  >  foie  que 
vous  la  regardiez  par  rapport  aux  autres  Peuples  ;  fit  vous 
voyez  ks  changemens  qui  devoienc  fuivreladifpofitkm  desaffitt^: 
res  en  chaque  tems» 

En  elle-même  vous  la  voyez  au  comniencément  dans  un  Etat 
Monarchique  établi  félon  fes  Loix  primitives  >  enfoite-dansft  li- 
berté ,  fit  enfin  foumife  encore  une  fois  au  gouvernement  Monaî> 
chique  j  mais  par  force  fie  par  violence*  .     » 

Il  vous  ell  aiiil  de  concevoir  de  quelle  finrte  s'eft  formé  TEtat 
populaire  enfuite  des  rcommencemdns  qu'il  avoit  dès  le  tems  dk 
la  Royauté  ;  vous  ne  voyez  pas  dans  une  tnoindre  évidence^ 
comment  dans  la  liberté  s'établiflbient  peu  *  à  -  peu  les  fondemens 
de  la  nouvelle  Monarchie. 

Oir  de  même  que  vous  avez  vu  le  projet  de  la  République  dre(^ 
fé  dans  la  Monarchie  par  Servius  Tullius  >  qui  dor^ia  comme*  uii 
premier  goût  de  laHberté  »i  Peuple  Romain;  voiis  aVez  àufli 
obfervé  que  la  tyrannie  de  Sylhi  j  quoique  pafTagère  >  quoique 
courte  5  a  fiût  voir  que  Rome  9  malgré  fit  fierté  >  étoit  autant 
capable  de  porter  le  joug  >  que  les  Peuples  qu  eUe  tenoit  af* 
ftfvis.  - 

Sf  ij  • 
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==!ï=î  Pour  connoître  ce  qu'a  opéré  fuccefliremeht  cette  jaloufîe  fii- 
DiscouRs  fiede  entre  les  Ordres  >  vous  n^avëz  qu*à  diftinguer  les  deux  rems 
to^reUni-  ^"^  ^^  ^^^^  ^  expreffément  marqués;  lun^  où  le  peuple  éioit  re- 
VERSELLE.  ^^^"  ^^^^  ccrtaines  bornes  par  les  périls  qui  Tenvironnoient  de 
r  tous  côtés  ;  &  l'autre^  où  n'ayant  olus  rien  à  craindre  au  dehors ^ 

il  s'eft  abandonné  fans  réferve  à  ia  païfion* 

Le  caraâère  efTenriel  de  chacun  de  ces  deux  tems>  &  que  dans 
Tun  l'amour  de  la  patrie  &  des  loix ,  retenok  les  efprits  >  fie  que 
dans  Tautre  tout  fe  décidoit  par  rintérêt  &  par  la  force* 

De-Ià  s'enfuivoit  encore  que  dans  le  premier  de  ces  deux  tems 
les  hommes  de  commandement  qui  afoiroient  aux  honneurs  par 
les  moyens  légfltimes  f  tenôient  les  folcfats  en  bride  &c  attaches  à 
la  République  ;  au  lieu  que  dans  lautre  tems  où  la  violence  em- 
portoit  tout^  ils  ne  fongeoient  qu^à  les  ménager  pour  les  faire  en? 
trer  dans  leurs  defleins  malgré  l'autorité  du  Sénat. 

Far  ce  dernier  état  là  guerre  étoit  nécefTairement  dans  Rome  : 
6c  par  le  génie  de  la  guerre  j  le  commandement  venoit  nstturelle- 
ment  entre  les  mains  ^'un  feui  chef:  mais  parce  que  dans  la  guerre 
où  les  loix  ne  peuvent  plus  rien  9  la  feule  force  décide  >  il  &lloit 
que  le  plus  fort  demeurât  le  maître  ^  par  coiiféqùenc  que  l'Empire 
retournât  en  la  puiflfance  d'un  feuL 
Tpfyb.  VI  y  Et  les  chofes  s'y  difpofbient  tellement  par  elles-mêmes  >  que 
ijj^^'^-^'»  Polybe,  qui  a  vécu  dans  le  tems  le  plus  floriffant  de  la  Républi* 

que  y  a  prévu  par  la  feule  difpofîtion  des  af&ires  >  ipie  l'Etat  de  Ro^ 
me  à  la  longue  reviendroit  à  la  Monarchie. 

La  raifon  de  ce  changement  eft  que  la  divifîoh  entre  les  Or-^ 
dres  n'a  pu  ceiTer  parmi  les  Romains  que  par  l'autorité  d'un  maî- 
tre abfolu^  &  que  d  ailleurs  la  liberté  étoit  trop  aimée  pour  être  absm- 
donnée  volontairement.  Il  falloit  donc  peu  à  peu  l'aflSbiblir  par 
des  prétextes  fpécieux  ^  &  faire  par  ce  moyen  qu'elle  pût  être 
xuinée  par  la  force  ouverte. 

La  tromperie  >  félon  Ariftote  »  devait  commencer  en  flattantle 
peuple  y  &  devoit  naturellement  être  fuivie  de  la  violence. 
p#ài*.T.  4.  -,  Mais  de-là  on  devoir  tomber  dans  un  autre  inconvénient  par 
iajpuiirance  des  gens  de  guerre  >  mal  inévitable  à  cet  £tat. 

kn  efiet  >  cette  Monarchie  que  formèrent  les  Céfars  s'étanr  éri- 
gée par  les  armes  y  il  ^Iloit  qu'elle  fut  toute  militaire  y  &  c'eft 
pourquoi  elle  s'établit  fous  le  nom  d'Empereur  y  titre  propre  fie 
naturel  du  commandement  des  armées. 
Par-là  vojjs  avez  du  vpir  ^  que  comme  la  République  avoit  fbn 
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^ible  inévitable ,  c*eft-à-dke  la  jaloufie  entre  le  Peuple  &  le  Se-  - 

nsLtf  la  Monarchie  des  Céiars  avoir  auffi  le  fien  ^  ^  ce  foible  étoit  I^iscours 

la  licence  des  foldats  qui  les  avoienc  Êdts.  ^J^kÏ  Uni* 

Car  il  n  étoit.  pas  poffible  que  les  gens  de  guerre  qui  avoient  v£rs£llb« 
changé  le  gouvernement  ^  &  établi  les  Empereurs  >  fuflent  long-  —   '       "^ 
tems  (ans  s'appercevoir  que  c'étoit  eux  en  effet,  qui  difpofoient 
de  rËQopire. 

Vous  pouvez  maintenant  ajouter  au  tems  que  vous  venez  d'ob-^ 
ferver  >  ceux  qui  vous  marquent  Fétat  &  le  changement  de  la 
milice  >  celui  où  elle  eil  foumife  &  attachée  au  Sénat  >  &  au  peu* 
le  Romain  ;  celui  où  elle  s  attache  à  fes^  Généraux  ;  celui  où  elle 
es  élève  à  la  puiflance  abfolue  (bus  le  titre  militaire  d'Empereur; 
celui  où  maîtrefie  en  quelque  façon  de  fes  propres  Empereurs 
qu  elle  créoit  y  elle  les  fait  &  les  défait  à  fa  fantàiiieê  De-la  le  re-* 
lâchement  >  de-là  les  féditions  &  les  guerres  que  vous  avez  vues» 
de-là  enfin  la  ruine  de  la  milice  avec  celle  de  l'Empire. 

Tels  font  les  tems  remarquables  qui  nous  marquent  les  chan* 
gemens  de  l'Etat  de  Rome  confidérée  en  elle-même.  Ceux  qui 
nous  la  font  connoître  par  rapport  aux  autres  peuples  >  ne  font  pas 
moins  aifés  à  difcerner. 

Il  y  a  le  tems  où  elle  combat  contre  fes  égaux  ^  &  où  elle  effc 
len  péril.  Il  dure  un  peu  plus  de  500  ans^  &  finit  à  la  ruine  des 
iGaulois  en  Italie  >  &  de  l'Empire  des  Carthaginois. 

Celui  où  elle  combat  >  toujours  plus  forte  &  fans  péril  j  qvcU 
que  grandes  que  foient  les  guerres  qu'elle  entreprend;  11  dure 
SLOO  ans  >  &  va  jufqu'à  l'établifTement  de  l'Empire  des  Céfars. 

Celui  où  elle  confervefon  Empire  &  Sa  Majeflé^  Il  durç 
400  ans  j  &  finit  au  règne  de  Théodofe  le  grand. 

Celui  enfin  >  où  fon  Empire  entamé  de  tomes  parts  j  ton^ 
peu  à  peu.  Cet  Etat  qui  dure  auffi  400  ans  y  commence  aux  en« 
fans  de  Théodofe^  &  fe  termine  enfin  à  Charlemagne. 

Je  n'ignore  pas  ^Monseigneur^  qu'on  pourroit  ajouter  aux 
caufes  de  la  ruine  de  Rome  beaucoup  d'incidens  particuliers.  Les 
rigueurs  des  créanciers  fuf  leurs  débiteurs  ont  excité  de  grandes 
&  de  fréquentes  révoltes.  La  prodigieufe  quantité  de  gladiateurs 
êc  d'efclaves  dont  Rome  &  1  Italie  étoit  furchargée ,  ont  cauCé 
d'eBroyabies  violences ,  &  même  des  guerres  fanglantes.  Rome 
épuifée  par  tant  de  guerres  civiles  &  étrangères  >  fè  fît  tant  de 
nouveaux  Citoyens  ou  par  brigue  ou  par  raifon ,  qu'à  peine  pou; 
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yoit-elle  fe  reconnokre  elie-métne  parmi  tant  d'étrangers  quVlIa 
DiscooRs  3y^j^  naturalifés*  Lo  Sénat  fc  tttnpliffoit  '  d«  Barbare»  :  le  faifig 
TOmBUNïI  Romain  fe  mêloit :  Tamour  de  k  patrie  J»r  lequel  Rôtfies'étoit 
vERSBLtfif  élevée  au-deflbs  de  couS  les  Deuoles  du  monde ,  n'étoit  pas  tia* 
■     ■-'  —  tutel  à  ces  Qtoyens  venus  de  dehors  j  âc  les  autres  fe  gfttoien» 

par  le  mélange.  Les  partialités  Te  wultiptioient  avec  cette  pro^ 
digieufe  multiplicité  de  Citoyens  nouveaux  ;  &  les  efpritâ  rarbn^ 

lens  y  t¥odvt>iettt  de  iiduveaax  môyâos  de  brouiller  £t  d'entre^ 
prendi^»  ' 

Cependant  le  nombre  des  pauvres  s^ugmentoît  fins  fin  par  lé 
luxe  y  par  les  débauches  ^  &  par  la  fainéLidfe  qui  s'intrcdoiroit; 
Ceux  qui  (t  voyoient  ruinés  navoienr  de  reflburée  que  dans  tes 
redirions  >  6c  en  tout  cas  fe  foucit>ient  ped  que  tout  pérît  après 
euic«  On  (^ait  que  c'eft  ce  qui  fit  la  conjuration  de  Càtilinai  LicS 
Grands  ambitieux  f  &  les  miférables  qui  n'ont  rien  à  perdre ,  air 
ment  toujours  le  changement.  Ces  deux  genres  de  Citoyens  pré^ 
valoiem  dans  RoMe;  6c  Fétat  mitoyen ,  qui  feul  tient  tout  en  ba< 
lance  dans  les  Etats  populaires  j  étant  le  plus  folble  ^  il  ftUoit  qui 
la  République  tombau 

On  peut  joindre  encore  à  ceci  l'humeur  6t  le  génie  partîenHeé 
de  ceux  qui  ont  caufé  les  grands  mouvemena  ^  je,  veux  dire  des 
Gracques  >  de  Marins  >  de  Sylla^  de  Pompée  >  de  Jolea  CéÙBt  ^ 
d'Antoine  &  d'Augufte.  Jen  ai  marqué  quelque  «hcrfe>  mai»  je 
me  fiib  attaché  principalemetit  à  vous  découvrir  les  âiufes  ùni- 
verfeltes  £c  la  vraie  racine  du  mal  >  c  eft-à-dire  cette  jaloufie  entre 
les  deux  Ordres  dont  il  vous  étoit  important  de  confidérer  toutes 
les  fuites^ 

CH  API  TRE    VIII. 

Conclujm  de  tou$  h  Difeours  précédent  ^  oit  t(m  montn 
qu'il  faut  tout  rapportw  à  une  Providence.  ' 

MAIS  (bovenei-votfs ,  Monseigneur  ,que  et  !bn]g  enchaî- 
nement des  caufes  particulières  qoi  font  et  défont  les  Etn'- 
pires ,  dépend  des  ordres  fecrets  de  la  divine  Providence.  Diea 
tient  du  plus  haut  des  Cieps  les  rènes^  d«  tous  hx  Eoyaomes  ;  il 
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k  tous  les  coeurs  en  fa  main  :  tantôt  il  retient  les  pallions ,  tantôt 
il  leur  lâche  la  bride  »  &  par*là  il  remue  tout  le  genre-humain« 
Veut-il  faire  des  Gonquérans  ?  Il  fait  marcher  répouvantô  devant 
eux  9  &  il  infpire  à  eux  &  à  leurs  foldats  une  hardiefle  invincible. 
Veut -il  fài^e  des  Légifiareursf  II  leur  envoie  fon  elpm  de  fa- 
geflfe  &  de  prévoyance  >  il  leur  fait  prévenir  les  maux  qui  mena^- 
cent  les  Etats  ^  &  pofer  les  fbndemens  de  la  tranquillité  publi- 
que. Il  connoît  la  fagefle  humaine  toujours  courte  par  quelque 
endroit  ;  il  réclake  >  il  étend  fes  vues  >  &  puis  il  l'abandonne  à 
les  ignorances  :  il  Faveugle  >  il  la  précipite  >  il  la  confond  par 
çUe-  ntênoe  ;  elle  s'enveloppe  >  elle  s'embarrafle  dans  fes  propres 
fubtilités>  &  {es  précautions  lui  font  un  piège.  Dieu  exerce  par 
ce  moyen  fes  redouti^les  jugemens  y  félon  les  régies  tle  ià  jufUce 
toujours  infaillible..  Ceft  lui  qui  prépare  les  effets  dans  les  caufes 
les  plus  éloignées  1  £c  qui  fiappe  ces  grands  coups  ^  dont  le  contce?- 
coup  porte  û:loin.  X^uand  H  veut  lâcher  le  dernier  >  6c  renverfer 
ies  Empires  >  tout  eft  foible  &  irrégulier  dans  les  confeils.  L'Ë* 
gypte  autrefois  fi  fage  marche  enivrée >  étourdie  &  chancelantes 
parce  que  le  Seigneur  a  répandu  Telprit  de  vertige  dans  fes  con* 
feils  ;  elle  ne  fçdt  plus  ce  qu'elle  ùk  y  elle  eft  petdue.  Mais  que 
les  hommes  iie  s'y  trompent  pas  :  Dieu  redrefie  j  quand  il  hak  plaît  > 
le  fens  ^aré  >.  &  cehu  qui  infukoit  à  Faveuglemenr  des  autres  > 
tombe  lui  *  même  dans  des  ténèbres  plus  épaifies  >  fans  qu'il 
feule  fouvent  autre  choie  pour  lui  renverfer  le  fens  cpe  îet  mvt* 
giies  pro^érités.L  /   .  ^   > 

,  Cefi  amfi  que  Dieu  règne  fiir  tous  les  peuples..  Ne  paitons^plat 
id^  hasEsrd  j  Jii  de  ibrtune  >  ou  parlons  *  en  feulement  cômm  a'uii 
nom  dont  nous  couvrons  notre  ignorance.  Ce  qui  efl  haaàrd  à 
l'égard  de  nos.  confeils  incertains  >  eft  un  deflfein  concerté  dans  un 
confeil  plus  haut  :  c'eft-àhdire9.dbis  ce  confeil  étemels  qui  renfe»* 
«ne  toutes  ks  caufes^  &  toos  les  eâèts  dans  un  mècat  o^re.  Do 
cette  force  «ont  cqpicoavt'à  k  mêm»  fin  >  &  ceft  fiiute  df entendre 
le  tout  que  jwœ  trouvons  àa  haaafd^  ou  de  nrségolariié  dans  les 
lencomres  pasticulieces. 

•    Pat-là  (ê  vérifie  ce  que  dît  l'Apôtre  j  que  Dieu  eft  heureu»  &      h  Tm.  và 
fcjitd  Buiffi^myRoi  dis^  Rois  y  ér  iie^neur  dtj  Seégnems^  Heureux  ^  '^* 
dont  le  repos  eft  inaltérable  >  qui  voit  tout  changer^  fiuis  changer 
lui<-mÊme  >  êc  qui  £ût  tods  les  changcmens  par  un  ooafeU  immua« 
ble  :  quiidonâè  /  âc  ^ui  ôte  la  pu^Oance^-qufr  k  icattifporte  d'oa 
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•ff^**^**?  homme  à  un  autre  9  d'une  maifon  à  une  autre  9  d'un  peuple  à 
Discours  un  autre  f  pour  montrer  qu'ils  ne  l'ont  tous  que  par  emprunt  >  & 
SUR  L'His-  Q^v^  ^^  jç  (-çyi  çj^  qyj  ç||g  r^fide  naturellement. 

TOîRE  UNI-  ^   r>»  A  '   ^  •  ^     r    r  /r  •      • 

vBRSELus.       ^^A  pourquoi  tous  ceux  qui  gouvernent  j  le  tentent  afluiettis 

• r  k  une  force  majeure.  Ils  font  plus  ou  moins  qu  ik  ne  penfent , 

éc  leurs  confeils  n'ont  jamais  manqué  d'avoir  des  effets  impré* 
vus.  Ni  ils  ne  font  maîtres  des  dirpofitions  que  les  fiécles  paflTés 
ont  mifes  dans  les  aflfaires  >  ni  ils  ne  peuvent  prévoir  le  cours  que 
prendra  l'avenir ,  loin  qu'ils  le  puiflent  forcer.  Celui-là  feul  tient 
tout  en  EL  main>  qui  fçait  le  nom  de  ce  qui  eft  fie  de  ce  qui 
n'eft  pas  encore  ^  qui  préfide  à  tous  les  tems  Ôc  qui  prévient  tous 
les  confeils. 

Alexandre  ne  croyoit  pas  travailler  pour  fes  Capitaines  >  m 
ruiner  fa  maifon  par  fcs  Conquêtes.  Quand  Brutus  infpiroit  au 
peuple  Romain  un  amour  immenfe  de  la  liberté ,  il  ne  fongeoit 
pas  qu'il  jettoit  dans  les  efprits  le  pnhcipe*  de  cette  licence  ef* 
frénée  t  par  laquelle  la  Tyrannie  qu'il  vouloir  détruire  >  devoit  être 
un  jour  rétablie  plus  dure  que  fous  les  Tarquins.  Quand  les  Cé« 
fars  flattoient  les  foldats^  ils  n'avoientpas  deiTein  de  donner  des 
maîtres  à  leurs  fucceiféurs  &  à  l'Empire.  En  un  mot  ^  il  n'y  a 
pbîAt  de  puiifance  humaine  qui  ne  ferve  malgré  elle  à  d'autres 
defleins  que^  les  Cens.  Dieu  feul  fçait  tout  réduire  à  la  volonté. 
C'eft  pourquoi  tout  eft  furprenant  à  ne  regarder  que  les  caufes 
pardculieres ,  &  néanmoins  tout  s'avance  avec  une  fuite  réglée. 
Ce  difcours  vous  le  fait  entendre  ;  &  pour  ne  plus  parler  de| 
autres  Empires. >. vous  voyez  par  combien  de  confeils  imprévus^ 
mais  totttetois  fuivis  en  eux-mêmes  f  la  fortune  de  Rome  a  été 
menée  depuis  Romulus  jufqu'à  Charlemagne. 

Vous  croirez  peuf-être  ^Mçnseigneur^  qu'il  auroit  fellu 
vous  dire  quelque  chofe  de  plus  de  vos  François  6c  de  Charles 
magne  qui  a  fondé  le'  nouvel  Empire.  .Mais  outre  qac  ion  Hi& 
toire  fait  partie  de  celle, de  France t^ue  vous  écrivez  vous-même» 
fie  que  vous  avez  déjà'  A  fort  avancée  9  je  me  réfêrve  à  vous  ^re 
un  fécond  difcours  où  j'aurai  une  raifon  néceflaire  de  vous  parler 
de  la  France  6c  de  ce  grand  Conquérant  »  qui  étant  égal  en  va* 
leur  à  ceux,  que  Pantiquité  a  le  plus  vantés  >  les  furpafle  en  piété'> 
en  fageife  &  en  juftîce. 

Ce  même  difcours  vous  découvrira  les  caufes  des  prodigieux 
ibccès  de  Midhomet  &  de  fes  SuccefTeûrs.  :Cet  Empire  qui  a 

commencé 
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commencé  deux  cens  ans  avant  Chatlemagne  ,  pouvoît  trou-  s^^^'^g 
ver  Cà  place  dans  ce  dïicoursj  mais  j'ai  crû  qu*il  valoit  mieux  Discours 
vous  faire  voir  dans  une  même  fuite  fes  commencemens  &  fà  '""^  l'His- 
décadence.  v°erse 

Ainfi  je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire  fiir  la  première  partie  de  ^^'^^^'•^'- 
l'Hiftoire  Univenelle.  Vous  en  découvrez -tous  les  fecretsj  &  il 
ne  tiendra  plus  qu'à  vous  d'y  remarquer  toute  la  fuite  de  la  Re- 
ligion )  6c  celle  des  grands  Empires  jufqu'à  Charlemagne. 

Pendant  que  vous  les  verrez  tomber preHjue  tous  d'eux-mêmeSj 
&  que  VOUS  verrez  la  Religion  fè  fourenir  par  là  propre  force , 
vous  çonnoîtrez  aifément  quelle  eil  la  folide  grandeur;  &  où  un 
homme  fenfé  doit  mettre  ion  efpérançe. 


Tome  ri  IL  tJ 


330    ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 


auPape  T     ^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Innocent  Î^^^    ^^♦♦^♦^^^♦^^^♦^ 

XT  ^-^-     -*      ^-^     -*    -m.  ^  -..  ^     -^»     .^     -A.^--^^    -A.^-^^    -m.^-.^    -m.^^^    ^A.  . — »  m.    -A.» — «^    -A.  »_  .^^  ^  ,A.  ^ -^  m    -^  ^  ^  ^     .m..     ^ 

2^  •  ^^^^^^^^iV^r^^v^p^T*^r^^v^r^^v^^^v^r^^^'y^^^^^i^^^^rw^^'y^^T*^rp^VFF^ 


DE    L'INSTRUCTION 


DE    MONSEIGNEUR 


LE    DAUPHIN. 


S 


AU  PAPE    INNOCENT  XL 


NOUS  avons  fouvent  oui  dire 
au  Roi,  TRES^SAINT 
PERE^que  Monseigneur  le 
Dauphin  étant  le  feul  enfant  qu'il 
eût ,  le  feul  appui  d'une  fi  augufte  fa- 
mille ,  &  la  leule  efpérance  d'un  fi 
grand  Royaume ,  lui  devoit  être  bien 
cher  :  mais  qu'avec  toute  fa  tendreiTe 
il  ne  lui  fouhaitoit  la  vie  >  que  pour 
&ire  des  a£Uons  dignes  de  fes  Ancê* 
très ,  £c  de  la  place  qu'il  devoit  rem- 
plir ;  &  qu^enfin  il  aimeroit  mieux  ne 
l'avoir  pas  >  que  de  le  voir  Êdnéant  ôc 
lans  vertu. 

C'eft  pourquoi  y  dès  que  Dieu  lui 
eut  donné  ce  Prince  >  pour  ne  le  pas 
abandonner  à  la  molîefTe  y  où  tombe 
comme  néceflairement  un  enfant  qui 
n'entend  parler  que  de  jeux ,  &  qu'on 
laifTe  trop  long-tems  languir  parmi  les 
carelTes  des  femmes  >  &  les  amufe- 
mens  du  premier  âge  ;  il  réfolut  de  le 
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Mjgkvm  ,  BEATIS- 
SI  ME  PATER  y  /kpè 
dicentem  audivimus  ^jibi  ijui- 
dem  DszpHiNUM  ^  unicum 
pignas  ,  tantafamUia  regm- 
que  munimentum  ^merito  effe 
cariffimum  :  c^erim  eâ  lege 
fuavijfimofilio  vitam  impre^ 
cari  y  ut  dignus  major ibus 
tantoque  imperio  viveret  ;  at- 
que  omnino  eum  nuUum  ejfe 
malle  quàm  deftdem. 

Quare  ,jam  indè  ab  initia 
id  in  anima  habuit  >  ut  Prin- 
ceps  Auguflijfimus  j  non  ph 
cardia  aut  otia  >  non  mulie^ 
bribus  blanditiis  j  non  ludo 
aut  nugis  puefilibus  y  Jèd  la-' 
bori  ac  virtuti  infuefieret  ; 
atque  à  teneris  ^  m  aiunt^ 
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tmguiculis  >  primtlm  timorem 
Dci  que  vita  humana  niti^ 
tur  j  quoque  ipjis  regibus /ita 
majefias  &  auâloritas  conf 
tat  :  tum  egregias  omnes  dip 
ciplinas  artefque ,  qua  tan^ 
tum  decerent  Principem ,  ac^ 
curatè  perdifceret  ;  maxime 
quidem  cas  j  qua  tegendo  ac 
frmando  imperio  ejfent  ;  ve^ 
ràm  fSr  eas  qua  qmmodo^ 
cumque  animum  perpoUre  > 
crnare  vitam ,  homines  Utte^ 
rat  os  conciliare  Principi  pop 
ftm  :  ut  ipfe  Delphinus  j  èr 
tnorum  exemplar  ac  ^flos  jur 
ventutis ,  &  praclarus  inge- 
niorum  fautor  ,  &  tanto  de- 
mùm  Parente  dignus  habere- 
tur. 

Eam  itaque  legem  ftudiis 

Principis  fixit  j  ut  nulla  die  s 

vacua  efflueret  :  aliud  enim 

cejfare  omnino  ^  aliud  obieSta- 

te  ac  relaxate  animum  :  ac 

puerilem  atatem  ludis  jocip 

que  excitandam ,  non  tamen 

penitits  permittendamyfed  ad 

graviora  (iudia  quotidie  re^ 

vacandam  >   ne   intermijfa 

^langue fcerent  :    negotiofifft- 

mam  jPrincipum  vitam  nulh 

die  vacare  ab  ingentibus  eu* 

fis  ;  pueritiam  quoque   ità 

exercendam,  ut  èfingulis  die* 

bus  aliquot  hora  decerperen* 

tur  rébus Jeriis  addicendde:fic, 

fpfis  jam  fiudiis  ad  gravit  a* 

tem  inflexumy  atque  ajfuefac^ 
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former  de  bonne  heure  au  travail ,  &  î=îS" 
à  la  vertu.  Il  voulut  que  dès  fa  plus  Lettre 
tendre  jcuneffe ,  & ,  pour  ainfi  dire ,  ^  "^fl^ JJ^ 
dès  le  berceau  ^  il  apprit  première-       x  l. 
ment  la  crainte  de  Dieu  ^  qui  eft  1  ap-  "  * 

pui  de  la  vie  humaine  y  6c  qui  aflïïre 
aux  Rois  mêmes  leur  PuifTance  &  leuc 
Majefté  :  &  enfuite  toutes  les  fcien- 
ces  convenables  à  un  fî  grand  Prince  ^ 
c'eft-à^dire  >  celles  qui  peuvent  fervic 
au  Gouvernement ,  £c  a  maintenir  un 
Royaume  ;  ôc  même  celles  qui  peu- 
vent^  de  quelque  manière  que  ce  foit  ^ 
perfeâionner  refpritj  donner  de  la 
politefle  y  attirer  à  un  Prince  PeiHme 
des  hommes  fçavans  :  enforte  que 
Monfeigneur  le  Dauphin  pût  fervic 
d'exemple  pour  les  moeurs,  de  mo- 
dèle à  la  jeuneiTe ,  de  proteâeur  aux 
gens  d  efprit  :  £c  en  un  mot  >  fe  mon* 
trer  digne  fils  d  un  (1  grand  Roi. 

La  Loi  qu'il  impofa  aux  émdes  dé         i. 
ce  Prince  •  fut  de  ne  lui  laiflfer  paffer  ^  ^^  ^H^ 

'^        /      I*        Ti  *  >•!  fur  les  études 

aucun  jour  fans  étudier.  II  jugea  qu  il  donnée  par 
y  a  bien  de  la  différence  entre  de-  k  Roi. 
meurer  tout  le  jour  fans  travailler  >  fie 
prendre  quelque  divertiffement  pour 
relâcher  Tefprit.  Il  faut  qu'un  enfant 
joue  y  &  qu*il  fe  réjoûifTe  >  cela  Pex- 
cite  :  mais  il  ne  faut  pas  labandonner 
de  forte  au  jeu  6c  au  plaifir  y  qu'on  ne 
le  rappelle  chaque  jour  à  des  chofes 
plus  lérieufes  >  dont  Técude  feroit  lan* 
guiflame^  fî  elle  écoir  interrompue* 
Comme  toute  la  vie  des  Princes  efl 
occupée  y  &  qu'aucun  de  leurs  jours 
n'eft  exempt  de  grands  foins  >  il  c& 
bon  de  les  exercer' dès  lenfimce  à  ce 
qu*il  y  a  de  plus  férieux  y  &  de  les  y 
&ire  appliquer  chaque  jour  pendant 

Ttij 
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quelques  heures  :  afin  que  leur  efpric 


Lettre  Çq\^  j^j^  rompu  au  travaU ,  &  tout  ac- 

Innocent  c^u^u"^^  aux  chofes  graves  >  lorfqu  on 
X  L       les  met  dans  les  afFaires.  Cela  même 

~  Élit  une  partie  de  cette  douceur ,  qui 

fert  tant  à  former  les  jeunes  efprits  : 
car  la  force  de  la  coutume  eft  douce  > 
&  Ton  n  a  plus  befoin  d'être  averti  de 
ion  devoir  >  depuis  qu'elle  commence 
a  nous  en  avertit  d  elle-même. 
•  Ces  raifons  portèrent  le  Roi  à  deC- 
tiner  chaque  jour  Certaines  heures  à 
l'étude  j  qu'il  crut  pourtant  devoir  être 
entremêlées  de  chofes  divertifTantes  : 
afin  de  tenir  lefprit  de  ce  Prince  dans 
une  agréable  difpofition  »  &  de  ne  lui 
point  faire  paroître  Tétude  fous  un  vi- 
ùtge  hideux  &  trifte  qui  le  rebutât. 
En  quoi  certes  il  ne  s'eft  pas  trompé  : 
car  en  fuivant  cette  méthode  >  il  eft 
arrivé  que  le  Prince  averti  par  la  feu- 
le coutume  j  retournoit  gaiement  & 
comme  en  fe  jouant  à  fes  exercices 
ordinaires  >  qui  ne  lui  étoient  en  effet 
qu'un  nouveau  divertiffement  >  pour 
peu  qu'il  y  voulût  appliquer  fon  e(^ 
prit. 

Mais  le  principal  de  cette  inftitu- 
lion  fut  iàns  doute  d'avoir  donné  pour 
Gouverneur  à  ce  jeune  Prince  Af.  le 
Duc  de  Montaufier  j  illuftre  dans  la 
Guerre  &  dans  les  Lettres  ^  mais  plus 
illuflre  encore  par  fa  piété  ;  &  tel ,  en 
un  mot ,  qu'il  fembloit  né  pour  élever 
le  fils  d'un  Héros.  Depuis  ce  tems  ^ 
le  Prince  a  toujours  été  (bus  fes 
yeux  y  ific  comme  dans  fes  mains  :  il 
n'a  ceflfé  de  travailler  à  le  former  ^  tou- 
jours veillant  à  l'entour  de  lui  j  pour 
éloigner  ceux  qui  êuflent  pu  corrom« 


tum  animum  ^  negotiis  trait  z 
id  quoque  pertinere  ad  eam 
lenitatem  >  quaformandss  ifh 
geniis  adhiêenda  ejfet  ;  knem 
enim  ejfe  vim  confuetudinis  ^ 
neque  importuna  monitore 
opus  ^  ubi  ultrè  ipfa  monitms 
officio  fungeretur. 


His  rationibus  adduâhts 
Rex  prudentiffimus  i  certas 
quotidie  horas  litterarum  fiu- 
dits  affignavit  :  has  quidem 
interdum  afperfis  jocis  ad  hi^ 
lariorem  habitum  componeth 
das  y  ne  triftis  &  horrida  doc-- 
trina  faciès  puerum  déterre^ 
ret.  Neque falfus  animifuit: 
fie  nempefaôium  eft  ^  ut  ipfâ 
confuetudine  admonitus  j  Ar- 
tus  &  alacer  y  ac  ludibundo 
fimilis ,  Puer  Regius  folita 
repeter  et  ftudia ,  aiiud  ludi 
genus  yfipromptum  animum 
adhiberet. 

Sedcaput  inftitutionis  fuit, 
Ducem  Montauferium  pra^ 
fecijfe  y  virum  militari  giorid 
nec  non  litterariâ  ciarumy 
pietatis  vero  laude  clarijfi-- 
mum  :  unum  omnium  &  na^ 
turd  &ftudio  ad  idfaSfum  y 
ut  tanti  Heroïsfilium  viriliter 
educaret.  Isigitur  Principem 
numquam  ab  oculis  manibup 
que  dimittere  ;  afjîduèfingere  y 
é  licentioribus  quoque  diSHs 
purasaures  tuer i  y  pravifque 
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ingenfis  prajlare  inaccejfas  ; 
ad  omnem  virtutem^  maxi^ 
me  ad  Det  cuhum ,  monitis 
accenderfp  exemple  praire^irp- 
viSiâ  conflantiâ  opus  urgere  , 
iifdemque  vejiigiis  femper  in- 
fifiere  :  nihil  denique  prater^ 
miner ej  quo  Regius  Juvenis 
quàm  valentifftmo  &  corpore 
&  animo  effet.  Quem  nos 
virum  ubique  conjundlijft" 
mum  habuijje  gloriamur  :  at-^ 
me  optimis  quibufqtte  arti" 
us  pracellentem ,  in  te  quo- 
que  iitterarid  &  adjutorem 
naSfi  j  &  auSfortm  fecuti 
fumus. 


DE    MEÀUX. 
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Qiêotidiana  fiudia  >  ma-- 
tutinis  aquè  ac  pomeridianis 
horis  >  ab  rerum  divinarum 
doâhindfemper  incœptaïqua 
adeamperttneMt  y  ?r  inceps 
deteSlo  capitefummâ  cumte- 
verentiâ  audiebat. 

Ciim  Catechifmi  doâhinam 
quam  memoriâ  tenetet  expo- 
neremusjiterùm  atque  iteràm 
monebamusprater  communes 
chri/iiana  vita  leges ,  multa 
ejje  quaftngulis  pro  varia  rf- 
rum  perfonarumque  ratione 
incurnberent  :  hincfua  Prin- 
cipibus  propria  &  pracipua 
munera,  qua  pratermittere 
Jine  gravi  noxâ  non  pojjenu 
Horum  fumma  capita  tum 
delibavimus^  aliagraviora 
^  reconditiora  maturiori  ^ 


prc  fon  innocence ,  ou  par  de  mauvais  - 
exemples  >  ou  même  par  des  difcours  L  b  t  t  r  e 
licencieux.  II 1  exhortoit  fans  relâche  Innocent 
à  toutes  les  vertus ,  principalement  à  '     x  l. 
la  piété  :  il  lui  en  donnoit  en  lui-même  -^ 

un  partit  modèle ,  preffant  fie  pouffui- 
vant  fon  ouvrage  avec  une  attention  > 
&  une  coftftance  invincible  ;  fie  en  un 
mot ,  il  n'oublioit  rien  de  ce  qui  pou- 
voir fervir  à  donner  au  Prince  toute  la  ^  • 
force  de  corps  6c  d^efprit  dont  il  a  be- 
foin.  Nous  tenons  à  gloire  d'avoir  tou- 
jours été  parfaitement  d'accord  avec 
un  homme  fi  excellent  en  toute  chôfe, 
que  même  en  ce  qui  regarde  les  Let« 
très  f  il  nous  a  non-feulement  aidés  à 
exécuter  nos  deffeins  y  mais  il  nous  en 
a  inlbirés  que  nous  avons  fuivis  avec 
fucces. 

L'étude  de  chaque  jour  commen-        IL 
çoit  foir  6c  matin  par  les  chofes  fain-  ^  *cl^P««' 
tes  >  fie  le  Prince  qui  demeuroit  dé- 
couvert pendant  que  duroit  cette  le- 
çon >  les  écoutoit  avec  beaucoup  de 
refpeft. 

Lorfque  nous  expliquions  le  Caté- 
chifme  qu'il  fçavoit  par  cœur ,  nous 
lavertiffions  fouvent  y  qu'outre  les 
obligations  communes  de  la  vie  Chré« 
tienne ,  il  y  en  avoir  de  particulières 
pour  chaque  profeflion  ;  6c  que  les 
Princes  ^  comme  les  autres  y  avoient 
de  certains  devoirs  propres  y  aufquels 
ils  ne  pouvoient  manquer  fans  com-»  ' 
mettre  de  grandes  fautes.  Nous  nous 
contentions  alors  de  lui  en  montrer 
les  plus  effentiels  félon  fa  portée^ 
fie  nous  réfervions  à  un  âge  pldls 
mûr  y  ce  qui  nous  fembloit  ou  trop 

JtU) 
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■  profond  >  ou  trop  difficile  pour  un 

LETTRE  enfant. 

ÎnnocÎnt  ^^^  dès-lors  à  force  de  répéter , 
X I.  nous  fîmes  que  ces  trois  mots  ,  Pié- 
■—  té  >  Bonté  5  Juftice ,  demeurèrent  dans 
fa  mémoire  avec  toute  la  liaifbn  qui 
ell  entr'eux.  Et  pour  lui  faire  voir  que 
toute  la  vie  Chrétienne  y  &  tous  les 
devoirs  des  Rois  étoient  contenus 
dans  ces  trois  mots  :  nous  difîons^ 
que  celui  qui  étoit  pieux  envers  Dieu  ^ 
étoit  bon  aufTi  envers  les  hommes  que 
Dieu  a  créés  à  Ton  image ,  fie  qu'il  rc* 
garde  comme  fes  enfàns  :  enfuite  nous 
remarquions  ^  que  qui  vouloir  du  bien 
à  tout  le  monde  »  rendoi(  à  chacun  ce 
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iati  çonftderanda  ,  doceba^ 
mus. 

Sanè  repetendo  effecimus  , 
m  hac  tria  vocabu/a  aptijfi- 
mè  interfe  conruxa  h^etera 
memoriaj  Pietas,  Bonitas, 
Juflitia  :  his  vitam  chrijiia- 
nam ,  his  régit  imper ii  officia 
comineri.  Hac  vero  ita  colli^ 
gebamus  f  ut  qui  pius  in 
Deum  ejfet  ^  idem  erga  ho^ 
mines  ad  Dei  imaginem  coth 
dites  j  Deiquejîlios  ,  eJfet  op^ 
timusitum  quibene  omnibus 
vellet,  eum  &fua  cuique  tri- 
buere  ^  &  â  bonis  arcerefce^ 
leratOTum  injurias ,  tr  prop^ 
ter  publicam  pacem  male^ 


qui  lui  appartenoit  ^  empêchoit  les  mé» 
chaos  d'opprimer  les  gens  de  bien  t 

punifToit  les  mauvaifes  adions^  répri-  faSia  coërcere  l  perverjofque 
moit  les  violences^  pour  entretenir  homines  ac  turbulentes  in  or-- 
la  tranquillité  publique.  D'où  nous  ti- 
rions cette  conféquence  j  qu'un  bon 
Prince  étoit  pieux  »  bienfaifant  envers 
tous  par  fon  inclination»  fie  jamais 
fâcheux  à  perfonne  »  s'il  n  y  étoit  con- 
traint par  le  crime  fie  par  la  rébel- 
lion. C  eft  à  ces  principes  que  nous 
avons  rapporté  tous  les  préceptes»  que 
nous  lui  avons  donnés  depuis  plus  am- 
plement :  il  a  vu  que  tout  venoit  de 
cette  fôurce  »  que  tout  aboudfToit  là  ; 
fie  que  fes  études  n'avoient  point  d'au* 
tre  objet  j  que  de  le  rendre  capable  de 
s'acqdtter  aifément  de  tous  ces  devoirs. 

11  fçavoit  dès-lors  toutes  les  Hif-*         Sacram  Hiftoriam   qua 
toires  de  l'Ancien  fie  du  Nouveau     Utroque  Tejiamento  cantine-- 
Teftament  :  il  les  récitoit  fou  vent  : 
nous  lui  liftons  remarquer  les  grâces 
que  Dieu  avoir  faites  aux   Princes 
pieux  >  fie  combien  fe{  jugemen;  a- 


dinem  cogère.  Principem  ergo 
pium  atque  ideo  bonum  j  om- 
nibus benefacere^perfefe  ne* 
mini  grav^%  nififcelere  ^ 
contumacidprovocatum.  Ad 
ea  capita  »  qua  deinde  copiofé 
tradidimus  y  pracepta  retuJi* 
mus  :  ab  eo  fonte  manare ,  eh 
redire  omni a  :  ideo  Principem 
optirnis  dtfciplinis  imbuen^ 
aum  j  ut  bac  prompte  &facir 
le  prafiare  pojfit. 


tur  j  jam  indè  ab  initio  ,  & 
memoriter  tenebat  &  fapi 
memorabat  :  in  ea  maxime  > 
qués  in  pios  Principes  Deus 
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ultro  contulerit  ;  quàm  tre-- 
menda  judicia  de  impiis  ^  & 
comwnacibus  tuleriu 

Pauli  jam  adulùor  /?- 
git  Evangeiiumj  ASlufque 
yipofiolorum  y  atque  Eccie^ 
Ji^  nafcentis  exoraia.  His  Je^ 
/km  Ckriftum  amare  doceba^ 
twr  :puerum  ampJexari  :  cum 
ipfo  adolefcere  y  parentibus 
oiedientem ,  Deo  hominibu/^ 
quegratum ,  nùvaque  in  dies 
japUntia  argumenta  profe-- 
rentem.  Hinc  audire  pradi'^ 
camem  :  admirari  ftgna  Jlu" 
penda  facientem  :  colère  be-^ 
nef  cum  :  harere  morienti  >  ut 
&  rejingentim  y  &  ad  calos 
afcendemem  fequi  daretur. 
Tum  Ecciejiam  amore  pari^ 
ter  &  honore  compleSli  :  hu- 
mUem ,  patientem  ^jam  indè 
âprimordio  curis  exercitam, 
probatam  Jiippliciis  j  ubique 
viûricem.  Ineâintueti ,  ex 
Chrifii  placitis  régentes  Apo* 
Jiolos  j  ac  verbo  pariter  & 
exemplo  praeuntts  :  in  omni^ 
bus  auSiorem  ac  prafidentem 
Petrum  :plebemdiBoaudien^ 
tem ,  nec  poji  Apofiolica  de^ 
creta  quidquam  inquirentem. 
Getera  déni  que  >  quéc  &fun' 
dare  Fidem  ydtSpem  ériger  e  , 
&  Caritatem  infiammare 
queant  :  Marjam  quoque  co^ 
Ure  y  &  impensè  venerari  y 
piam  apud  Chrijlum  homi- 
num  aduocatam  ;  quée  tamen 
doceaf  non  nifi  Chrifio  obe^ 


E  DE  MEAUX.         33; 

voient  été  terribles  contre  les  impies  j  : 
ou  contre  ceux  qui  avoient  été  rebel*  I-  ^  t  t  k  b 
les  à  fes  ordres.  a  u  P  a  p  e 

Etant  on  peu  plus  avancé  en  âge  ,    ^^^^^^r 
il  a  lu  l'Evangile^ les  Aâes  des  Âp6-  i.. 

très  y  &  les  commencemens  de  i  £- 
glife.  Il  y  apprenoic  à  aimer  Jefus^ 
Chrift  ;  à  l'embrafler  dans  fon  enfan- 
ce 9  à  croître  >  pour  ainfi  dire  y  avec 
lui  y  en  obéiilant  à  fes  parens  y  en  fe 
rendant  agréable  à  Dieu  &  aux  hom^ 
mes  ^  &  en  donnant  chaque  jour  de 
nouveaux  témoignages  de  fagefle. 
Après  il  écoutoit  fes  prédications  >  il 
étoit  ravi  de  fes  miracles  y  il  admiroit 
la  bonté  y  qui  le  portoit  à  faire  du  bien 
à  tout  le  monde  ;  il  ne  le  quittoii  pas 
mourant  j  afin  d  obtenir  la  grâce  de  le 
fiiivre  refFufcitant  >  &  montant  aux 
Cieux.  Dans  les  AÔes>  il  apprenoic 
à  aimer  &  à  honorer  TEglife  y  hum- 
ble y  patiente  y  que  le  monde  n'a  jV 
mais  laiflée  en  repos ,  éprouvée  par 
les  fupplices  y  toujours  viâorieofe»  Il 
voyoit  les  Apôtres  la  gouvernant  fé- 
lon les  ordres  de  Jefus-Chrift  ;  6c  la 
formant  par  leurs  exemples  plus  enr- 
core  que  par  leur  parole  ;  famt  Pier« 
re  y  exerçant  lautorité  principale >  de 

Îr.  tenant  par-tout  la  première  place  : 
es  Chrétiens  foumis  aux  décrets  des 
Apôtres  y  fans  fe  mettre  en  peine  de 
rien  y  dès  qu'ils  étoient  rendus.  Enfin 
nous  lui  &ifions  remarquer  tout  ce 
qui  peut  établie  la  Foi ,  exciter  l'EA 

Eérance^  &  enflammer  la  Charité» 
.a  leâure  de  l'Evangile  nous  fer* 
voit  aufli  à  lui  infpirer  une  dévotion 
particulière  pour  la  faintê  Vierge, 
qu'il  voyoit  s'intéreifer  pour  les  hom;^ 
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•  ',■  ■      mes  j   les  recommander  à  fon  Fils 
Lettre  comme  leur  avocate,  &  leur  montrer 

AU  Pape 
Innocent 

X  I. 
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àiemibus  bénéficia  divina 
comingere  :  fapè  nuiltinkjue 
cogitare  >  quanta  cajîitatis  &  - 
humilitatis  pramia  tttieritj 
fuavijjimo  pignote  è  cœlis  da^ 
ta  j  Dei  mater  effe^a  y  éner^ 
noaue  Parenti  Janâè  fbciata. 
Htc  ckrijlianée  Religionis  pu^ 
ta  à*  cafta  myfteréa  :  yUrgi'- 
nem  Chriftum  ;  neque  atteri 
quàm  yirgini  dandum  :  c(h 
îendam  ergo  m  primis  cafti^ 
tatem  Maria  ctthùribus^ipfd 
caftitate  ad  fummam  di-^ 
gnitatem  &  fœcunditaum 
evcSia. 


en  même  tems  >  que  ce  n'cft  qu  ^i 
obéifTant  à  Jefus-Chrift.>  quon  en 
peut  obtenir  des  grâces*  Nous  Tex- 
hortions  à  penfer  foovenc  à  la  merveil- 
leufe  récompenfe  qu'elle  eut  de  fa 
chaileté  &  de  fon  humilité ,  par  le 
gage  précieux  qu'elle  reçut  du  Ciel  > 
quancl  elle  devint  Mère  de  Dieu  >  & 
qu'il  fe  fît  une  (i  fainte  alliance  en- 
tr'elle  &  le  Père  EterneL  Nous  lui 
faifions  obferver  en  cet  endroit  >  com- 
bien les  Myftères  de  la  Religion  é* 
toient  purs^  que  Jefus-Chrift  dévoie 
être  Vierge  >  quil  ne  pouvoir  être 
donné  qu  a  une  Vierge  de  devenir  (a 
Mère  :  &  qu'il  s  enfuivoit  de-là  que  la  chaftcté  devoît  être  le  fonde- 
ment de  la  dévotion  envers  Marie  ;  puifqu  elle  devoit  à  cette 
v.ertu  toute  fa  grandeur  ^  ôc  même  toute  fa  fécondité. 
.  Que  fi  en  lifant  l'Evangile  >  il  In  legendo  Evangelioyft 
paroiflbit  fonger  à  autre  chofe^ou  forte evagaretur animus ^aut 
n'avoir  pas  toute  l'attention  &  le  ref> 
peâ  que  mérite  cette  leâure^  nous 
lui  ôtioDS  auffi  tôt  le  Livre  >  pour  lui 
marquer  qu'il  ne  le  falloir  lire  qu'a- 
vec révérence.  Le  Prince  qui  regar- 
doit  comme  un  châtiment  d'être  pri- 
vé de'  cette  leâure  >  apprenoit  à  lire 
faiotement  le  peu  qu'il  lifoit  ^  6c  à  y 
penfer  beaucoup.  Nous  lui  expli^ 
quions  clairement  &  (implement  les 
pafTages.  Nous  lui  marquions  les  en- 
droits qui  fervent  à  convaincre  les 
Hérétiques  >  &  ceux  qu'ils  ont  mali- 
cieufement  détournés  de  leur  vérita- 
ble fens.  Nous  l'avertiflions  fou  vent , 
qu'il  y  avûit  bien  des  chofes  en  ce 
Livre  qui  paflbient  fon  âge  ^  &  beau- 
coup même  qui  paflbient  fefprit  hu- 


debita  reverentia  tamijpet 
excideret  j  librum  amovere^ 
Jan£lè  illum  nec  nifi  fimtmâ 
veneratiùnt  leSiitandum  :  id 
Princeps  graviftimi  Jiippiicii 
loco  ducere  :  hinc  pauiatim 
ajfuejcere,  ut  attente  &  farte* 
te  paucaperlegeret ,  multa  cth 
gitaret.  Nos  plane  é'fimpU'- 
citer  expiicare  fententias  » 
qués  Hareticos  convincerent  f 
qua  ipfi  improbè  àvero  deter* 
Jrjfènt  yfuo  loco  mtare  ^  inte^ 
rtmadmonere^  muka  ejfe  qua 
atatem  >  muita  qua  hunfUh 
num  captum  exfuperent  :  his 
fiiperbiam  ff^ngi  j  his  exer* 
çerifidem  :  nec  f  as  in  re  tantâ 

fuo 


cnmia  accipienda  ex  majth 
rum  finfu^  EccUÇtequt  de* 
cretis  :•  NovaforiAf$s  certam 
imminere  femiciem  :  nec  nifi 
fucatam  ,  falfamque  pieta-- 
iem  j  qua  ab  eâ  reguU  défit- 
9cijfet. 
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Jiêo  tngenio  indulgere  ^  fed    main  :  qu'elles  y  étoient  pour  abattre 

l'orgueil  des  hommes  &  pour  exer- 
cet  leur  foi  :  qu'il  n  étoît  pas  permis 
en  choie  fi  haute  de  croire  à  fon  fens; 
mais  qu  il  falloir  tout  expliquer  feloh 
la  Tradition  ancienne  y  &  les  Décrets 
de  l'Eglife  :  que  tous  les  Novateurs 
fe  perdoient  infailliblement  ;  &  que 
tous  ceux  qui  s'écartoient  dé  tiettd 
régie  y  n'avoient  qu  une  piété  faufle  &  pleine  dé  fàrdi 
Leâis  releSUfque  Evan^        Âpres  avoir  lu  plufieurs  fois  !*£-> 

geliis ,  f^eteris  Teftamenti  ^    vangile^  nous  avons  lu  les  Hiftoires  da 

Vieux  Teftament  »  fie  principalement 
celle  des  Rois^  oit  nous  remarquions^ 
que  c'eft  fur  les  Rois  que  Dieu  exer^ 
ce  fes  plus  terribles   vengèanoes  ; 

quoenim  excelftou  faftigio  .que  plus  le  faîte  des  honneurs ^  o^ 

tjfent ,  fumma  retum  Deo    Dieu  même  leà  élève  en  leur  donnant 


ac  Regum  prafertim  Hif^ 
toriam  aggrejji  Jùmus*  In 
regibus  Detêm  fevetiffima 
nltionis  edere  monimenta  : 


jubenu  prapofiti  r  eo  ^trffie^ 
Te  ftéjeSlione  teneri  j  atque 
vmnibus  document  o  ejfe,quàm 
fragiles  >  imo  nuUa  humana 
vira  ejfent^  nifi  divimpre^ 
ftdiù  niterentur. 

Ex  yipofiolicis  Epiftolis  > 
cerf  a  capâa  felegimus  j  qua 
mores  Chrifiianos  informa^ 
rent.  j^uin  ex  Prophetis  quoi- 
que quadam  delibavimus; 
quâ  auBoritate-,  qud  majej^ 
tare  ,Juperbos  Reges  compeU 
laret  Deus  :  quàm  ipp^fpiti'- 
-tn  immenjbs  difflaret  exerci* 
tus  f  imper i a  everteret  >  vie- 
tos  viHorefque  pari  aquaret 
txcidio.  Qua  Chrifium  pne^ 
.  dictent  vaticinia .  Propheta-- 
Tumy  ubi  in  Evangeliis  oçcur- 
rebantyta  in  ipfo  fonte 
Tome  yill. 


l^  (buveraine  puif&fice^  efl  haut  ^  plus 
leur  fujétion  devient  grande  à  leuf 
-égard;  ((c  quil  fe  plaît  aies  fidre  fer* 
vir  d'exemple  j  du  peu  que  peuvent 
les  hommes  >  quand  le  fejpours  d  en^ 
haut  leur  manque» 

Quant  aux  Êpitres  des  Apôtres  J 
nous  en  avons  cnoifi  les  endroits  qui 
fervent  ^à*  former  les  mœurs  Chrétien^ 
nés.  Nous  lui  avons  aulQ  lait  voir- 
dans  les  Prophètes  ^  avec  quelle  au^* 
torité ,  fie  quelle  majeflé  Dieu  parle 
aux  Rois  fuperbes  :  comment  d'tm 
foufHè  il  difljpe  les  armées ,  renverfe 
les  Empires  ^  fie  réduit  les  vainquenito 
au  fort  des  vaincus  >  en  les  ^fant  pé- 
rir  comme  eux.  Lorlque  nous  troiN 
viçns  dans  TEvangile  les  Prophéties 
qui  regardent  Jefus-Chrift  y  nous  pre- 
nions foin  de  montrer  au  Prince  cnns. 
Jes.Prophétes.même8>«le&  lieux  doii 
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admit ari  rrmcfps  :  nos  ad^ 

wonere  >  f  «^  mva  crnn 

imtifiêfs  0pt€  iCûhétrerent ,  ne^ 

que  unquém  vanas  pollici* 

tationes  Des  aut  minas  fu" 

taras  ^famaqm  omnini  ejfe  i 

qua  ventufo  figcalo  affignâ^ 

rit  ;  verax  abique  DeuSj 

futarmêm  ex  antè  a0is  ap^ 

frobatâ  fide.  fSsJkpi  inj^ 

perjhnus    P^tas    Patratn  % 

Jp/evdidiùra  Mat^rum  Ac^ 

ta  ^  religiofam  Hifimam  > 

quée  &  erudirent  pariter  & 

pbUâarem.    Atqœ  hac  de, 

Rel^ione0 
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elles  étoient  tirées.  Il  admiroit  ce  rap« 
porc  de  TÂncien  &  du  nouveau  Te& 
tament  :  raccompliflement  de  cesPro* 
phédes  nous  fervoic  de  preuve   cet* 
taine  pour  établir  ce  qui  regarde  le 
fiécle  à  venir.  Nous  montrions  que 
Dieu  toujours  véritable  >  qui  avoit  ac* 
compli  à  nos  yeux  tant  de  grandes 
çho^s  prédites  de  G  loin ,  n*accom- 
pliroit  pas  moins  fidèlement  tout  ce 
qu'il  nous  fidfoit  encore  attendre  :  de 
ibrte  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  adu- 
lé que  les  biens  qu'il  nous  promettoit  > 
4c  les  maux  dont  il  nous  meivaçoit 
après  cette  vie.  A  cette  leûure  nous 
avons  fouvent  mêlé  les  Vies  des 
Saints  $  les  Aâ^s  les  plus  illuftres  des 
Martyrs  j^  U  THiftoue  Reli»eufe; 

gfin  oe  divertir  le  Prince  «a  PînftruiTant>  Voilà  ce  qui  regaurde  la 
Religion. 
Noos  ne  nous  arrfïteroAs  pa;  à  part- 
La  Gram-  1er  de^l'étttde  de  la  Critmmaire.  Notre 

Attcéun  La^  priflCipal  (<M  A  é&é  de  lui  £èiK  COBr 

tins ,  &  la  noître  preifiiéremcAt  la  propriété  ^  £c 
Géographie,  ^j^^f  Télégance  de  h  tangue  jLa- 

tine  >  &  de  la  Friaçoife.  Pouf  àdour 
«ir  Teimui  (de  cette  étude  ^  nous  lui 
un  Êifions  voir  PutiUté  i  £c  autant  que 
£>n  4tge  le  peimettoit  9  nous  joignions 
à  récude  des  mots  la  çonnoiflance  des 
.chofost 

Par  «e  moyen  il  eft  arrivé  $  que 
fbut  jeune  1  il  eoteiidoit  fort  aifi^ment 
les  meîlleuxs  Aiiteurs  Latins  :  il  en 
^erdioir  mtme  les  jfens  les  plus  ca* 
chés  f^ï  peine  y  héfîtoit-il  >  dès  qu'il 
y  Youloit  un  peu  penfen  II  apprenoic 
par  cœur  les  jpkis  agréables  &  les 
.plus  utiles  enwoits  de  ces  Auteurs  ^ 


IIL 


GrammMica  fiadia  enar^ 
fOft  qmi  attineti  Jd  qui^km 
muximèfuravinmsjttt  Lasi- 
ni  pariter  Patriipie  &rmonis 
proprietatem  primàm ,  tum 
etiam  eUgamiam  nojfet.  Hth 
jus  dijcipiioét  t^dia  tempera- 
vimus  demonflratdutiiitate^ 
terrnn^  ac  verberum  j  qtuh 
4td  jtrebat  ^etas  ^  cegnitime 

Hisperfeffum  eft,  ttt  vet 
fuer^imos  latinitatis  Auc* 
eores  prompte  inteiUgeretj  ar^ 
cmtos  etiam fenfus  rimaretmr, 
'Vixépte  hareret  unquam  ubi 
animrnn  iritendijfet  :  ex  fis  $ 
prafertim  ex  Poétis ,  juam- 
di^ma  jquaquv  &  uttlijftma 
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memofia  emnmendata  per^    ôc  far-tout  des  Poètes  :  U  tes  récitoit 


J^epè  recitmet  >  atque  oceét^ 
fione  data  ,  rcbm  ipjSs  quét 
inciderent  f  apte  accomnuH 
daret. 

In  his  verh  Auâforihtsper^ 
légendes  nnnquama^snfiitih 
to  nojhn  difiefjimnSy  qnopie^ 
tatem  finrni  mommque  doc- 
trinam ,  ac  crvilem  pruden* 
tiam  tradèremns.  Gentilis 
Theohgùt  retigionifqut  fa* 
butas,  &  infanda  Myfte^ 
ria  ,  dotumentô  ejfe  Màntx 
qhâ  caligine  ver  fi  Je  h(h 
mines  merfi  aegerent  :  ptdi- 
tiffimas  Mofepte  Gentts  j  ac 
avilis  Japienti^  confiêhiffi- 
mas^  jEgyptios  f  Gracos , 
Romanos ,  eafdem  in/kmmd 
rerwn  dtutnarwn  ignoratith 
ne  verfatas  j  abjiiréti^ma 
fortenta  coluijje  ;  neque  ex 
his  nnqnam  nifi  Chrifio  du^ 
ee  emerfijfe  :  hinc  veram  Re* 
hgitmem  divine?  gratia  t<h 
tam  ejfe  tribuendam. 


fonvenr ,  &  dans  les  occafîons  il  les  ^  *  I^t  a  e 
appliquoit  à  propos  aux  Iu;cts  q«  fe  inwcbnt 
pré(entoîcnt.  *  ^   X I. 


Neque  eb  feciàs  Gentiles 
pure  fanâléque  >  quoad  resjh 
neretf  fua  facra  habuijfe 
ratos ,  his  maxime  ftare  rem 
publicam  :  muha  quoque  ma- 
rumy  multajufiitiar  exempta 
pnebuijfef  quitus  premi  Cnri-» 
pianos  ,fi  nec  à  Dec  doâti  vir^ 
tutem  retinuijfent.  Hac  qui-» 
dem  plerumque  >  non  praci^ 


En  4i&nt  ces  Auteurs;  nous  ne 
nous  fommes  jamais  écartés  de  no- 
tre principal  deflein  >'qai  éroît  de  fiiî* 
re  fervir  toutes  Tes  é^des  à  hii  acqué-^ 
m  tout  ensemble  j  là  prêté  5  la  con- 
noHTance  des  mœurs  >  6c  celle  de.  la 
Politique.  Nous  lui  fai(tons  connoître 
par  les  Myftères  abominables  des  Gen- 
tils ^  &  par  les  fables  de  leur  Théo^ 
logie  >  les  profondes  ténèbres  où  les 
hommes  demeuroient  plonge  ^  eh  fuî*^ 
vant  leurs  propres  lumières.  Il  voyoic 
que  les  Nations  les  plus  polies  &  le» 
plus  habiles  en  tout  ce  qm  regarde  la 
vie  civile  ^  comme  les  Egyptiens^  les 
Grecs'>  &  les  RomaiilSi  étoiènt  dans 
tme  (i  profonde  ignorance  des  cho^ 
(es  Divines  >  qu'ils  adoroiem  les  plus 
monAttienies  créatures  de  la  Nature  : 
&  qu'elles  ne  (b  font  rencées  de  cet 
abyfine  ^  que  depuis  que  Jefiis-Chriff 
a  commencé  de  les  conduira  D'oui 
il  lui  étoit  aîfé  de  condurre^  que  la 
véritable  Religion  étoit  un  don  de  la  Grâce. 


Nous  loi  faifions  aufli  remarquer 
que  les*  Genrils  >  bien  qu'ils  fe  trom^ 
paflent  dans  la  leur>  avoient  néan*- 
moins  un  profond  refoeâ  pour  les  cho-^ 
ies  miHs  eftimoient  (acrées  :  jperfuadés 
qu'ik  étoient  que  la  Religion  étok 
le  foutien  des  Etats.  Les  exemples 
de  modération  6c  de  juftice  que  nous 
trouvions  dans  leurs  Hiftoires  ^  nous 
à  confondre  tout  Chrétien  ^ 

Vuij 


*Mi 
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qui  n'auroit  pas  le  courage  de  prati^    pientiumjpecit  jfedfamUcfi 


^  '  p^  *  *  quer  la  vertu  ^  après  que  Dieu  même 

InnocÎn/  ^^"?  ^'^  app^if?-  Au  refte ,  nous  fei- 
X  L       ^^^^  ^^  P^^^  fouvent  ces  qbfervations  > 

■■  ■  ■  ■  I  i  non  comme  des  leçons  ^  mais  com- 
me des  entretiens*  familiers  ;  fe  cela 
les  fâifoit  entrer  plus  agnéablement 
dans  fon  efprit  :  ae  forte  qu'il  fâifoit 
fouvent  de  lui-même  de  femblables 
réflexions.  Et  je  me  fouviens  qu  ayant 
un  jour  loué  Alexandre  >  d'avoir  en- 
trepris avec  tant  de  courage  la  dé-* 
fenfe  de  toute  la  Grèce  contre  les 
Perfes  ;  le  Prince  ne  manqua  pas  de 
xemarauer  qu'il  feroit  bien  plus  glo^ 
lieux  a  un  Prince  Chrétien  de  repoufTer  &  dabattre  lenoemî 
commun  de  la  Chrétienté  >  qui  la  menace  &  la  preffe  de  toutes 


riter  monebamus  f  quafemel 
animo  haufla  j  pepe  ipfe  DcU 
phims  fionti  ficf^abm  : 
meminimufque ,  lauàato  Ale^ 
xandroj  qui  advnsùs  Per» 
Jhs  commsmem  Gracia  <au* 
fam  tanto  animo  Jh/cepijfeti 
ultro  advertijfe  i  quàm  loth 
gè  ejjn  gloriopùs  Principi 
Chrifiiano  jcomnumem  Chri^ 
fii^itatis  hoftan ,  ipjhtsjam 
çftvieibus  imminentem  ^prih 
pulfart  ac  deb^Uare; 


parts. 

r  l^ous  n'avons  pas  jugé  à  propos  de 
lut  faire  lire  les  Ouvrages  des  Auteur^ 
par  parcelles;  c'eft-à-dire|  de  pren^ 
dre  un  Livre  de  PEnéïde  >  par  exem- 
ple >  ou  de  CéÊir^  féparé  des  autres* 
jMotis  lui  avons  fait  lire  chaque. Ou-t 
yrage  entier  y  de  fuite  y  fie  comme 
tour  (i'une  haleine  ;  afin  qu'il  s^accoû-* 
tumât  peu-'à-peu ,  non  1  confidérer 
chaque  chofe  en  particulier  ^  mais  à 
découvrir  tout  d'une  vue  le  but  prin- 
cipal  d'un  Ouvrage  >  &  l'enchaîne- 
paefit  de  toutes  fes  parties  :  étant  cer- 
tain que  chaque  endroit  ne  s'entend 
jamais  clairement  9  &  ne  paroît  avec 
toute  fa  beauté  >  qu'à  celui  qui  a  re* 
gardé, tout  TOuyrage  comme  on  re- 
garde un  Edifice  ^  &  en  a  pris  tout 
k  deifein  ,&  toute  l'idée* 

Entre  les  Poètes  >  ceux  qui  ont  plu 
davantage  àMonfeigneurle  Dauphin^ 


^JÊquufn  autem  dixinms^ 
jiuéiorum  Opéra  non  tninu» 
tatim  incifa^hùcefi/ion  unum 
aut  akerum  >  jEneidos  puta 
aut  Cafaris  librrnn  à  reUquis 
avulfum  &  abruptam.fed 
inttgtum  Opus  continenter  p 
&  quaft  unofpiritu  légère  :  uf 
Princeps  paulatim  a^uefce^ 
ret^  nonjtngula  quaque,  fed 
ipfam.  rerum  feriem  atque 
Operisjùmmam  intueri:  cum 
necftngulis  fua  lux  aut  pul^ 
chrituM  conflet  >  nifi  univerji 
Operis  y  velut  adificii ,  ratïo^ 
mm  atque  ideam  animo  in^ 
formaris. 


In  Pottis ,  Pirgilio  maxi-^ 
m  ac  Teremio  eji  dele£fatus: 
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tnHiJhricis^SailufiioacCa^    font  Virgile  &L  Térence  ;  &  entre 


fàre.  Hune  vcro  egregium  & 
fcriBmdi  &  agendi  magip- 
trum  vehementer  admit ari  : 
belli  adminifirandi  ducem 
adhèbere  i  nos  cum  fummo 
Imper at on  iter  agere,  ca/ira 
defignare  >  açiem  infiruere, 
inhe  atque  expedirc  conjiliaj 
laudate,  cocrcere  militem^ 
opère  exercerez  Jpe  erigere, 
ptomptum,  &  aiacrcm  ba^ 
bere^fortem  &  abfiinentem 
exercitum  agere;  hune  difci^ 
plinâ  ,fociosfide  ac  tutelâ  in 
officio  retinerei  loeis  atque 
hojlibus  univerjfàm  belli  ac-- 
commodare  rationem ,  cunc-- 
tari  interdum ,  urgerefapiàs, 
ipsâaue  celer  itate  non  confiUa 
hofiùms  >  non  fugam  reUn* 
qutre;  viÛis  parcere  j  com^ 
primere  rebellantes  ,  debellar 
tas  gentes  sequitate  ac  pru- 
^emid  componere  :  his  knire 
fimul  &  coTjfirmare  viClo^ 
riam. 
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les  Hiftoriens ,  c'a  été  Sallufte  £c  Ce*  L  s  t  t  a  b 
far.  Il  admiroit  le  dernier  •  comme  -^  "  ^  ^  ^^ 
un  excellent  Maître  pour  faire  de 
grandes  chofes  >  6c  pour  les  écrire* 
Il  le  regardoit  comme  un  homme  de 
qui  il  faJloit  apprendre  à  faire  la  Guer- 
re. Nous  fuivions  ce  grand  Capitaine 
dans  toutes  fès  marches  >  nous  lui 
voyions  faire  fes  campemens  >  mettre 
fes  troupes  en  bataille  >  former  &  exé« 
cuter  fes  defTeins  y  louer  &  châtier  à 
propos  les  Soldats  >  les  exercer  au 
travail ^  leur  élever  le  cœur  par  lef- 
pérance  >les  tenir  toujours  en  haleine^ 
conduire  une  puiffante  Armée  fans 
endommager  le  pays  >  setenir  dans  le 
devoir  fes  Troupes  par  la  difcipline> 
&  fes  Alliés  par  la  foi  £c  la  protec-- 
tion;  changer  (a  manière  félon  les 
lieux  où  il  faifoît  la  guerre  y  6c  feloa 
les  Ennemis  qu^il  avoir  en  tête  ;  aller 
quelquefois^  lentement  ^  mais  ufer  le 
plus  fouvent  d  une  (i  grande  diligen- 
ce ,  que  l'Ennemi  furpris  &  ferré  de 
près  >  n  ait  ni  le  tems  de  délibérer  >  ni 
celui  de  fuir;  pardonner  aux  vain- 


cus >  abattre  les  Rebelles  ^  gouverner 
avec  adreffe  les  Peuples  fubjugués  >  6c  leur  faire  ainfî  trouver  f^ 
Viâoire  douce  pour  la  mieux  afiurer. 

j^uidmemoremjUtinTe-    .    On  ne  peut  dire  combien  il  s^efE 
remio  Jitaviter  atque  utiliter    diverti  agréablement  6c  utilement  dans 

Térence  >  6c  combien  de  vives  ima- 
ges de  la  vie  humaine  lui  ont  pafTé 
devant  les  yeux  en  le  lifant.  Il  a  vu 
les  trbmpeufes  amorces  de  la  volup- 
té 6c  des  femmes  ^  les  aveugles  em- 
portemens  d'une  jeunefTe  ^  que  la  flat- 
terie 6c  les  intrigues  d'un  valet  ont 

y*u  ni 


b$firn  :  guamaatteji  hte  te- 
fim  hLanZm  excmph 
pTéebuerintj  intuenti  fallaces 
voluptatum  ac  muliercula'- 
rum  illecebras ,  adole/centu- 
lorum  impotentes  &  càcos 
^petus^  lubricam  estatem 
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: : ._  engagée  dans  un  pas  difficile  &  glîft' 

I  B TT  R  H  fànr;  qui  ne  fçait  que-  devenir >  que 
Innocent'  ^***^our  tourmente  ,  qni*  ne  fort  de 
XL       peine  que  par  une  efpéce  de  miracle j 
*  ■      &  qui  ne  trouve  le  repos  qu'en  re- 

tournant à  (on  devoir.  Là  ^  le  Prince 
remarquoit  les  mœurs  6c  le  caraâè- 
re  de  chaque  âge  >  &  de  chaque  pa(^ 
fion  exprimé  par  cet  '  admirable  ou-* 
vrier^  avec  tous  les  traits  convenables 
à  chaque  perfdnnage  >  des  fentîmëns 
naturels  y  fie  enfin  avec  cette  grâce 
fie  cette  bienféance  que  demandent 
ces  fortes  d'Ouvrages.  Nous  ne  par-» 
donnions^  pourtant  rietr  à  ce  Poëte  fi 
diverrifEutt^  fie  nous  reprenions  les 
endroitg  où  il  a  écrit  trop  licencieu»- 
fement«  Mais  en  mdme  tems  nous 
nous  étonnions  >  que  piufieurs  de  nos 
Auteurs  euiTent  écrits  pour  le  Théâ* 
rre  avec  beaucoup  moins  de  retenue; 
fie  condamnions  une  fa^oa  d'écrke  (î 
déshonnête ,  comme  pernicteufe  aux 
boiMies  mœurs* 

II  âudroir  faire  un  gros  volume  > 
pour  rapporter  toutes  les  remarques 
que  nous  avons  faites  fur  chaque  A» 
teur  y  fit  principalement  fur  Cicéron  ^ 
que  nous  avons  admiré  dans  fes  dif> 
cours  de  Philofophie  >  dans  fes  Orai* 
fons  >  fie  même  lorfqull  railbit  libre- 
ment  fie  agréablement  avec  fes  amis* 
Parmi  tout  cela ,  nous  voyïotis  la 
Géographie  en  jouant  fie  comme  en 
faifànt  voyage  :  tantôt  en  fuivant  le 
courant  aes  Fleuves  9  tantôt  rafant 
les  Côtes  de  la  Mer  ^  fie  allant  terre 
à  terre  ;  puis  tout  d'un  coup  cinglant 
fn  haateMer^  nous  traverfions  dans 
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firvorum  minifieriis  mquè 
aAiiafkne  per  devra  prétcipi^ 
tatam^  ntmjuis  exc^hatam 
crraritusj  atque  amoribus 
cruciatam  ^necnéfi  fmracuh 
expeditam  j  vix  tandem  con^ 
quiefientem  abi  ad  egicimn 
redhriK  Htc  merum  >  Me  ^ta^ 
trnn  ^  hk  cupiditatum  natu* 
ram  àjummo  artifice  expref^ 
fam  ;  ad  hac  perfinanmfor^ 
mam  ac  hneamema  ,  vetef- 
que  fermmes  j  demque  ve* 
mifiim  ilbtd  ac  decens  ^  qM 
attis  opéra  cammendetur. 
Neqae  intérim  jttcunéHJJimù 
PeiëtdCyfiqum  licentièsfcrip* 
ferit  f  parjhmtî  :Jed  è  nofirit 
phtrimos  inumperantiàî  quo^ 
xe  Av^f  i  miratty  kotmm 
^a/civiam  exitiofam  mort* 
busyjevcris  imperHs  coercc^ 
mxs% 


î 


In  immenfitmereveritopuSy 

fiexponcttaggtedimur  qxa  in 

quoqxe  axâlore  notata ,  pra* 

jertim  in  Cicérone,  qxemjo-^ 

camemjpkilofiphantemypern 

orantem  axdivimus. 


Geographiam  imereà  bh 
dendo ,  &  qxa/tperegrinatido 
tranjgefjirmts  :  nxnc  fiemiA 
delapfi  Fbtmine  >  nttnc  oras 
maritimas  tegenteSy  mox  in 
aitxm  PeU^us  inve£H  aut 
Afediterranea  pénétrantes  ^ 


EVEQ.U 

Uirbes  ae  F  mus ,  non  tamen 
feftinatis  itineribus  neqne  in^ 
curiofi  hofpites  peragramus  ; 
fed  omnia  lujiramus ,  mores 
inquirimus ,  maxime  in  Gai» 
lia  ;  diverfiffimos  populos  > 
belUcofiffimam  gentem  ^fiepè 
tir  mobilem^  populofipmas 
Urbesy  tantam  iosperii  mokm 
fummd  arte  regendam  &, 
continendam. 

voit  être 
PorroHifioriani^humana 
vits  magtjiram  p  ac  cruilis 
prudentiw  ducem^fimmâdi^ 
ligentiâ  tradidimus  :fedpra^ 
cipuam  in  eo  operam  collooh 
vimus  p  ut  francicam  maxh- 
mèf  hoc  efijfuam  teneret.  Nec 
libros  tamen  operosè  evplven» 
dos  puero  dedimus  :  {éfuan* 
quam  &  nommlla  ex  verna-^ 
cutis  auéforibus  ^  Comineo 
pra/ertim  ac  Belléeo  p  légende 
decerpftmus  :  )fed  nosipfi^ex 
fontibus  ac  probatiffimis  qui'* 
bu/que  Scriptoribus  eafekgi* 
mus  j  qua  ad  rerum  feriem 
animo  complei^endam  ma^ 
ximè  pertinerent.  Ea  nos 
Pfincipi  vivâ  voce  narrares 
quamum  ipfe  tnemoriâ  faci-^ 
U  rctineret  y  mox  eadem  r^* 
citanda  repo/cere  :  is  pofieà 
Gallico  firmone  pauca  con- 
fit ibère  ,  mox  in  Latinum 
vertere  ;  id  thematis  loco 
ejfe}  tm,  mraquc  pari 


U 
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les  Terres  >  nous  vovïons  les  Ports  & 
les  Villes^  non  en  les  courant  com<- 
me  feroient  des  Voyageurs  fans  cu- 
riofité  5  mais  examinant  tout  j  recher- 
chant les  mœurs  5  fur*  tout  celles  de 
la  France  >  &  nous  arrêtant  dans  les 
lus  Êuneufes  Villes  pour  connoître 
es  humeurs  oppofées  de  tant  de  di^ 
vers  Peuples  qui  comporenc  cetie  Ns^ 
tion  belUqueuie  ôc  remuante  :  ce  qui 
joint  à  lavafte  étendue  d'un  Royaume 
û  peuplé  j  iaifoit  voir  qu'il  ne  pou- 
conduit  qu  avec  une  profonde  fkgeScm 
Enfin  >  nous  lui  avons  enfeigné 
rHiftoite.  Et  comme  c*eft  lamaitrefle 
de  la  vie  humaine  ^  de  la  politique  ^ 
nous  1  avons  fiiit  avec  une  grande 
«xaâitude  :  mais  no^is  avons  princi* 
paiement  eu  foin  de  lui  zoptendxc 
celle  de  la  France^  qui  eft  la  fieme» 
Nous  ne  l«i  avons  pas  néanmoins 
donné  la  peine  de  feuilleter  les  Li^ 
vresi  &  à  laréferve  de  quelques  Au^ 
teurs  de  la  Nation  >  icomme  rhtHppe 
de  Conunmes  ^  du  Bellay  >  donc 
nous  lui  avons  £ut  lire  les  plus  beaux 
endroits  ;  nous  avons  été  jicHis-mémes 
dans  les  fources  >  &  nous  avons  tiré 
des  Âuteuis  les  plus  approuvés  >  ce 
qui  pouvoir  le  plus  ièrvu:  à  lui  faire 
comprendre  la  fuite  des  afiaires.  Nous 
en  récitions  de  vive  voix  autant  qu'il 
en  pouvoit  âcilement  retenir  :  nous 
le  lui  fâifions  répéter;  il  Técrivoit  en 
françois  j  &  puis  il  le  mettoit  en  la^ 
tin  ;  cela  bi  (ervoit  de  dième ,  £c 
nous  corrigions  auffi  foigneufemenc 
fon  françois  que  fon  latin*  Lé  Samot 
di^  il  relifoit  tout  d'uqp  (mtc  ce  qu  4 


L  ETTR» 
AU  Pa  PS 

Innocent 
XI. 


IV. 

VHi&oiiOi 
Celle  de 
France  corn* 
po(2e  par 
Moalèignenr 
k  Dauphin^ 
en  Latin  & 
en  François» 
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•-  avoir  compofé  durant  la  femaine  ;  & 

L  B  T^T  R  8  i'ouvrage  croiflanr ,  nous  lavons  di- 
Innocent^  i^ifé  par  Livres ,  que  nous  lui  Éiifîôns 
,  X  l.      relire  trè^-fouvenu 


L'alGduké  avec  laquelle  il  a  con- 
tinué Ce  travail  la  mené  jufqu'aux 
derniers  règnes  :  û  bien  que  nous 
avons  prefque  toute  notte  Hiiloire  en 
Latin  &  en  François  du  ftyle  &  de  la 
main  de  ce  Prince.  Depuis  quelque 
•tems  f  comme  nous  avons  vu  qu  il 
fçavoit  alTez  de  Latin ,  nous  Tavons 
feit  cefler  d'écrire  l'Hiftoire  en  cette 
Langue.  Nous  la  continuons  en  Fran« 
çois  avec  le  même  foin  ;  6c  nous  l'a- 
vons difpofée  de  forte  qu'elle  s'éten- 
dît à  proportion  que  refprtt  du  Prince 
s'ouvroit  9  6c  q]ue  nous  voyïons  fon 
logement  fe  former  ;  en  récitant  fort 
en  abrégé  ce  qui  regarde  les  premiers 
tems  9  &  beaucoup  plus  exaâement 
ce  qui  s'approche  des  nôtres.  Noua 
lie  defcenaons  pas  néanmoins  dans 
nn  trop  grand  détail  des  petites  cho-^ 
les^>  6c  nous  ne  nous  amufons  pas  à 
rechercher  celtes  qui  ne  font  que  de 
curiofité  :  mais  nous  remarquons  les 
mœurs  de  la  Nation  bonnes  6c  mau-» 
vaifes  ;  les  Coutumes  anciennes  ^  les 
Loix  fondamentales:  les  grands  chan-^ 
gemens  6c  leurs  caufes  :  le'fecret  des 
Confeiis  :  les  événemens  inefpérës  > 
pour  y  accoutumer  Tefprit ,  6c  le  pré- 

f>arer  à  toutes  les  fautes  des  Rois  6c 
es  calamités  qui  les  ont  fuivies  :  la 
foi  qu'ils  ont  confervée  pendant  ce 
grand- efpaçe  de  tems  qui  s'eft  pafTé 


B'OSSUET 

gemid  emendare  :  nhîmO 
Tiebdomadis  dit ,  qua  fer  to^ 
tam  fcripta  ejfent  j  uno  rr- 
mrerelegere  :  in  tibrosdivi^ 
dere,  libros  if  fis  itcrum  ite^ 
fumque  revohere. 

Ht  ne  ajfiduitate  feribendi 
fa6lum  eft  yut  Hijlaria  nojhra 
Prineifis  manu fy loque  gal^ 
liée  ftmul  &  latine  confec^ 
ta ,  ad  pojirema  jam  régna 
devenerit  :  ^.Latina  qui-' 
dem  f  ex  quo  ea  lingua  fa^ 
tis  Prineipi  nota ,  omijtmus  : 
feliquam  Hifioriam  gallicè 
eodem  ftudio  ferfiquimur. 
Sic  autem  egimus ,  ut  cum 
Prineifis  judicio  j  nojhra  quo* 
que  Hfftoria  crefieret  :  ac 
tempera  quidem  antiquafiri^ 
éliùs  j  nofiris  proxima  ex- 
plicatiustraderemus:  non  ta^ 
men  minuta  quaque  &  cu*^ 
riofafiStati  ,fid  mores  gen\ 
tis  bonos  pravofque ,  majo-^, 
fum  inftituta  ^  legefque  pra* 
cipuas  :  rerum  converjtones  j 
earumque  caufas  :  arcana 
confiliorum  ^  inopinatos  even-^ 
tus  i  quibus  animus  affue^ 
faciendus  effet ,  atque  ad  om^ 
nia  componendus  :.  Regum 
errata  ac  ficutas  calamita-^ 
tes  :  ipfirum  jam  indè  â 
Clodoveo  per  tanta  Jpatia 
temporum  inconcujfam  fi' 
dem j  atque  in tuendâCatho* 
lied  Religione  conjl'antiam  i 
huic  cçnjunSlfimSedis  /fpo^ 

Jiolica 
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Jlolicé  obfervantiam  Jingu-    depuis  Clo vis  jufqu  a  nous  :  cette  con- 


larem  j  ea  emm  maxtmè 
gloriatos  :  hinc  Regnum  ifH 
fum  à  tôt  facuUs  firmum 
conftitijfe  :  pofiquam  fubot" 
tds  Harefes  j  ubique  turbi- 
dos  infanofque  motus ,  iw- 
minutam  Regum  majefia-^ 
tem,  ac  florentiffimum  Im^ 
perium  tantàm  non  accifum  > 
nec  frijiinas  vires ,  nift  pet- 
cuhâ  demum  fraSiâque  hds- 
rçfi  r€cepijje. 
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fiance  k  défendre  la  Religion  Catho-  Lettre 
lîque  5  6c  tout  enfetnble  le  profond  ^  ^  Pape 

r    n       »•!  ^     •  -^1      Innocent 

relpea  qu  ils  ont  toujours  eu  pour  le 
S.  Siège  ^  dont  ils  ont  tenu  à  gloire  - 
d'être  les  enfàns  les  plus  fournis.  Que 
ça  été  cet  attachement  inviolable  à 
la  Religion  &  à  TEglife  ^  qui  a  fait 
fubfiiler  le  Royaume  depuis  tant  de 
fîécles.  Ce  qu'il  nous  eroit  aifé  de 
faire  voir  par  les  épouvantables  mou* 
vemens  que  FHéréfie  a  caufé  dans 
tout  le  corps  de  TËtat^  en  affolbliG* 
fant  la  Puiflance  &  la  Majeflé  Royale  9 
&  en  réduifant  prefque  à  la  dernière  extrémité  un  Royaume  (i 
floriflant  :  fans  qu'il  ait  pu  reprendre  fa  première  force  >  qu'en  abat* 
tant  riléréiie. 

Mais  afin  que  le  Prince  apprît  de 
rUiftôire  la  manière  de  conduire  les 
affaires  ;  nous  avons  coutume  >  dans 
les  endroits  où  elles  paroiffent  en  pér 
ril  f  d  en  expofer  l'état  ^  6c  d'en  exa* 
miner  toutes  les  circonflances ,  pour 
délibérer  >  comme  on  feroit  dans  un 
Confeil  >  de  ce  qu  il  y  auroit  à  faire 
en  ces  occafîons  :  nous  lui  deman^ 
dons  fon  avis  ;  &  quand  il  s'eft  expli- 
qué f  nous  pourfuivons  le  récit  pour 
lui  apprendre  les  événemens.  I^ous 
marquons  les  fautes  >  nous  louons  ce 
qui  a  été  bien  Êiit  :  &  conduits  par 
Pexpérience ,  nous  établilTons  la  ma* 
niere  de  former  les  defTeins  j  &  de  les 
exécuter. 

Au  refte^  fi  nous  prenons  de  toute 
l'Hiftoire  de  nos  Rois  des  exemples  «^S  dïï 
pour  la  vie  &  pour  les  mœurs  ;  nous  Roi  parfait, 
ne  propofons  que  le  feul  Saint  Louis  > 
comme  le  modèle  d'un  Roi  par&it» 


Ut  autem  Principe^  ex 
ipsâ  Hifiorid  j  rerum  agen-» 
darum  conjiaret  ratio  ;  in 
fis  exponendis ,  periculorum 
fiatu  confiitutoy  velut  initâ 
deliberatione  ,  folemtês  om- 
nia  momenta  perpendere  >  qb 
eoque  exquirere  qnid  deindè 
décerner €t  >  tùm  eventus  ex^ 
fequimur ,  peccata  notamus  : 
reSUfaSia  laudamus  :  atque 
experiemiâ  duce  j  certam  con-^ 
fiJiorum  capiendorum  expe^ 
diendorumque  rationemjiabi^ 
limus. 


deterum  j  cùm  ex  univer^ 
sa  Regum  nojirorum  Hijio- 
rid  ^  vit  a ,  morumque  exem- 
plafumamus  ;  tùm  SA  NC- 
TUM  LU  DO  yiCUM 
Tome  yilL 
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Perfonne  oe  lui  contefte  la  gloire  de 


Lettre  \^  fainteté  :  mais  après  Ta  voir  fait  pa- 

Innocent  ^^^^^^  vaillant,  ferme ,  jufte,  magni- 

X  i.       fique ,  grand  dans  la  Paix  &  dans  la 

-  Guerre  ;  nous  montrons  en  décou* 

vrant  les  motifs  de  fes  avions  &  de 
fes  dtffTeins,  quil  a  été  très -habile 
dans  le  Gouvernement  des  afiaires. 
Ceft  de  lui  que  nous  tirons  la  plus 
grande  gloire  de  l'Âuguile  Maifon  de 
France  >  dont  le  principal  honneur  eft 
4e  trouver  tout  enfemble  dans  celui 
à  qui  elle  doit  fon  origine ,  un  parfait 
modèle  pour  les  mœurs ,  un  excellent 
maître  pour  leur  apprendre  à  régner , 
&  un  intercelTeur  aflucé  auprès  de 
Dieu. 

V  T.  Après  Saint  Louis  i  nous  lui  pro- 

duRoiT^^  pofons  les  aâions  de  Louis  le  Grand , 

&  cette  Hiftoire  vivante  qui  fe  paife 
à  nos  yeux  :  l'Etat  afièrmi  par  de  bon- 
nes Loix  >  les  Finances  bien  ordon-- 
nées  f  toutes  les  fraudes  qu'on  y  hi- 
foit  découvertes  $  la  Difcipline  Mili- 
taire établie  avec  autant  de  prudence 
que  d'autorité  :  ces  Magazins  5  ces 
nouveaux  moyens  d'afliéger  les  Places 
&  de  conduire  les  Armées  en  toute 
ûifon  ^  le  courage  invincible  des 
Che6  &  des  Soldats ,  rimpétucfité 
naturelle  de  la  Nation  foutenue  d'une 
fermeté  &  d'une  confiance  extraor- 
dinaire ;  cette  ferme  croyance  qu  ont 
tous  les  Françob  $  que  rien  ne  leur 
ieft  impoflible  (bus  un  (i  grand  Roi  : 
&  enfin  le  Roi  même  qui  vaut  tout 
(ed  une  grande  armée  ^  la  force ,  la 
fuite ,  le  fecret  impénétrable  de  fes 


tiffinù  Kegis  exemplar.  Eum 
non  modo  fanStitatis  ghriâ  > 
qtêod  nemo  nefcit ,  fed  lande 
etiam  militari ,  fortitudim  > 
conftamid  >  aijuitate  ,  mag* 
nifictntiâ  ,  civili  prudentiâ 
prajlitijè,  rete^is  geftomm 
conjiliorumque  fontibus ,  de^ 
monfiramus.   Hinc  gloriàm 
Francica  Domûs^  atque  ii 
Augufiijjima  Familiajkm^ 
mo  décor  i  extitijfe  :  qnodj 
quo  auâlore  prognata  fityCOy 
exemplo  morum  y  régi  arum- 
que  artium  magiflro  ^  ac  cer- 
tijpmo  apud  Deum  depreca* 
tore  uteretuf. 

Secundàm  eum ,  res  Lu* 
DOVICI  MAGNi ,  vivamque 
eam  quam  oculis  intuemur 
Hijioriam  :  Rempublicam  op- 
timis  legibus  ^onjlitutam  : 
ararii  rationes  ordinatas  : 
revelata  fraudium  latibula  : 
militatem  difciplinam  pari 
prudemid  atque  auâloritate 
firmatam  :  annonce  compa- 
randée  j  obfidendarum  Ur-^ 
bium  >  tegendorum  Exerci^ 
tuumj  novas  artes  :  invic-^ 
tas  Ducum  ac  Militum  ani* 
mos  ;  nec  tamùm  impetum  ^ 
fed  robur  atque  confiantiam  > 
Gentique  infixum  >  Jié  tan^^ 
to  Rege  omnia  pervincen" 
da  :  Regem  ipjum  magni 
infiar  Exercitûs  :  hinc  con^ 
Jiliorum  vim  j  &  coharen^ 


EVÊQUE 

tiam  >  atque  occulta  molimi" 
na  y  non  niji  flupendis  rerum 
eventibus  eruptura  :  elufo$ 
Hojles  ac  territos:  Sociosfun^ 
tnâfide  confiantiâque  dfifen-- 
fis  :  porta  jam  tutâque  yic* 
toriâ  ,  aquts  conditionibus 
datam  Pacem  :  deniqut  >  in^ 
credibiie  ftudium  tuenda  at- 
que amplificandde  Religionis^ 
eir  Parentés  maximi  ad  op- 
tima  quaque  capejjenda  co- 
vatusy  ob/equentiffimo  Filio 
eomfnendamus. 

Philofiplùca  ità  dijiribui-- 
mus  ,  ut  qua  fixa  ejfent  ^ 
vit ée que  humana  utilia  ^ferio 
certifque  rationibus  firmata 
trader  émus ,  qua  opinhnibus 
dijfentionibujque  jaâfata  j 
Aifioricè  referremus  :  aquum 
ac  benevolum  utrique  parti 
Princfpempraftituri ,  acfor- 
maturi  regendis  rébus  ,  na- 
tum  y  non  ad  Utigandum  ^fed 
ad  judicandumn 


Lettre 
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Confeils  y  6c  ces  reflbrts  caches  dont 
l'artifice  ne  fe  découvre  que  par  les  ef^ 
fets  qui  furprennent  toujours  :  les  En- 
nemis confus  6c  dans  Tépouvante; 
les  Alliés  fidèlement  défendus  ;  la 
Paix  donnée  à  l'Europe  à  des  condi* 
tions  équitables  après  une  Viâoire  a(^ 
(urée  :  enfin  y  cet  incroyable  attache^ 
ment  à  défendre  la  Religion  y  cette 
envie  de  Taccroître^  6c  ct^  efforts 
continuels  de  parvenir  à  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand  6c  de  meilleur.  Voi« 
là  ce  que  nous  remarquons  dans  le 
Père  ^  6c  ce  que  nous  recommandons 
au  Fils  d'imiter  de  tout  fon  pouvoir. 
Pour  les  chofès  qui  regardent  la  Phi- 
lofophie  y  nous  les  avçns  diflribuées 
de  forte  y  que  celles  qui  font  hors  de    ^x^fté  j^  \^ 
doute  y  éc  utiles  à  la  vie  j  lui  puiffent  connoi/Tance 
être  montrées  férieufement  ,  6c  dans  i^  r^^"^"  ^ 

de  loi-mcme. 


VIL 

La  Philo- 


toute la  certitude  de  leurs  principes. 
Pour  celles  qui  ne  font  que  d  opi«« 
nion  y  6c  dont  on  difpute^  nous  nous 
fommes  contentés  de  les  lui  rapport 
ter  hiftoriquement  y  jugeant  qu'il  étoit 
de  fa  dignité  d'écouter  les  deux  Par-- 
ties ,  d  en  protéger  également  les  Dé* 
fenfeurs  y  fans  entrer  dans  leurs  que* 
telles  ;  parce  que  celui  qui  eft  né  pour  le  commandement  j  doit  ap- 
prendre à  juger  y  6c  non  à  difputer. 

Cdm  autem  intelligeremus  y        Mais  après  avoir  confidéré  y  que  la 
eo  philofiphiam  maxime  con-    Philofophie  confifte  principalement  à 

rappeller  Tefprit  à  foi-même  y  pour  s'é- 
lever enfuite  >  comme  par  un  degré 
fur  y  jufqu  a  Dieu  ;  nous  avons  com*> 
mencé  par-là  y  comme  par  la  recher-* 
che  la  plus  aifée  y  aufG-bien  que  la  plus 
folide  6c  la  plus  utile  qu'on  fe  puiffe 
propofer..  Car  ici  pour  devenir  parÊiit 

Xx  ij 


tineri  y  ût  animum  primàm 
adfefe  revocatum^hinc  quafi 
fifmatogradu ,  ad  Deum  éri- 
ger et;  ab  eo  initio  exorfifih 
mus.  Eam  enim  veram  ejje 
philofiphiam  y  maximéque 
farabilem  y  quâfiilicet  homo 


AU  Pape 

Innocent 
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Philofophe  j  Thommc  n'a  belbin  d'é- 
i  B  T  T  R  B  tudier  autre  chofe  que  lui-même ,  & 

fans  feuilleter  tant  de  Livres  >  fans  fai- 
re de  pénibles  Recueils  de  ce  qu'ont 
— —  dit  les  Philofophes  y  ni  aller  chercher 
bien  loin  des  expériences  ;  en  remar- 
quant feulement  ce  qu'il  trouve  en  lui  > 
il  reconnoît  par*  là  F  Auteur  de  fon 
être.  Âuffi  avions-nous  >  dès  les  pre^ 
mieres  années  j  jette  les  femences 
d'une  fi  belle  &  fi  udle  Fhilofophie  > 
&  nous  avions  employé  toute  forte  de 
moyens  pour  faire  que  le  Prince  fçût 
dès  -  lors  difcemet  l'efprit  d'avec  le 
corps  >  c'eft- à-dire  j  cette  partie  qui 
commande  en  nous  ^  de  celle  qui 
obéit  ;  afin  que  l'ame  commandant 
au  corps  >  lui  repréfentât  Dieu  corn* 
mandant  au  monde  entier  >  &  à  Ta* 
me  même.  Mais  lorfque  le  voyant 
plus  avancé  en  âge  >  nous  avons  cru 
qu'il  étoit  tems  de  lui  enfeigner  mé- 
thodiquement la  Philofophie  :  nous  en' 
avons  formé  le  plan  fur  ce  précepte 
Lh9.  XXL  àt  l'Evangile  Confidérez-^ous  attcnti-- 
vement  vous  -  mêmes.  Et  fur  cette  pa- 
role de  David  :  0  Seigneur  ,  jai  tiré 
de  moi  une  merveilleufe  connoijjance  de 
ce  que  vous  êtes.  Appuyés  (iirces  deux 
pafiages  ^  nous  avons  fait  un  Traité  > 
de  la  connoifTance  de  Dieu  j  &  de  foi- 
même  ;  où  nous  expliquons  la  flruc- 
ture  du  corps^  &  la  nature  de  refprit  j 
par  les  chofes  que  chacun  expérimen- 
te en  foi  ;  6c  nous  faifons  voir  qu'un 
homme  qui  fcait  fe  rendre  préfent  à 
lui-même  y  trouve  Dieu  plus  préfent 
que  tout  autre  chofé  ;   puifque  fans 
lui  il  n'auroit  ni  mouvement  ^  ni  efprit^ 


34. 
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ipfi  y  non  leStione  Hirormn  > 
ac    phiiojbphorum    placitis 
operosè  colle  ai  s  >  aut  experi* 
mentis  longe  conquifitis  >  fed 
ipfâ  fui  experientiâ  nixus  > 
ad  yiuSlorem  fuum  fe  deinde 
converteret.  Hujus  pulcherri* 
ma  utiliffinuequePhiloJophiéi 
jam  indé  àprimis  annisfenu- 
najecimus^omniéfue  indujhiâ 
nifi  fumus  j  uti  puer  quàm 
maxime  animum  à  corpore 
fecerneretjtoc  efi^eampartem 
qua  imperaret  y  ab  ed  qua 
ferviret  :  tùmfub  mentis  cor- 
pori   imperantis    imagine  y 
Deum  ofbi  univerfo  ^  ipfiquc 
adeo  menti  y    imperantem 
agno/ceret.   Adultiore  vero 
wtate  y  cùm  tempus  admoncy 
ret  jam  via  ac  ratione  tra^ 
dendam  ejfe  philofopkiam  y 
memores  dominici  prétcepti  :' 
Attendite  vobis>  Davidi- 
caque  fententia  :  Mirabilis 
fàâa  efl  fcientia  tua  ex  me; 
Traâlatum    inftituimus   de 
Cognitione  Dçi  &  fui  :  quo 
Jîruéluram  corporis  y  animi- 
que  naturam  y  ex  kis  maxime 
quainfe  quifque  experitur  y 
exponimus  >  idque   omnino 
agimus  y  ut  cùm  homo^  yftbi 
fit  prafemijftmut ,  tùmfibi  in 
omnibus  prafentijjimum  con- 
templetur  Deum  y  fine  quo 
illi  nec  motus  y  nec  fpiritus  y 
nec  vit  a  ,  nec  ratio  confiez; 
juxta  illam  fententiam  ma* 
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icimè  philofaphicam  ApoJloU    ni  vie  ^  ni  raifon  :  félon  cette  parole 


Athenis ,  hoc  efi ,  in  ipfâphi^ 
kfbphia   arce  difputantis  : 
Non  longé  eft  ab  uno  quo- 
que  noftrûm  >  in  ipfo  enim 
vivimus  >  6c  movemur ,  & 
fumus  >  &  iterùm;  Cùm  ipfe 
det  omnibus  vitam  >  6c  in- 
(pirarionem  6c  omnia.^»^ 
cùm  ApofiolusHt  philofofhia 
nota  aJJ'umat  ad  uberiora 
animosproveâuTUS^nosillum 
à  naturâ  humants  ingenera- 
tum  mentibus   Divinitatis 
fenfum  y  ex  ipfa  nojlrî  cogni^ 
tione  eliciendum  j   excitan* 
damque  fufcepimus  :  certip- 
que  argumentes  efecimus  y  ut 
qui  Je  belluis  nihil  prajlare 
veiient  y  mortaiium  omnium 
vaniffimi  pariter  ac  turpifi-- 
mijnecnon  nequijfmi  judi- 
carentuf. 

jQuid  piura  ,  hinc  Dia- 
leâlicam  y  Moraiemque  Phi^ 
hjophiam  adcrnavimus  >  ex- 
eo/endis  animi  >  quas  in  nobis 
experiebanmr  ^fub  limier  ibus 
pattibus ,  intelligendi  nimi- 
rùm  ac  volendifacultate.  Ac 
Diale6licam  quidem^  ex  Pia^ 
tone  &  AriJIoteie,  non  ad 
umbrati/em  verbcrum  pug* 
nam  ,fed^  ad  judicium  ratio- 
ne  formandum  :  eam  maxi* 
mè  partem  oratione  complet 
xi  >  qu^  topica  argumenta 
rébus  gerendis  apta  compo- 
mret^  eaque  per/efe  invali^ 


AB.  xvn. 
17,  1%. 
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vraiment  Philofophique  de  TApôrre  L  s  t  t  n  s 

prêchant  à  Athènes ,  c'eft-à-dîre ,  dans  ^  "  ^  ^  ^  * 

le  lieu  où  la  Philofophie  étoit  comme   ^^^^^j^^ 

dans  fon  fort.  //  nejipas  loin  de  chacun 

de  nous  :  puifque  c  efi  en  lui  que  nous  vi* 

vons  y  que  nousfommes  mus  &  que  nous 

fommes.  Et  encore  ypui/quiinous  donne 

à  tous  la  vie,  la  rejpiration,  &  toutes  cho- 

fes.  A  Texemple  de  Saint  Paul  f  qui  fc 

fert  de  cette  vérité  ^  comme  connue 

aux  Philofophes  >  pour  les  mener  plus 

loin  i  nous  avons  entrepris  d  exciter 

en  nous  par  la  feule  coniidération  de 

nous-mêmes  ce  fentiment  de  la  Divi** 

nité  y  que  la  Nature  a  mis  dans  nos 

âmes  en  les  formant  de  forte  qu  il  pa* 

roifife  clairement^que  ceux  qui  ne  veu*^ 

lent  point  reconnoître  ce  qu  ils  ont  au- 

defius  des  bêtes^font  tout  enfemble  les 

plus  aveugles  Jes  plusméchans  y  6c  les 

plus  impertinens  de  tous  les  hommes» 

• 

Delà  nous  avons  pafTé  à  la  Logir     V 1 1  r. 
que ,  ôc  à  la  Morale  ,  pour  culriver  «„ J;\a^Rfé- 
cesdeux  principales  parties  que  nous  torique,  &  la 
avions  remarquées  en  notre  efprit  ;  ^^^^^^ 
c'eft-à-dire ,  la  faculté  d'entendre ,  6c 
celle  de  vouloir.  Pour  la  Logique  nous 
lavons  tirée  de  Platon  6c  d'Ariflote  y 
non  poQr  la  faire  fervir  à  de  vaines 
difputes  de  mots  y  mais  pour  former 
le  jugement  par  un  raifonnemenc  foli- 
de  ;  nous  arrêtant  principalement  à  cet- 
te partie  qui  fert  à  trouver  les  argu- 
mens  probables  ,  parce  que  ce  font 
ceux  que  Ton  emploie  dans  les  affaires. 
Nous  avons  expliqué  comment  il  les 
faut  lier  les  uns  aux  autres;derorte  que 

X  nj 
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tout  folbles  qu'ils  font  chacun  à  part  ^ 
ils  deviennent  invincibles  par  cette 
^T-Lilt  !  ^  liaifon.  De  cette  fource  nous  avons 

INNOCENT       •     /    1       -Tk  t    /         •  I 

X I.  tire  la  Rhétorique  y  pour  donner  aux 
■  argumens  nuds  que  la  Dialeâique 
avoir  aflemblés  comme  des  os  &  des 
nerfs  y  de  la  chair  y  de  l'efprit  &  du 
mouvement.  Ainti  nous  nen  avons 
pas  fait  une  difcoureufe  dont  les  pa- 
roles n'ont  que  du  fon  :  nous  ne  i  a- 
vons  pas  faite  enflée  6c  vuide  de  cho- 
fes ,  mais  faine  &  vigoureufe  :  nous  ne 
l'avons  point  fardée  y  mais  nous  lui 
avons  donné  un  teint  naturel  &  une 
vive  couleur  :  enforte  qu'elle  n'eut  d'é- 
clat y  que  celui  qui  fort  de  la  vérité 
même.  Pour  cela  nous  avons  tiré  d'A* 
riftote  y  de  Cicéron  y  de  Quintilien  & 
des  autres  y  les  meilleurs  préceptes  ; 
mais  nous  nous  fommes  beaucoup  plus 
fervis  d'exemples  que  de  préceptes  ^ 
&  nous  avions  coutume  en  lilant  les 
difcours  qui  nous  émouvoient  le  plus*^ 
d'en  ôter  les  figures  6c  les  autres  or- 
nemens  de  paroles  y  qui  en  font  com- 
me la  chair  6c  h  peau  ;  de  forte  que 
n'y  laifTant  que  cet  affemblage  d'os  6c 
de  nerfs  dont  nous  venons  de  parler  ^ 
c*eft  -  à  -  dire  y  les  feuls  argumens  y  il 
étoit  aifé  de  voir  ce  que  la  Logique 
faifoit  dans  ces  ouvrages  ^  6c  ce  que 
la  Rhétorique  y  ajoûtoit. 

Pour  la  Doârinedes  mœurs  >  nous 
avons  cru  qu'elle  iie  fe  devoir  pas  ti- 
rer d'une  autre  fource  que  de  TEcri- 
ture  y  6c  des  maximes  de  l'Evangile^ 
6c  qu'il  ne  falloir  pas  y  quand  on  peut 
puifer  au  milieu  d'un  fleuve  y  aller  cher- 
cher des  ruiifeaux  bourbeux.  Nous  n'a« 
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da  y  alia  aliis  neélendâfir^ 
mareu  Quo  demùm  ex  fonte 
Rhetoricam  exurgere  jufh 
musyqua  nudis  argumemisy 
quafi  offibus  nervi/que  ,  À 
Dialeêiica  compaâlisy  &  car* 
tietn  &  Jpiritum  &  motum 
indereueamque  adec  nonfiri* 
dulam  &  canoramy  non  timi* 
dam  &  evanidam  y  fed  fa- 
nam  vigentemque  fecimus  ; 
neque  fuco  depinximus  y  fed 
veruni  coiorem  nitoremque 
dedimus  y  ex  ipfâ  veritate  ^^ 
florefcemem.  Eofanèfeleâa 
Arijlotelisy  Ciceronisy  Quin^ 
tiliani  y  aiiorumque  pr^ecepta 
contulimus  ;  fed  exemples  ma- 
.gis  ûiiâmpraceptis  egimm: 
fokhamufqùe  orationes  qua 
maxime  afficerem  ,  perce/le- 
rentque  animum  yfublatisji- 
guris  y  ornamemifque  verbth 
rum  y  quaft  detraâtd  ente  y  ad 
illam  y  quam  modo  diximus  y 
ojfium  nervoYumque  compa- 
gem  y  hoc  efty  àdftmplicia  nu- 
daque  argumenta  redigcre; 
ut  quid  Logica  prajlarety 
quid  Rhetorica  adderety  quor 
fi  ocuiis  cerner etwr. 

Moralem  vero  Doffrinam 
non  alio  ex  fonte  quàm  ex 
Scripturây  Chrifiianaque  /{r- 
ligionis  decretis  ,  repetendam 
ojiendimus  :  neque  commit-^ 
tendum  y  ut  quipleno  flumine 
irrigari  pojjit  ytwrbidos  rivu- 
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hs  confeâetur.  Neque  eofi^ 
ciùs  ^rifiotelis  moraliaper^ 
fecutifumus  9  quitus  adjun-- 
ximus  Socratica  ilia  mira  & 
pro  tempore  Jublimia  dogma^ 
îûyqua  &  fidem  ab  incre^ 
duiis  y  &  ab  obduratis  rubo-^ 
rem  exprimèrent.  Intérim  do* 
cebamus ,  quid  in  horum  de^ 
cretis  Chrtfiiana  Philojbphia 
reprehenderit  y  quid  addide* 
rit  ;  probata  vero  ,  quâ  auc^ 
toritatefirmârity  quâ  Doâri^ 
nâ  illufiravit  y  ut  philo/bphi" 
cam  gravitatem  tants  fa^ 
pientide  compatdtam  y  me^ 
ram  ejfe  infantiam  confiteri 
opmeret. 

Neque  abs  re  duximus  y  ex 
Romanis  iegibus  aliquid  de^ 
libare  :  quid  jus  ipfum  & 
quotuptex  y  qua  conditio  per- 
Jbnarum  y  qua  rerum  divifio- 
nés  y  qua  ratio  contraSluum  y 
qua  tejlamentorum  haredita- 
tumque  y  magifiratuum  quo- 
qM  potejiatem  y  judiciorum- 
que  aufforitatem  :  aiia  ejuf 
modi  quibus  vitacivilisprin* 
cipia  continentur. 

Metaphyficamfane  qua  in 
antè  dièlis  maxime  verfatuTy 
commemorare  non  vacat. 
Phyjica  bene  multa  in  expii-^ 
cando  corpore  humano  tradi- 
dimus:  catera  ex  noftro  infii- 
tuto  hiftoricê  potiùs  quàm 
dogmaticè  y  jiriftotelis  placi- 
fis  minime  pratermijfis.  Ex^ 
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vons  pas  néanmoins  laifTé  d'expliquer  ^ 
la  Morale  d'Âriftote  :  à  quoi  nous 
avons  ajouté  cette  doârine  admirable 
de  Socrate  y  vraiment  fublime  pour 
fon  tems>  qui  peut  fer^ir  à  donner  de 
la  foi  aux  incrédules  ^  &  à  faire  rougir 
les  plus  endurcis.  Nous  marquions  en 
même  tems  ce  que  la  Philofophie 
Chrétienne  y  condamnoit  :  ce  qu  elle 
y  ajoûtoit  :  ce  qu'elle  y  approuvoit  : 
avec  quelle  autorité  elle  en  confîr* 
moit  les  dogmes  véritables  y  6c  corn* 
bien  elle  s  ele voit  au-deflùs  y  en  forte 
qu'on  fut  obligé  d'avouer  y  que  la  Phi- 
lofophie y  toute  grave  qu  elle  paroît  f 
comparée  à  la  fageffe  de  FEvangile  > 
n'étoit  qu'une  pure  enfance. 


Nous  avons  cru  qu'il  feroît  bon  de       l  x. 
donner  au  Prince  quelque  teinture  ^  !•«?"««. 
des  Loix  Komames  ;  en  lui  raifant  rUprudencc. 
voir  y  par  exemple  >  ce  que  c'eft  que 
le  droit  y  de  combien  de  fortes  il  y  en 
avoit  y  la  condition  des  perfonnes  y  la 
divifion  des  chofes  ;  ce  que  c'eft  que 
les  Contrats  y  les  Teftamens  y  les  fuc* 
cédions  9  la  puiflance  des  Magiftrats> 
l'autorité  des  Jugemens  y  &  les  autres 
principes  de  la  vie  Civile. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  la  Mé-        x. 
taphy fique ,  parce  qu'elle  eft  toute  ré-     J^jJ^  ^JJ^j^ 
panaue  dans  ce  qui  précède.  Nous  riiiiofophie. 
avons  mêlé  beaucoup  de  Phyfique  en 
expliquant  le  corps  humain  ;  &  pour 
les  autres  chofes  qui  regardent  cette 
étude  y  nous  les  avons  traitées  félon 
notre  projet  y  plus  hiftoriquement  que 
dogmanquement.  Nous  n'avons  pas 
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oublié  ce  qu'en  a  dit  Ariftote;  &  pour 
Lettre  lexpérience  des  chofes  naturelles^, 
AU  Pape  ^^^^  avons  fait  faire  devant  le  Prince 

les  plus  néceffaires  y  &  les  plus  belles. 
Il  n'y  a  pas  moins  trouvé  de  divertif^ 
fement  que  de  profit.  Elles  lui  ont 
fait  connoître  l'induitrie  de  l'efprit  hu- 
main >  6c  les  belles  inventions  des 
Arts  >  foit  pour  découvrir  les  fecrets 
de  la  Nature  j  ou  pour lembellir , ou 
pour  l'aider.  Mais  ce  qui  eft  plus  con* 
iidérable  >  il  y  a  découvert  lart  de  la 
Nature  même  9  ou  plutôt  la  providen- 
ce de  Dieu  qui  efî  à  la  fois  H  vifible 
6c  Ci  cachée. 

Les  Mathématiques  qui  fervent  le 
plus  à  la  lufteffe  du  raifonnement ,  lui 
ont  été  montrées  par  un  excellent  maî- 
tre j  qui  ne  s'eft  pas  contenté  ,  com- 
me c'eft'  lordinaire ,  de  lui  apprendre 
à  fortifier  des  Places ,  à  les  attaquer  > 
à  lui  faire  des  campemens  ;  mais  qui 
lui  a  encore  appris  à  contraire  des 
Forts  ^  à  les  deffiner  de  fa  propre  main^ 
à  mettre  une  armée  en  bataille  >  6c 
à  la  faire  marcher.  Il  lui  a  enfeigné 
les  Méchaniques,  le  poids  des  liqui- 
des 6c  des  folides ,  les  différens  fyilê* 
mes  du  monde ,  6c  les  premiers  Li- 
vres d'Euclide  :  ce  qu'il  a  compris  avec 
tant  de  promptitude  >  que  ceux  qui  le 
voy oient  en  etoient  furpris.  Aurefte^ 
toutes  ces  chofes  ne  lui  ont  été  enfei- 
gnées  que  peu-àpeu  >  chacune  en 
Ion  lieu.  Et  notre  foin  principal  a  été 
qu'on  les  lui  donnât  à  propos  ^  6c  cha- 
que chofe  en  fon  tems  :  afin  qu  il  les 
digérât  plus  aifément ,  6c  qu'elles  ie 
tournaifent  en  nourriture* 
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perimenta  vero  rerum  natif 
Yaliumftc  exhibere  ftcimus , 
M  in  his  Princeps  ludo  fia- 
vijjimo  atqut  utilifjimo  ^  hu* 
mana  mentis  induftriam  ^ 
praclaraque  artium  inventa, 
quibus  naturam  &retegerentj 
&  ornarent  y  interdùm  adjth 
vareni  ;  ipfim  denique  na^ 
tuTéP  artem  ,  imofimmi  opi" 
ficis  &  patenttjfimam  & 
occultijftmam  prcvidemiam 
mirarttMT. 


Mathenunicas  difciplinas 
argumentandi  magifiras  ab 
optimo  doSiore  accepit  ;  nec 
tant  km ,  ut  fit  ^  munir  t  &  op^ 
pugnare  urbes,  metari  cafira\ 
ipfi  indufiriâ  manu  muni- 
ment  a  dejcr ibère ,  aciem  in- 
firuere  ^  circumducere  ;  fed 
etiam  machinarum  conjiruen- 
darum  artem  y  liquidorum  y 
folidorumque  iibrationesy  va* 
fia  mundi  Jyfiemata  y  atque 
Euclidis  ekmenta  ,  primes 
cette  libres  y  tampromto  ani- 
mo  haufit  y  ut  fpe^antibus 
miraculo  ejfet.  H{tc  quidem 
omniayfio  ordine  hcoquefen^ 
Jim  inpillata  :  ac  pracipua 
cura  fuit  y  uti  adtemperaté 
omnia  praberentur ,  quofaci- 
lias  incoquerentur  y  &  coalef, 
cercnt. 
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.  ÏVWw  propè  jam  confcâtù 
curfuy  tria  in  primés  pn^Jlan* 
da  fujcepimus^ 

Hifioriam  univerfamj  arh 
tîquamy  novamqae  :  iiiam  ab 
origine  mundi  ad  Carolnm 
Magnum^atqueeverfum  an^ 
tiquumRomanum  Imperium; 
hanc  >  id?  condito  nwo  per 
Francos  Imperio,  or  dinar  am: 
jamque  amèperlcÛamitâre* 
vohirmts ,  M  &  perpituam 
relig4oni$  feriem  &imperio^ 
rum  vices  j  earumque  caufas 
€X  ako  repetitas  y  tiquido  de-^ 
monfiremus.  Et  qaifiem  Reli* 
gionem  ^  mriufque  Teftamenti 
çonfertis  inter  fe  coaptatifque 
myfteriis  fimper  immotam^ 
ipjo  avo  crevtjfe^  ac  norva  an^ 
tiquis  /iiperJIruSfa  vim  ro^ 
tttrque  addidijfe  :  quo  pondère 
vi£ias  profiratajque  Hsrefes^ 
ipfam  veritatem  ejufque  pro- 
pugnatricem  ac  magififam 
Ecckfiam  ,  Petrâfcilicet  ni^ 
xam  ,JirmograduconftitiJfe  : 
imper ia  vero  ipfo  avo  fatif- 
cemia  j  ac  velut  mutuis  con^ 
feâla  cadibusy  aherum  in  al- 
terum  corruiJJeJllius  ergofir- 
mitudinis ,  harurh  ruinarum 
caufas  aperimus.  ^gyptio- 
rum^  atque  AJfyriorumf  Per- 
farum  ,  pofiea  Gracorum  j 
Romanorum  ^fequentis  dein^ 
de  avi ,  nec  longo  t  amen  fer ^ 
mone  9  infiituta  perfequimur: 
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Maintenant  que  le  cours  de  Tes  étu* 
des  eft  prefque  achevé ,  nouS  avons 
cru  devoir  travailler  principalement  à 
trois  chofes. 

Premièrement  >  à  une  Hiftoîre  Uni- 
verfelle  j  qui  eût  deux  parues  :  dont 
la  première  comprit  depuis  l'origine 
du  monde  >  jufqu'à  la  chute  de  1  an-^ 
cien  Empire  Romain  ^  6c  au  couron- 
nement de  Charlemagne  ;  &  la  fecon* 
de  y  depuis  ce  nouvel  Empire  établi 
par  les  r  rançois.  Il  y  avoir  déjà  long- 
tems  que  nous  l'avions  compofée  >  6c 
même  que  nous  lavions  è\t  lire  au 
Prince  :  mais  nous  la  repaflfons  main«t 
tenant  ^  6c  nous  y  avons  ajouté  de 
nouvelles  réflexions  >  qui  font  enten* 
dre  toute  la  fuite  de  la  Religion  >  6c 
les  changemens  des  Empires  ^  avec 
leurs  caufes  profondes  que  nous  repre^ 
nous  dès  leur  origine.  Dans  cet  ou-* 
vrage  y  on  voit  paroître  la  Religion 
toujours  ferme  y  6c  inébranlable  y  de«« 
puis  le  commencec^ient  du  monde  :  lo 
rapport  des  deux  Teftamens  lui  don- 
ne cette  force  ;  6c  l'Evangile  qu'on 
voit  s'élever  fur  Içs  fondemens  de  Ja 
Loi  y  montre  une  folidité  qu'on  recon« 
noît  aifément  être  à  toute  éçTc\xwt.  On 
voit  la  vérité  toujours  vi£lorieufe>  les 
Héréfîes  renverfées  y  TEglife  fondée 
fur  la  pierre  les  abattre  par  le  feul 
poids  d'une  autorité  fi  bien  établie  s 
6c  s'affermir  avec  le  tems  :  pendanc 
qu'on  voit  au  contraire  les  Empires 
les  plus  florifTans  y  non-feulement  s'a& 
foiblir  par  la  fuite  des  années  y  mais 
encore  fe  dé&ire  mutuellement  >  âc 
tomber  les  uns  fur  les  autres.  Nous 
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quid  una  quéf que  gens ^  é'fc 

taie  aiih,fiiiqHe  ^fipeftifi^ 

rumaluerit,  qm^que  fecutu^ 

ris  documenta  ftabueriu  Sic 

rerum  humanarum  >  univers 

faque  hijioria  dsiplicem  fruc^ 

tum  cafimus  :  primim^  Re^ 

ligionif  ipfd  perennitate  ,fua 

anâforitas  ac/ànûitas  com^ 

ftet  :  lùm  ^  ut  imperiis  Jpome 

lapfwrisy  exprifcis  exemptis 

fulcimenta  quaramus  :Jic  fa^ 

ne  f  ta  cogitemus  ipfisfulci* 

mentis  innatam  >  rébus  hih 

manis  hmrere  mortalitatem  y 

fpemque  ad  cœhfiia  tram^. 

jerendamé 
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montrons  d'oii  vient  d'un  c6té  une 

fi  ferme  confiftence  ;  ôc  de  Taatre  > 

un  Etat  toujours  changeant  ^  &  des 

ruines  inévitables.  Cette  dernière  re« 

cherche  nous  a  engagés  à  expliquer 

en  peu  de  mots  les  Loix  &  les  Cou* 

tûmes  des  Egyptiens  ^  des  Âflyriens  > 

&  des  Perfes  ;  celles  des  Grecs  f  cet* 

les  des  Romains  >  &  celles  des  tems 

ibivans  :  ce  que  chaque  Nation  a  eu 

dans  les  fiennes  qui  ait  été  fatal  aux 

autres  y  &  à  elles-mêmes  ;  &  les  exem** 

pies  que  leurs  progrès  ou  leur  décaden* 

ce  ont  donnés  aux  fiécles  futurs.  Ainfi 

nous  tirons  deux  fruits  de  FHifioire 

Univerfelle.  Le  premier  eft  de  faire 

voir  tout  enfemble  Tautorité  ^  &  la 

Êiinteté  de  la  Religion  j  par  fa  propre 

fiabilité  &  par  fa  durée  perpétuelle.  Le  fécond  efl  j  que  coh<^ 

n<M0ànc  ce  qui  a  caufé  la  ruine  de  chaque  Enopire  j  nous  pou« 

vons  (bt  leur  exemple  trouver  les  moyens  de  foueemr  les  Etats  > 

fi  fragiles  de  leur  nature  >  fans  toutefois  oublier  que  ces  fbutiens 

même  font  fumets  à  la  Loi  commune  àt  la  mortalité  >  qui  efl  at* 

tachée  aux  ohofbs  humaines  ;  de  qu'il  faut  porter  plus  buit  fes  cfy6^ 

rances. 

Pat  le  fécond  ouvrage  >  nous  dé- 
couvrons les  fecrets  de  la  Politique  > 
les  maximes  du  gouvernement  ^  6c  les 
fources  du  Droit  dans  la  Doôrine  âc 
dans  les  exemples  de  la  fainte  Ecri« 
ture.  On  y  voit  non  -  feulement  avec 
quelle  piété  il  faut  que  les  Rois  fer- 
vent Dieu^  >  ou  le  fiéchifient  >  après 
Favoir  ofK^nfë  ;  avec  quel  zélé  ils  font 
obligés  à  défendre  la  foi  de  TEglife  > 
à  maintenir  fbs  droits  >  &  à  choiftr 
(es  Pafleurs  ;  mais  encore  l'origine  dé 
la  vie  civile  ;  comment  les  hommes 
ont  commencé  à  former  leuc  fociété^ 


Aherum  opus  nefirttm  y  ih^ 

fiituta  politisa  j  civikenque 

prudentiamipfofquejufisjon-' 

tes  y  ex  Sacra  Script  ttrie  de-- 

cretis  &  eocemplis  référât  : 

neqtêe  tantum  y  qud  pietate 

coiendus  R^ibus  y  acplacan- 

dus  Detis  ;  qui  Joilicitudine 

ac  reverentid  tutanda  Ecdè- 

féefidesyfervandajura,paf^ 

tores  deftgnandiyuerùmetiam 

undé  ipfa  civihtas ,  quibuf- 

que  initiis  cœtus  kumani  coa* 

iucrim  >  qud  arte  tra^andi  a-f 
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hhmi^  ineMfdaconJiiia  ^  bella 
adminiflrMda^  comptmenâa 
pMX  j  fànckndœ  kges ,  vîf»* 
dkanda  autùrkas^etmflituen^ 
da  RefptAîka.  Planuthqut 
amninèfit  j  Scripturas  iivi^ 
nas  atiis  tmnibus  iihtis  épri 
vitam  civikm  it^immt  j 
quantum  atutoritatt  y  tant  km 
prudemid ,  àc  rtnèrH  gtnth 
darum  rationej^ajfatf. 


Tertium  ojnts  mjlrum ,  Re^ 
gni  Gallicani  peculéaria  in* 
ftiruta  campieStitur  :  qua  cum 
aliis  impetiiî  çgmpofità  tf 
coHata  j  univerfa  Reipubli* 
ca  Chriftiana  totiufque  adeo 
Europét  defignam  ftatunu 

Mis  demum  piffe&is  , 
quoad  tfufus  &  kidufiria 
nojhra  tulerit^  repofami  Régi 
ûmoMéjfinmm  Riium ,  ejus 
juffk  £tâh$que ,  bonis  omni^ 
bus  artibui  exornatum^  atque 
perpçiitum  reddere  parasiJU- 
mus  :  meliore  màgifiro  y  ipfi 
fcilicet  Rege  ^  ipfoque  rerum 
uju  f  ad  majora  fiudia  pro- 

movendum. 

Nos  quidem  hac ,  BEj4^ 
TISSIME  PATER, 

pro  nofiri  officii  ratione  , 
fummâ  fide  ac  diligentid 
fecimus  ,  plantavimus  j  r/- 
gavimus  y  dit  incremtntum 
Deus  :  Sanèj  ex  quo  IIU  Te  , 
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avec  quelle  adreJflfe  il  hxit  manier  les 
cfprits  ;  comment  H  feut  fomier  le  def-  î[  J  J  ^  p  J 
iem  de  conduire  une  guerre  ;  ne  Ten-  innocent 
treprendre  pds  (ans  boti  fujét  ;  fiiire  une       X I* 
oaix  ;  foutertir  Tauttotîté  ;  foire  des  Loix  ■    ■ 

oc  régler  un  Etat.  Ce  qui  fîiit  vûk  clai* 
remeftt  ^  que  l'Ecriture  Sainte  ibrpâflre 
autant  en  ptudéiice  qù'iân  autorité  i 
cous  leâ  autres  Livres  qui  dotinent  des 
précfeptes  p6Ur  la  viti  civile  j  6t  qu  on 
fit  voit  en  nul  autre  endroit  des  ma- 
ximes aiifli  fûres  pout  le  gouverne- 
ment. 

Le  troifiéme  ouvrage  comprendf      xiv. 
les  Loix,  &  les  Coutumes  particulie-  aiÎRoyauSS! 
res  du  Royaume  de  France.  En  corn*  &  de  toute 
parant  ce  Royaume  avec  tous  les  au-  *  E»'<>P«* 
très  y  on  met  fous  les  yeux  du  Prince  9 
tout  rétat  de  là  Chrétienté  ^  6t  mê^ 
me  de  toute  l'Europe. 
-  Nous  achèverons  tous  ces  defleinSf 
autaM  que  le  tems  flc  ikffre  induftrid 
le  pourra  permettre.  Et  quand  le  Roi 
nous  dènlander^  ce  Fib  fi  cher  y  que 
II0US  avons»  tâche  par  Ton  comnïande- 
ment  &  fous  fes  ordres  dHnftrUire  Sans 
tous  les  beaux  Arts  ;  nous  femoiea 
prêts  à  le  remettre  entre  fes  mains» 
pour  faire  des  études  plus  néceflaires 
fous  de  meilleurs  maîtres  >  qui  font  le 
Roi  même  >  &  l'ufage  du  monde  flc 
des  afiaires. 

Voilà  ,  TRES  -  SAINT  PERE  i 
ce  que  nous  avons  fait  pour  nous  ac- 
quitter de  notre  devoir.  Nous  avons 
Îlanté  y  nous  avons  arrofé  :  plaife  à 
)ieu  de  donner  laccroifTement.  Au 
refte  y  depuis  que  celui  dont  vous  te- 
nez la  place  fur  la  terre  y  vous  a  inf> 
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pire  parmi  tant  de  foins  9  de  jetter  un 


L'b  T  T  R  E  regard  paternel  fur  nos  travaux  ;  nous 

AU  Papb  nous  fervons  de  lautorité  de  votre 
Innocent 
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SAINTETE*  même  >  .pour  porter  le 
Prince  à  la  vertu  ;  6c  nous  éprouvons 
avec  joie  >  que  les  exhortations  ^  que 
nous  lui  éiifons  de  votre  part  ^  font 
impreflion  fur  fon  efprit.  Que  nous 
fommes  heureux,  TRES-SAINT 
PERE,  d'être  fecourus  dans  un  ou- 
vrage fi  grand  par  un  fi  grand  Pape  j 
dans  lequel  nous  voyons  revivre  Saint 
Léon  j  S.  Grégoire^  &  S.  Pierre  mê- 
me. 


cujus  vices  geris  >  impulit ,  ut 
tôt  inter  ^  unus  noftris  lahri* 
bus  paternum  ^imum  ad^ 
hiberes  Tv&  quoque  Sang- 
TiTATis  nomine  ad  optima 
quaque  principem  adhorta-' 
mur:  idque  perjpeximus^ma^ 
ximo  advirtutem  incitamerh 
tofuijft.  Beatos  veto  nos  ,  qui 
tantâ  in  re  tamum  Pùntifi'^ 
cem  j  Leonem  alterum  %  ai* 
terum  Grcgorium  ^  imo  Pe* 
trum,  a^utorem  habtamus. 


TRES^SAJNT  PERE, 
DE  Votre  Sainteté* 

Le  fils  très* 


ji  S.  Germain  en 

Laye ,  le  S  de  Mars 

Ht  Stê'êiêjkt  9 


obéiflant,  & 
très-dévot* 

tJ.  BENIGNE, 
ancien  Evéque 
de  Condom. 


A  nMe  ttès^Saint  Père  le  Pape  lanocent  XL 


BEATI.SSIME  PATER, 

VfSTXJS    SjiNCTITATIS^ 

In  Palatio    Devotiffinms 
San-Germa-  &  obedientif 
no,viii  Mai-  fimusJUius. 
ils  1579. 

fi^fis^^^^  kpifcapus    Condor 
Mtbâcêrstimf'  menfif. 

eripth  , 
SémSifimê   Vamitê   DêmiBP  ntfirê 
bmHmtiê  têfêXl. 
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T/^  Enerahilis  Frater  ,  Sa^ 
y^     lutcm   ,    &   Afofiolicam 
ienedUHonan.  Ration  em  >  ac  me^ 
thodum»  quâ  prdclaram  Del^ 
jfhifii  indùlcm  optims  artihuj, 
ah  inatnte  éUatt^  imbuendam 
fufcefit  Fraternitas  Tua ,  C^/ir- 
licitcr  adoUfcenttm  in  prétjens 
hniuUs  cUgantcr  cpfioféque  def- 
criptam  in  tuis  hneris ,  dig-^ 
nom  jttdicavimus  ,  eut  ferle- 
pendit  tcmpus  aliqtiçd  graviffî^ 
mis  Chrifiiand  Rcifublicét  curts 
fubtrahercnuis.  Et  quidem  jaSa 
à  te  quafi  infertilifoto ,  femina 
tfirtutum  in  ejus  Frincifis  anin 
tno  j  qtiem  maximi ,  &  clarijp" 
nd  imperii  hsredem  climfutu^ 
Tum  jam  ftifpicit  ^  &  fub  inctyti 
Farentis  difciplinâ  defenfarem , 
profagatoremque  fidci  expeilat 
Ecct^a  univerfa  >  uherem  fU" 
hlicét  felicitatis ,  ac  Utitût  mef^ 
fem  follicentur.  Inter  flurima 
autem  liber alis  doilrindj  &  vera 
fapientia   monita ,  quibus  Re^ 
giam  Delfhini  mentem  infor^ 
mas  ;  illa  inprimis  laitdanda , 
acfdpihs  inculcanda  videntur , 
quét  re^ni  relie   admini/handi 
reculas  »  &  utUitatem  fofulo^ 
non  ,  cum  Régis  ipfius  rationi- 
lus ,  ac  laude  conjunSlam  rej^ 
piciunt  :  quem  indujhrid  ac  fie^ 
tati  ttufcopum  prQfofitum  à  te 
fuiffh  non  dubitamus.  Intelliget 
frofedèfuo  tenfore ,  &  magno 
fane   cum  fruilu    Reipublicd  > 
£rat&jue  haté/fd  à  te  difciptinn 
recordatione    DelpHntts  ,    non 
fampulcbum  >  &  pr4clarum  effi 


VEmerablje  Frère,  faluc  Ôc  bcné- 
didlion  Apoftolique.  La  méthode  que 
vous  vous  êtes  propofee  ,  pour  former  dès 
Tes  plus  tendres  années  aux  bonnes  chofes 
le  Dauphin  de  France  ^  &  que  vous  conu- 
nuez  d'employer  avec  tant  cle  fuccès  auprès 
de  ce  jeune  Prince ,  pendant  qu'il  s'avance 
à  un  âge  plus  mûr ,  nous  a  paru  mériter 
que  nous  déroba/lions  quelque  tems  aux 
importantes  àfiàires  de  la  Chrédenté,  pour 
h're  la  Lettre  où  vous  avez  fî  clégammenç 
&  fî  pleinement  décrit  cette  méthode.  La 
félicité  publique  fera  le  fruit  de  la  bonne 
femence  que  vous  jetterez  ,  comme  dans 
nne  terre  fertile ,  dans  refprît  d'un  Prince  ^ 
que  toute  TE^life  rcfpeâe  déjà  comme  ITié- 
ricfer  d'un  fi  grand  Royaume,  &  qu'elle 
voit  fous  la  conduite  d'un  îlluftre  Père ,  fe 
rendre  digne ,  non-feulement  de  protégée 
la  Foi  Catnolique ,  mais  encore  de  retendre. 
Entre  tant  d'inftruâions  de  la  véritable  Sa- 
geffe,  dont  vous  remplîflez  Tefprit  dix  Dau- 
phin^ celles-là  fans  d^oute  font  les  plus 
Deîîes  &  les  plus  dignes  d'être  inculquées^ 
fans  ce(îe ,  qui  apprennent  à  unir  enfemble  ^ 
comme  choies  iniéparables,les  intérêts  &  la. 
gloire  des  Rois  avec  le  bien  de  leurs  Peu* 
pies ,  &  les  régies  d'un  bon  Gouvernement- 
Le  Prince  que  vous  Inftruifez  connoîtra  ua 
jour  avec  un  grand  accroilTement  du  biea 
public,  &  un  agréable  redouvenîr  de  l'é- 
ducatton  qu'il  aura  reçue  de  vous ,  qu'it 
n'eft  point  fi  beau  ni  fi  glorieux  d'être  né 
(fans  la  Royauté ,  que  de  fçavoir  s'en  biea 
fervir  ;  &  que  le  plus  digne  emploi  qu'ua 
Prince  puifle  faire  de  cette  Puiflànce  fouve- 
raine  qu'il  reçoit  de  Dieu  ,  c'eft  de  la  faire 
uniquement  lèrvir  ,  non  pas  à  contenter 
ks  pafïïons ,  ou  le  défît  d'une  doire  vaine  , 
mais  à  procurer  le  boitheur  du  geore-hu- 
main.  Il  connoitra  qu'il  ne  doit  jamais  for» 
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mer  de  deffeins ,  ni  commencer  d'encrepri-     Regiâ  cdiJarUy  quàm  uiifapiek^ 
Tes  ^  s'éMçnem  de  la  ^NMe  de  ia  Jofttce  9 
&  Gui  ne  fe  rapportent  à  l'avancement  de 
la  gloire  de  Dieu  :  '^nfant  fouvent  en  lui* 
même  que  les  biens  dont  nous  jo'iiidbns  en 
cette  vie ,  comme  ils  font  des  préfèns  de 
Dieu,  doivent  être  rapportés  à  celui  qui 
flous  les  a  donnés ,  &  devant  qui  s'élèvent 
ou  tombent ,  comme  il  lui  plaît ,  les  plus 
triomphans ,  &  les  plus  floriflàns  Empires» 
Au  refte ,  pour  ce  qui  regarde  le  Sîcge  A- 
poftoiique,  nous  efpérons  que  ce  Prince 
fera  puidàmment  excité  à  lui  donner  dans 
toutes  les  occafions  des  marques  d'une  obéifl 
fance  filiale ,  tant  par  l'exemple  des  Rois  de 
France  fes  Prédécefleurs,  qui ,  par  le  refpeft 
qu'ils  ont  toujours  eu  pour  le  Saint  Sîcee^ 
ont  attiré  fur  ce  Royaume  dMnfinis  trélors 
de  la  libéralité  du  Ciel  ;  que  par  la  tendreC- 
fe  6c  V^ffc&ion  véritablement  maternelle , 
que  nous  reflentons  pouf  lui  dans  notre 
cœur.  Cependant  nous  ne  ceflbns  de  ren- 
dre grâces  à  la  bonté  de  Dieu ,  qu'il  Ce  Coit 
trouvé  un  homitie  tel  que  vous ,  digne  d'é- 
lever 6c  d'inftruire  un  Prince  né  pour  de  d 
grandes  chofes  ;  6c  nous  lui  demandons  foi- 
gneufement  dans  nos  Prières ,  que  cette 
Ame  naturellement  portée  au  bien  que  le 
Dauphin  a  reçue  en  partage ,  y  faflè  cha*- 
^ue  jour  y  par  vos  inftruâions  &  par  vos 
ioins,  de  nouveaux  progrès  ;  &  qu'ainfi 
puidènt  être  inftruits  à  f avenir  tous  ceux 
qui  gouvernent  la  Terre,  Quant  à  vous , 
vénérable  Frère  ,/ious  vous  donnons  de  bon 
cœur  notre  Bénédiâion  Apoftolique  ^  com- 
me une  marque  de  Tamitié  que  nous  vous 
portons,  &  de  la  grande  eftime  que  nous 
faisons  de  votre  vertu»  DoNNE^à  Rome ,  à 
5.  Pierre ,  fous  l'Anneau  du  Pêcheur ,  le  1 9 
Avril  1^79.  &  le  troificme  de  notre  Ponti* 
ficat. 

diSioncm  >  indîcem  amêrîs  erga  te  mflri  anmiqtic  jrAclarè  de  tua  virtuu  exi/H" 
mamif ,  feramanter  iftwertipiur.  Datum  Romd  avui  S.  Petrumfub  annnlo  Fip^ 
çfitotis.  DU  XIX  j^riÙs.  m,  dcp  zxxix^  PtmtifiçatHS  mfirtanni  tcrtiu 


far  :  nihU  Rtgiâ  d^mténe»  mc 
magnittidine  dignius  »  quàm  tror 
ditam  à  Deo  amfliffimamfotef- 
tatcm»  non  ad  cxplendas  oipi^ 
dkatesfttaSy  &  adinanisgUrU 
ambitUTtiffed  inpréifidium^cpar 
trociniumgennis  humant  unici 
cùnjtrrt  :  nihil  cûgitan^  nullum 
efus  agffredwju^d  vel  ab  éUjuita* 
tis  &  ju^itU  femitâ  deficSat  s 
vcl  ad  divini  honoris  incrément 
tum  non  dirigaturs  animo  iden^ 
tidan  reputando,  bona  omnia 
quihus  invrtfenti  vitâfhrimur , 
à  Deo projet  a  in  Deumipfumrt* 
fimdi  dcbffc  »  ad  cujus  nutum 
oriuntur,  &  pccidunt  invîBiffi^ 
pta,  acjlarentijjima  ^Uétque  twp^" 
fia,  Torrà  ad  Ap^olicam  Scdtm 
colendam»  &  omnibttsfiHalis  0^ 
Jhrvantia  officiis  projicjucndam , 
magno  illi  incitamentofempttjo^ 
re  confidimui,  tum  RtUguifiJpwio* 
tum  Gallia  Rigummajorumfuo'* 
rum  exempta ,  undi  perennes  in 
iftud  Regnumfluxêre  cœlefiis  be^ 
neficentut  thefauri:  tum  mutttam^ 
ac  flâne  matcrnam  qufdem  &•' 
dis  in  ipfo  ampleUendo  charita^- 
tem.  Nos  intérim  Dei  benignita^ 
ti  débitas  habemus  gratias»quài 
tants  Jpei  Adolefcenti  par  Édw 
cator,  Infiitut orque  contigerit: 
&  accuratasfundïmuspreceSyUt 
anima  bona»  quam  Delphinus 
fortitus  efi ,  multo  etiam  înJUtw 
tione  >  curaque  tua  metiorfiat  ;  & 
pariter  erudiantur  omnes^  quiju-* 
dicant  terram.  Tibique ,  Venera^ 
bilis  Frater  y  ApofioUcam  bene^. 


Signe,  MAR.1US  SPINULA. 
El  m-  4^ffiff  t  A  notre  Vénérable  Fvcre 

.  I  ËTc^QC  dC'Condonr» 


SjiC  fign^ma  »  ÀftAÊUU&  SPISULA. 
Et  nxc  erat  f^mêrabili  Frjuri  Efif- 
fiifcnptjo/     êûfTChnwfiMffi» , 
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EVEQUE  DE  MEAUX.  jet 


ORAISON  FUNEBRE 


DE    MES  SIRE 


NICOLAS    CORNET, 

GRAND    StAITRE 

DU   COLLEGE   DE  NAVARRE, 

ProPKm^ée  dans  la  Chapelle  du  ColUge,  okileft  inhui 
m^fle  27  /uin  1^63.  par  M,  Bossuet. 


»•» 


Oraison 

SîHîîIe  çft  Resnum  Cœlorum  thefaurp  abfcondico»      Fonmrb 

^  DB 

Le  Royaume  des  deux  eflfemhWe  à  un  tréfor  cache'.  * 

Match.  XIII.  44« 

CEux  qui  ont  v^cq  duisles  Dignités  &  dans  ks  places  rele^ 
vëçs  ^  ne  font  pM  le(  feuls  d'emce  les  Mortels  «  dont  la  mé- 
moii^  doit  être  honorée  par  de$  Eloges  publics.  Avoir  mérité  les 
iiignités  I  &  les  avoir  refufées  j  c'eft  une  nouvelle  efpéce  de  dig* 
nité  j  qui  mérite  d'être  célébrée  par  toutes  fortes  d'honneurs  ;  flc 
comme  rUnivers  n  a  tien  de  plus  grand  que  les  grands  Hommes 
snodeftes  %  c'eft  principalement  en  leur  faveur  j  &  pour  conferVec 
leurs  vertus  j  qu  il  faut  épuifer  toutes  fortes  de  louanges.  Ainfi  l'on^ 
ne  doit  pa$  s'éconner  fi  cette  Maifon  Royale  ordonne  un  Panégy- 
rique à  M.  Nicolas  Cfrnet  j  fon  grand  *  maître  j  qu  elle  autoic  vû 
ékvé  aux .  premiers  rangs  de  rEgUle  >  fi  ^  jufte  en  toutes  autres 
Tome  ^J IL  Zz 
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chofos  5  il  ne  s'étoit  oppofé  en  cette  feule  rencontre  >  à  la  jaftîcâ 
Oraison  jç  ^os  Rois.  Elle  doit  ce  témoignage  à  fa  vertu  j  cette  recon« 
Funèbre    ^^iff^^^^  ^  fç^  ç^]^  ^  ^ç^^ç  gloire  publique  à  fa  modeftie  ;  &  étant 

N.CoR^ET.  n  fort  affligée  par  la  perte  d'un  fi  grand  Homme  ,  elle  ne  peut 
—-*—-—  pas  négliger  le  feul  avantage  qui  lui  revient  de  fa  mort ,  qui  cft 

la  liberté  de  le  louer.  Car  comme  j  tant  qu'il  a  vécu  fut  la  terrée 
la  feule  autorité  de  fa  modeftie  fupprimoit  les  marques  d'eftime 
qu  elle  eût  voulu  rendre  auflfi  folemnelles  9  que  (on  mérite  étoit 
extraordinaire  ;  maintenant  qu'il  lui  eft  permis  d'aimoncer  haute*: 
ment  ce  qu'elle  a  connu  de  Ch  près  $  elle  ne  peut  manquer  à  fes 
devoirs  particuliers  ^  ni  envier  au  Public  lezemple  d une  vie  fi 
réglée  :  &  moi  (  fi  toutefois  vous  me  permettez  de  dire  un  mot 
de  moi  -  même  >  )  moi  >  dis-je  ^  qui  ai  trouvé  en  ce  Perforinage  > 
avec  tant  d'autres  rares  qualités  j  un  tréfor  inépuilàble  de  fages 
confeils  j  de  bonne  foi  >  de  fincérité  y  d'amitié  conftante  &  invio* 
lable  9  puis-je  lui  refufer  quelques  fruits  d'un  efprit  qu'il  a  cultivé 
avec  une  bonté  paternelle  dès  fa  première  jeunefTe  ^  ou  iui  dénier 
quelque  part  dans  mes  difcours  j  après  qu'il  en  a  été  fi  fouvent  fie 
le  cenfeur  &  l'arbitre  /  Il  eft  donc  jufte  >  Meilleurs ,  puifqu^on  a 
bien  voulu  employer  ma  voix  ^  que  je  rende  ^  comme  je  pourrai  ^ 
à  ce  Collège  Royal  fon  Grand  -  Maître  >  aux  Maifons  Religieufes 
leur  père  &  leur  proteâeur  ^  à  la  Faculté  de  Théologie  l'une  de 
fes  plus  vives  lumières  9  &  celui  de  tous  fes  enfans  »  qui  peut* 
être  a  autant  foutenu  cette  ancienne  réputation  de  doélrihe  &  d'in« 
tégrité  qu'elle  s'eft  acquife  par  toute  la  terre  ;  enfin  ,  à  toute 
l'£glife  ^  &  à  notre*  fiécle  l'un  de  fes  plus  grands  ornetnens.  Sor* 
tez^  grand  Homme ^  de  ce  tombeau^  aufli^bieny  êtes- vous def- 
cendu  trop  tôt  pour  nous  ;  fortez  9  dis  -  je  >  de  ce  tombeau  >  que 
vous  avez  choifi  inutilement  dans  la  place  la  plus  obfcure  fie  la 
plus  négligée  de  cette  Nef.  Votre  modeftie  vous  a  trompé  j  auffi- 
bien  que  tant  de  faints  Hommes  >  qui  ont  cru  qu'ils  fe  cacheroient 
éternellement  en  fe  jettant  dans  les  places  les  plus  inconnues.  Nous 
•ne  voulons  pas  vous  laifler  jouir  de  cette  noble  obfcurité  que  vous 
avez  tant  aimée  ;  nous  allons  produire  au  grand  jour  y  malgré  votre 
humilité  >  tout  ce  tréfor  de  vos  grâces  ^  d'autant  plus  riche  qu'A 
eft  plus  caché.  Car  y  Mefiieurs  >  vous  n'ignorez  pas  que  l'artifice 
ie  plus  ordinaire  de  la  SagefiTe  célefte  ^  eft  de  cacher  fes  ouvra^ 
ges^  fie  que  le  deflein  de  couvrir  ce  quelle  a  de  plus  précieux j 
eft  ce  qui  lui  fait  déployer  une  fi  grande  variété  de  confeils  pro- 
fonds. Ainfi'  toute  la  gloire  de  cet  Homme  illuftre  ^  dont  je  dois 
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iaujoard'hui  prononcer  TEloge,  c'eft  d'avoît^été  un  tré(br  caché  ;^*g  ' 
&  je  ne  le  louerai  pas  félon  fes  mérites  ^  fi  >  non  content  de  vous  O»^^"^^ 
Élire  part  de  tant  de  lumières  >  de  tant  de  grandeurs  >  de  tant  de  ^^  ^ 
grâces  dû  divin  Ëfprit  j  dont  nous  découvrons  en  lui  un  fi  bel  RCornet. 
amas ,  je  ne  vous  montre  encore  un  fi  bel  artifice  ,  par  lequel  il  — — 
s  eft  efforcé  de  cacher  au  monde  toutes  fes  richefles.  Vous  ver- 
rez  donc  Nicolas  Cornet  y  tréfor  public  y  &  tréfor  caché  plein  de 
lumière  célefte  y  &  couvert  autant  qu'il  a  pu  de  nuages  épais  y  il** 
luminant  TEgiife  par  fa  doârine  »  6c  ne  voulant  lui  faire  fçavoir 
que  ùl  feule  foumiffion  %  plus  illufire  y  (ans  coniparai(bn  y  par  le 
défit  de  cacher  toutes  fes  vertus  y  que  par  le  foin  de  les  acquérir^ 
&  la  gloire  de  les  pofiéder.  Enfin  y  pour  réduire  ce  difcours  à 
quelque  méthode  ^  &  vous  déduire  par  ordre  les  myftères  qui.  font 
xompris  dans  ce  mot  évangélique  de  Tréfor  cachée  vous  verrez^ 
M eifieurs  y  dans  le  premier  Point  de  ce  Difcours  les  recherches 
immenfes  &  ineflimables  qui  font  renfermées  dans  ce  Tréfor  y  6c 
vous  admirerez  dans  le  fécond  Tenveloppe  myflérieufe  >  6c  plus  ri- 
che que  le  Tréfor  même  y  dans  laquelle  il  nous  Ta  caché.  Voilà 
l'exemple  que  je  vous  propofe  y  voilà  le  témoignage  faim  6e  véri« 
table  que  je  rendrai  aujourd'hui  devant  les  Autels  j  au  mérite  d'un 
fi  grand  Homme.  J'en  prends  à  témoin  ce  grand  Prélat ^  fous  la 
conduite  duquel  cette  grande  maifon  portera  fa  réputadon.  U  a 
voulu  paroître  à  l'Autel  ^  il  a  voulu  oflrir  à  Dieu  fon  facrifice  pouc 
lui.  Cefl  ce  çrand  Prélat  que  je  prends  à  témoin,  de  ce  que  je 
vais  dire  >  6c  je  m'afltîre  >  Meilleurs  >  que  vous  ne  me  refliferez  pas 
yos  attentions. 

Ce  que  Jes  us-Christ  Notre  -  Seigneur  a  été  naturelle- 
ment 6c  par  excellence  >  il  veut  bien  que  fes  ferviteurs  le  foient  par, 
écoulement  de  lui  -  même  ,  6c  par  efilifîon  de  fa  grâce.  S'il  eft 
Doûeur  du  monde  y  fes  Minières  en  font  la  fonâion  ;  6c  comme 
en  qualité  de  Doâeur  du  monde  y  en  lui  y  dit  l'Apôtre ^  ont  été  cachés  cèUf.  %y  ik 
les  tréfor  s  defcience  &  de  fagejfe  :  ainfi  il  a  établi  aes  Doâeurs  qu'il  a 
remplis  de  grâce  6c  de  vérité  y  pour  en  enrichir  fes  Fidèles  \  6c  fes 
Dodeurs  y  illuminés  par  fon  Saint-Efprit  >  font  les  véritables  tréfors 
de  i'Eglife  Univerfelle.  En  eflFet  y  Chrétiens  y  lorfque  la  Faculté 
de  Théologie  eft  »  6c  a  été  fi  fou  vent  confultéeen  Corps»  6c  que 
fes  Doâeurs  particuliers  le  font  tous  les  jours  y  touchant  le  devoir 
de  la  confcience  y  n  efi-ce  pas  un  témoignage  authentique  qu'au* 
tant  qu'elle  a  de  Doûeurs^  autant  devroit-elle  avoir  de  tréfors 

Z  z  ij 


3^4    ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

'  publics ,  d  où  Ton  puiffe  tirer  >  fclon  les  befoins  &  les  occarrcn? 

Oraisok   ces  différentes,  de  quoi  relever  les  foibles»  confirmer  les  fort&, 
ONEBRH   jj^ftfuifç  içg  fimpies  &  les  ignorans ,  confondre  &  réprimer  les  opi- 

N.G>RNET.  nîâtres  ?  Perfonne  ne  peut  ignorer  que  ce  faint  homme  dont  nous 
'■  parlons ,  ne  fe  foit  très-dignement  acquitté  d'un  fi  divin  minîftère  : 
les  confeils  étoient  droits.  Tes  (entimens  purs,  Tes  réflexions  efficaces» 
fa  fermeté  invincible.!C*étoit  un  Doâeur  de  Tancieniie  marque ,  de 
l'ancienne  rtmplicité,de  l'ancienne  probité  ;  également  élevé  au-de(^ 
fus  de  la  flatterie  &  de  la  crainte ,  incapable  m  céder  aux  vaines  exr 
cufes  des  pécheurs ,  d'être  furpris  des  détours  des  intérêts  humains , 
aux  inventions  de  la  chair  &  du  fang  ;  £c  comme  c'eft  en  ceci 
que  confiile  principalement  l'exercice  des  Doâeurs ,  permettez- 
moi  ,  Chrétiens ,  de  reprendre  ici  d'un  plus  haut  principe  la  régie 
de  cette  conduite.  Deux  maladies  dangereufes  ont  affligé  en  nos* 
jours  le  Corps  de  TEglife  ;  il  a  pris  à  quelques  Doâeurs  une  mal* 
heureufe  &  inhumaine  complaifance  ,  une  pitié  meurtrière ,  qui 
leur  a  fiiit  porter  des  couffins  fous  les  coudes  des  pécheurs ,  cher^ 
cher  des  couvertures  à  leurs  paflîons ,  pour  condefcendre  à  leur 
yanit^,  &  flatter  leur  ignorance  aflëâée.  Quelques  autres,  non 
moins  extrêmes  ,  ont  tenu  les  confciences  captives  fous  des  ri- 
gueurs très  -  injuftes  ;  ils  ne  peuvent  fupporter  aucune  Toiblefle  p 
ils  traînent  toujours  TEnfer  après  eux ,  de  ne  fulminent  que  des 
anathêmes.  L'ennemi  de  notre  falut  fe  fert  également  des  uns  & 
des  autres,  employant  la  &cilité  de  ceux-là ,  pour  rendre  le  vice 
aimable  ,  6c  la  févérité  de  ceux  -  ci  pour  rendre  la  vertu  odieuie. 
Quels  excès  terribles ,  &  quelles  armes  oppofées  !  Aveugles  en- 
fans  d'Adam ,  que  le  djéfir  de  fçavoir  a  précipités  dans  un  abyfme 
d'ignorance ,  ne  trouverez- vous  jamais  la  médiocrité  où  la  juftice^ 
où  la  vérité ,  où  la  droite  railbn  a  pofé  fon  thrône  ? 

Certes ,  je  ne  vois  rien  dans  le  monde  qui  foit  plus  à  charge  à 
TEglife  que  ces  efprits  vainement  fubtils ,  qui  réduifent  tout  TE- 
vangile  en  problêmes  ,  qui  forment  des  incidens  fur  l'exécution 
de  tes  préceptes^ qui  fatiguent  les  Cafuiftes,  par  des  confultations 
infinies  ;  ceux  •  là  ne  travaillent  ,  en  vérité  ,  qu  à  nous  envelop- 
per la  régie  des  mœurs  ;  ce  font  des  hommes ,  dit  S*  Auguftin , 
qui  fe  tourmentent  beaucoup  pour  ne  pas  trouver  ce  qu'ils  cher- 
chent ,  nihil  laborant ,  niji  non  invenir e  quod  quatunt  ;  & ,  comme  dit 
le  même  Saint ,  qui  tournant  s'enveloppent  eux  -^  mêmes  dans  les 
ombres  de  leurs  propres  ténèbres,  c'eft-à-dire,  dans  leur  ignoran- 
ce &  dans  leurs  erreurs ,  6c  s'en  font  une  couvenure.  Mais  plus 
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ftlaltieureux  encore  les  Doâeurs  indignes  de  ce  nom  ^  qui  adhè*  '  ' .  ■       J 
tent  à  leurs  fentimens^  flc  donnent  poids  à  leur  folie.  Ce  font  des  ^^^^^ï* 
Aflres  errans  >  comme  parle  FApôtre  S.  Jude ,  qui  pour  n'être     ^^"^^^ 
pas  affez  attachés  à  la  route  iflinïuable  de  la  vérité ,  gauchiflent  N.Cornet. 

&  fe  détournent  au  gré  des  vanitfés ,  des  intérêts  >  &  des  paflions  ^ 

humaines.  Ils  confondent  le  Ciel  &  la  terre  >  ils  mêlent  J  e  s  u  s^ 
Christ  avec  Béliat  >  ils  coufent  TétofFe  vieille  avec  la  neuve  >  * 
contre  l'ordonnance  exprefle  de  l'Evangile  >  des  lambeaux  de  mon^^ 
danité  avec  la  pourpre  Royale  ;  mélange  indigne  de  la  piété  chré'* 
tieime  >  union  monftrueufe  qui  déshonore  la  vérité  >  la  (implicite  j 
la  pureté  incorruptible  du  Chriftianifme* 

Xlais  que  dirai*je  de  ceux  qui  détruifent  par  un  autre  excès  i 
Tefprit  de  la  piété;  qui  trouvent  par «^  tout  des  crimes  nouveaux  ^ 
&  accablent  la  foiblefTe  humaine  en  ajoutant  au  joug  que  Dieu 
nous  impofe  f  Qui  ne  voit  que  cette  rigueur  enfle  la  préfomption  > 
nourrit  le  dédain  >  entretient  un  chagrin  fuperbe  ^  &  un  êfprit  de 
iadueufe  (ingularité  >  fait  paroître  la  vertu  trop  pefafite ,  TEvangile 
exceffif >  le  ^hriflianifme  impodîble  ?  O  foibleflfe  6c  lé^^éreté  de  f e(^ 
prit  humain  j  fans  point  y  fans  cotilifience  ^  feras^tu  toujours  le  joiiet 
des  extrémités  oppofées  f  Ceux  qui  font  doux  deviennent  trop  là-** 
ches  9  ceux  qui  (ont  fermes  deviennent  trop  durs.  Accordez-Vous > 
ô  Doâeurs  ^  de  il  vous  fera  bien  âifé ,  pourvu  que  vous  écou- 
tiez le  Doâeur  célefte ,  Sanjtmg  eft  dùux ,  nous  dit-il ,  &fmfârdtaû  hmî.  \r. 
ifi  léger.  Voyez  y  dit  S.  Chryfoftôme,  le  tempérament;  il  «e  dit  i^ 
pas  fimplement  que  fon  Evangile  foit^  ou  pcfKint  Ou  légtty  mâii 
il  joint  l'un  &  l'autre  enfemble  >  afin  que  nous  entendions  que  c6 
bon  Maître  ^  ni  ne  nous  décharge  ^  ni  ne  nous  accable  ;  de  que  6 
fon  autorité  veut  affujettir  nos  efprits^  fa  bonté  veut  en  même  tem» 
ipénager  nos  forces.  Vous  donc  y  Doâeurs  Relâchés  j  puifque  VÊ^ 
vangile  eft  un^^^irg^  >  ne  le  rendez  pas  (i  âcile  ^  de  peur  que  fi  vous 
êtes  chargés  de  fon  poids  y  vos  paflions  indomptées  ne  le  (ecouent 
trop  facilement  >  de  qu^ayant  rejette  le  joug  j  nous  ne  marchions 
indociles  j  fuperbes  >  indifciplinés  y  au  gré  de  nos  dé(trs  impé< 
tueux.  Vous  auffi ,  Doâeurs  trop  auftères  y  puifque  TE  vangile  doit 
être  lé^er ,  n'entreprenez  pas  d'accroître  fon  poicis  y  n'y  ajoutez  rieii 
de  vous-mêmes  >  ou  par  fade  ^  ou  par  caprice  ^  ou  par  ignorance. 
Lorfque  ce  Maître  commande  y  s'il  charge  d'une  main  y  il  fou^ 
tient  de  l'autre  ;  ainfi  tout  ce  qu'il  impofe  eft  léger  y  mais  tout  ce 
que  les  hommes  y  mêlent  eft  infupportable.  Vous  voyez  donc  y 
Chrétiens ,  que  pour  trouver  la  régie  des  mœurs  y  il  &ut  tenir  le 
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-   ^  milieu  ^ntre  les  deux  extrémités  ;  6c  c  eft  pourquoi  l'Oracle  roa« 

Oraison  jours  fage  nous  avertît  de  ne  nous  détourner  jamais  ni  à  ladrpit^ 

"^  B^*    ni  à  la  gauche.  Ceux-là  fe  détournent  à  la  gauche ,  qui  penchent 

N.CoANET»  du  côté  du  vice  >  &  favorifent  le  parti  de  la  corruption  ;  mais 

■~'"-~~*'  ceux  qui  mettent  la  vertu  trop  haute ,  à  qui  toutes  les  foiblefîes  pa- 

roifTent  des  crimes  horribles  ^  ou  qui  ^  des  confeils  de  perfêâion  ^ 
*  font  la  Loi  commune  de  tous  les  Fidèles  ^  ne  doivent  pas  Te  van- 
ter d  aller  droitement^  fous  prétexte  qu'ils  femblent  chercher  une 
régularité  plus  fcrupuleufe  :  car  l'Ecriture  nous  apprend  que  fi  Ion 
peut  fe  détourner  en  allant  à  gauche  >  on  peut  aufC  s'égarer  du 
côté  de  la  droite  >  c'efl-à-dtre  ^  en  s'avançant  à  la  perfeûion  j  en 
captivant  les  âmes  infirmes  fous  des  rigueurs  trop  extrêmes.  Il  Sàut 
marcher  au  milieu  y  c'eft  dans  ce  fentier  ^  où  la  juftice  6c  la  paix 
fe  baifent  de  baifers  fîncères  y  c  eft-à-dire  y  qu'on  rencontre  la  vé* 
1^.84.  II.  ritable  droiture  >  Ôc  le  calme  aflïiré  des  confciences  :  Mifericor^ 
dta  &  Veritas  obviaverunt  fibi  y  juflitia  &  pax  ofctilata  funu , 

Il  eft  permis  aux  enfans  de  louer  leur  mère  j  &  je  ne  dénierai 
point  ici  à  l'Ecole  de  Théologie  de  Paris  la  louange  qui  lui  eft 
due  y  &  qu'on  lui  rend  aufli  par  toute  TEglife.  Le  tréfor  de  la  vé« 
rite  n'eft  nulle  part  plus  inviolable  i  les  fontaines  de  Jacob  ne  cpu^^ 
lent  nulle  part  plus  incorruptibles  ;  elles  y  femblent  divinement 
être  établies  >  avec  une  grâce  particulière  y  pour  tenir  la  balance 
droite  y  conferver  le  dépôt  de  la  Tradition.  Elle  a  toujours  la  bou« 
che  ouverte  pour  dire  la  vérité  y  elle  n'épargne  ni  fes  enfans  % 
ni  les  étrangers  i  &  tout  ce  qui  choque  la  régie  n'évite  gas  la 
Cenfure. 

Le  fage  Nicolas  Cornet  y  affermi  dans  fes  maximes  y  exercé  dans 
fes  emplois  >  plein  de  fon  efprit  y  nourri  du  meilleur  fuc  de  fa 
Doârine  y  a  foutenu  dignement  fa  gloire  6c  l'ancienne  pureté  de 
fes  maximes.  Il  ne  s'eft  pas  laifTé  furprendre  à  cette  rigueur  af- 
feâée  j  qui  ne  fait  que  des  fuperbes  &  des  hypocrites  ;  mais  auflt 
s'eft-il  montré  implacable  à  ces  maximes  moitié  profanes  &  moi** 
tié  faintes  ^  moitié  Chrétiennes  &  moitié  mondaines  ;  ou  plutôt 
toutes  mondaines  &  toutes  profanes  y  parce  qu'elles  ne  font  qu'à 
demi  -  Chrédennes  &  à  demi  -  faintes.  Il  n'a  jamais  trouvé  belles 
aucunes  des  couleurs  de  la  Simonie  ;  &  pour  entrer  dans  l'Etat 
Eccléfiaftique  ^  il  n'a  pas  connu  d'autre  porte  que  celle  qui  eft 
ouverte  par  les  faints  (Tanons.  Il  a  condamné  l'ufure  fous  tous  fes 
noms  j  &  fous  tous  fes  titres  ;  fa  pudeur  a  toujours  rougi  de  tous 
les  prétextes  honnêtes  des  engagemens  déshonnêtes  ^  où  il  n  a  pas 
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ifpargné  le  fer  &  le  feu  pour  éviter  les  périls  des  occafions  pro-  .  - 

chaines*  Les  inventeurs  trop  fubtils  de  vaines  contentions  >  &  de  Oi^aisoh 
quefiîons  de  néant  j  qui  ne  fervent  qu  à  faire  perdre ,  parmi  des    ^"^^^^* 
détours  infinis >  la  trace  toute  droite  de  la  vérité,  lui  ont  paru,  N.Cornbt 
au(fi-bien  qu'à  S.  Auguftin  9  des  hommes  inconfidérés  6c  volages  ,  ■'  '     ■      * 
qui  foufflentfur  de  la  poufCere  ,  &  fe  jettent  de  la  terre  dans  les 
yeux  :  Sufflantes  puherem ,  &  excitantes  terram  in  oculos  fuos.  Ces 
chicanes  rafinées  ,  ces  fubtilités  en  vaines  diftinâions ,  font  yéri- 
tablement  de  la  poufliere  foufflée,  de  la  terre  dans  les  yeux, qui 
ne  font  que  troubler  la  vue.  Enfin  il  n'a  écouté  aucun  expédient 
pour  accorder  Tefprit  &  la  chair,  entre  lefquels  nous  avons  ap- 
pris que  la  guerre  doit  être  immortelle.  Toute  la  France  le  fçait^ 
car  il  a  été  confulté  de  toute  la  France  ,  &  il  faut  même  que  fes 
ennemis  lui  rendent  ce  témoignage ,  que  fes  confeils  étoient  droits  > 
ladoârine  pure,  fes  difcours  fimples,  fes  réflexions fenfées ,  fes 
jugemens  (urs ,  fes  raifons  prenantes  ^  fes  réfolutions  précifes ,  fes 
exhortations  efficaces  ,  fon  autorité  vénérable  ,  &  fa  fermeté  in- 
.yincible. 

Cet  oit  donc  véritablement  un  grand  &  riche  tréfot ,  &  tou» 
ceux  qui  le  confoltoient ,  parmi  cette  fimplicité  qui  le  rëndoit  vé- 
nérable ,  voyoient  paroître  avec  abondance  dans  de  tréfor  évan- 
^élique ,  les  chofes  vieilles  &  nouvelles  ,  les  avantages  naturels 
.&  furnaturels ,  les  richefTes  des  deux  Teftamens ,  l'érudition  an« 
cienne  &  moderne  ,  la  connoifTance  profonde  des  Saints  Pères 
^  des  Scholafliques ,  la  fcience  des  antiquités  &  de  l'état  pré- 
fent  de  TEglife  ,  &  le  rapport  nécefTaire  de  Tun  &  de  Taufre. 
Mais  parmi  tout  cela ,  Meflieurs ,  rien  ne  donnoit  plus  d'autorité  à 
fes  décidons ,  que  l'innocence  de  fa  vie  ;  car  il  h'étoit  pas  de  ces 
Doâeurs  licencieux  dans  leurs  propres  faits,  qui, fe  croyans  fuf» 
fi(amment  déchargés  de  bonnes  œuvres  par  les  bons  confeils ,  n'é- 
pargnent ni  ne  ménagent  la  bonne  confcience  des  autres,  indig- 
nes' proftîtuteurs  de  leur  intégrité:  Au  contraire  ,  Nicolas  Cornet 
ne  fe  pardonnoit  rîen  à  lui-même  ]  &  pour  compofer  fes  mœurs  1 
il  entroic  dans  les  fentimens  de  la  judice ,  de  la  jalouHe ,  de  Texafti- 
tude  d'un  Dieu  qui  veut  rendre  la  vérité  redoutable.  Nous  fça- 
vons  que  dans  une  affaire  de  fes  amis  ,  quil  àvoit  recommandée 
comme  jufle  ^  craignant  que  le  Juge  ,  qui  le  refpeftôit ,  n'eût  trop 
déféré  à  fbn  témoignage  &  à  fa  follicitation  >  il  a  réparé  de  fes 
deniers  le  tort  qu'il  reconnut  quelque  tems  après  avoir  été  fait 
à  la  Partie  ;  tant  il  étoit  lui-niême  févère  cenfeur  de  fes  bonr 
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nés  iQtooUQitf!  Que  vous  tHrai-je  niainrenant  4  M«flieucs  *  de  fi^ 

FunbTb   ^^SSf^^^^^^  dans  tous  fes  autrçi(ievoij^«?ËUiBp9rfû(ivinçijpakme»t 
**'  •■   dan*  ççfte  admirable  çirgcwfpç^lioo  qq'jl  .^vPU.PWf  les  fténdfices. 
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N.CoRNÇT.  ^î^^  J<?^^  <i*  ^*5  déOrer ,  il  crut  qw'U  w  îiiKoU  «<>p  *  quftnd  il  en  eut 
'  •"'" —  pour  environ*  dpu^e  cens  livres  dç  rçntç,  Ainfi  U  fe  défit  bicn^ 

t6c  d^  Cb9  titires ,  voulant  bonorçr  en  tout  la  pureté  de$  Canons , 
&  fervir  k  h  (iiincetéôc  Tordre  de  la  difçiplinc  Eccléfîadiqae.  Tant 
qu'ij  les  a  tenus  p  les  pauvres  ^  les  Êibriques  .en  ont  prefque  dté 
tout  le  ^uic.  Pour  ce  qui  toMÇhoit  là  pi^rTonne  »  on  v^oit  qu'il 
jprçnoit  k  tâche  d'honorer  le  ièul  néceflàire  >  par  un  fetranche- 
inept  eCc^if  de  toutes  les  fuperfluités  ;  tellçmenr  que  ceux  qui  le 
confultoient ,  voyant  cettç  fagelTe }  cène  modeftie  >  cette  légalité 
'de  fes  mopurs  *  le  poids  de  les  avions  ôc  de  fes  paroles  >  enfin 
cette  piété  àc  cette  innocence ,  qui ,  dfWS  la  plu$  grande  chaleur 
des  Fatals  t  étoient  toujours  den^urées  Oins  reproche)  &  adnù* 
jrantJle  confeiEUienieot  de  &  vie  âç  de  là  doûrine^  eroytoiem  que 
c'étoit  la  juftice  même  qui  padoit  PV  fk  bouchai  ds  tliiévéroient 
fes  réponfes  comme  des  oracles  dun  Gerjbuf  d'un  Pierre ^^élfyt 

^  d'un  H^n  4e  Qanii  6(  plût  à  Pieu^  Mçdievrs  %  qne  le  mal* 
heur  de  nos  jours  ne  l'eue  jamais  arraché  d«  ce  paiObl^  exercice  ! 
Vous  le  frayes  «  juôe  Dieu>  vous  le  Içayç?}^  que  c'eft  malgré  hii 
que  cet  hoiiupe  modefte  $c  pacifique  a  été  contraint  de  fe  %iM<' 
1er  parmi  les  troubles  de  votre  Edife.  Mais  un  Po^tsur  ne  peut 
pas  le  taire  »  dans  la  caufe  de  la  Foi  »  6c  il  si^  lut  éf  oit  pas  perr 
mis  de  moquer  en  .une  occafion  1  où  là  fcience  eya^e  6c  piofiiai' 
d^>  6c  %  prudence  eonfommée  ont  paru  lî  fort  jiéoelfvfefr.  Je  ne 
puis  non  plus  omettre  en,  ce  lieu  le  fervice  tr^s-impoiftant  qu'il  a 
rendu  à  l'IigHfe  |i  6c  je  me  fens  obligé  de  voqs  exp.ol^c  l'état  de 
nos  malheureufes  diUeniioojs  ;  quoique  je  défireroifi*^  beauctoiup  da- 
vantage de  les  voir  qnfeyelies  éternellement  dans  1  oubli  6c  dans 
le  filence.  Quelle  ei&oyable  tempête  s'eft  ejfairéc  en  n<îs  joors  ^ 
(ouchaat  la  Grâce  'âc  le  f^ibte- Arbitre  ?  Je  çroi3  que  <ow  le  nton« 
de  ne  le  fcait  que  trop  »  6c  il  n'y  a  aucun  endroijt  fi  reculé  de  la 
içrre  ,  où  le  brqit  n'en  Ait  été  répandu*  Comme  prefque  le  plus 

grand  effort  de  cette  nouvelle  tempête  (on\b^  da^  le  teims  qu'il 
étoit  Syndic  de  h  Faculté  de  Théologie, ,  voyant  les  veg^ts  s'élet 

ver,  les  nues  fi'épùiTiri  les  6ots  s'enflqr  de  plus  en  plus  \  fage  i 

^^nqyille  6c  pofe  qu.'il  étoit ,  U  fé  «lit  è  coof«déHJi  a«eiBtiv§meni 

quelle  étoit  cetie  nouvelle  DoÔrine,  6c  quelles  étoiew  Ici  eeciba-* 

ne$  Q\»  la  foutenoiciv*  Jl  vit  donc  que  Saini;  Augul^P}  qu'il  ceooit 

le 
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te  plus'  éclairé  &  le  plus  profond  de  tous  les  Doâeurs  ^  avoît  ex-  — 

i)oW  à  TËglife  une  Doârine  toute  fainte  &  Âpoftolique  touchant  Oraison 
a  grâce  Chrétienne  ^  mais  que  >  ou  par  la  foiblefle  naturelle  de  ^^^g^' 
l'eiprit  humain  ^  ou  à  caufe  de  fa  profondeur  ou  de  la  délicatefle  N.Cornet» 
des  aueilions  9  ou  plutôt  par  la  condition  nécefTaire  &  infépara^  -— — — 
ble  de  notre  JFoi  y  durant  cette  nuit  d'énigmes  &  d  obfcurités  > 
cette  Doârine  célefte  s*eft  trouvée  néceflairement  enveloppée  par- 
mi des  difficultés  impénétrables  j  fi  bien  qu'il  y  avoit  à  craindre 
qu*on  ne  iè  fut  jette  infenfiblement  dans  des  conféquences  ruineu* 
ies  à  la  liberté-  de  l'homme  ;  enfuite  il  confident  avec  combiea 
raifon  toute  TEcole  6c  toute  TEglife  s'étoit  appliquée  à  défen^ 
les  conféquences  >  6c  il  vit  que  la  Faculté  des  nouveaux  Doc* 
teurs  en  étoit  fi  prévenue  >  qu'au  lieu  de  la  rejetter  9  ils  en  avoient 
6it  une  Doârine  Ptopre  ;  fi  bien  que  la  plupart  de  ces  conféquen-^ 
ces  ^  que  tous  les  Théologiens  avoient  toujours  regardées  jufoues 
alors  j  comme  des  inconvéniens  fâcheux  9  au  •  devant  defquels  il 
falloir  sdler  ^  pour  bien  entendre  la  Doârine  de  Saint  Âufi;uftin  6c 
de  l'Egtife  ;  ceux  -  ci  la  regardoient  au  contraire  comme  des  fiuits 
nécefiaires  >  qu'il  en  falloir  recueillir  >  6c  que  ce  qui  avoit  paru  à 
tous  les  autres  ^  comme  des  écueils  contre  lefquels  il  falloir  craîn^ 
dre  d'échouer  le  vaifieau»  ceux-ci  ne  craignoient  point  de  nous 
le  montrer  comme  le  port  falutaire  auquel  devoir  aboutir  la  na« 
vigation.  Après  avoir  ainfi  regardé  la  £ice  6c  l'état  de  cette  Doc- 
trine >  que  les  Doâeurs  fans  doute  reconnoitront  bien  fur  certe  idée 
générale  ^  il  s'appliqua  à  connoitre  le  génie  de  fes  Défenfeurs/ Saint 
Grégoire  de  Nazianze  qui  lui  étoit  fort  &milier ,  lui  avoit  appris 
que  les  troubles  ne  naiffent  pas  dans  TEglife  par  des  âmes  corn* 
munes  6c  foibles.  Ce  font  ^  ait-il  >  de  grands  efprits  >  mais  ardens 
6c  chauds  j  qui  caufent  ces  mouvemens  6c  ces  tumultes  ;  mais 
enfuite  les  décrivant  par  leurs  caraâères  propres  ^  il  les  appelle 
exceffîfs  >  infatiables  j  6c  portés  plus  ardemment  qu'il  ne  faut  aux 
chôfes  de  la  Religion  ;  paroles  vraiment  fenfées  >  6c  qui  nous  re- 
préfèntent  au  vif  le  naturel  de  tels  efprits.  Vous  êtes  étonnés  ^  peut- 
être  »  d'entendre  parler  de  la  forte  un  fi  faint  Evèque.  Car  ^  Mef?- 
fieurs y  nous  devons  entendre  que  fi  Ion  ne  peut  avoir  trop d'ar« 
deur  y  non  poinr  pour  aimer  la  faine  Doârine  ^  mais  pour  l'épln- 
cher  de  trop  près,  6c  pour  la  rechercher  trop  fubtilement  ;  lapre* 
imiere  partie  d'un  homme  qui  étudie  les  vérités  faintes  9  c  eu  de 
fqavoir  difcerner  les  endroits  oii  il  eft  permis  de  s'érendre ,  6c  o& 
il  £iut  s'arrêter  tout  court  ^  6c  fe  fouvenir  des  bornes  étroites  dans 
Tome  yilL  Aaa 
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■  lefquelles  eft  reflerrée  notre  intelligence  :  de  forte  que  la  plus  prcH 

Oraison    chaine  difpofition  à  Terreur  j  eft  de  vouloir  réduire  les  chofes  à  la^ 
FuNEBRB    jçfniçpç  évidence  de  la  conviâion.   Maîa  il  fiiui  modérer  le  fea 


N  Cornet.  ^^^^  mobilité  inquiète  y  qui  caufe  en  nous  cetm  inrempérance  fie 
■  cette  maladie  de  f^avoir  >  6c  être  fagea  fobrement  &  avec  mefure^ 

félon  le  principe  de  l'Apôtre  ^  6c  fe  contenter  fimplement  des  la«- 
mieres  qui  nous  font  données  y  plutôt  pour  réprimer  notre  curiofî^ 
té  »  que  pour  éclaircir  tout-à-Ëut  le  fond  des  chofes*  C'efl  pour« 
quoi  ces  efprits  extrêmes  >  qui  neie  laflent  jamais  de  chercher  ^ 
ni  de  difcourir  ^  ni  de  difputer^  ni  d'écrire  >  fsant  Grégoire  de  Na« 
zianze  les  a  appelles  exceffifs  6c  infatiables.  Notre  Êige  6c  avîfé 
Syndic  jugea  que  ceux  defquels  nous  parlons  >  étoient  à  peu  près 
de  ce  caraâère  ,  grands  hommes  >  éloquens  >  hardis  »  décififs  > 
efprits  forts  6c  lumineux  ^  mais^  plus  capables  de  poufier  les  cho» 
fes  à  Textrêmité ,  que  de  tenir  le  raifonnement  fur  le  penchant  |r 
&  plus  propres  à  commettre  enfemble  les  vérités  Chréiiennes  >  qu^à 
les  réduire  à  leur  unité  naturelle  ;  tek  enfin  ^  pôîxr  dire  en  un 
mot  ^  qu'ils  donnent  beaucoup  à  Dieu  >  6c  que  c  eft  pow  ewc  une 
grande  grâce  de  cédée  entièrement  à  s'abauflêt  ibua  l'autonté  fiy» 
prême  de  TEglife  6c  du  Scnnt  Siège.   Cependant  les  efprits  s'é- 
meuvent j  6c  les  chofes  fe  mêlent  de  plus  ea  plus.  Ce  Fard  zélé 
&  puii&nt  charmoîc  du  moine  agcéaî^bment  ^  sl'il:  n  empoitoit 
tour-à*fait  la  fleur  de  l'Ecole  6c  de  \%  Jeanefie..  Enfkif^  \k  n'o&- 
blioit  rien  pour  entraîner  après  foi  toute  la  Facuké  de  Théo^ 
logie. 

C'eft  ici  qu'il  n*e(l;  pas  croyable  combien  nc^re  fiige  Grande 
Maître  a  travaillé  utilement  parmi  ces  tumultes  >  convaincant  les 
uns  par  (a  Doârine^  retenant  les  autres  par  fon  autorité  ^  ani- 
mant 6c  foutenant  tout  le  monde  par  fa  confiance  ;  fie  lorfqu  il 
padoit  en  Sorbonne  dans  les  délibéradons  de  la  Faculté  j  c*eft 
là  qu'on  reconnoilToit  par  expérience  ^  bi  vérité  de  cet  Oracle. 
La  bouche  de  l'homme  prudent  eft  défirable  dans  les  AflembléeSi 
6c  chacun^  péfe  toutes  &s  paroles  en  fon  cceur  >  Ùs  prudentes  épta^ 
ztcli.  II,  10.  ritur  m  EtcUftâ,  &  verba  tUins  cengtegabtmt  in  cêtdibus  JUis.  Car 

il  parloîiavec  tant  de  poids  >  dans  une  fi  belle  fiiite^  6c  d'une 
manière  fi  confidérée>  que  même  fes  ennemis  n'avoient  peine 
de  jpriië.  Au  refte  i  il  s'appliquoif  également  à  démêler  la  Doârh 
ne  9  6c  à  prévenir  les  pratiques  par  fa  âge  6c  admirable  pré- 
voyance ;  en  quoi  il  le  conduifoît  avec  une  telle  modération, 
qu'encore  qu'on  n'ignorât  pas  k  part  qu'ii>  avoir  en  tous  les  con-- 
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fcAsy  tomefois -à  pekie  aucoic-ii  paru^nétoit  que  fesadverfaires^ 

en  le  cfaargeaot  pubtiquemeiii:  prefque  de  toute  k  haine,  lui  O^^aisom^ 

donnèrent  aufli  nadgcé  lui  ••  même  »  la  plus  grande  partie  de  la      ^^^^^ 

gloke.  Et  certes  ^  il  eft  véritable  qu'aucun  n'étoic  mieux  inftruit  N.CoaNiT* 

du  point  dédfif  de  la  queftion.  Il  connoiflbit  très  par&itement  6c 

les  oonfins  &  les  bornes  dm  toutes  les  opimotis  de  TEcole ,  juf^ 

qu'où  xJlLes  Gouroient  9  iSc  où  elles  comnien^oient  à  fe  féparer  i 

(ur-tovr  il  avoir  gcande  connoiâànce  de  la  Doctrine  de  Saint  Aur 

guâû^  Se  àc  l'Ëoole  de  Saint  Thomas  :  il  connoiâoit  les  en^ 

droits  par  <m  00s  nouveaux  Doâeurs  fembloient  tenir  les  limites 

certaines^  par  Jefi^uelies  ils  s'en  étoicnt  divi£és.    C'eft  de  cette 

expérience  ^  de  cet»  exquife  connoifTance  ^  6c  du  concert  des 

meiiietirs  cerveaufx  de  la  Sorbonne  que  nous  éft  né  cet  Extrait 

de  ces  Cinq  Pxopofinons  y  qui  font  .comme  les  juftes  limites  pat 

lerqueiles  la  vérité  eft  féparée  de  l'erreur;  6c  qui  étante  pour  ainic 

parier  9  le  caïaâère  propre  &  iinguUer  des  nouvelles  Opinions  j 

ont  donné  le  moyen  à  tous  les  autres  de  courir  unanimement 

contre  leocs  nouv^amés  inouies.    C'eft  donc  ce  confentement 

qui  a  préparé  les  voies  i&  ces  grandes  décilions  qucrRome  a  donr 

ii^s^  à  quoi  narre  très-iâge  Doâeur  ^  par  la  Créance  quavoit  m$me 

ie  ^ouyecain  Pondfe  à  &  par&ite  intégrité >  ayant  fi  utilement  traê 

vaille  9  il  en  a  aufli  avancé  Fexécution  avec  une  pareille  vigueur^ 

tfaûS2s1abHazé|>rans  ie  découcnér^  fans  fe  ralentir  :  fi.bien  que  pac 

ion itrivail ^ik  conduite,  6c  parceUe  de  fes fidèles Coopérateujss^ 

âls  ont  été  contiaints tle  jcéder.  On  ne  iàit  plus  .aucune  fortie^oû 

jie  parie ^lus  que  de  paix.  O  qu'ettefoitvéritablerrO  qu'elle  ilote 

^e.âive  !  O  qu'elle  toit  étemelle  :  que  nous  puifllons  avoir  ap^ 

:pris:par  lexpécbnoe  combien  il  eft  iki^erèux  de  troubler  VEgjiïk$ 

.6c  combien  «on  omrage  la  Êtine  Doâbrine ,  quand  on  l'applique 

-mâllffittrenfement  parmi  des  extrêmes  conféquenGes^lPutâent  naS- 

.tre  de  :ces  conflits  des  connoiiËuices  phis  nettes,^  des  lumière; 

plus.dcftinâes>9  des  «flammes  de  rcharité  plus  tendues  &.  plus  àtr 

dentés  iiquirafiemblent  bientôt  en  un  par  cette  véritable  concorde^ 

Jfis  ^membres  difperfés  de  l'Eglife  ! 

Maïs  je  reviens  à  celui  qui  nous  fournit  à  ce  Jour  une  fi  riche 

.matière  .de  jnftes  louanges.  Quelqu'un  entendant  fon  Panégyâ-* 

/que.5  voyant  tant  de  grands  >fervices  qu'il  a  rendus  à  TEglife^  .^ 

découvrant  en  ce  Petfonnage  un  fi  admirable  tcéfor  de  rares  6c 

excellentes  qualités .1  ^murmurera  peut*.être.en.fecret  de  ce  qu'une 

A  a  a  ij 
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lamiere  fi  vive  n'a  pas  été  expofée  plas  haut  liir  le  chandelier; 
Oraison    &  déclamera  en  fon  cœur  contre  TinjuAice  du  fiécle.    Cette 
D^B^*    plainte  paroît  équitable  y  maïs  je  dois  néanmoins  la  faire  ccffer. 
RCoRMET.  V  ous^  qui  paroiflez  indignés  qu^une  vertu  fi  rare  n  a  pas  été  cou- 
■M     ■         ronnée  y  n'avez-vous  pas  entendu  que  j'ai  dit  au  commencement 
'    de  ce  Difcours  ,  que  ce  grand  homme  s'étoit  éloigné  de  toutes 
les  Dignités  /  Je  l'ai  dit  ^  6c  je  le  dis  encore  une  fois  ^  le  fiécle 
n'a  pas  été  injuile  ;  mais  Nicolas  Cornet  a  été  modefte.  On  a  re« 
cherché  fon  humilité  ;  mats  il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  la  vaincre» 
Nos  Rois  ont  connu  fon  mérite ,  1  ont  voulu  reconnoitre  ^  mais 
on  n'a  pu  le  réfoudre  à  recevoir  d  une  main  mortelle  ^  quoique 
Royale  i  les  Miniftres  &  les  Prélats  concourant  également  à  Tet 
timer.  Je  pourrois  ici  alléguer  cet  iiluftre  Prélat  »  qui  fera  paroître 
bientôt  une  nouvelle  lumière  dans  le  Siège  de  Saint  Denys  & 
de  Saint  Marcel  ^  &  qui  a  cette  noble  fatisfàâion  de  v(ûr  croîhre 
tous  les  jours  fà  gloire  avec  celle  de  notre  Monarque.    Quand 
je  confidère  les  grands  avantages  qui  lui  ont  été  offerts  >  je  ne 
puis  que  je  n'admire  cette  vie  modefte  ^  &  je  ne  vois  pas  dans 
notre  fiécle  un  plus  bel  exemple  à  imiter. 

Les  deux  augufles  Cardinaux  qui  ont  foutenu  la  majefié  de  cet 
Empire  9  ont  voulu  donner  la  récompenfe  qui  étoit  due  à  ion 
mérite  ;  mais  il  a  tout  refufé. 

Le  premier  Payant  appelle  ^  lui  fit  des  oflfires  digqes  de  fon' 
Eminence.  Le  fécond  l'ayant  préfenté  à  notre  augufte  Reine  ^ 
JVIere  de  notre  invincible  Monarque ,  lui  propofa  fes  intentions 
pour  une  Prélature  ;  mais  il  remercia  fa  Majefl^  &  (on  £minencef 
déclarant  qu'il  n'avoit  pas  les  qualités  naturelles  &  fumaturelle&f 
fiéceffaires  pour  les  grandes  Dignités.  Vous  voyez  par-là  quelle 
a  été  fon  humilité  ^  &  combien  il  a  été  foigneux  de  cacher  les 
illufires  avantages  qu'il  avoit  reçus  de  Dieu  ;  puifque  même  il  ak 
loit  jufqu'au  devant  des  propofitions  qu'on  lui  vouloit  faire.  £t^ 
JVleffieurs^  nermettez^moi  que  je  fâflfe  une  petite  digreffion.  J'ai 
«ru  un  grand  Homme  méprifer  ce  qu'il  y  a  de  plus  éclatant  dans 
le  fiécle  ;  &  cependant  je  vois,  une  jeunefle  emportée  y  qui  n'a  de 
toutes  les  qualités  néceflaires  y  que  des  défirs  violens  pour  s'éle- 
ver aux  Charges  Eccléfiaftiques  ^  fans  confidérer  fi  elle  pouna 
s'acquitter  des  obligations  qui  font  attachées  à  ces  Dignités. 'On 
emploie  tous  les  amis  y  on  brigue  la  faveur  des  Princes  y  oti  croit 
'  que  c  eft  affez  de  monter  fur  le  thrône  de  Pharaon  >  comme  Jo-: 
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lepH  9  pont  gouverne^  TEgypte  ;  mais  il  faut  y  comme  lui  y  av<Mr  ■ 

été  dans  le  cachot  y  auparavant  que  d*être  le  favori  de  Pharaon;  Oraison 
Ah  !  modération  de  Cornet ,  tu  dois  bien  confondre  cette  Jeu-   *^""^^^* 
nèfle  aveuglée.  On  ta ptéfenté  des  Dignités ^  &  tu  les  a  refufées.  n.Cornst. 
Rata  virtus  humilitas  nonorata  !  Que  c  eft  une  choie  rare  de  voir  ■     ■ 
une  perfonne  humble  y  quand  elle  eft  élevée  dans  Thonneur  !  No« 
tre  grand  Maître  a  eu  cène  vertu  pendant  ùl  vie  ;  mais  parce 
qu  il  s'eft  humilié ,  il  faut  qu'il  foit  glorifié  après  fa  mort.  Le  Fils 
de  Dieu  qui  n'a  prononcé  que  des  oracles  >  a  dit  que  celui  qui 


s'humilie  fera  exalté  >  ^ui  /e  humiliai  exaltabitur.  Nicolas  Cornet  im.  14.  ii; 
ayant  été  humble  toute  (a  vie  9  efl  9  &  fera  bientôt  en  pofreflion 
de  la  gloire.  Comme  il  a  eu  l'humilité  ^  il  a  eu  toutes  les  autres 
vertus  dont  elle  eft  le  fondement.  Il  a  été  fage  dès  fon  en&nce  ; 
la  pudeur  efl  née  avec  lui  9  il  a  voué  fa  virginité  à  Dieu  dès  fes 
plus  tendres  années  ;  il  a  fuivi  le  confeil  de  Saint  Paul  >  qui  or* 
donne  à  tous  les  Chrétiens  de  iè  confacrer  à  Dieu  j  comme  des 
bofties  famtes  &  vivantes  :  Obfecro  vos  fer  vifcera  mifericordia  y  ut  ti.i%.^ 
txhibeatis  vos  hojtiam  fanBam  vivcntem  >  &c.  Il  fit  un  facrifice  de 
ion  corps  £c  de  fon  ame  à  Dieu  ;  il  con£icra  fon  entendement  k 
la  foi  >  &  mémoire  au  fouvenir  éternel  de  Dieu  ^  fa  volonté  à  Ta* 
inour>  fon  corps  au  jeûne  &  à  la  piétés  II  fut  ftmple  dans  fes 
difcours,  inviolable  dans  fa  parole^  mcorruptible  dans  fa  foi 9  fi- 
dèle aux  exercices  de  l'Oraifon  ;  £c  fur*tout  attaché  aux  aâfàires 
de  notre  falut.  Ah  !  Sainte  Vierge  >  je  vous  en  prends  à  témoin» 

'  Vou»  fçavez  combien  de  nuits  il  a  été  proflerné  aux  pieds  de 
vos  Autels?  combien  il  a  imploré  votre  afliflance  pour  le  foul»- 
gement  des  pauvres  peuples  >  &  pour  la  confolation  des  affligés. 
Ce  grand  Homme  y  cène  ame  forte  &  folide^  qui  fçavoit  que 
Jésus- Christ  nous  a  recommandé  d'être  des  lumierer>  c'efî-à- 
dire ,  de  donner  de  bons  exemples;  &  d'ailleurs  que  notre  vie 
doit  être  cachée  y  c'eil-à-dire  >  doit  être  humble  j  a  pratiqué  py- 
laitement  ces  deux  préceptes  9  il  fut  humble  àc  exemplaire  :  il 
iaifoit  quelques  petites  aumônes  en  public  y  pour  édifier  le  pro- 
chain }  mais  en  particulier  y  il  en  faifoit  de  grandes  :  il  étoit  le  Pro« 
ceâeur  des  pauvres  >  &  le  foulagement  des  Hôpitaux.  Voilà  les 
vertus  qu'il  a  cachées.  Je  ne  parle  point  du  reipeâ  envers  notre 
Monarque  >  de  fa  founriflion  à  rEglife^  de  fon  amour  immenfe  .  . 
envers  fon  Prochain.  Il  efl  certain  que  la  France  n  a  pas  eu 
d'ame  plus  fian^oife  que  la  fienne  ;  6c  que  l'Etat  n'a  pas  eu  d'e^ 

^'  Aaaiij 
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prit  plus  attaché  à  fpn  Prince^  que  le  fia».  JVIais  il'uc  s^left^pas 

Oraison   contenté  dc  cette  fidélité^  qui  a  duré  toute  fa  vie,  il  a^  avant 

D  E  ^^    ^^^  ^^  mourir ,  infpiré  Ton  efprit  à  cette  Maîfoa  Royale.  Je  ne 

RCoRNBT.  fiûirois  jamais  >  Meffieurs^  fî  je  voulois  faire  le  dénombrement 

■  de  toutes  fes  belles  qualités.   Finiffons  &  retenons  ce  torrent  j 

mais  avant  que  de  finir j  voyons  à  quelle  fin  on  ma  obligé  de 
£ûre  cet  JEloge  funèbre.  Quel  firuit  faut -il  drer  de  ce  difcours  f 
Ah ,  M efEeurs  ^  je  ne  fuis  monté  en  cette  Chaire  ^  que  pour  vous 
ptopoier  (es  vertus  pour  exemple  !  Heureux  feront  jceux  qui  vi- 
vront comme  il  a  vécu  !  heureux  feront  ceux  qui  pratiqueront 
les  vertus  qu'il  a  pratiquées  !  heureux  feront  ceux  qui  mépriie- 
xont  les  Charges  6c  les  Titres  que  le  monde  recherche  !  heureux 
feront  ceux  qui  retranchent  les  chofes  fuperfiaes  !  heureux  feront 
ceux  qui  ne  s'enivrent  pas  de  la  fiimée  du  iiécle  !  heureux  feront 
ceux  qui  ne  vont  pas  fc  plonger  dans  la  boue  des  plaifirs  du 
inonde  i  Ceft  ce  que  ce  grand  Homme  a  fait»  ^  que  vous  de- 
vez ùdtc  Pourquoi  ^  Jiomme  du  monde  i  vousaseêter  k  un  plaifir 
d'un  moment  i  Pourquoi  occuper  tous  vos  ibins  &  toutes  vos 
penféesy  pour  amaffer  des  chofes  que  vous  n'emporterez  pas? 
Pourquoi  aiÇ^er  tous  les  matins  la  jporte  des  Granos  i  Ne  peafes 
qu'à  une  (èulet:hofe.  C'eft  le  .Fiis  de  Dieu  qui  Pa  dit^  Ponoumm 


Lue.  lo.  41.  eji  neceffhrmm'j  il  n'y  a  qu'une  choie  néceuairei  il  n'y  a  qu'une 
choie  importante  >  qui  cÂ  notre  falut  ;  m  me  mUcmn  negotium  tfi^ 
dit  Saint  Ai)guftin.>je  n'ai  qu'une  afisûre^  de  cette  ^Sbke  efl  l)ieQ 
fecrette  ^  elle  eH  dans  le  fond  de  mon  cœur  ^  c'efi  une  ^Sàire 
oui  fe  doit  paflèr  entre  Dieu  &  moi  ^  ôc  oomme  elle  eft  de 
fi  grande  importance  y  elle  doit  toute  ma  vie  >  tous  les  jours  > 
toutes  les  heures  j  à  tout  moment ,  occuper  mes  foins  &  meis 
penfées. 

Voilà  9  MelEeurs  ^  l'af&ire  à  laquelle  s'eil  occupé  Nicolas  Carnet. 
Entrez  dans  le  femiaient  de  ce  grand  Homme  ^  imitez  (es  uertusi 
pratiquez  l'humilité  comme  lui^aimez  l'obfcurité  comme  âl  i'a  ai- 
.mée.  Mais  avant  que  de  finir  ^  il  faut  que  jê-m'adreife  À  toL> 
!^  oy al  e  Maifon  ^  te  ^que  je  te  dife  deux  -mots.  Célèbre  (à  mémoire  j 
conferv^  (on  fou  venir  >•&  fi  je  puis  demander,  quelque  récom- 
penle  pour  Xes  ttavaux^  imite  fes  vertus  ^  va  çroiifrant  de  perfeâicrn 
en  perfeâioa  Ce  grand  exeniple  eft  digne  d'être  imité»  Mais  je 
tne  trompe  >  tu  Timkes^  6c  dans  la  poûrine  i9c  dans  ks  aaum 
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Continue  &  perfévère.  Et  vous ,  grandes  Mânes ,  je  vous  appelle ,  - 
forcez  de  ce  tombeau.  Je  crois  que  vous  êtes  dans  la  gloire  i  mars  Or*'soh 
fi  vous  n'êtes  pas  encore  dans  le  Sanûuaire,  vous  y  ferez  bientôt.  p^j"*"' 
Nous  allons  tous  offrir  à  Dieu  des  SacûBces  pour  votre  repos.  N.Coiinb% 
Souvenez-vous  de  cette  Maifon  Royale  que  vous  avez  fi  tendre-  ^  '  '^ 
ment  chérie  *  fie  lui  procurez  les  bénédiâions  du  Ciel.  Ceft  ce 
que  je  vous  fouhaite  au  nom  du  Fere ,  du  Fils>  6c  du  Saine  E^tit. 

'AMEN. 
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ORAISON  FUNEBRE 

DE  HENRIETTE. MARIE 

DE    FRANCE, 

REINE 

DELA 

GRAND'  BRETAGNE. 


Oraison  ^  f 

FuNEBRB    Et  nunc ,  Rcgcs ,  întcllieite  :  crudimini  qoi  iudicatis 
Marib  tcrram.  Pfal.  IL 

peFrancbI 

'"""""^  Maintenant ,  6  Rois  ,  apprenez  :  injhruifez^vous  ,  Juges 

de  la  Terre. 


>^^Z^S;M 


Celui  qui  règne  dans  les  Geux»  2c  de  qui  relèvent  tous 
les  Empires ^  à  qui  (eul  appartient  la  gloire ^  la  Majefté y  &  Im- 
dëpendance  >  eft  aufli  le  feul  qui  fe  glorifie  de  faire  la  Loi  aux 
Rois  >  &  de  leur  donner  ^  quand  il  lui  plaît  >  de  grandes  &  de  ter- 
ribles leçons.  Soit  qu  il  élève  les  Thrônes  j  foit  qu'il  les  abaifTe  ; 
it  qu'il  communique  ià  puiHance  aux  Fiinces^  foit  qu'il  la  re* 

tire 
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tlrë  à  lui-même  >  &  ne  leur  laifle  que  leur  propre  foiblefle  :  il  leur 
apprend  leurs  devoirs  d  une  manière  fouveraine  &  digne  de  lui.  O^^aisom 
.Car  en  leur  donnant  fa  puifTance  ^  il  leur  commande  d  en  ufer  ^^  Henr. 
comme  il  fait  lui-même  pour  le  bien  du  monde;  &  il  leur  fait   Marie' 
voir  en  la  retirant  que  toute  leur  Majefté  eft  empruntée,  &  que  deFr^k-e, 
pour  être  afiis  fur  le  Thrône  $  ils  n'en  font  pas  moins  fous  fa  main ,  ^ 

&  ibusfon  autorité  fuprême.  Ceft  ainli  qu'il  inllruit  les  Princes  j 
non-feulement  par  des  difcours  6c  par  des  paroles  f  mais  encor.e 
par  des  effets ,  &  par  des  exemples.  Ef  nunc ,  Reges ,  imelligne;  ern*    p/;  «•  i<h 
Àimini  qui  judicatts  terram. 

Chrétiens ,  que  la  mémoire  d'une  grande  Reine  y  fille ,  fem« 
'me ,  mère  de  Rois  fi  puiffans>  &  Souveraine  de  trois  Royaumes^ 
appelle  de  tous  côtés  à  cette  trifte  cérémonie  \  ce  difcours^  vous 
fera  paroître  uq  de  ces  exemples  redoutables  >  qui  étalent  aux 
yeux  du  monde  fa  vanité  toute  entière.  .Vous  verrez  dans  une 
feule  vie  toutes  \e.^  extrémités  des  chofes  humaines  r  la  félicité 
fans  bornes ,  audî  bien  que  les  misères  ;  une  longue  &  paifible 
joùiflance  d'une  des  plus  nobles  Couronnes  de  l'Univers;  tout  ce 
que  peuvent  donner  de  plus  glorieux  la  naiffance  &  la  grandeur 
accumulé  fur  une  tête^  qui  enfuite  eft  expofée  à  tous  les  outra* 
ges  de  la  fortune  ;  la  bonne  caufe  d  abord  fui  vie  de  bons  fuc^ 
ces  9  &  depuis ,  des  retours  foudains  i  des  changemens  inoûis  ; 
la  rébellion  long-tems  retenue  >  à  la  fin  tout-à-fait  maîtreffe;  nul 
frein  à  la  licence;  les  Loix  abolies;  la  Majefté  violée  par  des 
attentats  jufques  alors  inconnus  ;  lufurpation  &  la  tyrannie  fous 
Je  nom  de  liberté  ;  une  Reine  fugitive  ^  qui  ne  trouve  aucune 
retraite  dans  trois  Royaumes  >  &  à  qui  fa  propre  Patrie  n'eft  plus 
qu  un  trifte  lieu  d'extl;  neuf  voyages  fur  Mer  entrepris  par  une 
Princeffe  malgré  les  tempêtes  ;  TOcéan  étonné  de  fe  voir  tra- 
verfé  tant  de  fois  en  des  appareils  fi  divers  >  &  pour  des  caufes  fi  ^ 

différentes  :  un  Thrône  indignement  renverfé  >  6c  miraculeufe- 
ment  rétabli.  Voilà  \t^  enfeignemens  que  Dieu  donne  aux  Rois  : 
ainfi  fait -il  voir  au  monde  le  néant  de  î^%  pompes >  &  de  fes 
grandeurs.  Si  les  paroles  nous  manquent  >  fi  les  expreflîons  ne  t€^ 
pondent  pas  à  un  fujet  fi  vafte  >  &  fi  relevé  ^  les  chofes  parleront 
affez  d  elles*mêmes.  Le  cœur  d'une  grande  Reine  ^  autrefois  élevé 
par  une  fi  longue  fuite  de  profpérités  ^  6c  puis  plongé  tout  à  coup 
dans  un  abyfme  d'amertumes  >  parlera  affez  haut:  6c  s'il  n'eft  pas 
.permis  aux  Particuliers  de  faire  des  leçons  aux  Princes  fur  des 
événemens  fi  étranges  >  un  Roi  me  prête  fes  paroles  pour  leur  dire  % 

Tome  Vîîl.  B  b  b 
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Etnunc  y  Reges,  intelligite  ;  erudimini  quijudicatis  terram  •*  Entendez  ^ 

Oraison  ô  Grands  de  la  terre,  inftruifez-vous >  arbitres  du  monde. 

DE^  HiNR       ^^^^  ^^  ^^8^  ^  relîgieufe  Princefle  qui  fiiit  le  fujet  de  ce  dit 

Marie*  ^ours  >  n'a  pas  été  feulement  un  fpeâacle  propofé  aux  hommes , 

PB  France,  pour  y  étudier  les  confeils  de  la  divine  Providence  j  &  les  fa- 

^  "  taies  révolutions  des  Monarchies  ;  elle  s'eft  inftruite  elle-même , 

Îendant  que  Dieu  inftruifoit  les  Princes  par  fon  exemple  fameux, 
ai  dëja  dit  que  ce  grand  Dieu  les  enfeigne,  &  en  leur  doimant, 
&  en  leur  ôtant  leur  puiffance.  La  Reine  ^  dont  nous  parlons  , 
a  également  entendu  deux  leçons  fi  oppofées ,  c'eft-à-dire  qu'elle 
a  ufé  chrétiennement  de  la  bonne  &  de  la  mauvaife  fortune. 
Dans  l'une  elle  a  été  bienfaifante ,  dans  l'autre  elle  s'eft  montrée 
toujours  invincible*  Tant  qu'çlle  a  été  heureufe  ^  elle  a  Êtit  fentic 
fon  pouvoir  au  monde  par  des  bontés  infinies  ;  quand  la  fortune 
Teut  abandonnée  >  elle  s'enrichit  plus  que  jamais  elle-même  de 
vertus  :  tellement  qu  elle  a  perdu  pour  fon  propre  bien  cette  puif- 
fance  Royale  qu'elle  avoit  pour  le  bien  des  autres;  &  fi  fes  Sujets^ 
fi  fes  Alliés^  fi  l'Eglife  univerfelle  a  profité  de  fes  grandeurs ,  elle- 
même  a  fçu  profiter  de  fes  malheurs  £c  de  fes  difgraces  plus 
qu'elle  n  avoir  fait  de  toute  fa  gloire.  C'eft  ce  que  nous  remar- 
querons dans  la  vie  éternellement  mémorable  de  très-haute  ^  très- 
excellente  j  £c  très-puiffante  Princeffe  Henriette  -  Marie  de 
France  ^  Reine  de  la  Grande  Bretagne. 

Quoique  perfonne  n'ignore  les  grandes  qualités  d'une  Reine  i 
dont  l'Hiftoire  a  rempli  tout  l'Univers ,  je  me  fens  obligé  d'abord 
à  les  rappeller  en  votre  mémoire  ^  afin  que  cette  idée  nous  ferve 
pour  toute  la  fuite  du  difcours.  Il  feroit  fuperflu  de  parler  au  long 
de  la  glorieufe  naiffance  de  cette  Princefle  :  on  ne  voit  rien  fous 
ZJK  Vg  ip.  le  Soleil  qui  en  égale  la  grandeur.  Le  Pape  Saint  Grégoire  a 
^^*  donné  dès  les  premiers  fiécles  cet  éloge  fingulier  à  la  Couronne 

de  France >  quelle  eft  autant  au-deffus  des  autres  Couronnes  du 
inonde  >  que  la  dignité  Royale  furpaffe  les  fortunes  particulières. 
Que  s'il  a  parlé  en  ces  termes  du  tems  du  Roi  Childebert  y  & 
s'il  a  élevé  fi  haut  la  race  de  Mérovée  :  jugez  ce  qu'il  auroit  dit 
du  fang  de  S.  Louis  ^  &  de  Charlemagne.  Iffue  de  cette  race^ 
fille  de  Henri  le  Grand ,  &  de  tant  de  Rois ,  fon  grand  cœur  a 
furpafTé  fa  naiffance.  Toute  autre  place  qu'un  Thrône  eût  été  in- 
digne d'elle.  A  la  vérité  elle  eut  de  quoi  fatisfaire  à  fa  noble  fierté  9 
quand  elle  vit  qu  elle  alloit  unir  la  Maifon  de  France  >  à  la  Royale 
i&mille  des  Stuans  3  qui  étoient  venus  à  la  fucceffion  de  la  Cou- 
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f  onne  d'Angleterre  par  une  fille  de  Henri  VII.  mais  qui  tenoient 
de  leur  Chef>  depuis  plulicurs  fiécles ,  le  Sceptre  d'Ecoffe,  &  qui    ^^^^^^^ 
defcendoiem  de  ces  jKois  Antiques  ^  dont  l'origine  fe  cache  fi   j^^  Hbnr. 
avant  dans  Tobrcurité  des  premiers  tems.  Mais  fi  elle  eut  de  la    M  a  a  i  £ 
joie  de  régner  fur  une  grande  Nation ,  c'èft  parce  qu  elle  pouvoît  peFramcbi 
contenter  le  défît  immenfe  j  qui  fans  cefTe  la  follicitoit  à  faire  du  — ~~" 
bien.  Elle  eut  une  magnificence  Royale  9  &  l'on  eût  dit  qu'elle 
perdoit  ce  qu  elle  ne  donnoit  pas.  Ses  autres  vertus  n'ont  pas  été 
moins  admirables.  Fidelle  dépofitaire  des  plaintes  &  des  fecrets  ^ 
elle  difoit  que  les  Princes  doivent  garder  le  même  filence  que  les 
Confeffeurs ,  fie  avoir  la  même  difcrétion.  Dans  la  plus  grande 
fureur  des  guerres  civiles ,  jamais  on  n  a  douté  de  fa  parole  ^  ni 
défefpéré  de  ia  clémence.  Quelle  autre  a  mieux  pratiqué  cet  art 
obligeant  >  qui  fait  quon  (e  rabaiffe  fans  fe  dégrader  ^  6c  qui  ac« 
corde  fi  heureufement  la  liberté  avec  le  refbeâ  f  Douce  ^  familie* 
re  1  agréable  autant  que  ferme  ôc  vigoureufe  >  elle  fçavoit  perfua« 
der  &  convaincre  9  aufli-bien  que  commander  >  6c  faire  valoir  la 
raifon  non  moins  que  Pautorité.  Vous  verrez  avec  quelle  pru« 
dence  elle  traitoit  les  affidres  ;  âc  une  main  fi  habile  eût  fauve  l'& 
fat ,  fi  l'Etat  eût  pu  être  fauve.  On  ne  peut  affez  louer  la  magna- 
fiimiré  de  cette  Princeffe.  La  fortune  ne  pouvoit  rien  fur  elle  ;  ni 
les  maux  quelle  a  pré  vus  >  ni  ceux  qui  l'ont  furpri(e>  n'ont  abattu 
(on  courage.    Que  dirai -je  de  ion  attachement  immuable  à  la 
Religion  de  fes  Ancêtres  f  Elle  a  bien  fçu  reconnoître  que  cet 
attachement  faifoit  la  gloire  de  fà  Maifbn^  auffi-bien  que  celle 
déroute  la  France >  feule  Nation  de  l'Univers >  qui  depuis  douze 
fiécles  prefque  accomplis  ^  que  fcs  Rois  ont  embrafTé  le  ChriC'  , 
tianifme  ^  n'a  jamais  vu  fur  le  Thrône  que  des  Princes  enfàns 
de  l'Eglife.  Auffi  a-t  elle  toujours  déclaré  que  rien  ne  feroit  ca^ 

fiable  de  la  détapher  de  la  Foi  de  Saint  Louis.  Le  Roi  fon  mari 
ui  a  donné  jufqu'à  la  mort  ce  bel  éloge  9  qu'il  n'y  avoic  que  le 
feul  point  de  la  Religion^  où  leurs  cœurs  fufient  défunis;  6c  conr 
firmant  par  fon  témoignage  la  piété  de  la  Reine  y  ce  Prince  très* 
éclairé  a  fiiic  connoître  en  même  tems  à  toute  la  terre ,  la  tetH 
dreife ,  l'amour  conjugal  ^  la  fainte  6c  inviolable  fidélité  de  fon 
Epoufe  incomparable. 

Dieu  qui  rapporte  tous  fes  confèils  à  la  confervation  de  (k 
fainte  Eglife^  ôc  qui  fécond  en  moyens  >  emploie  toutes  cho«   > 
fes*  à  fes  fins  cachées  ^  s'eft  fervi  autrefois  des  chaftes  attraits 
de  deux  fainres  Héroïnes  pour  délivrer  fes  Fidèles  des  mains 
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de  leurs  ennemis.  Quand  il  voulue  (àuver  la  Ville  de  Béthulie  f 

Oraison   q  tendit  en  la  beauté  de  Judith  un  piège  imprévu  &  inévita^ 

DE  Hbnr.  ^'^  ^  l'aveugle  brutalité  d'Holopherne.    Les  grâces  pudiques 

Marib    de  la  Reine  Efiher  eurent  un  effet  auifi  falutaire^  mais  moins 

deFrance..  violent.  Elle  gagna  le  cœur  du  Roi  fon  mari>  6c  fit  d'un  Prince 

"  '"  ^  infidèle  9  un  illuftre  proteâcur  du  Peuple  de  Dieu.    Par  un  con- 

feil  à-peu-près  femblable  ^  ce  grand  Dieu  avoir  préparé  un  char- 
me innocent  au  Roi  d'Angleterre  j  dans  les  agrémens  infinis 
de  la  Reine  fon  Epoufe.  Comme  elle  pofTédoit  fon  afieÛion^ 
(car  les  nuages  qui  avoient  paru  au  commencement ^  furent 
bientôt  diflipés  )  &  que  fon  heureufe  fécondité  redoubloit  tous 
les  jours  les  facrés  liens  de  leur  amour  mutuel  >  ians  commet- 
tre lautorité  du  Rot  fon  Seigneur ^  çUe  employoit  fon  crédit 
à  procurer  un  peu  de  repos  aux  Catholiques  accablés.  Dès 
rage  de  quinze  ans  elle  fut  capable  de  fes  foins  :  &  feize  an- 
nées d'une  profpérité  accomplie  y  qui  coulèrent  fans  interrup- 
tion y  avec  l'admiranon  de  toute  la  terre  y  furent  feize  années 
de  douceur  pour  cette  Eglife  afHigée.  Le  crédit  de  la  Reine 
obtint  aux  Catholiques  ce  bonheur  (îngulier  6c  prefque  in* 
croyable  >  d'être  gouvernés  fucceflivement  par  trois  Nonces 
ApoAoliques>  qui  leur  apportoient  les  confblations  que  reçoi- 
vent les  enfans  de  Dieu  de  la  communication  avec  le  Saint 
Siège.  Le  Pape  S.  Grégoire  écrivant  au  pieux  Empereur  Mau-. 
rice  y  lui  repréfente  en  ces  termes  les  devoirs  des  Rois  Chré- 
jùt  hêe  enim  ^^^^s  :  Sfûchez  >  $  grand  Empereur  y  que  la  Souveraine  Puijfanee 
f9tiftéis  Domi-  'ifous  efi  accordée  dten^haut  y  afin  que  ta  vertu  fait  aidée  y  que  les  voies 
^Hmj^wJtlcœ-  ^^  Ciel /oient  élargies  y  &  que  t  Empire  de  la  terre  ferve  à  f  Empire 
tiths  déitm  $fi  du  Ciel.  C'eft  la  vérité  elle  -  même  qui  lui  a  diâé  ces  belles  pa- 

'^h!minn^'"^Mt  ^^^^^^  C^^  9^*y  ^"^*il  de  plus  couvcnable  à  la  puiflTance,  que  de 
^Mi  bonM  ap-  fecourir  la  vertu?  A  quoi  la  force  doit -elle  iQrvir^  qu'à  défen* 
^'IT^  ^'^^^^  d^^  ^^  raifon  ?  Et  pourquoi  commandent  les  hommes ,  fi  ce  rfeft 
/0<Mi79wV»/«rI-pour  faire  que  Dieu  foit  obéi  f  Mais  fur-tout  ^  il  faut  remarquer 
^#>i^»/f4r,«r/ .l'obligation  fi  glorievfe  que  ce  grand  Pape  impofe  aux  Princes  ^ 
^gnlmeœiifii  d'élargir  les  voies  du  Ciel.  Jesus-Christ  a  dit  dans  fon  Evan- 
Tfgnif  fétmuii^  gîle  ^  que  le  chemin  qui  mène  à  la  vie  eft  étroit  ;  &  voici  ce  qui 
\\h.  il"  nf!  ^^  ^^"^  ^*  étroit.  C  eft  que  le  Jufte ,  févère  à  lui-même  y  &  per- 
Lxii.  Maur.  fécuteur  irréconciliable  de  fes  propres  paflions  y  fe  trouve  encore 
^"^*  -perfécuté  par  les  injuftes  paflions  des  autres  ;  &  ne  peut  pas  mê- 

me obtenir  que  le  monde  le  laiflTe  en  repos  dans  ce  fentier  foli- 
taire  &  rude^  où  il  grimpe  plutôt  qu'il  ne  marche.    Accourez  1 
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3ît  Saînt  Grégoire ,  Puiflances  du  (îécle;  voyez  dans  quel  fentier  ^s?  -i 

la  vertu  chemine  i  doublement  à  l'étroit ,  &  par  elle  -  même ,  &    Or^a«om 
par  leffort  de  ceux  qui  la  perfécutent  :  fecourez-la ,  tendez-lui  la   ^^ henr, 
main  :  puifque  vous  la  voyez  déjà  fatiguée  du  combat  qu'elle    Marie* 
foutient  au-dedans  contre  tant  de  tentations  qui  accablent  la  na-  deFrance«. 
ture  "humaine  >  mettez-la  du  moins  à  couvert  des  infultes  du  de-  ' 

hors.  Ainfî  vous  élargirez  un  peu  les  voies  du  Ciel^  &  rétablirez^ 
ce  chemin ,  que  fa  hauteur  &  fon  âpreté  rendront  toujours  aflez 
difficile. 

Mais  fi  jamais  Ton  peut  dire  que  la  voie  du  Chrétien  efl  étro^ 
te f  c'efl y  Messieurs» durant  les  perfécutions.  Car  que  peut- 
on  imaginer  de  plus  malheureux  que  de  ne  pouvoir  conferver  la 
foi  j  fans  s  expofer  au  fupplice  ^  ni  facrifier  fans  trouble  >  ni  cher- 
cher Dieu  qu'en  tremblant  /  Tel  étoit  l'état  déplorable  des  Ca- 
tholiques Ânglois.  L'erreur  &  la  nouveauté  fe  faifoient  entendre 
dans  toutes  les  Chaires  ;  6c  la  doârine  ancienne  ^  qui  félon  Pora- 
cle  de  l'Evangile  >  doit  être  ftêchie  jufques  fut  Us  toits ,  pouvoir  à     ^^nth.  ju 
peine  parler  à  l'oreille.  Les  engins  de  Dieu  étoient  étonnés  de  ne  ^^* 
voir  plus  ni  TAutel  >  ni  le  Sanâuaire  j  ni  ces  Tribunaux  de  mi- 
féricorde  >  qui  juflifient  ceux  qui  s'accufent.  O  douleur  !  Il  fai- 
loit  cacher  la  pénitence  avec  le  même  foin  qu'on  eût  fait  les  cri- 
mes; &  Jesus-Christ  même  fe  voyoit  contraint  >  au  grand  mal- 
heur des  hommes  ingrats  ^  de  chercher  d'autres  voiles  &  d'autres 
ténèbres  >  que  ces  voiles  ôc  ces  ténèbres  myftiques  >  dont  il  fe 
couvre  volontairement  dans  TEuchariflie.  A  l'arrivée  de  la  Reine  ^ 
la  rigueur  fe  ralentit^  &  les  Catholiques  refpirerent.  Cette  Cha- 
pelle Royale  qu'elle  fît  bâtir  avec  tant  de  magnificence  dans  fon 
râlais  de  Sommerfet ,  rendoit  à  TEglife  fa  première  forme.  Hen- 
riette j  digne  fille  de  Saint  Louis  >  y  animoit  tout  le  monde  par 
fon  exemple  ;  &  y  foutenoit  avec  gloire  par  fes  retraites  ^  par  fes 
prières  y  6c  par  fes  dévotions  9  l'ancienne  réputation  de  la  Très- 
Chrétienne  Maifon  de  France.   Les  Prêtres  de  l'Oratoire  ^  que 
le  grand  Pierre  de  Bérulle  avoit  conduits  avec  elle  >  &  après  eux 
les  Pères  Capucins  >  y  donnèrent ,  par  leur  piété  y  aux  Autels  >  leur . 
véritable  décoration  ^  &  au  Service  Divin  ^  fa  Majeflé  naturelle* 
Les  Prêtres  &  les  Religieux  ^  zélés  6c  infatigables  Pafteurs  de  ce 
Troupeau  affligé  >  qui  vi voient  en  Angleterre  pauvres  9  errans^ 
traveftis j  dtfquels aufli le  monde nêtoitpas digne j y cnoieM  reprendre    S9t.x1.xu 
avec  joie  les  marques  glorieufes  de  leur  profeffion  dans  la  Cha- 
pelle de  la  Reine  >  6c  l'Eglife  4éfolée  ^  qui-  autrefois  pouvoir  à  peine 
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"^  gémir  fibrement ,  &  pfearec  (à  gloire  paflee ,  fàifoit  retentir  haT)«^ 
Oraison    teoient  les^  Cantiques  de  Sion  dans  une  terre  étrangère.  Ainfi  U 

pieufe  Reine  confoloit  la  captivité  des  Fidèles  >  £i  relevoic  leur 
efpérance. 

Quand  Dieu  laifle  fortir  du  puits  de  rabyfme  la  fumée  qui  ob- 
fcurcit  le  Soleil  y  félon  Texpreifion  de  rApocalyp(e>  cefi-à-diret 
Terreur  &  rhécéfîe;  quand*  pour  punir  les  fcandaies>  ou  pour  ré* 
.veiller  les.Peuples  &  les  Pafteurs  >  il  permet  à  l'efprit  de  (éduc- 
tion  de  tromper  les  âmes  hautaines  ^  &  de  répandre  par-tout  un 
chagrin  foperbe ,  une  indocile  curiofîté  9  6c  un  efpric  de  révolte  : 
il  dérermine  dans  fa  fagefle  profonde  les  limites  qu'il  veut  don- 
ner aux  malheureux  progrès  de  l'erreur^  6c  aux  fouiStances  de 
ion  Eglife»  Je  n'entreprends  pas  y  Chrétiens  >  de  vous  dire  la  defli- 
•née  des  Héréiies  de  ces  derniers  fiécles>  ni  de  marquer  le  terme 
fetal  >  dans  lequel  Dieu  a  réfolu  de  borner  leurs  cours.  Mais  fi  mon 
jugement  ne  me  trompe  pas  >  (i  rappellant  la  mémoire  des  fiédes 
pafTés,  j'en  fais  un  jufie  rapport  à  l'état  préfent;  jofe  croire^  6c 
je  vois  les  fages  concourir  à  ce  fentiment  9  que  les  jours  d'aveu^ 
•glement  font  écoulés  y  fie  qu'il  eft  tems>  déformais  que  la  lumière 
revienne.  Lorfque  le  Roi  Henri  VIII.  Prince  en  tout  le  refle 
accompli  y  s'é^ra  dans  les  paifions  qui  ont  perdu  Salomon ,  6c 
tant  d'autres  Kois y  6c  commençi  d'ébranler  lautorité  de  TE* 
glife  :  les  Sages  lui  dénoncèrent  qu'en  remuant  ce  feul  point  ^  il 
mettoit  tout  en  péril ,  6c  qu'il  donnoit  contre  fon  deffein  une  li- 
cence effrénée  aux  âges  fuivans*  Les  Sages  le  prévirent  ;  mais  les 
Sages  font -ils  crus  en  ces  rems  d'emportement  >  6c  ne  fe  rit*on 
pas  de  leurs  prophéties  ?  Ce  qu'une  judicieufe  prévoyance  n'a  pô 
mettre  dans  l'efprit  des  hommes  »  une  maîtrefle  plus  impérieufe^ 
je  veux  dire  l'expérience  y  les  a  forcés  de  le  croire.  Tout  ce  que 
la  Religion  a  de  plus  faint^  a  été  en  proie.  L'Angleterre  a  tant 
changé  y  qu'elle  ne  fçait  plus  eUe-même  à  quoi  s'en  tenir  ;  6c  plus 
agitée  en  (a  terre  6c  dans  ks  ports  même  y  que  l'Océan  qui  l'en- 
vironne y  elle  fe  voit  inondée  par  l'efiroyable  débordement  de 
mille  Seâes  bizarres.  Qui  fçait  fi  étant  revenue  de  fes  erreurs 
prodigieuies  touchant  la  Royauté  y  elle  ne  pouffera  pas  plus  loin 
fes  réflexions;  âc  fi  ennuyée  de  fes  changemens>  elle  ne  regar- 
dera pas  avec  compbifance  l'état  qui  a  précédé  ?  Cependant  a^* 
mirons  ici  la  piéré  de  la  Reine  y  qui  a  fçu  fi  bien  conferver  les 
précieux  reftes  de  tant  de  perfécutions.  Que  de  pauvres  >  que  de 
malheureux  >  que  de  Êuniilcs  ruinées  pour  la  caufe  de  la  Foi^  ont 
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fubfifté  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  par  Timmenfe  {)rofu{ion 
de  fes  aumônes  ?  Elles  fe  répandoient  de  toutes  parts  jufqu  aux   0«^-^i«>n 
dernières  extrémités  de  fes  trois  Royaumes  ;  6c  s'étendant  par  leur  ^^  henr. 
abondance  ^  même  fur  les  ennemis  de  la  foi^  elles  adouciffoient    Marzb 
leur  aigreur  9  &  les  ramenoient  à  TEglife*    Ainfî  non-feulement  dbFrancb. 
elle  confervoit ,  mais  encore  elle  augmentoit  le  Peuple  de  Dieu.  '— — 
Les  converfions  écoient  innombrables  ;  &  ceux  qui  en  ont  été  té- 
moins oculaires  i  nous  ont  appris  >  que  pendant  trois  ans  de  féjour 
<]u  elle  a  fait  dans  la  Cour  du  Roi  fon  Fils  y  fa  feule  Chapelle 
Royale  a  vu  plus  de  trob  cens  convertis  ^  fans  parler  des  autres  ^ 
abjurer  iaintement  leurs  erreurs  entre  les  mains  de  ks  Aumôniers.     £«r.  xju 
Heureufe  d'avoir  confervé  fi  foigneufement  Tétincelle  de  ce  feu  ^^' 
Divin  que  Jésus  eft  vbnu  allumer  au  monde  !  Si  jamais  TAngle- 
terre  revient  à  foi;  fi  ce  levain  précieux  vient  un  jour  à  fanâifier 
toute  cette  tnafle  où  il  a  été  mêlé  par  ces  Royales  mains  >  la  po- 
Hérité  la  plus  éloignée  n'aura  pas  aflez  de  louange  pour  célébrer 
les  vertus  de  la  religieufe  Henriette  ^  &  croira  devoir  à  fa  piété 
1  ouvrage  fi  mémorable  du  rétablifiement  de  TEglife. 

Que  fi  THidoire  de  TEglife  garde  chèrement  la  mémoire  de 
«ette  Reine;  notre  Hiftoire  ne  taira  pas  les  avantages  qu'elle  a 
procurés  à  ia  Maifon  &  à  fa  Patrie.  Femme  6c  Mère  très-chérie 
&  très-honorée  y  elle  a  réconcilié  avec  la  France  le  Roi  fon  mari> 
&  le  Roi  fon  fils.  Qui  ne  fçait  qu'après  la  mémorable  aôion  de 
rifle  de  Ré  9  6c  durant  ce  fameux  fiége  de  la  Rochelle  j  cette 
Princefle  prompte  à  fe  fcrvir  des  conjonflures  importantes  >  fit. 
conclurre  la  Paix  ^  qui  empêcha  l'Angleterre  de  continuer  fon  fé« 
Cours  aux  Calviniftes  révoltés  î  6c  dans  ces  dernières  années^ 
après  que  notre  grand  Roi  >  plus  jaloux  'de  fa  parole  6c  du  falut 
de  fes  Alliés  que  de  ks  propres  intéi;êtS|  eut  déclaré  la  Guerre 
aux  Anglois  >  ne  fut-elle  pas  encore  une  fage  6c  heureufe  média- 
trice ?  Ne  réunit-elle  pas  les  deux  Royaumes  ?  Et  depuis  encore 
ne  s'eft-ellê  pas  appliquée  en  toutes  rencontres  à  conferver  cette 
tnême  intelligence  ?  Ces  foins  regardent  maintenant  vos  Altesses 
Royales  :  6c  lexemple  d une  grande  Reine ^auflt-bien  que  le  fang 
de  France  6c  d'Angleterre,  que  vous  avez  uni  par  votre  heureux 
mariage  >  vous  doit  inipirer  le  défir  de  travailler  fans  cefie  à  l'u* 
nion  de  deux  Rois  qui  vous  font  fi  proches ^  6c  de  qui  la  puiflançe 
6c  la  vertu  peuvent  &ire  le  defiin  de  toute  TEurope. 

Monseigneur  >  ce  n'efi  plus  fqulement  par  cette  vaillante  main 
6c  par  ce  grand  cœur  que  vous  .acquerrez,  de  la  gloire.  Dans  le 
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!'■  calme  d'une  profonde  Paix  vous  aurez  des  moyens  de  vous  fîgtïà^ 

Oraison   1er;  &  vous  pouvez  fervir  l'Etat^  (ans  lallarmer,  comme  vous 

FoNEBRB    ayç2  fait  tant  de  fois,  en  expofanc  au  milieu  des  plus  grands  ha- 

M  A  R  ^^    Mrds  de  la  Guerre  une  vie  auffi  précieufe  &  auffi  néceflaire  que 

DE  France-  la  vôtre.  Ce  fervice,  Monseigneur  j  n'eft  pas  le  feul  qu'on  at- 

■■  tend  de  vous  ;  &  Ton  peut  tout  efpérer  d'un  Prince  que  la  fa- 

gefle  confeilie ,  que  la  valeur  anime  ,  &  que  la  juftice  accompa- 
gne dans  toutes  Tes  aâions.  Mais  où  m'emporte  mon  zélé  (i  loin 
de  mon  trifte  fujet  ?  Je  m'arrête  à  conOdérer  les  vertus  de  Phi- 
lippe 9  &  ne  fonge  pas  que  je  vous  dois  Thiftoire  des  malheurs 

d'HF.NRIETTE. 

J'avoue  en  la  commentant ,  oue  je  fens  plus  que  jamais  la  diffi- 
culté de  mon  entrçprife.  Quana  j  envifage  de  près  les  infortunes 
înoûies  d'une  fi  grande  Heine >  je  ne  trouve  plus  de  paroles;  ôc 
mon  efprit  rebuté  de  tant  d'indignes  traitemens  qu'on  a  faits  à 
la  Majefté  &  à  la  Vertu ,  ne  (jb  rcioudroit  jamais  à  fe  jetter  parmi 
tant  d'horreurs ,  fi  la  confiance  admirable  avec  laquelle  cett^ 
PrincefTe  a  foutenu  ces  calamités,  ne  furpaflToit  de  bien  loin  les 
crimôs  qUi  les  ont  caufées.  Mais  en  même  tems,  Chrétiens,  ua 
9utre  foin  me  travaille.    Ce  n'cft  pas  un  ouvrage  humain  que  je 
inédite.  Je  ne  fuis  pas  ici  un  Hiftorien  qui  doit  vous  développer 
,1e  fecret  des  Cabinets ,  ni  l'ordre  des  Batailles ,  ni  les  intérêts 
des  Parties  :  il  faut  que  je  m'élève  au-defifus  de  l'homme ,  pour 
faire  trembler  toute  créature  fous  les  Jugemens  de  Dieu*  Temrerai 
ffsLixx.  avec  David  ^  dam  les  puijfances  du  Seigneur  ^  &  j'ai  à  vous  faire 
^5>  voir  les  merveilles  de  fa  main  6c  de  (es  confeiis  ;  confeils  de 

juile  vengeance  fur  l'Angleterre  ;  confeils  de  miféricorde  pour  le 
(klut  de  la  Reine  ;  mais  confeils  nfiarqués  par  le  doigt  de  Dieu ,  dont 
l'empreinte  eft  fi  vive  ôc  fi^manifefte  dans  les  évçnemens  que  j'ai  à 
traiter ,  qu'on  ne  peut  réfifter  à  cette  lumière. 

Quelque  haut  qu'on  puiflç  remonter ,  pour  rechercher  dans  les 
Hiftoires  les  exemples  des  grandes  mutations,  on  trouve  que 
jufqu'içi  elles  font  caufées,  ou  par  la  mollefle,  ou  par  la  violence 
des  Princes.  En  effet ,  quand  les  Princes  négligeant  de  connoître 
S^.  Cuti,  leurs  affaires  6c  leurs  Armées ,  ne  travaillent  qu'à  la  chaffe ,  comme 
•  ^^9  ^^  difoit  cet  Hiftorien  ;  n'ont  de  gloire  que  pour  le  luxe ,  ni  d'efpric 
que  pour  inventer  des  plaifirs  ;  ou ,  quand  emportés  par  leur  hu<> 
meur  violente ,  ils  ne  gardent  plus  ni  Loix  ni  mefures ,  6c  qu'ils 
.^tent  les  égards  6c  la  crainte  aux  hommes ,  en  faifant  que  les  maux 
quUs  fpDjQfrent^  leur  paroifient  plus  infupportables  que  cepx  qu'ils 

prévoient 
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prévoient  :  alocs  ou  la  licence  exceffivé 9 oû  k  patience  poufTée  ..- 

a  rextiiéfQité  >.  menacent   tetriblcmenc  les  Maifôns   régnâmes.    Or^aïsok 
Charles  I.  Roi  d'Angleterre:  étoii  jufte>  modété,  ftiagnanime,  jy^^^^l^ 
très  *- infttuic  de  iès  afËiiresr>  fiches  moyens  de  teghèr.  Jamais    Marie* 
Prince  ne  fiât  plus  capable  de  rendre  la  RbyStQl^  >  non-feulcnfieht  deFaance. 
vénérable  &  fainte ,  mais  encore  aimable  &  chère  à  fes  Peuples.  •    ^ 

Que  lui  peut -on  reprocher  >  finon  (a  clémence  f  Je  Veux  bien 
avouer  de  haï  ce  qu'un  Auteur  célèbre  ^a  dit  de  Cé(àr>  qu-il  a  été 
clément  ^  jufqu'à  être  obligé  de  ;s'en  r^entir  :  Cefari  proprium  &     tB».  ta. 
pecaliar^  fit  ckmcntia  tnfigne  y  tpiâ  ufque  ad  pœnitentiam  omnes  fih  ^^^* »f* 
peravit.  Que  ce  foit  donc  là  ^  fi  Ton  veut  ^  Tilludre  défaut  de 
Charles  aufli  bien  ique  de  Céfar:  mais  que  ceux  qui  veulent 
croire  que  tout  eft  foibie  dans  les  malheureux  fie  dans  les  vain^ 
eus  ^  nç  penfent  pas  pour  cela,  nous  .perfuader  que  la  force  ait 
manqué  à  fou  courage  >  ni  la  vigueur  a  fes  confeils^  .Pourfùivi  à 
toute  outranoe  par  l'implacable  inalignité  de  iafoiftime ,  trahi  de 
tous  \^  Tiens >. il  ne  s'eft  pas  manqué  à  lui r même,  lyfalgré  léS 
fna^uvais  Tyccès  d^S^i  Armées  infortunées  >  fi  on  a  pu  le  vaincre  ^ 
on  n  a.p.a$  pu  le  forcer  :  &  comme  il  n'a  jslmais  rèfiiié  ce  qui  étoie 
raifoîinable  >  ^  étant  vainqueur.;  :  il  à  toujours  rejettes  ce  qui  et  oit 
i^ible  Qc  iojuftej  étant'  captift  liai. peine  à xootemplër^on  grand 
cteur  dans  ces  dernières  .épreuves».  Mais  certes  il  a  montté  qu^l 
n  eft  pas  permis  aux  Rebelles  de  faire  perdre  la  Majefté  à  un  Roi 
^qui  ^mj^:  copnoiti^e  ;  ôc  oeaiic  qtu  ont  vu  de  quelfiiom  il  a  para 
dans  la  Salle  de  VFèftmiûftér>6ç;:dansla  Placé  de :Witthall,petfJ^ 
vent  juger  aiiément  combien  il  :  étbit  .inbrépjdé  à  la  tâte  de  (b% 
Armées  i  combien  .auguftê  &.tnajeftàeux  aumilieude  fbn  Palais 
&de  (a  Cour.  Grande  Reine  ^^  je  fidtisfais  à-vos.  plus  tendres  dé- 
firs  9  quand,  je  célèbre  ce  Monarque;  &  ce  cœur  qui  n  a  jamais 
vécu  que  pour,  lui  9  fe  réveille,. tout  cendre  qu'il  eft ,  &  devient 
fenfiblç,  même  fous  ce  drap  mortuaire >  au.  liom  d'un. Epoux: (t 
cher>  à  qui  ks  Ennemis  mêmes  accorderont  le  titre  de  (âge  fie 
celutde  jufte>  fit  que  Ja  poftérité  mettra  au  rang  des  grands  Prin- 
ces 1  fi  Ton  H iftoire  trouve  des  Leâeurs>  dont  le  jugement  ne  fe 
laifie  pas  maîtrifer  aux  événemens>  ni  à  la  fortune.  ' 

Ceux  qui  lont  inftruiis  des  affaires  ^  étant  obligés  d'avouer  que 
le  Roi  n  avoit  pqinr  donné  d  ouverture  ni  de  prétexté  aux  excès 
facriléges  dont  nous  abhorrons  la  mémoire  i  en  accufent  la  fierté 
indomptable  de  la  Nation  :  fie  je  confefie  que  la  haine  des  par? 
xicides  pourvoit  jetter  les  efprits  dans  ce  fentimeut.   Mais  quand 
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on  confîdère  de  plus  près  THiftoire  de  ce  grand  Royaume  >  2è 
Praison  particuliérienient  îps  derniers  règnes  ^  où  l'on  voit  non-ieule« 
aE^^ENa.  ^^^^  les  Roîg  majeurs  >.  mais  encore  les  Pupilles' >  ficles  Reines 
Maslib  ni^me  fi  abrplqes.i.  &'  rt<iedourëes4  quand  on  regarde  la  facilité 
BE  France,  iiacroyablp  avec  laquelle  la  Religion  a  éré  oo^renverfêe  j  ou  réca* 
:    -  blie  par  Henri  ^  par  JEdouart  ^  par  Marie  >  par  Elifabeth ,  on  ne 

trouve  ^  pi  la  Nation  fi  rebelle  y  ni  fes  Parlemens  fî  fiers  &  (i 
^ieux  :  au  contraire  ^  on  eft  obligé  de  reprocher  à  ces  P^opleâ 
d'avpir  été  trop  fournis^  puifqù'ils  ont  mis  fous  le  jdug  leur  foi 
tnême  &  leurxoàfciçnce.  Naccufons  xionc  pas  aveuglément  le. 
{laturet  des  Habitàns  dellfle  la  plus  célèbre  du  Inonde  >  qui  >  fé- 
lon les^  plus  fidèles  Hiftoires  j  tirent  leur  origine  des  Gaules  ;  ôc 
i^e  i:rQypns  pas  cjue  les  Merciens^^  les  Danois  6c  *  lâs  Saxons  aient 
ie}le(pent  corrompu  en  eux  ce  >que!  nos  Pères  leur  a  Voient  donné 
jid  bon  faf%  y  qu'ils  foiehti  capables  de.  s'emponer  à  dès  procédés 
li  bgtbares-^  s'ilite  s'y  étoit  mêlé  d'autres  caufes.  .Queft^ce  donci 
jq^i  jes  a.  pouffes  /  Quelle  force  ^. quel  tran^rt^i quelle  imempé^ 
jrie  a  caufé  ces  agitations  &  ces  violences  !  N'en  doutons  pas  % 
4Chtérienst  lâs&uiTesiB^eligionsyle:  iibectii^e  d'cfprit:,  la  fureut 
de  dirputetdés  cHofes  divines  (ans  fin^  fans  i;églei>  ^s  (bumi(iion> 
Il  emporté  lés  courages»  .Voilà  les  ennj^mis  qûc'  la  Reine  a  eu  à 
icoa^battre  >  :£c  que  ni  fit  prudencer/iiiiia  douceur  >  ni  fa  fermeté  > 
p!ont  pu  vaincre*  -    >    '  '  •'  r  ' 

.  J'aÂ  déjà  dît  iqu^qùe  chdie  de  lalicence  DÙ  fe  jecant  les  efprits^ 
quand  on  ébranle  les  fbndemênsHela -Religion /À  qu'on  remue 
les  b6rnes  une  fois  pbfées.  Màis'comixie  la  miatiereque  je  traité 
ytie  fouriiit  un. exemple  manifêi^edc  unique  dans  tous  les  fiéclesi 
de  ces  extrémités  flirieufes  9  il  e/t  5  Messieurs  >  de  la  néceffité  de 
mon  fujet  y  de  remonter  jufquau  principe  >  &  de  vous  conduire 
pas  à  pas  par  tous  les  excès  où  le  mépris  de  lacReligiot)  ancienne  j 
i&c  celui  de  l'autorité  de  TEglifè^  ont  été  capables  de  poûfler  les 
hommes. 

*  Donc  la  fource  de  tout  mal  eft  que  ceux  qui  n'ont  pas  craint 
de  tenter  au  fiécle  pafTé  la  réformation  par  le  fchifme^  ne  trou* 
vant  point  de  plus  fort  renmart  contre  toutes  leurs  nouveautés  > 
que  la  feinte  autorité  de  PEglife/ils  ont  été  obligés  de  la  rcnr 
verfer.  Ainfî  les  Décrets  des  Conciles  »  la  Doâtitiê  des  Pères  >  & 
leur  fainte  unanimité  >  Tancienne  Tradition  du  Saint  iSiége  &  de 
l'Eglife  Catholique  j  n'ont  plus  été  comme  autrefois  des  Loix  fa- 
crées  fie  inviolables.  Chacun  s'eft  Eût  à  foi-tnême  un  Tribunal  oà 
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IçB  Novât«w9  aient  voiiltt»  retenir  ks  e%ms^^  en  \èi  renfermant  Orâîsom 
^tos .  les  JivitQS  rde  :  l'Eçrijuce .  ^aintc  ;  :  comme  ;  ôeFin  à-  été  qa^  ^  hbnr . 
condition  que  chaque  Fidèle  en  deviendroit  rinterpréte,.éccroi^  Marib' 
f oif. que. le.  Saint- Ëfpnc  fui  en  diâe'  l'eicpUcâtidn^  11  a* y  a  point  dbFrancit. 
4e  Particulier  qui  ne  fe  voie  autorifé  par  cette  Doûrîne  à  adorer  '-^— — ^ 
fes  inventions  >  à  confacrer  fes  erreurs  >  à  appellqr  Dieu  tout  ce 
quil  penfe.  Dès^lors  cm  a  bien  prévu  que  la. licences n ayant  pdus 
de  (irèin>  les  Seâes  fe  multiplieroient  jufqu  a'  rinfîni;.que  iopl-^ 
lûâcreté  feroit  invincible  ;  &  que  tandis  que  les  uns  ne  cefTeroieiit 
de  diiputer^  ou  donneroiedt  leuts  rêveries  pour  infpirations  >  lea 
autres  fatigués  de  tant  de  folles  vifions  >  de.  ne  pouvant  plus  re« 
ponnoitre.la  majefté.de  la  .Religion  déçhiifée  pai;  tant  deSeâes  » 
iroient  enfin  chercher  un  repos  funefte ,  &  une  entière  indépext^ 
^ojàc^  dans  rindilfêrencè  des  Religiot>s  >:  ou  dans  l'Athéifinèi 
r  TelSf  &  plus  pernicieux  encore ^  comme  vous  verrez. dans  h 
fuite  f  font  les  effets  naturels  de  cette  nouvelle  Doârine.  Mais  de 
même  qu'une  eau  débordée  ne  fait  pas  parrtouc  Içi  mêmes  ravages  > 
parce  que  fa  rapidité  ne  trouve  pas  par-tout  Jbs  inêmes  pendums 
4c  les  mêm^  ouvertures  :  ainfi  »  quoique  cet  efprit  d^indoc'dieé  & 
4'indépendance  foit  également  répandu  dans  toutes  les  Héréfies 
de  ces  derniers  (iécles ,  il  n  a  pas  produit  univerfellement  les  mê^ 
mes  effets  :  il  a  reçu  diverfes  limites  >  fuivant  que  la  crainte  >  ou 
les  intérêts >  ou  Thumeùr  des  Particuliers  &  desNation^ ^  ou  en* 
fin  la  Pui0ancc  divine  >  qui  doniie^  quand  il  lui  plioc^  dés  bornes 
fecrettes  aux  paffions  des  honmies  bs  plus  emportés  ^lx>nc  diffé^ 
remment  retenu.  Que  s'il  s  efl  montré  tout  entier  à  l'Angleterre  ^ 
&  n  fa  malignité  s'y  eft  déclarée  fans  réferve  ^  les  Rois  en  ont 
foùfferti  mais  aiufli  les  Rois  en  ont.  été  caufep  Ils  .ont  trop  fait 
fehtir  aux  Peuples  xjue  1  ancienne  <  Religion  fe  pouvoit  changer. 
JLes  SuietsontceflTé.d  en  révérer  les  maximes  >  quand  ils  les  ont 
.yû  céder  aux  pafIiot»>  &  aux  intérêts  de  leurs  Princes.  Ges  terres 
jtrop  remuées ,  &  devenues  incapables  de  réfiftanca^  font  tom-> 
bées  de  toutes  parts>&n  ont  &it  voir  que  d'effroyables  pr&;ipioes. 
J'appelle  ainii  tant  d'erreurs  téméraires  6c  extravagantes  qu'on 
voyoit  paroitre  tous  les  jours.  Ne  croyez  pas  que  ce  foit  feuie- 
jiiént  la  querelle  de  i'Epifcojpat  y  ou  quelques  chicanes  fur  la  Li- 
turgie Anglicane  ^  qui  aient  ému  les  Communes.  Ces  difputes 
n'étoient  encore  que  de  foibles  conimencemens  y  par  où  ces  ef« 
f>cits  tucbulens  Êtifoient  conune  un  elEu  de  leur  liberté.  Mais^quel* 
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qup  chofe  de  plas  violent  (e  remuoit  dans  le  fond  des  cœnis  l 
FuREBRB  ^'^^^^  ^°  dégoût  fecret  de  tout  ce  qui  a  de  Tautorité  ^  Ôc  une 
]>E  Hbnk.  démangeaifon  d'innover  f<cns  fin  ^  après  qu  on  en  a  vu  le  premier 

Marie    exemple. 

dbFrancb.      Ainfî  les  Calvinîftes  plus  hardis  que  les  Luthériens  >  ont  fervi  à 

établir  les  Sociniens  qui  ont  été  plus  loin  qu'eux^  &  dont  ils  gro& 
fiflent  tous  les  jours  le  parti.  Les  ScGtts  infinies  des  Anabaptiftes 
font  forties  de  cette  même  fource  ;  &  leurs  opinions  mêlées  au 
Calvinifine  ont  fait  naître  les  Indépendans  j  qui  n'ont  point  ea 
de  bornes  ;  parmi  lefquels  on  voit  les  Trembleurs  ^  gens  fanadques> 
qui  croient  que  toutes  leurs  rêveries  leur  font  in^irées  ;  &  ceux 
qu'on  nomme  Chercheurs  9  à  caufe  que  dix-fept  cens  ans  après 
Jésus-  Christ»  ils  cherchent  encore  la  Religion >  &  nen  ont 
point  d'arrêtée. 

C'eftj  Messieurs  j  en  cette  forte  que  les  efprits  une  fois  émus 
tombant  de  ruines  en  ruines  j  fé  font  divifés  en  tant  de  ScQcs.  En 
vain  les  Rois  d'Angleterre  ont  cra  les  pouvoir  retenir  fur  cette 
pente  dangereufe  j  en  confervant  TËpifcopat.  Car  que  peuvent 
des  E  vêques  ^  qui  ont  anéanti  euj^-mêmes  Fautorité  de  leur  Chaire  $ 
8l  la  révérence  qu'on  doit  à  la  fucceffion^  en  condamnant  ou4 
vertement  leurs  prédécefTeurs  jufqu  à  la  fource  même  de  leur  Sz* 
çre  y  c'eft-à*dire  9  jufqu 'au  Pape  Saint  Grégoire  5  &  au  faim  Moine 
AugufHn  fon  difciple  ^  &  le  premier  Apôtre  de  la  Narion  An« 
gioifè  .^  Qu'efl-ce  que  TEpifcopat  9  quand  il  fe  féparerde  llLgiife> 
qui  eft  fon  tout  y  aufli-bien  que  du  Saint  Siège  >  qui  eft  fon  cen- 
tre y  pour  s'attacher  contre  là  nature  à  la  Royauté  comme  à  fba 
chef  f  Ces  deux  puiffances  d'un  ordre  fi  différent  ne  s'uniffenc 
pas  y  mais  s'embarraffent  mutuellement  y  quand  on  les  confond  en-* 
lemble  ;  &  la  Majeflé  des  Rois  d'Angleterre  feroit  demeurée  plus 
inviolable  ^  fi  cqntente  dé  fes  droits  facrés  y  elle  n'avoir  point 
.voulu  attirer  à  foi  les  droits  &  l'autorité  de  l'Eglife.  Ainfi  rien 
c'a  retenu  la  violence  des  efprits  féconds  en  erreurs  :  &  Dieu  9 
pour  punir  Pirréligieufe  inftabilité  de  ces  Peuples  y  les  a  livrés 
a  l'intempérance  de  leur  folle  curiofité  y  en  forte  que  l'ardeur  de 
leurs  difputes  infenfées^  &  leur  Religion  arbitraire  >  efl  devenue  la 
plus  dangereufe  de  leurs  maladies*.  '^^ 

Il  ne  faut  point  s'étonner  s'ils  perdirent  le  refpeâ  de  la  Majefléj; 
£c  des  Loix  ^  ni  s'ils  devinrent  Êiâieux  y  rebelles  &  opiniâtres.  On 
énerve  la  Religion  quand  on  la: change  >  &  on  lui  ôte  un  cer« 
tain  poids  ;  qui  feul  efi  capable  de  tenir  les  Peuples*  Us  ont  dans 
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te  fond  du  cœur  je  ne  fçai  quoi  d'inquiet  qui  s'échappe ,  fi  on  — 
leur  ôte  ce  frein  néceflairej  &  on  ne  leur  laifTe  plus  rien  à  mé*  Oraisok 
nager^  quand  on  leur  permet  de  fe  rendre  maîtres  de  leur  Re-  ^"nebrb 
ligion.  Ceft  de^là  que  nous  eu  né  ce  prétendu  règne  deCHRisT^  M  ar  i  b* 
inconnu  jufques  alors  au  Chriftianifine ,  qui  devoir  anéantir  toute  de  France. 
Royauté  y  &  égaler  tous  les  hommes  :  fonge  fédirieux  des  Inde-  ■ 

pendans  >  &  leur  chimère  impie  6c  facrilége  :  tant  il  efi  vrai  que 
tout  fe  tourne  en  révoltes  >  &  en  penfées  féditieufes  >  quand  Tau- 
torité  de  la  Religion  eft  anéantie.  Mais  pourquoi  chercher  des. 
preuves  d'une  vérité  que  le  Saint  Efprit  a  prononcée  par  une  fen- 
tence  manifeile  f  Dieu  même  menace  les  reuples  qui  altèrent  la 
Religion  qu  il  a  établie  ^  de  fe  retirer  du  milieu  d'eux  >  &  par-là 
de  les  livrer  aux  guerres  civiles.  Ecoutez  comme  il  parle  par  la 
bouche  du  Prophète  Zacharie  :  Leur  ame^  dit  le  Seigneur  ji  a  z^idfr.^.^; 
vatii  envers  tmi^  quand  ils  ont  fi  fouvent  changé  la  Religion;  & 
je  leur  ai  dit,  Je  ne  ferai  plus  votre  Pafieur  :  c'eft-à-dire  y  je  vous 
abandonnerai  à  vous-même  &  à  votre  cruelle  deftinée.  Et  voyez 
la  fuite  :  Pue  ce  qui  doit  mourir  y  aille  à  la  mort  ;  Que  ce  qui  doit 
étire  retranché  y /oit  retranchée  Entendez-vous  ces  paroles  ?  Et  que 
ceux  qui  demeureront,  fe  dévorent  les  uns  les  autre  s  •  O  Prophétie 
trop  réelle  >  &  trop  véritablement  accomplie  f  La  Reine  avok 
bien  raifon  de  juger  qu'il  n'y  avoir  point  de  moyen  d'ôter  les 
-caufes  des  guerres  civiles >  qu'en  retournant  à  PUnité  catholique^ 
•qui  a  fait  fleurir  durant  tant  de  fiécles  TEglife  &  la  Monarchie 
d'Angleterre^  autant  que  les  plus  faintes  Eglifes^  &  les  plus  ilr 
luftres  Monarchies  du  monde.  Âinfi  y  quand  cette  pieufe  PrinceiTe 
fervoit  TEglife  y  elle  croyott  fervir  l'Etat  y  &  aifûrer  au  Roi  des 
lerviteurs  y  en  confervant  à  Dieu  des  Fidèles.  L'expérience  a  juP 
tifié  ks  fentimens;  &  il  eft  vrai  que  le  Roi  fon  fils  n  a  riea  trouvé 
de  plus  ferme  dans  fon  fervice  y  que  ces  Catholiques  fi  haïs  y  fi 
perfécutés^  que  luiavoit  fauves  la  Reine  fa  mère.  En  effets  il  eft 
-vifible  que  puifque la  féparation  &  la  révolte  contre  lautorité  de 
TEglife  a  été  la  fource  d'où  font  dérivés  tous  les  maux  y  on  n  en 
trouvera  jamais  les  remèdes  que  par  le  retour  à  l'Unité  >  6c  par 
la  foumiflion  ancienne.  Cefl  le  mépris  de  cette  Unité  qui  a  di* 
vifé  TAngleterre.  Que  ii  vous  me  demandez  ^  comment  tant  de 
iaâions  oppofées  >  &  tant  de  Seâes  incompatibles  qui  fe  dévoient 
sfpparemment  détruire  les  unes  les  autres  y  ont  pu:  fi  opiniâtre-» 
^ment  confpirer  enfemble  coptre  le  Thrône  Royal  ^  vous  Tallear 
apprendre» 
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Un  homme  s'eft  rencontré  d'une  profondeur  d  efprit  incroysh 
Oraison  ^^^  ^  hypocrite  rafiné  autant  qu  habile  poiîti^  ^  capable  de  tow 
de"  Henr.  entreprendre  &  de  tout  cacher  >  paiement  zQif  &  infatigable 


Marie    dans  la  paix  &  dans  la  guerre  f  qui  ne  laîflN>ic  rien  à  la  fortune 

peFriance.  de  ce  qu  il  pouvoit  lui  ôter  par  confeil  fie  par  prévoyance  ;  mais 

'  au  refte  fi  vigilant  >  6c  fi  prêt  à  tout  y  qu  il  n  a  jamais  manqué  les 

occafions  qu'elle  lui  a  préfentées;  enfin  ^  un  de  ces  efprits  re- 

muahs  6c  audacieux  ^  qui  femblent  être  nés  pour  changer  le  monde. 

Que  le  fort  de  tels  efprits  eft  hazardeux  y  6c  qu'il  en  paroît  dam 

^^^^j^^^  Inifioire  à  qui  leur  audace  a  été  fiinefie  !  Mais  aufli  que  ne 

f  f  7.         .font -ils  pas»  quand  il  plaît  à  Dieu  de  s'en  fervir?  Il  fiit  donné 

à  celui-ci  de  tromper  les  Peuples ,  6c  de  prévaloir  contre  les  Rois. 
Car  comme  il  eut  apperçu  que  dans  ce  mélange  infini  de  Seâes  > 
qui  n  avoient  plus  de  régies  certaines  $  le  plaifir  de  dogmatifer 
éns  être  repris  ni  contraint  par  aucune  autorité  Eccléfiaftique  ni 
iécultere  ,  étoit  le  charme  qui  poflédoit  les  efprits  ;  il  fçut  fi  bien 
les  concilier  par  •  là  »  qu'il  fit  un  corps  redoutable  de  cet  aflem« 
blage  monftrueux.  Quand  une  fois  on  a  trouvé  le  moyen  de  pren- 
dre la  multitude  par  Tappas  de  la  liberté  >  elle  fuit  en  aveugle.j 
pourvu  qu  elle  en  entende  feulement  le  nom.  Ceux-ci  occupés 
du  premier  objet  qui  les  avoit  tranfportés  ^  alloient  toujours  ^  âins 
regarder  qu'ils  alloient  à  la  fervitude  ;  6c  leur  fubtil  conduûeur  ^ 
qui  en  combattant^  en  dogmati(ànt>  en  mêlant  mille  perfonna- 
ges  divers  j  en  fàifant  le  doâeur  6c  le  prophète  y  aufiî-bien  que  le 
foldat  6c  le  capitaine  »  vit  qu'il  avoit  tellement  enchanté  le  monde  > 
qu'il  étoit  regardé  de  toute  Tarmée  comme  un  chef  envoyé  de 
Dieu  pour  la  protéâion  de  Tindépendance  i  commença  à  s'apper- 
cevoir  qu'il  pouvoit  encore  les  poufier  plus  loin.  Je  ne  vous  rap* 
ponerai  pas  fa  fuite  trop  fortunée  de  fes  entreprifesi  ni  Tes  fameu- 
les  viâoires  dont  la  vertu  étoit  indignée  ^  ni  cette  longue  tran- 
quillité qui  a  étonné  l'Univers.  C'étoit  le  confeil  de  Dieu  d'in- 
^ruire  les  Rois  à  ne  point  quitter  fon  Eglife.  Il  vouloit  décou- 
vrir par  un  grand  exemple  tout  ce  que  peut  THéréfie  j  combien 
lelle  eft  naturellement  indocile  6c  indépendante  y  cotçbien  fatale 
à  la  Royauté >  6c  atome  autorité  légitime.  Au  refte i  quand  ce 
grand  Dieu  a  choifi  quelqu'un  pour  être  rinftmmem  de  fes  de(^ 
:  feins  >  rien  n'en  arrête  le  cours;  ou  il  enchaîne  >  ou  il  aveugle  > 
j/f .  XJTFJ/.  ou  il  dompte  tout  ce  qui  eft  capable  de  réfiftance.  Je  fuis  le  Set- 

4  6*  5f  6^-  'gneur,  dit -il  par  la  bouche  de  Jérémie  :  Ceji  moi  qui  ai  fait  la 

terre  avec  les  nommes  &  les  animaux,  &  je  la  metf  entre  ks  mains 
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jl^  qui  il  me  pli^t.  Et  maintenant  fat  voulu  fiumettre  ces  terres  à   '  '  ■ 

^Nabuchodonojor  Roi  de  Babylone,  mon  /èrviteùr.  11  l'appelle  fon  fer-    Oraison 
.viteur ,  quoiqu  infidéle.9  à  caufe  qu'il  l'a  nommé  pour  exécuter  fes    '^^'j^®^^ 
décrets.  Et  /ordonne ,  pourfuit-îl  p  que  tout  lui  foit  fournis ,  jufijuaux    Marie* 
animaux  :  tant  il  eft  vrai  que  tout  ploie  ^  &  que  tout  eft  louple  de  Francs. 
quand  Dieu  le  commande.  Mais  écoutez  la  fuite  de  la  Prophé-    j^  xxvii. 
fie  :  Je  veux  que  ces  Peuples  lui  obéijjent  j  &  quils  obéijfent  encore     ibid. 
à  [on  fils  >  jufquà  ce  que  le  tems  des  uns  &  des  autres  vienne.     **'• 
Voyez  >  ChrédenSi  comme  les  tems  font  marqués  >  comme  les 
générations  font  comptées  :  Dieu  détermine  jufqu'à  quand  doit 
durer  laflbupiiïement >  &  quand  auflî  fe  doit  réveiller  le  monde. 
,   Tel  a  été  le  fort  de  l'Angleterre.  Mais  que  dans  cette  effroya- 
ble confufîon  de  toutes  chofes  >  il  ef):  beau  de  confidérer  ce  que 
Iji  grande  Henriette  a  entrepris  pour  le  falut  de  ce  Royaume  ; 
fes  voyages  >  ïes  négociations  y  fes  traités  y  tout  ce  que  fa  pru- 
dence £c  fon  courage  oppofoient  à  la  fortune  de  l'Etat ,  &  enfin 
fil  confiance  y  par  laquelle  n'ayant  pu  vaincre  la  violence  de  là 
defiinée  >  elle  en  a  fi  noblement  foutenu  l'efFort  !  Tous  les  jours 
elle  ramenoit  quelqu'un  des  Rebelles  ;  &  de  peur  qu  ils  ne  fufTent 
malheureufement  engagés  à  &illir  toujours  y  parce  qu'ils  avoient 
failli  une  fois  y  elle  vouloir  qu'ils  trouvaffent  leur  refoge  dans  (a 
bontés  fic.leur  fureté  dans  ui  parole.  Ce  fut  entre  fes  mains  que 
le  Gouverneur  de  Scarborougk  remit  ce  Port  ^  &  ce  Château 
inacceffîble.  Les  deux  Hothams  père  &  fils  9  qui  avoient  donné 
le  premier  exemple  de  perfidie  y  en  refufant  au  Roi  même  les 
portes  de  la  Fonereflfe  6c  du  Port  de  HuU^  choifirent  la  Reine 
pour  médiatrice  y  &  dévoient  rendre  au  Roi  cette  Place  avec 
celle  de  Béverlei  :  mais  ils  furent  prévenus  y  6c  décapités  ;  6c  Dieu 
qui  voulut  punir  leur  honteuië  défobéiffance  par  les  propres  mains 
des  Rebelles  y  ne  permit  pas  que  le  Roi  proBtât  de  leur  repentir. 
£lle  avoir  encore  gagné  un  Maire  de  Londres^  dont  le  crédit 
étoit  grand  ,  6c  plufieurs  autres  chefs  de  la  Faâion.  Prefque  tous 
ceux  qui  lui  parloient^  fe  rendoient  à  éDe  ;  6c  fi  Dieu  n'eût  point 
été  inflexible  y  fi  l'aveuglement  des  Peuples  n'eût  pas  été  incura* 
ble  y  elle  auroit  guéri  les  efprits^  6c  le  parti  le  plus  jufte  auroit  été 
le  plus  fort. 

On  fixait  ^  Messieurs  >  que  la  Reine  a  fouvent  expofé  (a  per- 
fonne  dans  ces  conférences  fecrettes  ;  mais  j'ai  à  vous  faire  voir 
de  plus  grands  hazards.  Les  Rebelles  s'étoient  faifis  des  arfenaux 
16c  des  magaztfisi  ^  malgré  la  défe£lion  de  tant  de  Sujets^  mal* 
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gré  Tinfame  défertion  de  la  Milice  même  ^  il  écoit  encore  plas 
Oraison  aifé  au  Roi  de  lever  des  (bldats  que  de  les  armer.  Elle  abandonne 
FijNEBRB      ^^  ^vo'\r  des  armes  &  des  hiuninons  ^  non-ieulement  fes  joyaux. 
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M  A  a  I  ç    ^^^^  encore  le  loin  de  la  vie.  Elle  le  met  en  mer  au  mois  de 
pfi France.  Février^  malgré Thy ver  6c  les  tempêtes;  &  fous  pr&exte  de  con« 
-    duire  en  Hollande  la  Princefle  Royale  fa  fille  aînée  j  qui  avoit 
été  mariée  à  Guillaume  Prince  d'Orange  ^  elle  va  pour  engager 
les  Etats  dans  les  intérêts  du  Roi  >  lui  gagner  des  Officiers  >  lui 
amener  des  munitions,   L'hy ver  ne  lavoir  pas  ef&ayée  j  quand 
elle  partit  d'Angleterre  ;  l'hy ver  ne  l'arrête  pas  onze  mois  après  > 
quand  il  faut  retourner  auprès  du  Roi  :  mais  le  fuccès  n'en  fût 
pas  fembiable.  Je  tremble  au  feul  récit  de  la  tempête  furieuiè  > 
dont  fa  flotte  fut  battue  durant  dix  jours.  Les  Matelots  furent 
allarmés  jufqu'à  perdre  refpritjfic  c^uelques-uns  d'entr^euxfe  pré- 
cipitèrent dans  les  ondes»  Elle  toujours  intrépide  ^  autant  que  le» 
vagues  étoient  émues  >  raflluroit  tout  le  monde  par  (à  fermeté. 
Elle  excitoit  ceux  qui  Taccompagnotent  à  efpérer  en  Dieu  j  qui 
faifoit  toute  (a  confiance;  Ôc  pour  éloigner  de  leur  efprit  les  fa« 
fieftes  idées  de  la  mort  qui  fe  prefentoient.de  tous  côtés >  elle  di« 
foit  avec  un  air  de  férénité  qui  fembloit  déjà  ramener  le  calme  i 
que  les  Reines  ne  fe  noy oient  pas.  Hélas  1  elle  eft  réfervée  â 
[uelque  chofe  de  bien  plus  extraordinaire  :  Et  pour  s'être  iauvée 
naufrage^  fes  malheurs  n'en  feront  pas  moins  déplorables.  Elle 
vit  périr  (es  vaifleaux  ^  «Se  prefque  toute  Tefpérance  d'un  û  grand 
fecours.  L'Amiral  où  elle  étoit>  conduit  par  la  main  de  celui  qui 
domine  fur  la  profondeur  de  la  mer,  &  qui  dompte  (es  flots  fon« 
levés^  fut  repoufTé  aux  Ports  de  Hollande  ;  6c  tous  les  Peuples 
forent  étonnés  d'une  délivrance  fi  miraculeufe. 
î^MuffMpo       Ceux  qui  font  échappés  du  nau&age ,  difent  un  éternel  adieu 
^di'^u'^ul^'^  à  la  mer  &  aux  vaifTeaux  >  6c,  comme  difoit  un  ancien  Auteur ,  ils 
&  n*vi  "é'  ii'en  peuvent  même  fupporter  la  vue*  Cependant  onze  jours  après  » 
^MTi  Mcunt.    ^  réfolution  étonnante  !  la  Reine  à  peine  fortie  d'une  tourmente 
Pœdu     ^   fi  épouvantable,  prefTée^du  défir  de  revoir  le  Roi,  6c  de  le  fe- 

courir,  pfe  encore  £b  commettre  à  la  furie  de  l'Océan,  6c  à  la 
rigueur  de  Thy ver.  Elle  ramafTe  quelques  vaifleaux  qu'elle  charge 
d'Officiers  6c  de  munitions ,  6ç  repaffe  enfin  en  Angleterre.  Mais 
qui  ne  feroit  étonné  de  la  cruelle  deilinée  de  cette  PrincefFe  i 
^près  s'être  fauvée  des  âots ,  une  autre  tempête  lui  fut  prefque  h^ 
taie.  Cçnt  pièces  de  canon  tonnèrent  fur  elle  à  fon  arrivée ,  6c  la 

BKÛfon  où  elle  entra  fut  percée  de  leurs  coups.  Qu  elle  eut  d'afr 
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iurance  dans  cet  effroyable  péril  1  inak  qu  elle  eut  de  clém&nce) 
pour  rameur  d'un  fi  iioir  aKentapJ  On  Tamepa  prifonnier  peu  dô.  Oraison 
tems  après  j  elle  lui  pardonna  fon  crime ,  le  livrant  pour  toucfup-   ï^^^^»*^^ 
plîce  a- fa  confciencej  &  à  la  honte  d avoir  entrepris  fui:  la  vie    Marie" 
d  une  Princefie  fi  bonne  &  fi  g^néreufe  :  tant  elle  étoit  au-deflus  vu  France. 
de  la  vengeance^  auffi-bien  que  de  la  crainte.  Mais  ne  la  verrons-  ■* 

nous  jamais  auprès  du  Roi  qui  fouhaire  fi  ardemment  fon  retour/ 
Elle  brûle  du  même  défir  ^  &  déjà  je  la  vois  paroître  dans  un  nou- 
vel  apnareiL  Elle  marche  comme  un  Général  à  la  tête  d  une  Ar* 
œée  Royales  pour  traverfer  des  Provinces  que  les  Rebelles  te« 
noient  prefque  toutes.  Elle  afiiége  &  prend  d'aflfaut  en  paflant 
une  Place  confidérable  qui  s'oppoToit  à  fa  marche;  elle  triomphe  > 
elle  pardonne ,  &  enfin  le  Roi  la  vient  recevoir  dans  une  can> 
)agne  où  il  avoit  remporté  Tannée  précédente  une  vidoire  figna* 
ée  fur  le  Général  Efiex.  Une  heure  après  on  apporta  la  nouvelle 
d'une  grande  bataille  gagnée  :  tout  fembloit  profipérer  par  fa  pré* 
fence  ;  les  Rebelles  étoient  concernés  :  6c  fi  la  Reine  en  eût  été 
crue;  fi  au  lieu  de  divifer  les  Armées  Royales»  &  de  les  amufer, 
contre  fon  avis»  aux  fiéges  infortunés  de  HuU  &  de  Glocefter^ 
on  eût  marché  droit  à  Londres  •  TafFaire  étoit  décidée  >  &  cette 
Campagne  eût^  fini  la  guerre.  Mats  le  moment  fut  manqué*  Le 
terme  &tal  approchoit;  oc  le  Ciel  >  qui  fembloit  fufpendre»  en  fa^ 
,veur  de  la  piété  de  la  Reine  ^  la  vengeance  qu'il  méditoit  j  com- 
mença à  fe  déclarer.  Tu  fçais  vaincre ,  difoit  un  brave  Africain  au      Tum  O^ 
plus  rufé  Capitaine  qui  fut  jamais ,  mais  tu  ne  /fais  pas  ufer  de  ta  *^*^/  ^^ 
viSme  :  Rome  que  tu  tenais  t  échappe  ;  &  le  deftin  ennemi  i.a  oti  tan^  mîM  $  wa^^ 
t£t  le  moyen  ^  tantôt  la  penfèe  de  la  prendre.  Depuis  ce  malheureux  J^^*"  *'^''* 
moment  tout  all^  vifiblement  en  décadence  >  &.  les  aiBàires  furent  liv/i/  * 
fans  retour»  La  Reine  qui  fe  trouva  groflc^  &  qui  ne  pût  par  tout  JoùmndAw^ 
fon  crédit  feire  abandonner  ces  deux  fiéges,  qu'on  vit  enfin  fi  Z^J^^mtmtm 
mal  réuffir  ;  tomba  en  langueur,  &  tout  TEtat  languit  avec  elle*  nêndétr$,mê^ 
Ellêfiit  contrainte  de  fe  tëparer  davec  le  Roi,  qui  étoit  prefque  f^(^^^^^ 
afliégé  dans  Oxford  ,  &  ils  le  dirent  un  adieu  bien  trille ,  quoiqu'ils     ^  '    'V 
lie  fçuflTent  pas  que  c^étoit  le  dernier.  Elle  fe  retire  à  Exeter  ville 
forte,  où  elle  fut  elle-même  bientôt  afiiégée.  Elle  y  accoucha 
d^um;  Princeffe  |  &.fe  vit  douze  jours  après  contrainte  de  prendre 
^  fuitjè  pour  (e  réfugier  en  France. 

!  '  P  R  i  ^^  c  ç  s  s  E ,  donc  la  deftinée  eft  fi  grande  &  fi  glorieufe ,  fiiut- 
îl  oue'  vous  naiflîçî^  cnja  puîflançe  djes  ennemis  de  votre  Maifon  ! 
P  Eternel  ,  veillez  fu£  eue  ;  Anges  iaints ,  rangez  à  Tentour  vos 
^     TimeriIL  ^  ^      j^^d 
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efcadrons  invifibles  >  &  faites  la  garde  autour  du  berceau  d\inè 
Princeflè  fi  grande  &  fi  délaiflfée»  Elle  eft  deftmée  au  lage  &  va«- 
letiî'éux  Philippe  s,  &  doit  des  Princes  à  la  France^  dignes 
de  lai ,  lignes  d*eHe,  &  dignes  de  leursayeux.  Dieu  Ta  protégée  > 
Messieurs.  Sa  Gouvernante  >  deux  ans  après  >  tire  ce  précieux 
"  enfans  des  mains  des  Rebelles  ;  &  quoiqu'ignorant  (a  captivité , 
£c  Tentant  trop  de  grandeur ,  elle  fe  découvre  elle-même  ;  quoique 
refufant  tous  les  autres  noms  y  elle  s'obftine  à  dire  qu'elle  eft  la 
Princefie  ;  elle  eft  enfin  amenée  auprès  de  la  Reine  fa  mère  >  pour 
faire  fa  confolation  durant  fes  malheurs  j  en  attendant  qu'elle  fàlTe 
la  félicité  d'un  grand  Prince  y  &  la  joie  de  toute  la  France.  Mais 
f  interromps  Tordre  de  mon  hiftoire.  J  ai  dit  que  la  Reine  fut  obli^ 
gée  à  fe  retirer  de  ion  Royaume.  En  effet  >  elle  partit  des  Ports 
d'Angleterre  à  la  vue  des  vaifieaux  des  Rebelles^  qui  la  pourfui'- 
voient  de  fi  près  >  qu'elle  entendoit  prefque  leurs  cris  &  leurs  me* 
liaces  infolentes.  O  voyage  bien  difTécent  de  celui  qu  elle  avoit 
fait  fur  la  même  mer  y  lorfque  venant  prendre  poffeflîon  du  Scep« 
tre  de  la  Grande-Bretagne  y  elle  voyoit  y  pour  amfi  dire  y  les  ondes^ 
iè  courber  fous  elle  >  6c  foumettre  toutes  leurs  vagues  à  la  demi-* 
hatrice  des  mers  !  Maintenant  chaffée  y  pourfiiivie  par  fes  enner 
jtnîs  implacables  y  qui  avoient  eu  l'audace  de  Iqi  faire  fpn  procès  p 
tantôt  fau vée  y  tantôt  prefque  prife  y  changeant  de  fortune  à  cha- 
que quart  -  d'heure  y  n  ayant  pour  elle  que  Dieu^  Se  fon  courage 
inébranlable  y  elle  n  avoit  m  affez  de  vents  y  ni  afTçz  de  voiles 
pour  Ëivorifer  fa  fuite  précipitée.  Mais  enfin  y  elle  anive  à  Breft  y 
où  après  tant  de  maux  il  lui  fiit  permis  de  refpirer  un  peu. 

Quand  je  confidère  en  moi-même  les  périls  extrêmes  &  con- 
tinuels qu'a  coura  cette  Princeffe  fur  la  mer  6c  fur  la  terre  durant 
^l'efpace  de  près  de  dix  ans  y  6c  que  d'ailleurs  je  vois  que  toutes 
les  entrepriles  font  inutiles  contre  fa  perfonne  y  pendant  cjue  tout 
réuffit  d'une  manière  furprenante  contre  FEtat  ;  que  puis-je  pen^ 
fer  autre  chofe  y  finon  que  la  Providence  >  autant  attachée  a  lii 
conferver  la  vie  j  qu'à  renverfer  fa  puiffance^  a  voulu  qu'elle  fur^ 
véquît  à  fes  grandeurs^  afin  qu'elle  pût  fiirvivre  aux  attachement 
de  la  terre  y  6c  aux  fentimens  d'orgueil  qui  corrompent  d'autant 
plus  les  âmes  y  qu  elles  font  plus  grandes  6c  plu3  élevées  f  Cç  fiit 
un  confeil  à  peu  près  femblable  y  qui  abaifla  trois  fois  David  fous 
î>éjtamnf'  îa  main  du  rebelle  hbtûon.  Le  voyez-vous  cegrandRoiyàkiciTLixit 
queinfiiorum,  g^  éloqucM  Prêttc  de  MatfeiUe i /^  vcyez '-vous  feul  y  abandomi^ 
tmimZml  tellement  déchu  dansFefprit  desftens^  éiu  il  devient  un  objet  de  mépris 
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mx  mfj  &.%  ce  qui  eft  pius  inf9$ppm€jf.h  à  mgrwdç&ê^,^€  ,  tm  ùbjtf 
dfi pitié mix  autres,;  mJfMhantj  pourfuie  Saiviexi  ,  dej^^ueile  de  ces  O^Aisfou  • 
deux  chofes il  avoit,  te  phts  àfe  plaindre ,  ot$  drjcetqutSika  ie  riomip  ^/henr 
foit  >  ou  de  ce  que  Séméi  avm  Finfolence  de  le  maudire  /  .Voilà  ,    M  a  rj  £* 
Messieurs^  une  image  9  mais  impiarfaite^  de  la  Reine  d'An-  db^rance. 
gleterre  >  quand  après  de  fi  étranges  .humiliationis  »  elle  fut  epcpoe  ^^/^      .    ^'* 
contrainte  de  pacoitre  au  monde  ^  fie  d'étaler  9  p6uriaio(ldixe:^àJEiv'ivj,  mifer.^ 
France  mémei>  fie  au  Louvre  9  où  elle  étoit  néeavcc  tarit  dp  gloW;^^'^^^^^ 
re  f  toute  retendue  de  ia  misère.  Alors  elle  put  tiienrdtre  afyec.  léj^^y^m/ ,  t«/ 
Prophète  Ifaïe  :   Le  Srirneur  des  armées  d  fait'  ces-  cààûs'^^iitùHn"  m^duire 
anéantir  tout  le  fafte  des  granaems  humotnes ,  &.  tûurntr  -en  ijgmmwie:  non  ùmirct. 
ce  qme  t  Univers  a  de  plus  attgi^.  Ce  i^'eft  pas  que  Jk;  France  rait.^^i^-  J'b.  ir^ 
manqué  à  la  fille  de  Henri  le  Grand.  A  n  n  e  la  ma^ttan  ^^i^"''^'* 
nime^  lapieufe ,  que' nous  ne*  nommerons  jamais  fîîa&Tegrer»rla'cé^ut     i/:  xxui, 
dune  manière  convenable  à  la  Majeiftédepdeox>Reines«  Mais  les*  ^* 
afiàires  du  Roi  ne  permettant  pas  que  cette  (âge  Régente  put.- 
proportionner  le  remède  au  mal  ^  jugez  de  l'état  de  ces  deux  Pria*;, 
ceâes*  HfiNRiETTB^.  d'un  fi  grand  cœur  y  e(b  contrainte'  de  den 
mander  du  fecours.  A  N  n  e  >  d  un  fi  grand  coeut:^:i^&  pat  eh  do» 
ner  afiez*  Si  Ton  eût  pu  avancer  ces  bettes*  açnéeidoift  nous  ad^ 
mirons  maintenant  le  cours  glorieux  ;  L  o  u  i  s>  qui  entend  xie  fi  loiit 
les  gémiflemens  des  Chrénens  affligés  ;  qui  afluré  de  fa  gloire  >  dont 
la  fagefle  de  fes  conleils  >  fie  la  droiture  de  les  intentions  lui  ré^ 

J  mondent  toujours  malgré-  Pincertimde  des  événemens  ^  entreprend 
ui  feul  la  caufe  commune  ^  fie  porte  fes  armes  redoutées  à  travers 
des  efpaces  immenfes  de  mer  fie  de  terre  ;  auroit  -  iî  refufé  (on 
bras  à  fes  Vqifins  y  à  fes  Alliés ,  à  fon  propre  Sang  ^  aux  droits  (a<*  *  * 
crés  de  la  Royauté  y  qu'il  fçait  fi  bien  maintenir  f  Avec  quelle  pui(^ 
fance  l'Angleterre  Pauroit-elle  vu  invincible  défenieur  y  ou  ven*i 
geur  pnéfent  de  la  Majeâé  violée.^  Mais  Dieu  n  avoit  laifTé  au-^ 
Gune  reflfource  au  Roi  d'Angleterre  ,  tout  lui  nlanque  >  tout  lui  eft 
contraire.  Les  Ecoflbis  y  à  qui  il  fe  donner  le  livrent  aux  Parlemen- 
taires Anglois  ;  fie  les  Gardes  fidèles  de  nos  Rois  >  trahiffent  le  leur: 
Pendant  que  le  Parlement  d'Angleterre  fonge  à  congédier  l'ar* 
mée  y  cette  armée  toute  indépendante  >  réforme  elle  -  même  à  (a 
mode  le  Parlement  ^  qui  eût  gardé  quelques  mefures^  fie  fe  rend 
m^trelTe  de  tout.  Ainfi  le  Roi  eft  mené  de  captivité  en  captivité  i 
fie  la  Reine  remue  en  vain  la  France  y  la  Hollande  ,  la  Pologne 
même  y  fie  les  PuifTances  du  Nord  les  plus  éloignées*  Elle  ranir 
me  les  EcolTois  qui  arment  trente  mille  honimes  :  elb  fitit  avec 
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le  Duc  de  Lorraine  une  entreprife  pour  la  délivrance  du  Roi  fou 
Qraison  Seigneur ,  dont  le  fuccès  parole  in&illible  ^  tant  le  concert  en  eft 
M  Henr.  J^^^'  ^^^^  retire  fes  diers  enfans  $  Tunique  efpérance  de  fa  Msu- 
M  AR I B*  Ton  ;  Ac  confeiTe  à  cette  fois  que  parmi  les  plus  mortelles  douleurs  9 
Djs France,  on  eft  encore  capable  de  joie«  £lle  <:onible  le  Roi  qui  lui  écrit 
'  "  de  fa  prifon  même  ^  quelle  feule  foutient  fon  efprit  ^  6c  qu'il  ne 

faut  craindre  de  lui  aucune  bafleife  >  parce  que  fans  ceiTe  il  fe  fou* 
^  vient  qu'il  eft  à  elle.  O  mere>  ô  femme  ^  ô  Reine,  admirable  ^  àc 
digne*  d  une  meilleure  fortune  >  fi  les  fortunes  de  la  terre  étoient 
quelque'  chofe  !  Enfin  il  faut  céder  à  vorre  fort.  Vous  avez  aflez 
foutenu  l'Etat  >  qui  efi  attaqué  par  une  force  invincible  &  divine  : 
il  ne  refte  plus  déformais ,  finon.  que  vous  teniez  ferme  parmi  fes 

Comme  on  vok  une  colomne  i  ouvrage  d'cme  antique*  archi* 
'  teâure  >  qui  paroit  le  plus  ferme  appui  d'an  Temple  ruineux  > 
lorfque  ce  grand  édifice  qu'elle  fbutenoit  ^  fond  fiir  elle  fans  Ta* 
battre  :  ainfi  la  Reine  fe  montre  le  ferme  foutien  de  l'Etat  >  lorf» 
qu-après.en  avoir;  long -tems  porté  le  fiiix.  >  elle  neft  pas  même 
eourbée  fous  (à  chute* 

-  i.  Qui  cependant  pourroit  exprimer  fes  jufl^s  douleurs  ?  Qui  pour- 

soit  raconter  fes  plaintes  /  Non  >M£$si£URS  ^  Jérémie  luimê» 

me  9  qui  feul  femble  être  capable  d'égaler  les  lamentations  aux 

calamités  >  ne  fuifiroit  pas  à  de  tels  regrets.  Elle  s'écrie  avec  ce 

tMm.h  16.  Prophète,  frayez  i  Stigneur  j  ïïnonaffliÛéon.  Mon  ennemi  s^eft  fortifié  y 

jm  il  t'.  ^  ^^^  erfamfàm  perdus.  Le  crueJ  a  mis  fa  main  facriiége  fiit  ce  mi 

jf.xxil.^  njféîoit  le  plus  cher.  La  Royauté  a  été  profanée^  &  les  Princes  Jont 

Lmm.i.  ic.  yjj||//j  aux  pieds.  Laijfez-moi  ^je  pleurerai  amèrement  >  n  entreprenez 

pas  de  me  confoler^  Le  glaive  e^firappi  au-dehors  ^  mais  je  fens  en  moi^ 

même  une  mort  fèmblablè. 

'  Mais  après  que  nous  avons  écouté  fes  plaintes  >  faintes  filles  > 
fes  chères  amies  >  (  car  elle  vouloit  bien  vous  nommer  ainfi  )  vous 
qui  l'avez  vue  fi  fouvent  gémir  devant  les  Autels  de  fon  unique 
Froteâeur  y  &  dans  le  fein  defquelles  elle  a  verfé  les  fecret- 
tes  confolations  quelle  en  recevoir  ^  mettez  fin  à  cedifcours  y  en 
tious  racontant  les  fentimens  Chrétiens  dont  vous  avez  été .  les  Té- 
moins  fidèles.  Combien  de  fois  a-t-elle  en  ce  lieu  remercié  Dieu 
humblement  de  deux  grandes  grâces  :  l'une  y  de  l'avoir  &it  Chxé* 
tienne  ;  l'autre , Messieurs,  qu'attendez-vous  ?  Peut-être  d'avoir 
rétabli  les  afiaires  du  Roi  fon  fils  /  Non,  C'efi  de  l'avoir  fait  Reine 
œalheureufe.  Ha  !  ;e  commence  à  regcetter  les  bornes  étroites  du 
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Que  Tes  douleuts  Font  rendue  fçavante  dans  la  fcience  de  TE- 
vangile  y  6c  qu'elle  a  bien  connu  la  Religion  ^  6c  la  vertu  de  la 
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lieu  Oïl  Je  parle.  11  fiiut  éclater  >  percer  cette  enceinte  >  6c  faire  , ,; 

retentir  bien  loin  une  parole  qui  ne  peut  être  afTez  entendue  :   Oraisoh 

"        ^  -        '      -  -  Funèbre 

DB  HëNR, 
_  M  A  R  I  B 

Croix  ^  quand  elle  a  uni  le  ChrifUanifme  avec  les  malheurs^  Les  de  France. 
grandes  profpérités  nous  aveuglent ,  nous  tranfportent  >  nous  éga-  ' 

rent  >  nous  font  oublier  Pieu  j  nous-mêmes  j  6c  les  ièntimens  de 
la  foi.  Delà  naiflfent  des  monftres  de  crimes  >  des  rafinemens  de    <« 
plaifir  >  des  délicateflfes  d'orgueil  ^  qui  ne  donnent  que  trop  de 
fondement  à  ces  terribles  malédiâions  y  que  Jefus  -  Chrifl  a  pro- 
noncées dans  Ton  Evangile  :  Malheur  à  vous  qui  riez  ;  malheur  â     tufjrity, 
vous  qui  êtes  pleins  &  contens  du  monde.  Au  contraire  ^  comme  le 
Chriflianifme  a  pris  fa  naiffance  de  la  Croix  y  ce  font  aufli  les  mal* 
heurs  qui  le  fortifient.  Là  on  expie  ks  péchés  ;  là  on  épure  ft^  in« 
.  tentions  ;  là  on  tranfporte  fes  défirs  de  la  terre  au  Ciel  ;  là  on  perd 
tout  le  goût  du  monde  >  6c  on  ceffe  de  s  appuyer  fur  foi-même  >  6c 
fur  (à  prudence.  Il  ne  faut  pas  fe  flatter  ;  les  plus  expérimentés 
dans  les  aflaires  font  des  fautes  capitales.  Mais  que  nous  nous  par- 
donnions aifément  nos  fautes  $  quand  la  fortune  nous  les  paraon* 
^ne  !  Et  que  nous  nous  croyons  bientôt  les  plus  éclairés  y  6c  tes 
plus  habiles  quand  nous  fommes  les  plus  élevés  6c  les  plus  heureux  ! 
Les  mauvais  fuccès  font  les  feuls  maîtres  qui  peuvent  nous  repren- 
dre utilement  y  6c  nous  arracher  cet  aveu  d'avoir  feilli  y  qui  coûte 
tant  à  notre  orgueiL  Alors  y  quainl  les  malheurs  nous  ouvrent  les 
yeux  ;  nous  repaifons  avec  amertume  fur  tous  nos  faux  pas  :  nous 
nous  trouvons  également  accablés  de  ce  que  nous  avons  fait  y  6c 
de  ce  que  nous  avons  manqué  de  faire  ;  6c  nous  ne  fçavons  plus 
par  oi!i  exculer  cette  prudence  préfomptueufe  qui  fe  croyoit  in- 
faillible. Nous  voyons  que  Dieu  feul  eft  fage  ;  6c  en  déplorant 
vainement  les  fautes  qui  ont  ruiné  nos  affaires  y  une  meilleure  ré- 
flexion nous  apprend  a  déplorer  celles  qui  ont  perdu  notre  éter- 
nité y  avec  cette  finguliére  confolation  ^  qu'on  les  répare  quand  on^ 
les  pleure. 

Dieu  a  tenu  douze  ans  fans  relâche  y  fans  aucune  confolation  de 
la  part  des  honunes  i  notre  malheureufe  Reine  (  donnons-lui  hau- 
tement ce  titre  y  dont  elle  a  fait  un  fujet  d  aâions  de  grâces  )  lui 
iaifant  étudier  fous  fa  main  ces  dures  mais  folides  leçons»  Enfin 
fléchi  par  fes  vœux  6c  par  fon  humble  patience  >  il  a  rétabli  la 
Maifon  Royale.  Charles  IL  efl  reconnu  y  6c  l'injure  des  Rois  a 
été  vengée^  Q^ux  que  les  armes  n  avoient  pu  vaincre  y  ni  les  con- 
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feils 


ramener  9  font  revenus  tout-à-coup  d'eux-mêmes  :  déçus  par 

Oraison    j^yr  liberté,  ils  en  ont  à  la  fin  détefté  l'excès,  honteux  d avoir 

DB  Henr.   ^^"^  P"  ^  ^^^^^  propres  fuccès  leur  faifant  horreur.  Nous  fçavons 

M  A  R I B    Que  ce  Prince  magnanime  eût  pu  hâter  (es  ai&ires  en  fe  fervanc 

PE  France,  de  la  main  de  ceux  gut  s  ofiroient  à  détruire  la  tyrannie  par  un 

■  (èul  coup.  Sa  grande  ame  a  dédaigné  ces  moyens  trop  bas*  11  a 

cru  qu^en  quelque  état  que  fuflent  les  Rois,  il  étoit  de  leur  Ma- 

jefté  de  n'agir  que  par  les  Loix ,  ou  par  les  armes.  Ces  Loix  qu'il 

a  protégées  f  1  ont  rétabli  prefque  toutes  feules  :  il  règne  paifible 

&  glorieux  fur  le  Thrône  de  fes  Ancêtres,  6c  fait  régner  avec 

lui  la  juftice ,  la  fagefTe ,  &  la  clémence. 

.  Il  eil  inutile  de  vous  dire  combien  la  Reine  fut  confolée  par  ce 

merveilleux  événement  ;  mais  elle  avoit  appris  par  fes  malheurs  p 

à  ne  changer  pas  dans  un  fi  grand  changement  de  fon  état.    Le 

monde  une  fois  banni ,  n  eut  plus  de  retour  dans  fon  cœur.  Elle 

vit  avec  étonnement  que  Dieu  qui  avoit  rendu  inutiles  tant  d'en- 

treprifes  6c  tant  d'efforts  ^  parce  qu'il  attendoit  Theure  qu'il  avoit 

marquée  ,  quand  elle  fut  arrivée  ,  alla  prendre  comme  pat  la  main  , 

Tius  Mfmmt  le  Roi  fon  Fils ,  pour  le  conduire  à  fon  Thrône.  Elle  le  fbumis^ 

l^^auo^no^H'  ?^^  ^"^  jamais  à  cette  main  fouveraine,  qui  tient  du  plus  haut 

ffie^t   hMhtfi  des  Cieux  les  Reines  de  tous  les  Empires ,  âc  dédaignant  les  Thrô- 

ri»»Arr/€i,    s.  jjçg  qyj  peuvent  être  ufurpés ,  elle  attacha  fon  affeâion  au  Rovau- 

Aug.  de  Ciy.  ^  s  h  •    .        •       j»        ■    j       ^  o       ^  v  '    r 

cap.  z4.        me ,  OU  1  on  ne  cramt  pomt  d  avoir  des  égaux ,  6c  ou  1  on  voit  fana 

jaloufie  fes  concurrens.  Touchée  de  ces  fentimens  ,.elle  aima  cet* 
te  humble  Maifon  plus  que  fes  Palais.  Elle  ne  fè  fsrvit  plus  da 
fon  pouvoir  que  pour  protéger  la  Foi  Catholique  ,  pour  multiplier 
fes  aumônes,  6c  pour  (bulager  plus  abondamment  \ts  familles  ré- 
fugiées de  fes  trois  Royaumes  >  6c  de  tous  ceux  qui  a  voient  été 
ruinés  pour  la  caufe  de  la  Religion  ,  ou  pour  le  fervice  du  Roi* 
Rappeliez  en  votre  mémoire  avec  quelle  circonfpeâion  elle  mé* 
nageoitle  prochain,  &  combien  elle  avoit  d'averGon  pour  les  dit* 
cours  empoifonnés  de  la  médifance.  Elle  f^avoit  de  quel  poids 
eft  non-feulement  la  moindre  parole ,  mais  le  filence  n>éme  des 
Princes  ;  6c  combien  la médifance  fe  donne  d'empire,  quand  elle 
a  ofé  feulement,  paroître  en  leur  augufte  préfence.  Ceux  qui  la 
voyoient  attentive  à  pefer  toutes  fes  paroles,  jugeoient  bien  qu  elle 
éroit  fans  ceffe  fous  la  vue  de  Dieu,  6c.  que  fidèle  imitatrice  de 
rinftitut  de  Sainte  Marie ,  jamais  elle  ne  perdoic  la  fainte  préfen- 
ce delà  Majeflé  divine*  Âufli.rappeiloit-elle  fou  vent  ce  précieux 
ibu venir  par  TOraifon ,  6^  par  là  ieâure  da  Livre  de  TlgÂiaiion  do 
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Jésus  i  où  elle  apprenoic  à  fe  conformer  au  véritable  modèle  des  !=^'  '  '■ 
Chrétiens.  Elle  veilloît  &is  relâche  fur  (k  confcicnce.  Après  tant  Oraison 
de  maux  &  tant  de  travcrfes ,  elle  ne  connut  plus  d'autres  enne-  ^"^■'^^ 
mis  que  fes  péchés.  Aucun  ne  lui  fenibla  léger  :  elle  en  feifoit  Marik 
un  rigoureux  examen  j  &  foîgneufe  de  les  expier  parla  pénitence  de  France. 
&  par  les  aumânes  t  elle  étoit  Ci  bien  préparée ,  que  la  mort  n'a  '■ 

DÛ  la  furprendre ,  encore  qu'elle  foit  venue  fous  l'apparence  du 
Sommeil.  Elle  eft  morte  cette  grande  Keine  j  ôc  par  fà  mort  elle 
a  laiHé  un  regret  éternel ,  non-feulement  àMoNsiEUR  fie  à 
M  A  D  A  M  E }  qui  fidèles  à  tous  leurs  devoirs  j  ont  eu  pour  elle  des 
reipeâs  fi  fournis  «  fi  Hncères  j  fî  perfévérans ,  mais  encore  à  tous 
ceux  qui  ont  eu  l'honneur  de  la  fcrvir  t  ou  de  la  connoitre.  Ne 
plaignons  plus  iès  dilgtaces  j  qui  font  maintenant  là  félicité.  Si 
elle  àvoit  été  plus  fortunée  9  (on  Hifioire  feroit  plus  pompeulc  > 
mais  tes  ceuvres  feroient  moins  pleines  ;  &  avec  des  titres  fuper- 
bes ,  elle  auroît  peut-  être  paru  vuide  devant  Dieu.  Maintenant 
qu'elle  a  préféré  la  Croix  au  Thrâne ,  fie  qu'elle  a  mis  lès  mal- 
heurs au  nombre  des  plus  grandes  grâces  >  elle  recevra  les  con- 
fictions  qui  font  promifes  a  ceux  qui  pleurent.  Puifle  donc  ce 
Dieu  de  mifériconle  accepter  fes  affligions  en  Ëtcrifice  agréable  ! 
puiilê-t-îl  la  placer  au  fein  a  Abraham^fic  content  de  fes  maux^épar* 
,  gia  défoimûs  à  û  iàmille  fie  ui  monde  de  fî  tenibles  levons  \ 
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ORAISON  FUNEBRE 

DE   HENRIETTE-ANNE 

D'ANGLETERRE, 

DUCHESSE  D'ORLEANS. 


Oraisom 

pe"  hÊÎÎ.       Vanicas  vanitatum  ,   dixic  Ecclefîaftes  ;  Vanitas 
Anned'Am-  vanitatum,  &  omnia  vanitas.  EecLL  i. 


Vanité-  des  vanités  ^  a  dit  tEecléfiafle  :  Vanité  des  vanités^ 

Ù*  tout  ejl  vanité. 


Mo 


NSEIGNEUR*^ 


J*E  T  o  I  s  donc  encore  deftiné  à  rendre  ce  devoir  funèbre  à 
Très-haute  &  Très-Puiflknte  Princefle  Henriette -Anne 
d'Angleterre^  pucHEssE  d'Orléans*  Elle,  que  fa- 
vois  vue  fî  attentive ,  pendant  que  je  rendois  le  même  devoir  à 
la  Reine  fa  mère  ^  devoir  être  n-tôt  après  le  fujet  d'un  difcours 
femblable  ;  &  ma  trifte  voîx'étoit  réfervée  à  ce  déplorable  mi- 
niftère.  O  vanité  !  ô  néant  !  ô  mortels  ignorans  de  leurs  deftinées  ! 
L'eût-elle  cra  il  y  a  dix  mois  ?  Et  vous ,  Messieurs,  eufficz- 
vous  penfé ,  pendant  qu'elle  verfoit  tant  de  larmes  en  ce  lieu  p 
qu'elle  dût  fî-tôt  vous  y  raflembler  pour  la  pleurer  elle-même? 
Princesse,  le  digne  objet  de  l'admiration  de  deux  grands 

Royaumes^ 


î 
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Royaumes  9  n'étoit-ce  pas  aflez  que  TÂngleterre  pleurât  votre  ab- 
fence  ^  ians  être  encore  réduite  à  pleurer  votre  mort  /  Et  la  Fran-   0^^"^^* 
ce  qui  vous  revit  avec  tant  de  joie  environnée  d'un  nouvel  éclata  ^^^henb* 
na voit-elle  plus  d^autres  pompes  &  d'autres  triomphes  pour  vous>  Anned'Ak^ 
au  retQur  de  ce  voyage  bmeux  d  où  vous  aviez  remporté  tant  de  GLBTgRRg. 
gloire  ^  &  de  fi  belles  efpérances  /  Inanité  des  vanités ,  &  tom  efi  ^TJ^Â^TT»! 
vanité.  C  eft  la  (eule  parole  oui  me  refte  ;  c*e(l  la  feule  réflexion 
que  me  permet  >  dans  un  accident  fi  étrange  ^  une  fi  jufte  fie  fi  feo- 
fible  douleur.  Aufii  n  ai-je  point  parcoura  les  livres  fàcrés  >  pour 
trouver  quelque  texte  que  je  puiTe  appliquer  à  cette  Prinçefie. 
'ai  pris  (ans  étude  fiç  fans  choix  les  premières  paroles  que  me 
préfente  TËccléfiafie  y  où  quoique  la  vanité  ait  été  fi  fouvent  nomr 
mée^  elle  ne  left  pas  encore  aflez  à  mon  gré  pour  le  deflein  que 
je  me  propofe.  Je  veux  dans  un  feul  malheur  déplorer  toutes  les 
^calamités  du  genre-humain  p  fie  dans  une  ièule  mort  Ëiire  voir  la 
mort  fie  le  néant  de  toutes  les  grandeurs  humaines.  Ce  texte  qui  cou* 
vient  à  tous  les  états  fie  à  tous  les  événemens  de  notre  vie^  par  une 
raifon  particulière  devient  propre  à  mon  lamentable  fujet  ^  puifque 
jamais  \cs  vanités  de  la  terre  n'ont  été  fi  clairement  découvertes  >  ni 
fi  hautement  confondues.  Non  y  après  ce  que  nous  venons  de  voir  > 
la  fanté  n'eil  qu'un  nom j  la  vie  n'eft  qu'un  fonge  >  la  gloire,  n  eft 
qu'une  apparence  y  les  grâces  fie  les  plaifirs  ne  font  qu'un  dangereux 
amufement  :  tout  eft  vain  en  nous  y  excepté  le  fincère  aveu  que 
nous  fàifons  devant  Dieu  de  nos  vanités  >  fie  le  jugement  arrêté  qui 
nous  fait  n^prifer  tout  ce  que  nous  fommes. 

Mais  y  dis-je  la  vérité  f  L'homme  que  Dieu  a  fait  à  fon  image  > 
n eft-il  qu'une  ombre  f  Ce  que  Jesus-Christ  eft  venu  ches» 
cher  du  ciel  en  la  terre ,  ce  qu'il  a  cru  pouvoir  y  fans  fe  ravilir  f 
acheter  de  tout  fon  fang  y  n'eft-ce  qu'un  rien  f  Reconnoiflfons  no« 
tre  erreur.  Sans  doute  ce  trifte  fpeclacle  des  vanités  humaines  nous 
impofoit  y  fie  l'efpérance  publique  fruftrée  tout-à-coup  par  la  mort 
de  cette  Princeife)  nous  poufibit  trop  loin.  Il  ne  faut  pas  permet^ 
tre  à  l'homme  de  fe  méprifer  tout  entier  y  de  peur  que  croyant 
avec  les  impies  y  que  notre  vie  n'eft  qu^un  jeu  où  règne  le  ha« 
zard  j  il  ne  marche  fans  régie  fie  fims  conduite  au  gré  de  fes  aveu- 
gles déHrs.  Ceft  pour  cela  que  TEccléfiafte  y  après  avoir  commen- 
cé (on  divin  ouvrage  par  les  paroles  que  j'ai  récitées  y  après  en 
avoir  rempli  toutes  les  pages  du  mépris  des  chofes  humaines  y  veut 
enfin  montrer  à  l'homme  quelque  chofe  de  plus  folide  y  fie  con- 
clut tout  fon  difcours  ^  en  lui  dilànt  ;  Crains  Dieu  y  &  garde  fes 
Tomef^IlL  Eee 
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-Comrnandemins  ^  ^ar  cefi  ià  tout  f  homme  :  & /poche  tjue  le^SiigmHr 
Or  AI  MA  -^Xifminem  Jam  fm  Jiêgement  tout  ce  une  ïims  asirom  fak  àe  énen  ^ 
•2>B  Hthw.  ^'^'^^  <^û(ri  ifoat  eft  vain  dans  TlioMiiie  >  ft  nom  regarckms  ce 
AiiM^An^  ^'"^  donne  au  monde  jint^î^  ski  contmire,  to«t  eft  hApGniJïmt^  4k 
«LEtEkRfi.  nous  confidérans  ce  qu  U  doit  à  Dieu.  Encore  une  fois  >  tout  cift 
•*"    ~7*  vain  t^n  l'homme ,  fi  «lous  regardons  k  cours  de  £i  vie  morteUe  i 

Muars  toat  eft  précieux  ^  tout  eft  important ,  fi  nous  contemplons 
ie  terme  où  elle  alboâtît  j  &  le  compte  qu  H  en  Êiot  rendre.  Mé- 
Uitolns  donc  aujourd'hui  à  la  vue  de  cet  omet  <&  de  ce  tombeau  ^ 
la  'première  Se  la  dernière  parole  de  l^cléfiafte  ;  Tune  qui  mon^ 
tre  le  néant  de  Thomme  ^  Tautre  qui  étaiiAit  û  grandeur.  Que  ce 
tombeau  nous  convainque  de  notre  néants  pourvu  que  cet  Autel 
*où  Ton  offre  tous  les  jours  pour  nous  iHie  vidime  <i'im  fi  grand 
{>fix  )  nous  apprenne  en  même  tems  notre  <lignité.  La  Princeflfe 
^ue  nous  pleurons  fera  tin  rémom  Adèle  de  lun  &  de  l'autre* 
Voyons  ce  qu  une  mort  foudaine  loi  a  tavî  *;  voyons  ce  <ju*unc 
feinte  mort  lui  a  donné.  Âinfi  nous  apprendrons  à  mépriser  ce 
^qu'elle  a. quitté  fans  peine ,  afin  -dattaclier  toute  notre  tfftime  à  ce 
^'elle  -a  enibraflGé  avec  tant  <i*ardeur ,  lorfque  fon  amen^purée  de 
«ùus  les  (entimens  de  la  terre  >  iSc  pleine  *âu  Ciel  oà  elle  fonchoir> 
*  tû  ^la  lomiere  «ome  mattifcfte.  voflà  Jes  vérités  ^joe  f  sft  à  -trai^ 
3ter  )  8c  'que  j^ai  ctfu  dignes  d'^rre  propolëes  à  un  ^  grand  Prince  > 
^  à  la  pks  tlMre  afTemblée  de  TUnivers. 
.  NousfnmiMns  f&us ,  difbit  cette 'lenHne  dont  f&criture  a  loiié  h 


14.'  *  prudence  au  fécond  Livre  des  Roisi  &  nom  dilonsfans  tejfe  ^m 

ttenibemij  ainji  ijue  des  taux  qui  ft  perdent  fins  réfom.  En  effet  j 
"lions  teflTemiblons'tous  à  des  eaux  courantts.  De  quelque  fupeifbfe 
cdfflfinâion  que  fe  flattent  les  hommes  >  ils  ont  rcftis  une  inême 

origine;  &  cette  origine  eft  petite.  Lturs  années  <e  pooflem  fuo 
<0effiv€nief)(t  comme  des  Hors  :  ils  ne  c^tnt  de  s^iécotiler  ;  tant 
^'erifin  aptes  ivoir  Êdt  un  peu  plus  de  bruit,  &  traverfé  tin  peu 
"plus  de  Pays  les  uns  que  les  autres ,  Hs  vont  tous  crifembleTecen- 
Jfondre  dans  tm  abyfine  où  Von  tie  teconhoît  plus  ni  Priwces ,  ni 

Rois ,  nTi  teotèsces  autres  qaaHtés'foperbes  quidiftinguentîcs  hom- 
■*fies  ;  demênœ  que  ces  fleuves  tant  vantés  demeurent  &hs  nom  & 

fens  gloire,  mêlés  dïjnsf  Océan  avec  IcsRiviètft Iles  plus  inconnue. 
Et certainemtstnt,  Messieurs,  fi  quelque  diofe pouvoît  élever 

îes  hommes  au-deffus  de  leur  infirmité  naturelle  :  fi  rorigîne  qui 
,    .        nous  eft  cdmmane,  fouftroit  quelque  diftinôion  fcHide  &  dorablte 

entre  ceux  que  Dieu  a  formés  de  la  même  terre  :  qu'y  auroit-il 
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cfaàia  HUbtreos  de  plus  diffingué  que  Ja  Pruicefib  ckmt  ^  panbf  ^ ^- 

Touc  ce  qtie  peuvoBii  faite  ncnhfeôleoient  la  naUËoice  6t  »  fbr-    O^^i^ok 
tîme  9»  mais  encore!  lest  grandiea q^aUtéa  dr  Ferrie  pour  Télévadosi  ^^  Hbn^. 
dfuisB  PnacdTe 9^ fe  trouve  nSSaàblé  ybc  pnii anéaacs  daos  lanâ^  Anned'An'- 
tre.  De  quelque  côté  que  je  fuive  les  traces  à^  ÊLg^leofeori'-   q^bterrc. 
gine>  je  ne  clécouvce  quie  desRoîs>  &  paii-tout  je  fui»  ébloui  de    * 
réclat  dttsphis  augaftes  Cbnroniies.  Je  vois' la  Maâfbo  de  Fiance ,,' 
lapli»  grande  fiurs  comparaîfon  de  nom  FUxdvecs  >  6c  à  qui  lei^.pius  ' 
puîflbiu^  Maiibns  jxuvenr  bien  céder  Jans  envie «^  puifqiyelles 
tâchent  de  tinrev  kat  giok&<le  cène  fburce.  Jre  vais  les  Rois  d'Ë^»* 
CoiTe^  les  Bois  d^Angieteue.^  qui  ont  régné  depuis,  tant  dûQ  (Sécles- 
itir  une  des  plua  beiUqaeufes  Nations,  db:  l'Univers  ^  pkos.  encore 
ttat  leur  courage  qnepar  ^autorité  d&  leur  SceptM<;    Mass: cettei 
jhrincefle  née  fur  k  Tbrovie  y  a^oit  IV^rit  Se  k  cœuc  plus  kaue 
oue  fa»  nûfiance-  Les*  uralheurs  de  fa  Maiibn  n^onc  pd  l'accabler 
«ins  fil  première  jeuneife^  6c  dès-lors  on?  voyoiten'  elle  une  gran- 
deur qui  ne  devoit  rien  à  la  fortune.*  Noos  difions  avec  jm^^qu^s 
la  Ciek  Ta  voie  arrachée  j  coirnne  par  miracle  y  des  maiM  des  en- 
Bemi^  da  Reî  ion  père  ^  pour  la  donner  à  la  Fmhce  :  don.  ppé« 
cieox ,  iheftimable  préfeir^*  fi  feoiemenf  la  pofleffion  en  amt  été 
plus  durable  t  Mais  povrqcioi  ce  foavcmt  vientnil  m'interromprez.^ 
Hélas  !  nous  ne  pouvons  un  moment  arrêter  les  yeux  fut  la 
gloii»  de  la  Priticeâfe  ^  &ns  qoe  la  mort  s'y  mêle  anili^nôt  poutf 
MOO  offiafiiuer  de  hti  ombre,  O  miotft^  éloigne^toi  db  notvr  fem 
têt-yta^  hiife-nons  troniper  pour  un  peu  de  têtus  la  violence  dtf 
notre  douleur  par  le  fouvenir  de  notrejoie.  Souvenes-vbus  donc , 
Messieurs.^  de  l'admiraiion  que  la  rrincefle  dfAngkierre  don^ 
noie  à  toute  la  Cour.  Votre  mémoire  vous  la  peindra  mieux  avec 
tous  (bs  traits  de  fon  incomparable  douceur  y  que  ne:  pourront  ja^ 
mais  faire  toutes  mes  paroles.   Elle  eroi^ic  au  milûeip  des  béné^ 
diâfons  de  tous  les  Peuples;  ik  hs  àiMées  ne  ceiibienr  de  lui 
apporter  de  nouvelles  gracesi  Auffila  Keine  fa  meœ  >.donr  elle 
a  toujours  été  la  confolarion  y  ne  l'aimoit  pas  plua  tbndkreonent 
que  fkifoit  Anne  d'Efpagne.  Anke^  vous  le  f^^avez^  Mbs»»«jrs9 
ne  trouvoit  rien  au-defius  de  cette  PrincelTer  Après  nonS;  avoir 
donné  Une  Reine  feule  capable^  par  fa  piété^  6c  par  fes  aavrei 
vertus*  Bbyales  ^  de  foutenir  la^  réputation  d'une  tante  fi  illufti^^ 
elle  voulut' 9  pour  memre  dans  Êi  famille  ce  que  l'Uni  vers  avoit 
de  plus  grande  que  Philippe  de  France  fon  fécond  fils  épousât 
la  Ptincefle  Henriette;  6c  quoique  le  Roi  d'Angieterr&^ddnt 
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le  cœur  égale  la  fageflfe  j  fçût  que  la  Princefle  ù  fotur  recherchée 


ORArsoN    de  tant  de  Rois ,  pouvoit  honorer  un  Thrône ,  il  lut  vit  remplir 
^^H^^R    ^^^^  '^^^  ^^  féconde  place  de  France  >  oue  la  dignité  d'un  fi 

Anne  d'An-  ff^^^à  Royaume  peut  mettre  en  comparailon  avec  les  premières 

GLETfiRAB»  du  rcftc  du  monde# 

Que  fi  fon  rang  la  diftinguoît  >  f  ai  eu  raifon  de  vous  dire  qu  elle 
étoit  encore  plus  diftinguée  par  fon  mérite.  Je  pourrois  vous  £iire 
remarquer  qu'elle  connoiflbit  fi  bien  la  beauté  des  ouvrages  de 
refprit  f  que  l'on  croyoit  avoir  atteint  la  perfeâion ,  quand  on 
avoir  (çu  plaire  à  Madame.  Je  pourrois  encore  ajouter  >  que  les 
plus  fages  &  les  plus  expérimentés  admiroient  cet  efprit  vif  & 
perçant^  qui  embrafibit  fans  peine  les  plus  grandes  aflËdres>  &pé« 
nétroit  avec  tant  de  facilite  dans  les  plus  fecrets  intérêts.  Mais 
pourquoi  m'étendre  fur  une  matière  où  je  puis  tout  dire  en  un 
mot  /  Le  Roi  >  dont  le  jugement  efl  une  régie  toujours  fure  y  a 
eftimé  la  capacité  de  cette  PrincefTej  fie  la  mife  par  fon  eflime 
au-deffus  de  tous  nos  éloges. 

Cependant  j  ni  cette  eftime  >  ni  tous  ces  grands  avantages  >  n  ont 
pu  donner  atteinte  à  fa  modeftie.  Toute  éclairée  qu  elle  étoit  > 
elle  n  a  point  préfumé  de  fes  connoiffances;  &  jamais  fes  lumières 
ne  Tont  éblouie.  Rendez  témoignage  à  ce  que  je  dis  y  vous  que 
cette  grande  PrincefTe  a  honorés  de  fa  confiance.  Quel  efprit 
avez-vous  trouvé  plus  élevé  f  Mais  quel  efprit  avez-vous  trouvé 

S  lus  docile  f  Pluueurs  dans  la  crainte  d'être  trop  faciles  ^  fe  ren- 
ent  inflexibles  à  la  raifon  >  &  s'affermiffent  contre  elle.  Madame 
8*éloignoit  toujours  autant  de  la  préfomption  que  de  la  foiblefle  ; 
également  eflimable  >  &  de  ce  qu'elle  fçavoit  trouver  de  fages 
confeils  >  &  de  ce  qu'elle  étoit  capable  de  les  recevoir.  On  les 
fçait  bien  connoître  >  quand  on  fait  férieulement  Témde  qui  plai- 
foit  tant  à  cette  Princeâib.  Nouveau  genre  d'étude  ^  6c  prefque  in- 
connu aux  perfbnnes  de  fon  âge  &  de  fon  rang  ;  ajoutons  y  fi  vous 
voulez  y  de  fon  fexe.  Elle  étudioit  fes  défauts  ;  eUe  aimoit  qu'on 
lui  en  fît  des  leçons  fincères  :  marque  afiurée  d'une  ame  forte  que 
fes  fautes  ne  dominent  pas  y  &  qui  ne  craint  point  de  les  envifà- 
ger  de  près  par  une  fecrette  confiance  des  reuources  qu'elle  fent 
pour  les  furmonter.  Cétoit  le  deffein  d'avancer  dans  cette  étude 
de  la  fagefTe  y  qui  la  tenoit  fi  attachée  à  la  leâure  de  l'Hifioire  y 
qu'on  appelle  avec  raifon  la  fage  confeillere  des  Princes.  Cefi 
]à  que  les  plus  gcands  Rois  n'ont  plus  de  rang  que  par  leurs  ver- 
tus j  &  que  dégradés  à  jamais  par  les  q^iains  de  la  mort  ^  ils  viea<« 
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lient  fubir  fans  cour  &  uns  fuite ,  le  jugement  de  tous  les  Peu-* 
pies  &  de  tous  les  fiécles.  Ceft  là  qu  on  découvre  que  le  luftrc    Oraison 
qui  vient  de  la  flatterie  eft  fuperficiel>  &  que  les  faufies  couleurs^        Hb'nr 
quelqu'induftrieufement  qu'on  les  applique  >  ne  tiennent  pas.  Là>  Anned'Ak. 
notre  admirable  Princefle  étudioit  les  devoirs  de  ceux  dont  la   gleterke. 
vie  compofe  THiftoire  :  elle  y  perdoit  iniènfiblement  le  goût  des  ' 

Romans  >  &  de  leurs  fiides  héros  ;  &  foigneufe  de  fe  former  fur 
le  vrai  >  elle  méorifoit  ces  froides  &  dangereufes  fixions.  Âinfi 
ibus  un  vifage  napt>  fous  cet  air  de  jeunefle  qui  fembloît  ne  pro- 
mettre que  des  jeux  >  elle  cachoit  un  fens  &  un  férieux^  dont  ceux 
qui  traitoient  avec  elle  étoient  furpris. 

Aufli  pouvoit-on  fans  crainte  lui  confier  les  plus  grands  (pcrets. 
Loin  du  commerce  des  afiaires  >  ^  de  la  fociété  des  hommes  ^ 
ces  âmes  fans  force  >  aufli -bien  que  fans  foi>  qui  ne  fçavent  pas 
retenir  leur  langue  indifcréte.  lis  rejfemb/ent,  dit  le  Sage^  â  une  Ttêv.xzf. 
yUk  Jans  mwrailksj  qui  eft  ouverte  de  toutes  parts j&c  qui  devient  *'• 
la  proie  du  premier  venu.  Que  Madame  ^toit  au-deflus  de  cette 
foiblefle  !  Ni  la  furprife  j  ni  Tintérêt^  ni  la  vanité  >  ni  l'appas  d'une 
flatterie  délicate^  ou  dune  douce  converflition>  qui  fou  vent  épan-* 
chant  le  cœur  >  en  fait  échapper  le  fecret  >  n'étoit  capable  de  lut 
£iire  découvrir  le  fien  ;  &  la  fureté  qu'on  trouvoit  en  cette  Prin- 
ceffe  j  que  fon  efprit  rendoit  fi  propre  aux  grandes  afiaires  >  lui  fai* 
fi)it  confier  les  plus  importantesi» 

•  Ne  penfez  pas  que  je  veuille ,  en  interprète  téméraire  des  fe- 
crets  d'Etat^  difcourir  fur  le  voyage  d'Angleterre;  ni  que  j'imite, 
ces  poliriques  ^éculatifs  y  qui  arrangent  >  fuivant  leurs  idées  ^  les 
conieils  des  Rois  >  &  compofent  fans  inflruûion  les  annales  de 
leur  fiécle.  Je  ne  parlerai  de  ce  voyage  glorieux  y  que  pour  dire 
que  Madame  y  fut  admirée  plus  que  jamais.  On  ne  parloit  qu'avec 
tranfport  de  la  bonté  de  cette  Pfincefle>  qui>  malgré  les  divifions 
trop  ordinaires  dans  les  Cours ,  lui  gagna  d'abord  tous  les  efprits* 
On  ne  pouvoir  affez  louer  fon  incroyable  dextérité  à  traiter  les 
affiures  les  plus  délicates  j  à  guérir  ces  défiances  cachées ,  qui 
fouvent  les  riennent  en  fiifpens  >  &  à  temiiner  tous  les  dififérends 
d'une  manière  qui  concilioit  les  intérêts  les  plus  oppofés.  IVIais  qui 
pourroit  penfer  >  fans  verfer  des  larmes  >  aux  marques  d'eftime  £c 
de  tendreffe  que  lui  donna  le  Roi  fon  ftere  /  Ce  grand  Roi^  plus 
capable  encore  d'être  touché  par  le  mérite  que  par  le  fàng^  ne 
fe  kfloit  point  d'admirer  les  excellentes  qualités  de  Madame.  O 
plaie  irrémédiable  !  ce  qui  fut  en  ce  voyage  le  fujet  d^une  fi  jû^ 

Ë  e  e  uj 
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^  stdmiratiba  ^eflr  devenu  pouc  ce  Princirre  Âjeùdune  doûtetu»  qfjii 


Or  Msoïi  j|?3  p^î|2t  dr bornes^  PkiNC&sfiE ,  It  (%ne  lieoi daa  deux.pkis  gra^ 

M  F^î«i    Rctts  do.xnoade^  pouo9U0i  leuc  aAfe2&-T^[3us.éfté.iit-bât  rafief  Ces 

Anhed  Ah-  deuK  giscndâ Bioîâ  fo^ex^xiDxnSaiix:; cbûVefkt^^&mi^^é^Mii&MWti 

GL£TERiiB.  aind  l«ur»  nobles  inclîmdons-  conciiterom  iewftdpiMft^  6i;  la  vertu 

■  fera  entt'eûx;  une  immarteUe  médiatcice.  :  Maïs  fi  le«r  ismoo  ne 

perd  rien,  de  £a.  fermeté  >  noua  déplorerons  éternellement  «fut-'elte 

ait  pçrdu  ion.  agrétaentle  plus  doux;.  9c  qu'osM;  Pônceflb  fi  chérie 

de  tout  FU'aiveis  ait  été  précipitée  d&nft]e;tQaii3iea(i;>  pe«idaot.<^ 

la  confiance  de  deux  û  grands  R6ia>  Télievoit.  aa  comble  ée  la 

grandeur  &  de  la  gloire.    . 

La  gralndeiif  et  Ta  gloire^  !  VctuvonsHMua'  encMs.  entendre  ces 
pema  dans  ce  triomphe  de  la:  mort  f*  Non  y  Mfiâttm&s  >  fe  ne  pu^ 
plus  (buremr  ce$i  grandes  paroles  >  pas  IdqueUes  Fatxcoganee  hii>* 
maine  tâche  de  s'étourdir  e]le-*tkiâi2e>  pouc  ne  pas  appercevoir 
Ç&a  néant».  Ik  eft  teois  de  faire,  voie  que  ùout  ce  qui  eft  moael  f 
quoi-  qp^QH  ajpûte  par  le  dehors  pour  le  &k€  paroittre  gpand  >  efi 
^t  fen  fi^ndl  incapable;  d'éiévatiofli.  £Goutc%à^  cse  pt0p0Sr  le  pro^ 
fb<a^  raiioiinenient  >,  nom  d-un  Phtlofopliie  qtib  difemà  .dans  une 
^cole  j  ou  d'un  Religjeur  qui  médite  dans  un  Ckorre:  p  veux 
confondre  le  monde  par  ceux  que  le  mondemêmeiévèflelepliisij 

f)ar  ceux  qui  Ils;  connoiiTent  le  ititeux  ^  &  ne  Itiii  veux  donner  pou 
e  convaincre  que  des  Doâeurs  aflis  fur  le.  Throne*.  Q  Diem,  dk 
xxxvm.6.  j^  Roi  Prôph^^j:,  V0us^  avez  fait  mepjwrsi  mt^màksi^ër  mmfri^ 
fiance  n'^rim.dent^mi  vous,,  U  eft  ainfi^  CHfieTiSHâi  :  tout  ce  qui 
ie  meftàjsefinîisi  9l  tout  ce  quii  eft  né  pour  fimr  j^s'eft  pas.uu^^ 
faU  fortî  du:  néant  où  il  eftittoot  replongé.  Si  nôtres  êtce>  (I  notre 
fubfiance  n'eft  rîen.^  tout  ee  que  nous  bâtiiTons  deflus>qtie  peut* 
^  être 2  Ni  l'édifice  neft  plus:folide  que  le  foodeaienr^niJ-ao» 
cidenu  armché  à  Vôtre  ix  plus  léeL  qurrérrb  rnâmt..  Pendasit*  qne 
)a*  nature  noustttenr  fiibist^*  qpê  ipeufi  faire  la?  fostuae  pour  nous 
élever/  QièflcHez  5.  iniaigijneG&  piarmi  \e&  hoaoïles]  les.  dtfférenoes 
les>  plu^-  remarquabJies  i  voii$  ti-ènL  trwveœx:  point  db-  mîeuit  mar-t 
qiiée  2,  ni  (^  rw^  paroîâe:  plus^  effeâive:  qsse-.  cstie-  qui'  relève  lé 
)^iâotiei)x.  att-deflfust  <i«s>  Ma«Mma>qiv!Lli  \iQit(éteiKlu&  à  fes  pieds:»  Gè^ 
j^ndAnt  ce  vmipqfieui::  en^édis  festi&fres.>  tomber^  luirm^me  àfoa 
fe^ff  ffntxis  llet  maids  de  Jâ  nnirt.:  Aloosr  ae&  mattievreux-  vaincus 
i^appellet^nt  à  lew  coniftegnti  hoûf  fuperbemËoinpbattttr;.  &  da 
coeux  de  leur  tiorabeaii'^etiia!  cent:  voiiD  qitîs  huàtaàc:  toutes  les 
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1  nous^  Que  la  fortune  ne  tente  donc  pas  de  nous  tirer  du  néant  ^  - 


^ 

•. 


Yii  de  forcer  la  bsflefTe  de  notre  natuce;-  Oraison 

Mais  peut-êerèao  defeut  de  là  fortune^  les  qualités  de  l'efprit^    db^Henr. 
les  graiias  de^nfs^  les'vaftes  periféès  pourront  nou«  diftinguer  Awi^ed'An^ 
au  ricftc  des  homaies.  Gardez-vous  bien  de  le  croire ,  parce  que    cleterke, 
toutes  nos  penfées  ^  qui  n  ont  pas  Dieu  pour  objet ,  font  du  do- 
naine  de  la  môrr.  Ils  mourront  ^  dît  le  Roi  Prophète  ^&  en  cejom     py;  qxlv. 
Îyif  iront  toutes  leurs  fenféesi  Ceft-ànlire  >  les  penfées  des  ConquéranS)  4- 
es  penfées  des'  Politiques  qui  auront  irnaginé  dans  leurs  cabinets 
des  defieins  où  le  monde  entier  fera  compris.  Ils  fe  feront  munis 
de  tous  <:ôtés  par  des  précautions  infinies  i  enfin  ils  auront  tout 

{)cévû  y  excepte  leur  mort  qui  emportera  en  un  moment  toutes 
eurs  penfées.  Ceft  pour  cela  que  TEccléfiafte  ^  le  Roi  Salomon 
fils  du  Roi  David ,  (  car  je  fuis  bien  aife  de  vous  feire  voir  la  fuo- . 
ceflion  de  la  même  doûrine  dans  un  même  Thrône)  c^eft^dis^ 
^3  pour  cela  que  rEccléfiafte  faiiantle  dénon^remènt  des  illu* 
lions  qui  travaillent  les  enfans  des  hommes  >  y  comprend  la  (a^ 
^(fe  même.  Je  me  fuis ,  dit-il  >  appliqué  à  lafa^ejfe ,  &  jai  vu  que  ^cL  u.  i  % 
t'étvit  encore  ime  vanité  ;  parce  qu'H  y  a  une  fitulfe  fageflé5*qut  fc  -^ 
renfermant  dans  Tenceinte  des  cHofe^  mortelles,  s'crifevélit  avec 
elles 'dans  4e  néant.  Âinfi  je  nai  rien  fait  pouf  Madame  ,quan4 
5e  YOQS  ai  ireprëfeAté  tant  de  belles  ^alites  qui  la  rendoient  ad*^ 
vnirsibleau  monde,  &  capabte  des  plus liautsdefleins  oùiinePm^ 
rtdfle  puiflfe  s'élever.  Jufqu*à^cîe  que  je  commence  à 'ypusTSfcomet 
t:e  qui îunit  à  Dieu ,  tinfe filUu'ftré  Prînccile *ne>par<nttti ^ns 'Cfc 
€îfcoufs,  que  comme 'un  exemple  le  plus  grand  qu-'oh'le  puiflb 
'propofet ,  &  le  pins  <:apabie  de  perfuader  aux  •anlbrtieux  qu;ib 
ti'ont  aucun  moyen  de  Ce  diftinguer ,  ni  par  leur  naiffance ,  ni  par 
leur  grandeur ,  ni  par  leur  ePprit  ;  puifque  la  mort ,  qui  égale 
tout,  les  dpminede  tous  côtés  avec  tant  d'empire,  êc-que  d'urtfe 
main  fi  prompte  &  fi  fptivéraine  elle  renverfe  les  têtes  les  plus 
Ycfpleetées.  ' 

*  Cdnfidérez ,  MfissiEURis ,  dès  grandes  puiflafices  que  nous  re^ 
'gardons  de  û  i)as.  Pendant  que  nous  tremblons  fous  leur  main  , 
Dieu  les  frappe  pour  nous  avertir.  Leur  élévation  en  eft  la  caufe^ 
^  il  les  épargne  fr  peu ,  qu'il  ne  craint  pas  de  lés  factifier  à  Firi^ 
^ru£Hon  du  rèfte  dès  hommesi  Chrétiens,  ne  murmurez  pas  fî 
Madame  a  été  choifie  pour  nbus  donner  une  telle  inftruâion.  Il 
iTy  a  rien  ici  de  rude  pour  elle ,  puifque ,  comme  vous  le  verrez 
dans  la  fuite  >  Dieu  la  iauve  par  le  même  coup  qui  nous  inftruie» 
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■■■  Nous  devrions  être  aflez  convaincus  de  notre  néant  :  mais  slf 

Oraison   ^^^  j^^  coups  de  furprife  à  nos  cœurs  enchanta  de  1  amour  du 
Dfi"  FkNR.  nio<ide  y  celui-ci  eft  auez  grand  &  aflez  terrible.  O  nuit  défaflreufe! 
Anmed'Am*  ^  nuit  effiroyable  j  où  retentit  tout-à-coup  comme  un  éclat  de  ton^ 
iïLETERRB.  nerre>  cette  étonnante  nouvelle  $  Madame  femeurt ,  Madame  eft 
~  morte  !  Qui  de  nous  ne  fe  fentit  frappé  à  ce  coup  j  comme  fi  quel- 

que tragique  accident  avoit  défole  fa  Êunille  f  Au  premier  bruit 
a  un  mal  fi  étrange  >  on  accourut  à  Saint  Cloud  de  tontes  parts  ; 
on  trouve  tout  conflemé^  excepté  le  cœur  de  cette  PrincefTe* 
Par-tout  on  entend  des  cris  ;  par*tout  on  voit  la  douleur  &  le  dé- 
fefpoir  y  6c  l'image  de  la  mort.  Le  Roi>  la  Reine  ^  Monfieur  j  toute 
la  Cour^  tout  le  Peuple  >  tout  eft  abattu  y  tout  eft  défefpéré;  &  il 
.me  femble  que  je  vois  laccomplifTement  de  cette  parole  du  Pro- 
"Ezjuh.  vu.  pbéce  :  Lt  Koi  pleurera  >  le  Prince  fera  défole^  &  les  mains  tomicrom 
&?•  uin  Peuple  de  douleur  &  détonnemmu 

Mais  y  de  les  Princes  &  les  Peuples  gémiflbient  en  vain.    En 

vain  Monfieur^en  vain  le  Roi  même  tenoit  MADiiME  ferrée  par 

de  fi  étroits  embrafiemens.  Alors  ils  pouvoient  dire  Tun  &  l'autre 

Orat.iêJk.  ayec  f^int  Ambroife:  Stringebam  brachia  y  fed  jam  amiferam  quam 

S4t./r.         teneiam;  je.fërrois  les  bras>  mais  j  a  vois  déjà  perdu  ce  que  je 

cenois.  La  PrinçefTe  leur  échappoit  parmi  des  embrafiemens  fi 
tendres  #  &  la  mort  plus  puifiante  nous  Fenlevoit  entre  ces  Royales 
mains*  Quoi  donc  >  elle  devoir  périr  fi  tôt  !  Dans  la  plupart  des 
hommes  les  changemens  fe  font  peu  à  peu  >.&  la  mort  ïts  pré^ 
pare  ordinairement  à  fon  dernier  coup.  Madame  cependant  a 
pafTé  du  matin  au  foir ,  ainfi  que  Therbe  des  champs.  Le  marin 
elle  florifToit^  avec  quelles  grâces  ^  vous  le  fçavez  :  le  foir  nous  la 
vîmes  féchée  ^  &  ces  fortes  expreffions  j  par  lefquelles  TEcriture 
Sainte  exagère  Tinconfiance  des  chofes  humaines  >  dévoient  être 
pour  cette  Princefle  fi  précifes  &  fi  littérales.  Hélas  !  nous  corn- 
pofions  fon  Hiftoire  de  tout  ce  qu  on  peut  imaginer  de  plqs  glo« 
rieûx.  Le  pafFé  Ôc  le  préfent nous garantifToit  lavehir j  &  on  pou* 
voit  tout  attendre  de  tant  dexcellentes  qualités.  Elle  alloit  s'ac*- 
quérir  deux  puiffans  Royaumes^  par  des  moyens  agréables  :  tou* 
jours  douce  >  toujours  paifible  j  autant  que  généreufe  &  bienfait 
iànte  I  fon  crédit  n'y  auroit  jamais  été  odieux  :  on  ne  Teût  point 
vu  s  attirer  la  gloire  avec  une  ardeur  inquiète  ôc  précipitée  ;  elle 
Veut  attendue  fans  impatience  >  comme  fûre  de  la  pqfleder.  Cet 
attachement  quelle  a  montré  fi  fidèle  poUr  le  Roi  jufqu ala  mort^ 
lui  en  donnoit  les  moyens.  Et  certes  i  c'efl  le  bonheur  de  nos 

jours  y 
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Jours' j  que  Tefiioie  fe  puifTe  joindre  avec  le  devoir;  ôc  qu*on  puiflfè 
jutant  s'attacher  au  mérite  &  à  l^perfonne  du  Prince,  qu  on  en  0«^aisom 
révère  la  puiiTance  &  la  majefté.  les  inclinations  de  Madame  né  ^j^h^kr 
rattachoient  pas  moins  fortement  à  tous  Tes  autres  devoirs.  La  Annb  d'An- 

Saflion  qu'elle  reflentoit  pour  la  gloire  de  Monsieur  ,  n'avoit  point  gleterre, 
e  bornes*  Pendant  que  ce  grand  Prince ,  marchant  fur  les  pas  de         ■  ■  ■ 
fon  invincible  firere ,  (econdoit  avec  tant  de  valeur  6c  de  fuccès 
fes  grands  6c  héroïques  defleins  dans  la  Campagne  de  Flandres  ^ 
la  joie  de  cette  Princeflfe  étoit  incroyable.  Gefi:  ainfî  que  fes  gé-  - 
néreufes  inclinations  la  menoient  à  la  gloire  par  les  voies  que  le 
monde;  trouve  les  plus  belles;  6c  fi  quelque  chofe  manquoit  en* 
core  à  fon  bonheur^  elle  eût  tout  gagné  par  fa  douceur  6c  par  fa 
conduire.  Telle  étoit  Pagréable  Hiftoire  que  nous  iaifions  pour 
Madame  ;  6c  pour  achever  ces  nobles  projets  ^  il  n'y  avoir  que 
la  durée  de  fa  vie  j  dont  nous  ne  croyions  pas  devoir  être  en  peine* 
Car.  qui  eût  pu  feulement  penfer  que  les  années  euflTentdû  man* 
quer  à  une  jeunefTe  qui  fembioit  fî  vive  f  Toutefois  c'eft  par  Cec 
endroit  que  tout  fe  diflipe  en  un  moment.  Au  lieu  de  THiftoire 
d'une  belle  vie  j  nous  femmes  réduits  à  faire  l'Hiftoirè  d*une  zd^ 
mirable^  mais  triflê  mort.   A  la  vérité >  Messieurs  ^  rien  n'a  ja« 
mais  égalé  la  fermeté  de  fon  ame  ^  ni  ce  courage  paifible  ^  qui 
(ans  Élire  effort  pour  s'élever  >  s  eft  trouvé  par  fa  naturelle  fituaiton 
9u  -  deffus  des  accidens  les  plus  redoutableSi^  Oui  j  Madame  fut 
douce  envers  la  mort  >  comme  elle  l'étoit  envers  tout  le  monde. 
Son  griind  cœur  ni  ne  s'aigrit  >  ni  ne  s'emporta  contre  elle.  Elle 
oe  la  brave  pas  non  plus  avec  fierté  :  contente  de  l'envifager  fans 
émotion  >  6c  de  la  recevoir  fans  trouble.  Trifte  confolation^  puii^ 
que  y  malgré  ce  grand  courage  ^  nous  favons  perdue  1  C'efl  la 
grande  vanité  des  chofes  humaines.  Après  que  par  le  dernier  effet 
de  notre  courage  nousaivonsi  pour  atnfi  dire>furmonté  la  mortj 
elle  éteint  en  nous  jufqu'à  ce  courage  par  lequel  nous  femblions 
la  défier.  La  voilà  >  malgré  ce  grand  cœur ,  cette  PrincefTe  fi  ad*i 
mirée ^  6c  fi  chérie  ;  la  voilà  telle  que  la  mort  nous  la  faite^  en« 
core  ce  refte  ^  tel  quel  >  va-t-il  difparoître  :  cette  ombré  de  gloire 
ya  s'évanouir  >  6c  qous  Talions  voir  dépouillée  même  de  cette 
trifte  décoration.  Elle  va  defcendre  à  ces  fombres  lieux  ^  à  ces 
demeures  fouterraines  >  pour  y  dormir  dans  la  pouffiere  avec  les 
Grands  de  la  terre  ^  con\me  parle  Job  i  avec  ces  Rois  6c  ces  Prin* 
ces  anéantis  >  parmi  lefquels  à  peine  peut -on  la  placer^  tant  le» 
Tomeyill.  .   Fff 
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rangs  y  font  prefTés  3  tant  la  mort  eft  prompte  à  remplir  ces  places^ 
AI  aïs  ici  notre  imagination  nov^  abûfe  encore.  La  mort  ne  nous 
laifTe  pas  aflez  de  corps  pour  occuper  quelque  place  ^  &  on  ne 
voit  là  que  les  tombeaux  qui  faflent  quelque  figure.  Notre  chair 

change  bientôt  de  nature  :  notre  corps  prend  un  autre  nom  :  même 

CMditm»rU  c^ïui  de  cadavre  >  dit  Tertulliea>  parce  qu'il  nous  montre  encore 

itmmtirram^  quelque  forme  humaine  >  ne  lui  demeure  pas  long^tems:  il  de* 

tj::^:t  ^^'^^^^  "»  ie  ne  r^al  quoi ,  qui  n'a  plus  de  nom  dans  aucune  lan- 
éjuo^iêê  nêmi'  guc;  tant  il  eil  vrai  que  tout  meurt  en  lui  ^  jufqu  à  ces  termes  m- 
lnJitu!!m1»l  ^^^^^^  ?^^  lefqucls  on  exprimoit  fes  malheureux  reftes. 
dijamuêmen^      C'cft  ainfi  quc  la  Puiflknçe  divine  juftement  irritée  contre  notre 
f»  0mnjfj/tm  orgueil  le  pouffe  jufquau  néants  &  que  pour  égaler  à  jamais  les 

vûcsMi  mot"       ^  1^  '  11  i^-     j  »  *  A  j        -n 

um.  TercuiJ.  CO(K|]tions  >  elle  ne  eut  de  nous  tous  qi)  une  môme  cendre.  Peut-* 

on  bâtir  fur  ces  ruines  ?  Peut-on  appuyer  quelque  grand  deffein  fur 
ces  débris  inévitables  des  chofes  humaines  f  Mais  quoi  ^  M  Essi  eurs> 
tout  eft  -  il  donc  défefpéré  pour  nous  t  Dieu  qui  fbpdroie  toutes 
nos  grandeurs  >  jufqu'à  les  réduire  en  poudre  >  ne  nous  laifle-t-il 
aucune  efpérance/  Lui  aux  yeux  de  qui  rien  ne  fe  perd  j  6c  qui 
fait  toutes  les  parcelles  de  nos  corps  >  en  quelque  endroit  écané 
du  monde  que  la  corruption  >  ou  le  haosard  les  jette  >  verra- t-il  pé- 
rir ùips  refiburce>  ce  qu'il  a  £iit  capable  de  le  connoître  &  de  1  ai- 
mer i  Ici  un  nouvel  ordre  de  du^  fe  préfente  à  moi  :  les  ombres 
Tf.xy.  10.  de  la  mort  fe  diffipent  :  Les  voies  me  fins  ouveiftes  à  la  véritablevk. 
Madame  n  eft  phis  dans  \c  tombeau  ;  la  mort  qui  fembtoit  tout 
détruire  >  a  tout  établi  :  voici  le  fecret  de  FEccléfiafte  ^  que  je  vous 
avois  marqué  dès  le  commencement  de  ce  Dilcours  j  &  dont  il 
fitut  malmenant  découvrir  le  fond. 

Il  fiiut  donc  penfer  ^  Chrétiens  i  qu  outre  le  rapport  que  nous 
avons  du  côté  du  corps  >  avec  la  namre  changeante  &  mortelle  9 
lious  avons  d'un  autre  côté  un  rapport  intime  >  &  une  fecrette  ai& 
BÎté  avec  Dieu  >  parce  que  Dieu  même  a  mis  quelque  choie  en 
nous  >  qui  peut  con&ffer  la  vérité  de  foa  Etre ,  en  admet  la  per* 
leâion>  en  admirer  la  plénitude;  quelque  chofe  qui  peut  fe  fou* 
mettre  à  (a  fouveraine  puifËince  >  s  abandonner  à  (a  haute  &  in« 
compréhenfible  fageile^  fe  confier  en  fa  bonté  1  craindre  (a  ]xAict% 
e^érer  fbn  éternité.  De  ce  côté  ^  Messieurs  ,  fi  Thomme  croit 
avoir  en  lui  ^e  l'élévation  >  il  ne  fe  trompera  pas*  Car  comme  i) 
eft  néceffaire  que  chaque  chofe  fcMt  réunie  à  (on  prmcipe^  &  que 
c'eft  pour  cette  raifon  ^  diç  fEccléfiafte  ^  jQue  le  corps  retourne  à 
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ia  terrt  dont  H  a  été  titi;  il  Biut,  pac  la  fuite  du  même  raifonne-  -^  '  '  . 
imnt  j  que  ce  qui  potte  en  nous  la  marque  divine ,  ce  qui  eft  car  ^^"^JJJ 
pabie  de  s'unic  à  Pt<u  »  y  foit  «ufli  rtippellé.  Or  ce  qui  do^  re-  oj,  Hsna. 
tourner  à  Dieu ,  qui  eft  la  grandeur  primitive  et  eiTemibUe  9  n'eft-il  /Une  dIAn^ 
pas  grand  6c  élevé  f  Ceft  pourquoi  quand  je  vetls  ai  die  t  que  k.  otETERR».  ' 
grandeur.  Qc  la  gloire  n'étoient  parmi  nous  qiie  des  nodis  pompeux  >  ^^i  w/.  j^; 
vuides  de  ièas  Ac  de  chofos»  je  regacdois  le  mauvais  U&ge  q^ie;      ïm,'^ 


nous  fUrons  de  ces  termes.  Maû  pour  dke  U  y^Hté  dkii^s  ternie 
ibn  étendue  >  ce  fi'eft  ni  Térretir  >  m  la  \rankë  qui  ont  inventé  ces 
poms  nfttgnifiques  :  au  contcaire^  nous  ne  les  aurio(is  jamais  trou* 
yéSi  fi  nous  nen  avions  porté  le  fond  en  nou3  -  niêmes»  Car  oui 
prendre  ces  |i6blej5  i^s  dans  le  néant/  Là  ftute  que  nous  faî^ 
ions  5  n'eft  dono  pas  de  nùbs  être  fervis  de  <:te  notas  >  c  eft  de  \6^ 
«voir  appliquée  à  deg  objets  trop  iàdignes.  Saint  Ghryfoftoâtie  a 
|)ien  compris  cette  venté  j  quand  il  à  dit  :  Ghiu ,  riche  fes ,  no^     Hom.  xtx. 
blejfe$  putjfancé  j  pour  les  hommes  du  moHde  ne  font  que  des  nmft  ^  ^^'* 
four  nous  3  fi  nom  Jervons  Dieu,  cefiront  des  chofes  :  au  contraire  la 
pauvreté^  ia  honte  >  la  m$n  ,font  des  chofes  trop  effeâlives  &  trop  réelles 
pour  eux  :  pour  mms,  ce /ont  Jèulement  des  nomsf  parce  que  celui 
qui  s'actadie  à  Dieu  ne  perd  ni  (es  biens  9  ni  fon  honneur  >  ni  fk  vie* 
Ne  vous  écônnez  donc  pas  fi  f  Êocléfiaftè  dit  fi  ibiiveât  :  Tout  efl 
vanité.  Il  s'explique  >  tout  efi  vanité  fous  le  Soleil;  c  eft^-dire  #  touê     ^ai  r.  j. 
ce  qui  eft  fnçfuré  par  les  années  y  tout  ce  qui  eft  emporté  par  la  i^^iiM.ij. 
rapidité  du  téms.  Sortez  du  tems  &  du  changement  ;  âpirft^  à  l'é^ 
çernité  :  la  vanité  ne  vous  tiendra  plus  affermis.  Ne  vous  étonnez     zed.Li7t 
pas  fi  le  même  Eccléfiafte  méprife  tout  en  douSf  jttfqu'à  la  fs^^effi?  9  *"  "    ** 
&  ne  trotf ve  rien  de  meilleur  >  que  de  goûter  en  repos  le  fruit  de 
fon  tra vail«  La  fagefle  dont  il  parle  en  ce  lieu  j  eft  cette  iagefle 
infenfée  j  ingénieu/e  à  fe  tourmenter  y  habile  à  fe  tromper  eller 
même  >  qui  fe  corrompt  dans  le  préfent  j  qui  s'égare  dans  Tavenir  j 
qui  par  b^sNicoup  de  raifounemens  &  de  gonds  efiosts  ^  tie  fiûc 
que  fe  confumer  inutilement  en  amaiËint  des  chofes  que  te  vent 
emporte.  Hé  !  s'écrie  ce  Êige  Roi  »  y  a-t-il  rien  de  fi  vain?  Et    Bt$Là.  19. 
n'a-t-il  pas  raiibn  de  préiSéter  la  fîmplicité  d'une  vie  paitioùHere^ 
qui  goûte  doucement  &  innocemment  ce  peu  de  biens  que  la 
liature  nous  donne  ^  aux  foucis  &  aux  chagrins  des  avares  $  aux 
longes  inquiets  des  ambitieux. f  l\ifais  cela  même,  dit^ ,  ce  reposa  _^,f*.i« 
cetfe  douceur  de  la  vie  ^  r/?  encore  une  vanités  parce  que  la  saort  "  "^''  '" 
trouble  fie  emporte  tout.  Lâiffons-lui  donc.màprifer  tous  là  étafs 
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de  cette  vie  j  puifqu'enfîn  de  quelque  côté  qu'on  s'y  tourne  ^ 


i 


Oraison  voit  toujours  la  mort  en  face ,  qui  couvre  de  ténèbres  tous  no8 
Je^HeiTr    P*^^  beaux  jours,  Laiffons-lui  égaler  le  fou  &  le  fage  ;  &  même 
Ahme  d'Ak-  )^  ^^  craindrai  pas  de  le  dire  hautement  en  cette  Chaire  j  laiflbns* 
GtETERRE.  lui  confoudrc  I  homme  avec  la  bête  :  Unus  interttus  tft  homnis  ^  t/^ 
SÊftULï^  ;amf worum.  En  effet , jufqu'à ce  que  nous  ayons  trouvé  la  vérita- 
*  —   *  ble  Sageffe  ;  tant  que  nous  regarderons  l'homme  par  les  yeux  da 
corps  9  fans  y  démêler  par  l'intelligence  ce  fecret  principe  de  tou^ 
les  nos  aâions  ^  qui  étant  capable  de  s'unir  à  Dieu  >  doit  néceflki* 
f  ement  y  retourner  ;  que  verrons-nous  autre  chofe  dans  notre  vie  $ 
qup  de  folles  inquiétudes  ?  &  que  verrons-nous  dans  notre  morr> 
u'une  vapeur  qui  s'exhale  >  que  des  efprits  qui  s'épuiiènt ,  que 
es  reflbrts  qui  fe  démoment  &  fe  déconcenent  ;  enfin  y  qu'une 
machine  qui  fe  diflbut  >  de  qui  fe  met  en  pièces  ?  Ennuyés  de  ces 
vanités j  cherchons  ce  qu'il  y  a  de  grand  &  de  folide  en  nous. 
Le  Sage  nous  Ta  montré  dans  les  dernières  paroles  de  TEccléfiafte  ; 
&  bientôt  Madame  nous  le  fera  paroître  dans  les  dernières  aâiona 
l#r7.Jir.i3,  de  (a  vie  :  Crains  Dieu  /&  obfitvefts  Commandemenî  }  car  c*efi  là 
tout  P homme  :  comme  s'il  difoit  ^  Ce  n^eft  pas  l'homme  que  j'ai  mé-i 
prifé)  ne  te  croyez  pas  >  ce  font  les  opinions  >  ce  Tont  les  caeurs 
par  lefquelles  Thomme  abufé  fe  déshonore  lui-même.  Voulez-vous 
V     fçavoir  en  un  mot  ce  que  c'eft  que  l'homme  ?  Tout  (on  devoir> 
tout  fon  objet  y  toute  (à  nature  >  c'eft  de  craindre  Dieu  :  tout  le 
teile  eft  V9in ^  je  te  déclare;  mais  aufli  tout  le  refte  n  eft  pas  Thom- 
,  T  me.  Voici  ce  qui  efi  réel  6c  folide  >  6c  ce  que  la  mort  ne  peut 

•  iiUiJ  14!  enlever  :  car ,  ajoute  TËccléfiafte^  DJeu  examinera  dans  fon  juge^ 

ment  tout  ce  que  nous  aurons  fait  de  bieu  &  de  mal.  Il  efl  don<i  main* 
tenant  aifé  de  concilier  toutes  chofes*  Le  Pfalmifte  dit  >  ^'à  la 
-mort  périront  toutes  nos  penfies  /  oui ,  celles  que  nous  aurons  laiffé 
emporter  au  monde  5  dont  la  figure  pafie  6c  s'évanouit;  Car  en^ 
^e  que  notre  efpritfbit  de  nature  à  vivre  toujours  »  il  abiandonne 
à  la  mort  tout  ce  qu'il  conlacre  aux  chofes  mortelles  ;  de  forte 
que  nospenfées  qui  dévoient  être  incorruptibles  du  côté  de  leur 
f)rincipe>  deviennent  périflables  du  côté  4^  l^u^  objet.  Voujes?- 
vous  fauver  quelque  chofe  de  ce  débris  fi  univer(el>fi  inévitable? 
J)onnez  à  Dieu  vos  affeâions  ^  nulle  force  ne  vous  ravira  ce  que 
vous  aureai  dépofé  en  (es  mains  divines*  Vous  pourrez  .hardiment 
m^rifer  la  mort  ^  à  l'exemple  de  notre  Héroïne  chrétienne.  Mais 
afin  de  tirer  d'un  û  bel  exempletoute  i 'inftruâion  qui!  nous  peut 


*>to  • 


.t r  I. .       .  I  / 


'     EVEQUE  DE  MEAUX.         413 

donner  >  entrons  dans  nne  profonde  confîdéracion  des  conduites, 
de  Dieu*  fur  ette  f  de  adorons  en  cette  'Frinceffe  le  myftère  delà   Oraiso^i 
Pfcédeftînaiidii&ldelaGtace.  ;  ^  oth7Îrv 

Vous  fçavez  qoe  toute  Ja  vie  chrétienne^  que  tout  FoUviage  as  Akms  d'An^ 
notre  ialut  eil  une  fuite  continuelle  de  nûféf  Icordes  :  mais  le  fi*  qietbriie.. 
déle  Interprète  du  myftère  de  la  Grâce  ,  je  veux  dire  le  grand  ' 
Augttftin  y  »  apprend  cette  yérîtabte  &  foUde*  Tliéolog^e ,  que  c*eft 
dans  la  première  Graee>'&  dans  la  dernière  i  que  la  Gcace  fe  '  ' 
montre  grâce)  c'eft-à-Klire  >  que  c'efi  dans  la  vocation  qui  nôut 
prévient^  &  dans  la perfévéïance  finale  qui  nous  couronne >qùo 
la  bonté  qui  nous  fiiuve  >  paroît  toute  gratuite  &  toute  pure.  En 
efiet  y  comme  nous  changeons  deux  fois  d'état  y  en  paflant  pre^ 
sniéremem  des  ténèbres  à  la  lumière  ^  &  enfui  te  de  la  lumière  tm^ 
parfaite^  de  la  foi  ^  à  la  lumière  confomméë  de  la  gloire  i  comme 
c*eâ;  la  tocation  qui  nous  infpire  la  foi^  &  que  cefi  la  perfévé^ 
rance  qui  nous  tranfmet  à  la  gloire  ^  il  a  pl&  à  la  divine  bonté  de 
fe  marquer  elle-même  au  commencement  de  cts  deux  états  pat 
<me  impreilioa  illuftre  &  particulière  ;.  afin  que  nous  confeifions 
que:  toute  la  vie*  du  Chrétien  ^  &  dans  le  teois  qu^'il  efpêre  ^  fie 
éœ&  le  tems  qi/il  jouit  ^efi  un  miracle  de.  Grâce.  Que  ces  deux 
principaux  mocrieBS  de  la  Grâce  ont  été  bien  marqués  paries  mer* 
veilles  que  Dieu  a  âites  pour  le  falut  étemel  de  Henriettb 
d'Angleterre  iPour  la  donner  à  l'Eglife  ^il  a  fallu  xenverfei 
lout  un  gland  Royaume.  La  giandeur  de  la  Maifoa  d  où  elle  eft 
fortie»  n'étoit  pour  elle  quun  engagement  plus  étroit  dans  le 
:Sciufme  de  les  Ancêtres;  difons  des  derniers  de  fes  AncàtresV 
puifque  tout  ce  qui  les  précède  >  à  remonter  jufqu  aux  premiers 
tems  >  eft  fi  pieux  in  fi  catholique.  Mais  fi  les  Loix  de  TEtat  s'op- 
polent  à  fon  falut  éternel^  Dieu  ébranlera  tout  PEtaitpour  l!afitanf- 
•chir  de  ces  Loix;  Il  met  les  âmes  à  ce  prix;  il  remue  le  ciel  fie 
la  terre  pour  en&nter  fes  £1^  ;  fit  comme  rien»  ne  lui  eft  cher 
^ue  ces  £niansi  de  fa  dikôion  éternelle ^  de; ces  Membres  infé- 
-paràbies  de  fi>nFils  bîen-aimé>  rien  ne  lui  coûte  »  pourvu  qu'il  les 
iàxkvt^  Notre  Pmncefie  eft  perfécutée  avant. que  de  naître  >  dé- 
4aifllfe  apffi^tôt  que  mife ao^ monde ^  arrachée. en  naifiant  >  à  la  piété^ 
-^'6ne  :mecâ  catholique  »  captive  dès  le  befceaa  dès  ennemis  in»-^ 
iplacables  de  fa  Maifiin  ;  fie  cie  qui  étoit  plus  d^orable  j  captive 
«déS' Ennemis  dcfEglife^  par  éonféqnent  devinée  premièrement 
q^ar  &  glorieuiè  «ai^mce^fiç  enfuiteparfi  malheureufe  captivité^ 
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à  Porteur  &  à  i'héré(ie«  MaislelceftU'de  Dieu  étmt  iiir  ielle.  EUe 
ORAtsoir  poovok  dire. avec  le  Pcophéte  :  Akn  pne  &  :0ui,  niârt  mot»  jiham^ 

Anna  f>'AN.  ^  ^^^^  ^  -'^  naif&nœ^  je  fu$  €ommt  puét-  mmr  ks.  et  as  Jt  fa 
^GUTERRÊ.  prwidenct  paternetief€r  dès  le  ventre  dt  ma  mertUfe  y  déclara  mon 

'  pr  yj^2  ^'^*  ^  ^^^  ^^^^  g^^^c  âdeile  qtie  b  Reine  fa  tnere  conunk  ce 
lo.  '  précieux  dépôc  £ile  ne  flir  point  trompée  dans  £i  confiance.  Dmix 

i'j!:^/.  XI.  ans^apiès^  «n  coup  imprévu  fie  4qui  tonoir  du  mii^cle^  déiîvia  k 
Pnnceflb  6es  nutins  ides  Rebelles^  Malgré  les  tempâtts  de  l'O- 
céan j  &  les  agitarions  encore  pkis  violentes  de  la  teœ^  Dieo  la 
prenant  fur  fes  ailes  »  comtne  l'Aigle  prend  fes  petits  >  la  porta  lut- 
mênie  dans  et  Royaume  ;  luitmeme  la  pofa  dans  le  fem  de  la  Rebe 
ià  mère  f  ou  plutôt  dans  it  fetn  de  TEglife  Catholique.  Là  elle 
jMm  les  maximes  de  là  piété  véritable»  moins  paries  iaftra£tions 
cpi  elle  y  recevoir^  >qae  patf  les  exempks  vivons  ;de  cette  grande 
6c  religieufe  Reine.  Elle  a  imité  (es  pieofcs  tihécaliiéSi  Ses  aumô- 
nes tooîours  abondantes  fe  font  répamdass  principalement  for  les 
Cathofiqnes  d'Ai^leterre  >  dont  elle  a  ésé  la  fidette  Proteârica 
Digne  ratte  de  faint  Edouard  fie  de  ûint  Lovis»  elle  s'attacha  du 
lond  de  iba  coeoc  à  la  Foi  de  ces  deux  giaads  Rois.  Qui  pour*^ 
roit  aflfez  exprimer  le  zélé  dont  elle  brûloit  pour  le  rétamiffement 
de  cette  Foi  dans  le  Royaume  d'Angleterre  >  où  Too  en  conferve 
encore  tant  de  précieux  mommiens  f  iNons  Cçavons  qneHe  neâc 

J^as  craint  d'expofet  h  vie  pour  un  (t  pieux  deiieia.:  fie  le  ciel  nooi 
a  ravie  t  O  IMeu  !  qœ  JF|^paffe  ici  votre  étemelle  Providence  t 
Me  perrae€tvez*vous  %  ô  Sdgneor  ^  d'enriÊiger  tn  tsemblant  j  vos 
Êiints  fie  cedomables  ccmfieilsf  £ft-ce  que  les  tems  de  confuâon 
ne  font  pas  encore  accompfis  ?  £ft-ce  que  le  crime  qui  fit  céder 
vos  vérités  iakitts  à  despaifions  moflbeureirfes  eft  encore  devant 
vos  yeux  >^  fie  que.  vous|  ne  luavez  pas  a(fi»i  puni  pal:  rni  aveoglo- 
ment  de  plus  d  n  fiéde?  Noos  raviflez-vons  HaNRiETT&par  nn 
^et  do  même  jugement  ouiiahrégea  les  joues  de  hr  Reine  Mariej 
£e  ion  règne  fi[  fiivocafole  a  If Eglne  f  Ou  bien  vouka-vous  trson- 
pbet  feiA  f  Et  es  noos  ôtam  tes  moyens  dont  nos  défies  (e  fian^ 
foient  9  réferréz:- pous  dans  les^  tems  mart^ués  par  votre  prédeffih 
^ion  écemeBè  ^  d&lixrets  xétoecB  h  l'Etati  fie  à  .larMaHbn  d'An- 
gleterre l  QcMyl  qp*!!  en.  fibit ,  Jb  grand  Dieu  >;  cecevfc^en  au^dord'hoi 
les  bienhemeuibs  psémkes  en  la  pierfimne  dsivOette  Printefle. 
Poiflb  soute  fiiMai^ fit  tout k  RojADmerfiiiioe  IVcffsmpfe  de  fii 
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feL  Ce  grand  Rot  qui  remplit  de  tant  de  vertus  te  Thrône  de 
fes  Ancêtres  >  Ac  &k  louer  tous  les  jours  la  divine  nuûn  qui  l'y  a  Oraisqm 
rétabli  comme  par  miracle  >  n  improuvera  pas  notre  zélé  ^  fi  nous  ^^henr. 
ibubaitons  devant  Dieu  que  lui  &  tous  fes  Peuples  foient  comme  a>(ke  i>'An^ 
nous.  Opto  aptidDeumj  non  tantùmte  ^fed  etiam  omnes  fieri  taies  j  gleterre. 
^Holis  &  ego  fum.  Ce  fouhait  eft  feit  pour  les  Rois  >  &  faînt  Paul    ^^^  xxî^i. 
étant  dans  les  fers  >  le  fit  la  première  fois  en  faveur  du  Roi  Agrippa^  ip. 
mais  faint  Paul  en  exceptoit  fes  liens  >  exceptés  vmculis  his  :  & 
nous  9  nous  fouhaitons  principalement ^  que  l'Angleterre  ^  trop  li^ 
bre  dans  la  croyance  >  trop  licencieuie  dans  ks  fentimens  ^  (bit 
enchaînée  comme  nous  de  ces  bienheureux  liens  qui  empêchent 
Torgueil  humain  de  s'égarer  dans  (^s  penfées  ,  en  le  captivant  fous 
l'autorité  du  Saint-Efprit  &  de  TEglife» 

Après  vous  avoir  expofé  le  premier  tSet  de  la  Grâce  de  Jesus^ 
Chr  iST  en  notre  PrincefFeAl  me  refle^MEss  ieurs^  de  vous  faire  con« 
iidérer  le  dermer  j  qui  couronnera  tous  les  autres.  C'eft  par  cette 
dernière  Grâce  que  la  mort  change  de  natore  pour  \ts  Chrétiens^ 
pmiqu'au  lieu  qu'elle  fembloit  être  fiûte  pour  nous  dépouiller  de 
tout  j  elle  commence  ^  comme  dit  TApotre  >  à  nous  revêtir  5  €g 
à  nous  afTûrer  éternellement  la  poileifion  des  biens  véritables.  Tant 
que  nous  femmes  détenus  dans  cette. demeure  mortci!e>  nous  vi^ 
vons  affiijetrisaux  changemens;  parce  que  y  fi  vous  me  permenesr 
de  parler  ainfi  >  c  eft  la  Loi  du  Pays  que  nous  habitons  y  &  nous 
se  poiTédons  aucun  bôen  ^  même  dans  l'ordre  de  la  Grâce  5  que 
nous  ne  puiifions  perdre  unmofnent  après  par  h  motabilîté  iiaturelltt: 
de  nos  défirs.  Mais  anffî-tôt  qu'on  cefle  ponr  nous  de  compter 
les  heures  >  &  de  mefurer  notre  vie  pai^  its  jours  &  par  les  aiH 
nées  ;  fortis  des  figures  qui  paflent  y  &  des  ombres  qui  difparoi^ 
fent  y  nous  anivons  au  règne  de  la  vérité  y  oii  nous  femmes  a& 
fianchis  de  la  loi  des  chai^emens.  Ainfi  notre  ame  n'eft  plus  eit 
pécii  ;  nos  rélblutions  ne  vacillent  plus  ;  la  mort  ^  ou  plutôt  la 
Cjrace  de  la  perfévérance  fins^  >  a  la  fofce  de  les  fixer  :  ^  de 
même  que  le  Tefiament  de  jefu8*Chrift  >  pat  leouel  il  fe  donne  si 
BOUS  j  eft  confirmé  à  jamais  ^  fiiivant  le  droit  aes  Tefiamens  & 
la  Doârine  de  T Apôtre  >  par  la  mort  de  ce  divin  Teflateur} 
ainfi  b  mort  du  fidèle  £iit  que  ce  Uenheuieux  Teftaînent  ^  par  le^ 
quel  de  notre  côté  nous  nous  donnons  au  Sauveur  V  devient  ir^ 
lévocabie.  Donc^  Messieu  ks  >  fi  je  vous  fiûs  voir  encore  uncr 
fois  MADAiis  auxpcifes  avec  la  mon^  n?a^pi(éhendejs jden  poi» 
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=  elle  :  quelque  cruelle  que  la  mort  vous  paroifle ,  elle  ne  doit  fer- 


Qraison   y|j.  ^  ççj^ç  g^^j  qyg,  p^Qj.  accomplir  Toeu vre  de  la  Grâce  ^  6c  fceller 
M  H^A    en œtrç  Princefle  le  cotifeil.  de  foa .  éternel^:  pmédeftination. 
Anne  i>' An-  Voyons  donc  ce  dernier  combat  ;  nais  encore  un  coup  affer*^ 
Gi.ET£RRE,  miffons^nous*  Ne  mêlons  point  de  foiblefle  à  une  fi  forte  aâîon ^ 
'  &  ne  déshonorons  point  par  nos  larmes  une  fi  belle  viâoire.  Vou- 
.  lez- vous  voir  combien  la  Grâce. qui  a  Êdt  triompher  Madame ^  a 
été  puîfTahte  f  Voyez  combien  la  mort  a  été  terrible*  Première*» 
ment  >r  elle  a  plus  de  prife  fur  une  Princefle  qui  a  tant  à  perdre* 
Que  d  années  elle  va  ravir  à  cette  jeunefTe  !  que  de  joie  elle  èn« 
lève  à  cette  fortune  !  que  de  gloire  elle  ôte  à  ce  mérite!  D'ail* 
leurs  peut-ellc  venir  ou  plus  prompte  ou  plus  cruelle  /  C  eft  ra- 
mafTer  toutes  les  forces  j  c'efl  unir  tout  ce  qu  elle  a  de  plus  redou- 
table >  que  de  joindre  9  comme  elle  fait  ^  aux  plus  vives  douleurs 
l'attaque  ia  plus  impréviie.  Mais>  quoique  fans  menacer^  &  fans 
avertir  1  elle  fe  fàfie  fentir  toute  entière  dès  le  premier  coup  >  elle 
trouve  la  princefle  prête.  La  Grâce  plus  aâive  encore  >  l'a  déjà 
{nife^en  défenlè.  Ni  la  gknre  ^  ni  la  jeunefle  n  auront  un  foupir. 
(Ja  regret  immenfe  de  fes  péchés  ne  lui  permet  pas  de  regretter 
nutre  çlaiote.  £ile  demande  le  Cracifix  fur  lequel  elle  avoir  vu  ex-* 
{^irer  la*  ReUie  fa  belletmere  >  comme  pour  y  recueillir  les  impref-^ 
fions  de  conftance  &  de  piété  9  que  cette  ame  vraiment  Chrédeiine 
y  avoit  Jàifféês  avec  les  derniers  foupirs.  A  la  vue  d  un  fi  grand 
j)b>et  f  n'attendez  pas  de  cette  Princefle  dés  difcours  étudiés  6c 
<f»agnifiquefi  ;  une  lasnte  fimplicité  fitit  ici  toute  la  grandeur.  Elle 
s'écrie  :  0  mon  Dieu  ^pourquoi  n^ai-je pas  tot^ours  mis  en  vous  ma 
confiance  f  ^t  s'afflige  >.  qlle  fe  raflure,  elle  confofle  humble* 
illent  9  &  avec  tous  les  fentimens  d'une  profonde  douleur  >  que  de 
ce  jour  feulement  ellç  commence  à  connoître  Dieu>  n'appelknc 
p^  le  conhokre  que  de  rejgarder  encore  tant  foît  peu  le  monde. 
Qu'elle  nous  parût  au-  deflus  de  ces  lâches  Chrétiens  9  quis'tma-* 
gincnt  lavaniceK  teub  iBort  j  quand  ils  ptéparent  leur  confeÂion  ;  qui 
lie  reçoivent  lés  falots  Sacremetis  que  par  force:  dignes  j  certes j 
de  recevoir  pour  leur  jugemieot  ce  myftère  de  piétés  qu'ils  nere« 
çQÎ.Vjent  qa'avêc  répugnance  î  -Madame.  >  appelle^les  Prêtres  plu- 
tôt que  leS'jMédg(tln&  :£ile.  dêiiiande  d'elle  -  mêine  les  Sacremeas 
à^.  l'£gl^.;.la:Pémfdnce  ;a[VQG.i:omponâiQn  ;  rEuchariftie  avec 
erimne.>jd&  puis  avôctupnêaricç  ;  ia  iatnte  Oo^n  deS'>mouc!am 
avec  m  ^pteûx  efnpceâoinent:»  '  Bien  -loin  d'en  ^tie  effiayée  >  elle 

veut 
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veut  là  recevoir  avec  connoiflance  :  elle  écoute  Tcxplication  de        " 
ces  (aimes  cérémonies  ,  de  ces  prières  apoftoliques  ;  qui  par  une    Oraiso^ 
efpécede  charme  divin  fufpendent les  douleurs  les  plus  violentes;    pe^henr. 
qui  font  oublier  la  mort  (  je  lai  vu  fou  vent  )  à  qui  les  écoute  avec  Anned'An- 
foi  :  elle  les  fuît,  elle  s'y  conforme  ;  on  lui  voit  paifiblement  pré-  gleterré. 
fenter  fon  corps  à  cette  Huile  facréc  ,ou  plutôt  au  Sang  de  Jefus ,  :       '  '  "' 
qui  coule  fi  abondaiâment  avec  cette  précîeufe  liqueur»  Ne  croyez 
pas  que  fcs  excedives  &  infiipportables  douleurs  aient  tarit  foit  peu 
troublé  fa  grande  ame.  Ah  !  je  ne  veux  pljfS  tant  admirer  les  Bra^  ' 
ves  i  ni  les  Conquérans.  Madame  m*a  tait  connoître  la  vérité  de 
cette  parole  du  Sage  :  Lé  patient  vaut  mieux  jue  le  fort  y  &  celui  qui     Ttov.  xvi. 
dompte  fin  cœur  ,  vaut  mieux  que  celui  qui  prend  des  filles.  Com^  J  *• 
bien  a-t*elle  été  maîtrefle  du  fien  f  Avec  quelle  tranquillité  a-t-elle 
fatisfait  à  tous  fes  devoirs  ?  Rappeliez  en  votf e  penfée  ce  qu  elle 
dit  à  Mo N s I E u R.  Quelle  force  !  quelle  tendrefle  !  O  paroles 
qu  on  voyoit  fbrûr  de  l'abondance  dkin  cœur  qui  fe  fent  au^def-^ 
fus  de  tout  ;  paroles  que  la  mort  préfente  >  &  Dieu  plus  préfent 
encore  >  ont  cônfacrées  ;  fincère  produâion  d  une  ame  ,  qui  te- 
nant au  Ciel ,  ne  doit  plus  rieii  à  la  terre-  que  la  vérité  :  vous  vi- 
vrez écernçUement  dans  la  ménraire  des  Homntes  y  mars  fur-touii 
vous  vivrez   éternellement  dans  le  coeur  do  ce  grand  Prince. 
Maoam^  lie  petit  plus  réfifter  aux  larmes  qu  elle  nii  voit  répan- 
dre. Invincible  par  tout  autre  endroit  ^  ici  elle  eft  contrainte  de 
cédpr.  Elle  prié  Monsieur  de  fe  retirer ,  parce  qu  elle  ne  veut 
plus  (entir  de  tendrefle  que  pocrr  ce  Dieu  crucifié  qui  lui  tend  les 
bras.  Alors  qu'avons-nôus  vû^  Qu  avons -nous  oui  ?  Ellefc  con- 
formôit  aux  ordres  de  Dieu  ;  elle  lui  offroit  fes  fouflfbnces  en  ex-^ 
piatîon  de  fes  feutes;  elle  profèflbit  hautement  la  Foi  Catholique  > 
&  la  réfurreûion  des  morts ,  cette  précieufe  confolation  des  Fi- 
dèles mourans.  Elle  excitoit  le  zélé  de  ceux  qu^elle  avoit  appelles 
pour  Texcitet  elle-même^  &  ne  vouloît  point  qu  ils  çé^aitent  un 
moment  dé  l'entretenir  des  vérités  Chrétiennes.  Elle  foùhaita  mille 
fois  d'être  plongée  au  Sang  de  ÎAgneau  y  c'étoit  un  nouveau  Jait-î 
gage  que  la  Grâce  lui  apprenoit.  Nous  ne  voyions  en  elle  tii  cette 
oftentationj  par  laquelle  on  veiit  tromper  les  autres  )  ni  ces  éptio-^ 
fions  d'une  ame  allarmée^parlelquelles  on  fe  trompe  foi -même; 
QTout  éfoit  (impie  y  fout  étoit  foltde  y  tout  étoit  traiiquillè  ^  tout 

Îartditrd-UQé  ame  fèuniife  >  6c  d*ûne fource  (anaifiée  parle  Saint* 
sfptitv  ■    ''      ' 

;  '  £n  cet  état  9  Messieurs  >  qu  «viûns-nous  à  demander  à  Dietl 
TomeFllL  Ggg 
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pour  cette  Princefle  i  (inon  qu'il  rafFermît  dans  le  bien  $  &  qu'il 

Oraison    conferv&t  en  elle  les  dons  de  la  Grâce  f  Ce  grand  Dieu  noua 

FuRBBRB    ç jauçoic  ;  mais  fouvent  ^  dit  Saint  Âugullin  ^  en  nous  exauçant  f 

Amne  d'An-  ^^  trompe  heureufement  notre  prévoyance^  La  princefle  eft  afFep- 

«LfiTsaRB.  mie  dans  le  bien  d'une  manière  plus  haute  que  celle  que  nous  en» 

'  ■  tendions.  Comme  Dieu  ne  vouloit  plus  expofer  aux  iilufions  du 

monde  les  fentimens  d'une  piété  (î  fîncère  ;  il  a  fait  ce  que  dit 

le  Sage  :  Us* eft  hâti.  En  effet  y  quelle  diligence  1  en  neuf  heures 

€Mf.iir.  14.  l'ouvrage  eft  accompli  //  sefl  hâté  de  la  tirerd»  milieu  des  iniquités. 

Voilà  j  dit  le  grand  Samt  Âmbroire>  la  merveille  de  la  mort  dans 

-finis féStis  les  Chrétiens.  Elle  ne  finit  pas  leur  vie  ;  elle  ne  finit  que  leurs  pé« 

^quûcidpMnùm  ^^^^  >  ^  '^^  périls  où  ils  font  expofés.  Nous  nous  fommes^plaints 

9stMfmd€fê€it.  que  la  mort  ennemie  des  fruits  que  nous  pcomettoit  la  Princeffe> 

De^  bono      \ç^  ^  ravagés  dans  la  fleur  ;  qu'elle  a  effacé  f  pour  ainâ  dire  >  fous 

le  pinceau  même  j  un  tableau  qui  s  avaniçott  a  la  perfeâion  avec 
une  incroyable  diligence  donc  les  premiers  traits  >  dont  le  feul  def> 
fein  montroit  déjà  tant  de  grandeur.  Changeons  maintenant  de 
langage  ;  ne  difons  plus  que  la  mort  a  tout  d'un  coup  arrêté  le 
cours  de  la  plus  belle  vie  du  monde^  &  de  Thiftoire  qui  (e  com« 
mençoit  le  plus  noblement  :  difons  qu'elle  a  mis  fin  aux  plus  grands 
jpérils  dont  une  ame  Chrétienne  peut  être  afiàillie..  El  pour  ne  point 
parler  ici  des  tentations  infinies  i  qui  attaquent  à  chaque  pas  la  foi* 
bleffe  humaine  :  quel  péril  n'eût  point  trouvé  cette  Princeffe  dans 
fit  propre  gloire  f  La  gloire  :  qu'y  a-r-il  pour  le  Quétieii  de  plus 
pernicieux  6c  de  plus  mortel  { Quel  apoas  plus  dangereux 7  Quelle 
fumée  plus  capable  de  Êiire.  tcHirner  les  meilleurs  têtes  l  Confi- 
dérez  la  Princeffe  y  repréfcntez-vous  cet  efprit;  »  qui  répandu  pac 
tout  fon  extérieur  en  rendoit  les  grâces  &  vives  :  tout  é toit  efprit^ 
tout  étoit  bonté.  Affable  à  tous  avec  dignité  9  elle  f^avoit  eftîmer 
les  uns  fans  fôcher  les  autres  ;  &  quoique  le  mérite  fôt  diftlngué  > 
la  foibleffe  ne  fe  fentoit  pas  dédaignée.  Quand  quelqu'un  traitoit 
avec  elle>  ilfembloit  qu'elle  eût  oublié  fotv  rang  pour  né  fe  foute* 
fur  que  par  fa  raifon.  On  ne  s  appercevoit  prefque  pas  qu'on  par* 
lât  à  une  perfonne  fi  élevée  ;  on  fentoit  feulement  au  fond  de  (on 
cœur  qu'on  eût  voulu  lui  rendre  au  centuple  la  grandeur  dont  elle 
fe  dépouilloit  fî  obligeamment.  Fidelle  en  fes  paroles  >  incapable 
de  déj;utfement.>  fûre  à  fçs  amis  >  par  la,  lumière  fie  la  di^oituse  de 
ion  efprit  >  elle  les  mettoit  à  couvert  des  vains  ombrages^  >  fie  ne 
leur  faiiToit  à  craindre  que  leurs  propres  fautes.  Très-reconnoiffante 
.(les  fer  vices  >  elle  aimoit  à.  pré  venir  les  injures  par  fa  borné  i  vive 
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A  les  fentîr ,  facile  à  les  pardonner.  Que  dirai/e  de  /a  libéralité  ? 
Elle  donnoit  non  -  feulement  avec  joie  ,  maïs  avec  une  hauteur   Oraison 
d  ame^  qui  marquoit  tout  enfemble ,  &  le  mépris  du  don ,  &  Tefti-  ^b^  Henr. 
me  de  la  perfonne.  Tantôt  par  des  paroles  touchantes ,  tantôt  mê-  Anne  d'An- 
me  par  fon  fîlicncei  elle  relevoit  Tes  préfens  ;  &  cet  art  de  don*  gleterre. 
lier  agréablement^  quelle  avoit  fi  bien  pratiqué  durant  (à  vie^Pa  ~ 

fui  vie  9  je  le  fçai  >  jufqu'entre  les  bras  de  la  mort.  Avec  tant  de 
grâces  &  tant  d*aimables  qualités  qui  eût  pu  lui  refufer  (on  admi- 
ration f  Mais  avec  fon  crédit  t  avec  fa  puifiance  y  qui  n'eût  vou- 
lu s'attacher  à  elle  ?  N'alloit-elle  pas  gagner  tous  les  cœurs  f  c*e(t^ 
à-dire ,  la  feule  chofe  qu'ont  à  gagner  ceux  à  qui  la  naifËince  &c 
la  fortune  femblent  tout  donner  ;  6c  fi  cette  haute  élévation  eft 
on  précipice  afïireux  pour  les  Chrétiens ,  ne  puis*je  pas  dire  >  Mes** 
^SIEURS  I  pour  me  fervir  des  paroles  fortes  du  plus  grave  des  Hillo- 
riens  f  éjueile  alloit  être  précipitée  dans  la  gloire  f  Car  quelle  créature     ^  kt**^ 
fut  jamais  plus  propre  à  être  l'idole  du  monde  î  Mais  ces  idoles  f^JÎ'^j/^^ 
que  le  monde  adore  ^  à  combien  de  tentations  délicates  ne  fonc- 
elles  pas  expofées/  La  gloire  y  il  eft  vrai  ^  les  défend  de  quelques 
foiblefles  ;  mais  la  gloire  les  défend- t-elle  de  la  gloire  même  f  Ne 
s  adorent^elles  pas  fecrettement  ?  Ne  veulent- elles  pas  être  ado^ 
féesf  Que  n'ont-elles  pas  à  craindre  de  leur  amour- propre  f  Et 
que  (e  peut  refufer  la  foiblelfe  humaine  ^  pendant  que  le  monde  lui 
accorde  tout  AN'eft-ce  pas  là  qu'on  apprend  à  &ire  fervir  à  Tarn-- 
bition,  à  la  grandeur  ,  à  la  politique  ^  &  la  vertu  ^  &  la  Re^- 
ligion  I  6c  le  nom  de  Dieu  ?  L^  modération  que  te  monde  afieâe  ^ 
n'étouffe  pas  les  mouvemens  de  la  vanité  :  elle  ne  iert  qu'à  le» 
cacher  j  &  plus  elle  ménage  le  dehors  y  plus  elle  livre  le  cœur 
aux  fentimens  les  plus  délicats  6c  les  plus  dangereux  de  la  fauife 
gloire*  On  ne  Compte  plus  que  foiniiême  ;  6c  on  dit  au  fond  de 
ion  cœur  :  Je  fuis  >  &  il  riy  a  que  moi  fur  la  terre.  £t  cet  état  > 
Messieurs  ^  la  vie  n'eftelle  pas  un  péril  f  La  mort  neft-elle 

Eas  une  grâce  /  Que  ne  doit«on  pas  craindre  de  ces  vices  >  fi  les 
onnes  qualités  font  fi  dangereufes  /  Neil-ce  donc  pas  un  bienfait 
de  Dieu  d'avoir  abbrégé  les  tentations  avec  les  jours  de  Madame  / 
De  lavoir  arrachée  à  fà  ptdpce  gloire  ^  avant  que  cette  gloire  par 
fon  excès  eût  mis  en  hafard  ùl  modération  f  QuHmporte  que  (a 
vie  ait  été  Çi  courte  f  Jamais  ce  qui  doit  finir  ne  peut  être  long, 
^uand  nous  ne  compterions  point  ie$  confeffions  plus  exaâes>  fes 
entretiens  de  dévotion  plus  fréqùens  ^  ion  application  plus  forte  à 
la  piété  dans  les  derniers  tems  de  la.  ?ie  *  xe  peu  d'hciare^  faia* 
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temént  paflfées  parmi  les  plus  nides  épreuves  %  6l  dans  les  lèmP 

FuNEBRB  ^^^^  ^^^  P^"^  P"^^  ^"  Chriftianifme  »  tiennent  lieu  toutes  feules 
DE  Henr.  ^^"  âge  accompli.  Le  tems  ^  été  court  >  je  l'avoue  f  mais  Topé** 
Anme  d'An*  ration  de  la  Grâce  a  été  forte  ;  mais  la  fidélité  de  lame  a  été 
GLETERRB.  parfaite.  C  eft  TefiFet  d  un  art  confommé  de  réduire  en  petit  tout 

un  grand  ouvrage  >  &  la  Grâce  ,  cette  excellente  ouvrière ,  fe 
plaît  quelquefois  à  renfermer  en  un  four  la  perfeâion  d  une  Ion* 
gue  vie.  Je  fçai  que  Dieu  ne  veut  pas  qu'on  s'attende  à  de  tels 
miracles  ;  mais  fi  la  témérité  infenfée  des  hommes  abufe  de  fes 
bontés ,  fon  bras  pour  cela  n  eft  pas  racourci  >  &  fa  main  n'eft  pas 
afFoiblie.  Je  me  confie  pour  Madame  en  cette  miféricorde  > qu'elle 
a  fi  fincérement  6c  fi  humblement  réclamée.  Il  femble  que  Dieu 
ne  lui  ait  confervé  le  jugement  libre  jufqu'au  dernier  foupir  >  qu  V 
fin  de  faire  durer  les  témoignages  de  fa  foi.  £lle  a  aimé  en  mou* 
rant  le  Sauveur  Jefus;  les  bras  lui  ont  manqué  plutôt  que  Tardeur 
d  embafTer  la.  Croix.  J'ai  vu  fa  niain  défaillante  chercher  encore 
en  tombant  ^  de  nouvelles  forces  pour  appliquer  fur  fes  lèvres  ee 
bienheureux  figne  de  notre  Rédemption  :  n  eft*ce  pas  moutir  entre 
les.  bras  &  dans  le  baifec  du  Seigneur  ?  Ah  l  nous  pouvons  ache- 
ver ce  faint  iacrifice  pour  le  repos  de  Madame  5  avec  une  pieufe 
confiance.  Ce  Jefus  en  qui  elle  a  efpéré  f  dont  elle  a  porté  la 
Croi;c  en  fon  corps  par  des  douleurs  fi  cruelles  >  lui  donnera  en« 
core  fon  Sang  dont  elle  eft  déjà  toute  teinte  ,  toute  pénétrée  >  par 
la  participation  à  fes  Sacrc;ni)ens  5  &  par  la  Communion  ayec  fat 
fbufirances.  Mais  en  priant  pour  fon  ame  $  Chrétiens^  ibngeons 
à  nous-mêmes.  Qu'attendons- nous  pour  nous  convertir  f  Et  quelle 
dureté  eft  femblable  à  la  nôtre  >  fi  un  accident  fi  étrange  j  qui  de* 
vroit  nous  pénétrer  jufqu  au  fond  de  Famé  >  ne  &u  que  nous  étour- 
dir pour  quelques  momens  !  Attendons-nous  que  Dieu  refiufcite 
des  morts  pour  nous  inftruire  ?  Il  n'eft  point  néceflaire  que  les 
morts  reviennent  ^  ni  que  quelqu'un  forte  du  tombeau  :  cç  qui  en- 
tre aujourd'hui  dans  le  tombeau  1  doit  fuffire  pour  nous  convertir* 
Car  fi  nous  fçavons  nous  coonoitre  ^  nous  conrçflerons  ^  Chrétiens  > 
que  les  vérités  de  l'éternité  font  affez  bien  établies;  nous  n'avons  rien 
que  de  foible  à  leur  oppofer  ;  c'eft  par  pafliqn^  &:  non  par  raifon> 
que  nous  ofons  les  combattre*  Si  quelque  choie  les  empêche  de 
régner  fur  nous>  ces  faintes  &  (alutaires  vérités  j  c'eft  que  le  mon* 
de  nous  occupe  1  c  eft  que  les  fens  nous  enchantent  ;  c'eft  que  le 
préfent  nous  entraîne..  Faut  «il  un  autre  fpeâacle  pour  nous  dé-» 
tromperie  des  fens  îfic  du  préfent  &  du  monde  l  La  Providence 


I  - 
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divine  poQVoit-elle  nous  mettre  en  vue  >  ni  de  plus  près  y  m  plus  ^'  ""'^If^ 
foneotent ,  la  vanité  des  chofes  humaines  l  Et  fi  nos  cœurs  s'en*  ^^  "'"* 


durciflent  après  un  avertiffement  fi  fenfible  ,  que  lui  refte-tilau-  ^^  henr* 
tre  chofc  >  que  de  nous  frapper  nous-mêmes  fans  miféricorde  .^  An»e  D'A^*- 
Prévenons  un  coup  fi  funefte  >  6c  n'attendons  pas  toujours  des'<^^"^^^'v 
miracles  de  la  Grâce.  Il  n  eft  rien  de  plus  odieux  à  la  fouveraine  — ~~""** 
Puiflànce  >  que  de  la  vouloir  forcer  par  des  exemples  >  &  de  lui 
faire  une  loi  de  ks  grâces  £c  de  fes  faveurs.  Qu'y  a  - 1  -  il  donc  ^ 
Chrétiens  9  qui  puifle  nous  empêcher  de  recevoir  >  fans  différer  > 
fes  infpirations  ?  Quoi  !  le  charme  de  fentir  eft  -  il  fi  fort  que  nous 
ne  puifiions  rien  prévoir  ?  Les  adorateurs  des  grandeurs  humaines 
feront-ils  fatisfairs  de  leur  fortune  >  quand  ils  verront  que  dans  un 
moment  leur  gloire  pafl^ra  à  leur  nom  >  leurs  titres  à  leurs  tom- 
beaux  >  leurs  biens  a  des  ingrats  ,  &  leurs  dignités  peut  -  être  à 
leurs  envieux  ?  Que  fi  nous  fommes  affûrés  qu'il  viendra  un  der- 
nier jour  y  où  la  more  nous  forcera  de  confeifer  toutes  nos  erreurs  > 
pourquoi  ne  pas  méprifer  par  raifon  ce  qu'il  faudra  un  jour  mé- 
prifer  par  force  f  Et  qtiel  eft  notre  aveuglement  y  fi  toujours  avan* 
çmt  vers  notre  fin  >  &  plutôt  mourans  que  vivans  ^  nous  atten- 
dons les  derniers  foupirs  pour  prendre  les  fentimens  que  la  feule 
penfée  de  la*  mort  nous  devroit  inspirer  à  tous  les  momens  de  no« 
tre  vie  ?  Commencez  aujourd'hui  à  méprifer  les  faveurs  du  monde; 
éc  toutes  les  fois  que  vous  ferez  dans  ces  lieux  auguftes  ^  dans  cet 
fuperbes  Palais  à  qui  Madame  donnoit  un  éclat  que  vos  yeux  re-^ 
cherchent  encore  ;  toutes  les  fois  que  regardant  cette  granae  place 
qu  elle  rempliffoit  fi  bien  >  vous  fentirez  qu'elle  y  manque  :  fon- 
gez  que  cette"  gloire  que  vous  admiriez  >  fiiifoit  fon  péril  en  cette 
vie  >  &  que  dans  lautre  elle  eft  devenue  le  fujet  d'un  examen  ri- 
goureux >  où  ri^i  n'a  été  capable  de  la  raflurer  que  cette  fincère 
réfignation  qu  elle  a  eue  aux  ordres  de  Dieu  >  &  les  ^ 
de  la  Pénitence. 
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Sine  macula  enîm  funt  ante  thronum  Dd.  Apoc.  XIF.  j. 
Ils  font  fans  tache  devant  le  thrône  de  Dieu. 

Paroles  de  l'Apôcte  S.  Jean  dans  ùl  révélation,  Ch^y*  i^ 


gnêur  U  Dsif 
fhm. 


Mo 


NSEIGNEUR*, 


Quelle  aflemblée  rApôtre  S.  Jean  nous  fait  paroitre  !  Ce 
grand  Prophète  nous  ouvre  le  Ciel  >  &c  notre  un  y  découvreyirr 
la  f aime  montagne  de  Sion  ^  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  Je- 
rufaiem  bienheureufe  y  TAgneau  qui  ôte  le  péché  du  monde  >  avec 
une  compagnie  digne  de  lui.  Ce  font  ceux  dont  il  eft  écrit  au 
jipùe.iiL4.  commencement  de  TApocalyple  i  11  j  a  dans  tEglife  de  Sardis  un 
Gai.  lu.  17.  p^fff  nombre  de  Fidèles  ^  pauca  nomina  ^  qui  nom  pas  fouillé  leurs  vê- 
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temens  :  ces  riches  vêtetnens  dont  le  Baptême  les  a  revêtus  ;  vê-         ■■    *i 
temens  qui  ne  font  rien  moins  que  Jefus-Chrift  même  y  félon  ce  que    Or  aisom 
dit  rÂpotre  :  f^ous  tous  qui  avez  itébapùfés,  vous  avez  été  revêtus  de  j^^^^^^ 
^Jefasthrift.  Ce  petit  nombre  chéri  de  Dieu  pour  fon  innocence^  |^£se  d'Au^ 
&  remarquable  par  la  rareté  d'un  don  fi  exquis  >  a  (çû  confer-     triche. 
ver  ce  précieux  vêtement  >  &  la  grâce  du  Baptême.  Et  quelle  fera  — — — 
la  récompenfe  d  une  fi  rare  fidélité  /  Ecoutez  parier  le  Jufte  ôc 
le  Saint  :  Us  marchent  >  dit-il  >  avec  moi  revêtus  de  blanc  ^  parce  quils     Afn^  uh 
tnfont  dignes;  dignes  par  leur  innocence  de  porter  dans  l'éternité  ^ 
la  livrée  de  TÂgneau  fans  tache  ^  fie  de  marcher  toujours  avec 
lui  y  puifque  jamais  ils  ne  l'ont  quitté  j  depuis  qu'il  les  a  mis  dans 
fa  compagnie:  âmes  pures  fie  innocentes  :ames  Fierges ,çomttit  les  jSfp^.  xir.  4, 
appelle  faim  Jean  ,  au  même  fens  que  faint  Paul  oifoit  à  tous  les 
Fidèles  de  Corintbe  :  Je  vous  ai  promis ,  comme  une  Vierge  pudique  ^    iLO^.n.^ 
à  unfeul  homme  y  qui  efi  Jefus^ChriJl^  La  vraie  chafieté  de  Tamcj 
la  vraie  pudeur  Chrétienne  efi:  de  rougir  du  péché  y  d&  n'avoiir 
d'yeux  nid  amour  que  pour  Jefiis-Chrift^fic  de  tenir  toujours  fes  fens 
épurés  de  la  corruption  du  fiécle.  Oeft  dans  cette  troupe  innocente 
fie  pure  que  la  Reine  a  été  placée  :  l'horreur  qu'elle  a  toujours  eue  du 
pécbé>lui a  mérité  ctt  honneur*  La  Foi  qui  pénétre  jufqu'aux  Cieux, 
nous  k  fait  voir  aujourd'hui  dans  cette  bienheureuîe  compagnie.  Il 
me  fembte  que  je  reconnois  cetteraodeftie>  cette  paix  ^  ce  recueil* 
iement  que  nous  lui  voyions  de\'aBt  les  autels^  qui  infpiioit  du  reC- 
peâ  pour  Dieu  fie  pour  elle.  Dieu  ajoute  à  ces  faintes  difpofitiofis 
le  tranfport  d^unë  joie  célefte.  Là  mort  ne  l'a  point  changée  y  fi 
ce  n'efl  qu'une  immortelle  beauté  a  pris  la  place  d'une  beauté  chan- 
geante fie  mortelle.  Cette  éclatante  blancheur  y  fymbole  de  fou 
innocence  fie  de  la  candeur  de  fon  ame  y  n'a  fait  y  pour  ainfi  par« 
1er  9  que  paiTer  au-dedans  oà  nous  la  voyons  réchauffée  d  une  lu* 
miere  divine.^  Elle  marche  avec  F  vigneau  j  car  eUe  en  efi  digne^  La    j^^,  m>  ^ 
fincérité  de  fon  cœur  fans  diflimulation  fit  Êins  arnfice  >  la  range 
au  nombre  de  ceux  dont  faint  Jean  a  dii  dans  les  paroles  qui  pré- 
cédent celles  de  mon  texte  ^  que  le  menfonge^ne  sefi  poinp  trouvé    iM.XBr.i^ 
$n  leur  bouche  ,  ni  aucun  déguifement  dans  leur  conduite  y  ce  qui 
fait  quon  les-  voit  fans  tache  devant  le  Thr$ne  de  Dieu  y  Si^NE  macula 
fitnt  eninf  ante  Thronum  Dei.  En  eSec  elle  ed  ions  reproche  devant 
Dieu  fie  devant  les  hommes  :  la  médi(ance  ne  peut  attaquer  aucun 
endroit  de  &  vie  depuis  fon  enfance  jufqu  à  fa  mort  y  fie  une  gloire 
il  pute  I  une  fi  belle  réputation  eft  un  parfum^précieux  y  qui  réjouie 
kCielfic  kteiirer 
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Monseigneur^ ouvrez  les  yeux  à  ce  grand fpeâacle. Foi»^ 

Oraison  vois^je  mieux  efluyer  vo8  larmes  >  celles  des  Princes  qui  vous  en* 

DE  m"  HE-  vî«^^^»^^>  ^  ^^  ^^"®  augufte  Affemblée,  qu  en  vous  faifaAt  vok 

R£SE  d'Au-  ^^  ttiilieu  de  cette  troupe  rerplendiflànce  ^  6c  dans  cet  état  glorieux 

TRICHE,     une  mère  fi  chérie  6c  fi  regrettée  f  Louis  même  dont  laconilan- 

-  ce  ne  peur  vaincre  fcs  juftes  douleurs  ^  les  trouveroit  plus  traita 

bles  dans  cette  penfée.  Mais  ce  qui  doit  être  votre  unique  conib- 

lation  5  doit  aum  ^Monseigneur^  être  vorre  exemple  ;  6c  ravi 

de  l'éclar  immortel  d'une  vie  toujours  fi  réglée  >  6c  toujours  fi  it- 

tépf ochable  >  vous  devez  en  ^e  pafier  toute  la  beauté  dans  la 

vôtre. 

Qu'il  eft  rare  >  Chrétiens  ^  qu'il  efl  rare  encore  une  fois  y  de 
-trouver  cène  pureté  parmi  les  hommes  !  Mais  fur- tout ^  qu'il  eft 
At>9r.  VU.  rare  de  la  trouver  parmi  les  Grands  l  Ceux  que  vous  voyez*  revêtus 
I)  '  i4»         d^une  roue  blanche  y  ceux-là  y  dit  S.  Jean  >  viennent  dune  grande  afflic^ 
'  tion  $  DE  trtbulatione  magna  ;  afin  que  nous  entendions  que  cette 
divine  blancheur  fe  forme  ordinairement  fous  la  Croix  ^  6c  ra- 
rement dans  réclai  trop  plein  de  tentation  des  grandeurs  hur 
maines» 

Et  toutefois  il  eft  vrai  ^Messieurs^  que  Dieu  par  un  mird* 
cle  de  fa  grâce  y  fe  plaît  à  choifir  parmi  les  Rois  de  ces  âmes  pures. 
Tel  a  été  faint  Louis  y  toujours  pur  6c  toujoucs  iaint  dès  ion  m- 
fance  y  6c  Marie-Xherese  (a  fille  a  eu  de  lui  ce  bel  hé- 

f  itage. 

Entrons  ^Messieurs^  dans  le  deflfein  de  la  Providence  y  6c 
'  admirons  les  bontés  de  Dieu  ,  qui  fe  répandent  fur  nous  6c  fur 

tous  les  Peuples  <ians  la  prédeftination  de  cette  Princefie«  Dieu  Fa 
'élevée  au  faîte  des  grandeurs  humaines  >  afin  de  rendre  la  pureté 

*  6c  la  perpétuelle  régularité  de  fa  vie  plus  éclatante  6c  plus  exem- 
plaire. Âinfi  fa  vie  6c  fa  mort  également  pleines  de  fainteté  6c  de 
grâce  deviemient  Tin^ruâion  du  genre-humain.  Notre  fiécle  n^en 
pouvoir  recevoir  de  plus  parfaite  y  parce  qu'il  ne  voyoit  nulle  parc 
dans  une  fi  haute  élévation  une  pareille  pureté.  C'eO:  ce  rare  6c 
merveilleux  afleinblage  que  nous  aurons  à  cfonfidérer  dans  les  deux 
parties  de  ce  Difcours.  Voici  en  peu  de  mots  ce  que  j'ai  à  dire 

*  de  la  plus  pieufe  des  Reines  ^  6c  tel  eft  le  digne-  abt^égé  de  fon 
Eloge.  11  n'y  a  rien  que  d'augufte  danS  fa  Perforttie;  il  n'y  ^  "«n 
que  ddpur  dans  fa  vie.  Accourez  j^  peûplë&'ï  vétiek  4onttmpler 

'^  dans-  là  première  place  du  monde  la  raifeôc  màieftueufé  beauté 
d'une  vertu  toujours  confiante.  Dans  une  vie  frégiâle^  â'n^impokte 

pas 
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|>as  ^  cette  Princefle  où  la  mort  frappe  ;  on  n'7  voit  point  d'en- 
iiroit  foible  par  où,  elle  pût  craindre  a  ênre  furprife  :  toujours  vîgi-  Oraison 
lante  >  toujours  attentive  à  Dieu  &  à  fon  faiut ,  ù,  mort  fi  préci-  ^^  m!thé- 
pitée  &  fi  effroyable  pour  nous ,  n  avoit  rien  de  dangereux  pour  i^^sb  d*Au* 
elle.  Ainfi  fon  élévation  ne  fervira  qu'à  faire  voir  à  tout  l'Univers  >    trxchb. 
comme  du  lieu  le  plus  éminent  qu  on  découvre  dans  fon  encein-      • 
te  I  cette  importante  vérité  :  Qu'il  n'y  a  tien  de  folide  >  ni  de  vrai* 
ment  grand  parmi  les  hommes  >  que  d'éviter  le  péché  ;  &  que  la 
feule  précaution  contre  les  attaques  de  la  mort  >  c'efl  Tinnocence 
de  la  vie,   C eft ,  Messieurs^  Finftruâion  que  nous  donne 
dans  ce  tombeau ,  ou  plutôt  du  plus  haut  des  Cieux  >  T  r  e V 
Haute,  Tre's*£xcellente,  Tre's-Puissante,  et 
Xre's-Chretiennb   Princesse    Marie-Theresb 
d'Autriche,  Infante  d'Espagne,  Reine   os 
France  et  de  Navarre. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  vous  dire  que  c'eft  Dieu  qui  donne  les  grao^ 
des  naiffances ,  les  grands  mariages ,  les  enfans ,  la  poftérité.  Ceft 
lui  qui  dit  à  Abraham  :  Les  Roisfortiront  de  vous,  &  qui  fait  dire     am.xriL 
par  îbn  Prophète  à  David  :  Le  Seignem  vous  fera  une  maifon.  Dieu,  *• 
ui  dunfeul  homme  a  voulu  former  tout  le  genre-humain ,  comme  dit  1.  *    ^' 
L  Paul ,  &  de  cette  fource  commune  le  répandre  fur  toute  la  face,  ^^^xvu.x^^ 
4^  la  terre,  en  a  vu  &  prédeftiné  dès  l'éternité  les  alliances  &  les  ^^*  ^^  '  '^' 
divifions ,  marquant  les  tems  >  pourfuit-il ,  &  donnant  des  bornes  à 
la  demeure  des  peuples,  6c  enfin  un  cours  réglé  à  toutes  ces  chofes. 
Ceft  donc  Dieu  qui  a  voulu  élever  la  Reine  par  une  auguHe  naU^ 
fance  à  on  augufte  mariage  9  afin  que  nous  la  viffions  honorée  au-  ^ 

deflus  de  toutes  les  femmes  de  fon  fiécle ,  pour  avoir  été  chérie  , 
efUmée,  &  trop  tôt,  hélas,  regrettée  par  le  plus  grand  de  tQUS 
les  hommes  ! 

Que  je  méprife  ces  Philofophes ,  qui  mefunmt  les  confeils  de 
Dieu  à  leurs  penfées ,  ne  le  font  auteur  que  d'un  certain  ordre  gé- 
néral ,  d'où  le  refle  fe  développe  comme  il  peut  !  Comme  s'il  avoit 
à  notre  manière  des  vues  générales  &  confufes ,  &  comme  fi  la 
ibuveraine  Intelligence  pouvoit  ne  pas  comprendre  dans  fes  dè& 
feins  les  chofes  particulières ,  qui  feules  fubfîftem  véritablementi» 
N'en  doutons  pas,  Chrétiens:  Dieu  a  préparé  dans  fon  con- 
feil  éternel  les  premières  familles  qui  font  la  fource  des  Nations,' 
.&  dans  toutes  les  Nations  les  qualités  dominantes  qui  dévoient 
en  faire  la  fortune.  11  a  auffi  ordonné  dans  les  Nations  les  fkmi^ 
TonieyiIL  Hhh 


î 
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les  particulières  donc  elles  font  cotnpofées*^  mais  priiKipsdem^ifr 
OrAisok   celles  qui  dévoient  gouverner  ces  Nations  ^  &  en  particulier  dani 
Funèbre   q^^  familles  tous  les  hommes  par  le(buels  elles  dévoient  ou  s*éle^ 

DE  M.  The-  r    r  •  »  i^ 

HESE  D-Au-  ver ,  OU  te  ioutemr>  ou  s  abattre. 

TRICHE.        ^'cA  P^^  1^  ^u^te  de  ces  confèils  que  Dieu  a  fait  naître  les  deux 
'        '        puifiantes  Maifons  d'où  la  Reine  devoit  fortir  ;  celle  de  France  > 

6c  celle  d'Autriche  ,  dont  il  fe  fert  pour  balancer  les  chofes  hu*^ 
maines  >  jufqu  à  quel  degré  ficjurqu'à  quel  tems  il  le  f^ait>  &  noua 
l'ignorons. 

On  remarque  dans  PEcriture  >  que  Dieu  donne  aux  Maîfoni 

Royales  certains  caraâères  propres  ;  comme  celui  que  les  Syriens; 

quoiqu'ennemis  des  Rois  d'Ifraël  >  leur  attribuent  par  ces  paro^ 

in.Kil.xx.  les  ;  Nous  avons  appris  que  Us  Rois  de  la  Maifin  difiaélfont  clé- 

3'*  mens. 

Je  n'examinerai  pas  les  caraâères  particuliers  qu'on  a  donnés 

aux  Maifons  de  France  &  d'Autriche  ;  &  fans  dire  que  l'on  re^ 

doutoit  davantage  les  confèils  de  celle  d'Autriche  >  ni  qu'on  trou- 

voit  quelque  chofe  de  plus  vigoureux  dans  les  armes  &  dans  le 

courage  de  celle  de  France  y  maintenant  que  par  one  grâce  partie 

culiere  ces  deux  caraâères  fe  réuniiFefit  vifiblement  en  notre  fa^ 

▼eur  9  je  remarquerai  feulement  ce  qui  faifoit  la  joie  de  la  Reinè> 

c'eft  que  Dieu  avoît  donné  à  ces  deux  maifons  d'où  elle  eft  for- 

tie  >  la  piété  en  partage  ;  de  forte  que  fanâifiée  y  qu'on  m'entende 

bien  y  c  eft-à-dire  y  confacrée  à  la  fainteté  par  (a  naiffance  y  feloii 

7.  Cêr.  nu.  la  Doârine  de  laint  Paul ,  elle  difoit  avec  cet  Apôtre  :  Dieu  que 

*^î/.  Tim  I  ^^  fafnille  a  toujours  fervi  y  &  à  qui  je  fuis  dédiée  par  mes  Anch- 

î*  *         *  très  :  Dèus  cuifervio  à  progenitoribus. 

Que  s*il  faut  veniir  au  particulier  de  TauguAle  Maifôn  d'Autrî^ 
che,  que  peut-on  voir  de  plus  îlluftre  que  fe  defcendance  immé- 
diate y  OÙ  Qurant  Fefpace  de  quatre  cens  ans  on  ne  trouve  que  At% 
ilois  &  des  Empereurs  y  8c  une  fî  grande  affluence  de  Maifons 
Royales^  avec  tant  d'Etats  £c  tant  de  Royaumes >  qu'on  a  préyét 
11  y  a  long-tems  qu'elle  «i  feroit  furchargée  ? 

Qu^êft-U  befoin  de  parler  de  la  Très  -  Ghtétienne  Maifon  de 
France  y  qui  par  fa  noble  conftitution  eft  incapable  d'être  aflujet- 
tie  à  une  famille  étrangère  :  qui  ^ft  toujours  aominante  dans  ion 
Chef:  qui  feule  dans  tout  l'Univers  &  dans  tous  les  fiéclesfe  voit 
ftptès  fept  cens  ans  d'une  Royauté  établie  (  fans  compter  ce  que 
la  grandeur  d'une  fi  haute  origine  fait  trouver  ou  imaginer  aux  o*- 
rieux  Obfèrvateurs  des  antiquités  )  feule  y  dis- je  >  fe  voit  après  tadt 
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8è  fiecles  encore  dans  la  force  &  dans  fk  fleur  ^  &  tou joiît^  en  pof* 
feffion  da  Royaume  le  jrfos  illuftre  qui  fât  jamais  fous  le  Soleil  y  O^aisok 
fc  devant  Aieu ^  &  devant  Içs  hommes:  devant  Dieu,  d'une  pu-  u^m/ThL 
reté  inaltérable  dans  la  Foi:  &  devant  les  hommes,  d'une  fi  gran-:  hêsb  D'Au- 
de dignité  >  qu^il  apû  perdre  TËmpire  fans  perdre  fa  gloire  ni  fon    tkiche. 
rang  F  .     - 

;   La  Reine  a  eu  part  à  cette  grandeur  >  non-feulement  par  la  riche 
^  iîere  Maifon  de  Bourgogne ,  mais  encore  par  IfabeHe  de  Fran^ 
ce  fa  mère  ^  digne  fille  de  Henri  le  Gr^nd ,  &  de  l'aveu  de  l'Ef^ 
pagne  >  la.  QMÎUeuM  Reine  ^  comme  la  plus  regrettée  qu'elle  eut 
lamais  vue  fur  le  rhrône  :  trifte  rapport  de  cette  PrincefTe  avec  la 
fi^eine  fit  fille  :  elte  avoir  à  peine  quarant&*deux  ans  quand  TEfpa-^ 
gne  la  pleura  ;  6c  pour  notre  malheur  la  vie  de  Marie-Thérèse 
n'a  guère  eu  un  plus  loiigcours.  Mais  la  iage  5  la  courageufe  &  la 
pieufe  Kabèlle  dévoie  uûe  partie  de  fa  gloire  aux  malheurs  de  l'Eff» 
pagne ,  dont  on  icaic  qu  elle  trouva  le  remède  par  un  zélé  &  par 
des  confeils  qui  ranimèrent  les  Grands  6c  les  Peuples  >  6c  ^  fi  on 
le  peut  dire  y  le  Roi  même.  '  Ne  nous  plaignons  pas  ^  Chré- 
tiens^ de  ce  que  la  Reine  fa  fille  dans  un  Etat  plus  tran- 
quille donne  aoifî  un  Ibjet  moins  vif  à  nos  dtlcours  >  6c  conten- 
tons -nous  de  penfer  que  dans^des  occafions  àuiïi  malheureufes 
^ont  Dieu  iious  a  préfevvés  y  nous  y  enflions  pu  trouver  ks  tnè* 
mes  refiburces. 

Avec  quelle  application  6c  quelle  tendreffe  Philippe  IV.  fou 
pere  ne  ravoir41  pas  élevée  ?  On  la  regardoit  en  Efpagne  non  pas 
comme  une  Infante^  mais  comme  un  Infant;  car  c'ett  ainfi  qu'on 
,y  appelle  la  PrincefTe  qu'on  reconnoît  comme  héritière  de  tant 
de  Iloyaumes;  Dans  cette  vue  on  approcha  d'elle  tout  ce  que 
i'Efpagne  avoit  de  plus  vertueux  6c  de  plus  habile.  Elle  fe  vit  y 
-pout  ainfi  parler  y  dès  fon  enfance  y  toute  environnée  de  vertus  ; 
6c  on  voyoit  paroître  en  cette  jeune  Ptinceflè  plus  de  belles  qua* 
iités  qu'elle  n'attendoit  de  Couronnes.  Philippe  l'élève  ainfi  pour 
fes  Etats  :  Dieu  qui  nous  aime  5  la  defline  à  Louis. 

CefFez  y  Princes  6c  Potentats  >  de  troubler  par  vos  prétendons 
le  projet  de  ce  mariage.  Que  l'amour  qui  femble  auffî  le  vouloir 
troubler  >  cède  lui-même.  L  amour  peut  bien  remuer  le  cœur  des 
Héros  du  monde  ;  il  peut  bien  y  foulever  des  tempêtes  i  6c  y  ex« 
citer  des  mouvemens  qui  faflfent  trembler  les  politiques  y  6c  qui 
•donnent  des  efpérances  aux  infenfés  :  mais  il  y  a  des  âmes  d'un 
ordre  fupérieur  a  fes  loix  >  à  qui  il  ne  peut  infpirer  des  fentimens  in- 

HJihij 
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5  dignes  de  leur  rang. .  Il  y  a  des  mefures  prifes  dans  le  Ciel  qnH 


OkAisoK    jjg  pçut  rompre }  &  l'infante  non-feulement  par  fon  atigufte  naïf» 

DE^NLllfé*  ^^^^  ^  ^^^  encore  par  fa  vertu  &  par  fa  réputation >  eft  feule  dn 

RESB  d'Au-  gne  de  Louis. 
TRICHE.         Cétoit  la  femme  prudente  qui  efi  donnée  proprement  par  le  Set» 
^rov  xiz.  ff^^^  *  comme  dit  le  Sage.  Pourquoi  donnée  proprement  par  le 

i4«    *         Sçigneur  ^  puifque  c  eft  le  Seigneur  qui  donne  tout  i  Et  quel  eft  ce 

merveilleux  avantage  qui  mérite  d'être  attribué  d  une  façon  fi  parti* 
culiere  à  la  divine  bonté  ?  U  ne  faut ,  pour  Tentendre  >  que  confia 
dérer  ce  que  peut  dans  les  Maifons  la  prudence  tempérée  d  une 
femme  fàge  pour  les  foutenir  y  pour  y  faire  fleurir  dans  la  piété  la 
véritable  fagefTe  y  &  pour  calmer  des  pallions  violentes  qu'une 
(éfiftance  emportée  ne  feroit  qu'aigrir. 

Ifle  pacifique  ou  fe  doivent  terminer  les  différends  de  deux 
grands  Empires  à  qui  tu  fers  de  limites  :  Ifle  éternellement  mé« 
morable  par  les  Conférences  de  deux  grands  Minifhres  y  où  Ton 
vit  développer  toutes  les  adreffes  &;  tous  les  fecrets  d'une  politi« 
que  fi  différente  ;  où  lun  fe  donnoit  du  poids  par  fa  lenteur  y  & 
Vautre  prenoit  Tafcendant  par  fa  pénétration  :  augufte  journée  où 
.  (deux  fiéres  Nations  long-tems  ennemies  >  &  alors  réconciliées 
par  Marie-Therese  j  s'avancent  fur  leurs  confins ,  leurs 
Jlois  à  leur  tête  y  non  plus  pour  fe  combattre  y  mais  pour  s'em^- 
braffer  ;  où  ces  deux  Rois  avec  leur  Cour  d'une  granaeur  j  d  une 
politefTei  &  d'une  magnificence  aufli-bien  que  d'une  conduite' fi 
différente  y  furent  l'un  à  lautre >  &  à  tout  l'Univers ^  un  fi  grand 
ijpeâacle  :  fêtes  fiicrées  y  mariage  fortuné  y  voile  nuptial  «^  béné- 
Oiûion  y  facrifice ,  puis- je  mêfer  aujourd'hui  vos  cérémonies  6c  vos 
pompes  avec  ces  pompes  funèbres  >  &  le  comble  des  grandeurs 
avec  leurs  ruines  /  Alors  l'Efpagne  perdit  ce  que  nous  gagnions: 
maintenant  nous  perdons  tout  les  uns  &  les  autres  ;  &  Marie- 
Thérèse  périt  pour  toute  la  terre.  L'Efpagne  pleuroit  feule  : 
/naintenant  que  la  France  àc  l'Efpagne  mêlent  leurs  larmes  y  êc 
en  verfent  des  torrens  y  qui  pourroit  les  arrêter  ?  Mais  fi  l'Efpa- 
gne pleuroit  fon  Infante  qu'elle  voyoit  monter  fur  le  Thrône  le 
plus  glorieux  de  l'Univers  y  quels  feront  nos  gémiffemens  à  la  vue 
de  ce  tombeau  y  où  tous  enfemble  nous  ne  voyons  plus  que  l'in> 
évitable  néant  des  grandeurs  humaines  /  Taifons-nous^  ce  n'eft 
pas  des  larmes  que  je  veux  tirer  de  vos  yeux.  Je  pofe  les  fonde» 
mens  des  infiruâions  que  je  veux  graver  dans  vos  cœurs  :  auffi- 
.bÏQa  la  vanité  (les  f  hofes  humaines  tant  de  fois  étalées  dans  cette 
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Chaire  >  ne  fe  montre  que  trop  d  elle-même  fans  le  iecours  de 

ma  voix  >  dans  ce  fceptre  fi-tôt  tombé  d'une  fi  royale  main ,  &   ^raison' 

dans  une  fi  haute  majefté  fi  promptement  diflîpée.  de  M^Thè- 

Mais  ce  qui  en  faifoit  le  plus  grand  éclat  n  a  pas  encore  paru.  ^^^^  dAu^ 
Une  Reine  fi  grande  par  tant  de  titres  ^  le  devenoit  tous  les  jours  triche. 
.par  les  grandes  aâions  du  Roi  >  6c  par  le  continuel  accroifiement 
de  fil  gloire.  Sous  lui  la  France  a  appris  à  fe  connoître.  Elle  fe 
trouve  des  forces  que  les  fiécles  précedens  ne  fçavoient  pas  :  Tor- 
dre £c  la  difcipline  militaire  s'augmentent  avec  les  Armées.  Si 
les  François  peuvent  tout  ^  c'efi  que  leur  Roi  eft  par-tout  leur  Ca- 
pitaine ;  6c  après  qu  il  a  choifi  Tendroit  principal  qu'il  doit  ani*^ 
mer  par  la  valeur  ^  il  agit  de  cous  côtés  par  Vimpreifion  de  là 
.venu. 

Jamais  on  n'a  &it  la  guerre  avec  une  force  plus  inévitable^ 
puifqu'en  méprilànt  les  faifons  >  il  a  Àté  jufqu  a  la  défenfe  à  fes 
ennemis.  Les  Soldats  ménagés  6c  expofés  quand  il  faut  ^  marchent 
avec  confiance  fous  fes  étendards  :  nul  fleuve  ne  les  arrête  >  nulle 
forterelfe  ne  les  effiraie.  On  fçait  que  Louis  foudroie  les  villes  plu* 
tôt  qu'il  ne  les  alGége  >  6c  tout  eft  ouvert  à  là  puillànce. 

Les  Politiques  ne  fe  mêlent  plus  de  deviner  fes  delFeins*  Quand 
il  marche  >  tout  fe  croit  également  menacé  :  un  voyage  tranquille 
devient  tout -à-coup  une  expédirion  redoutable  a  fes  ennenîjSr 
Gand  tombe  avant  qu'on  penfe  à  le  munir  :  Louis  y  vient  par  de 
longs  détours  ;  6c  la  Reine  qui  Taccompagne  au  cœur  de  Thy* 
ver  >  joiiK  au  plaifir  de  le  fuivre  >  celui  de  fervir  fecrettement  à 
fes  defleins. 

Par  les  Ibins  d'un  fi  grand  Roi^  la  France  entière  n'eft  plus^ 
pour  ainfi  parler  y  qu'une  feule  forterefle  ^  qui  montre  de  tous  c6* 
tés  un  front  redoutable.  Couverte  de  toutes  parts  >  elle  eft  capa- 
ble de  tenir  la  paix  avec  fureté  dans  fon  fein  ;  mais  aulli  de  porter 
la  guerre  par-tout  oii  il  faut  >  6c  de  firapper  de  près  6c  de  loin  avec 
une  égale  force.  Nos  Ennemis  le  fi^avent  bien  dire ,  6c  nos  Al* 
liés  ont  relfemt  dans  le  plus  grand  étoi^nement^  combien  la  maiii 
de  Louis  étoit  fecourable. 

Avant  lui  >  la  France  prefque  fans  vaîlTeaux  ^  tenoit  en  vain  aux 
ideux  mers  :  maintenam  on  les  voit  couvertes  depuis  le  Levant  jul^ 
qu'au  Coudiant  de  nos  flottes  viâorieufes  ^  6c  la  hardi efife  Fran* 
çoife  porte  par*tout  la  terreur  avec  le  nom  de  Louis.  Tu  céderas  j 
ou  tu  tomberas  fous  ce  vainqueur^  Alger ^  riche  des  dépouilles  de 
la  Chréciencé.  Tu  difois  en  ton  cœur  avare  :  Je  tiens  la  Mer  fouar 

Hhhii; 
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mes  ioit^  &  les  Nations  font  ma  proie.  La  légèreté  de.teffvâl^ 

Oaaison    féaux  te  donnoir  de  la  confiance  :  mais  taxe  ve^rrs^ at^aqu^^  dwip 

D  M^T^^'    tes  murailles ,  comme  un  oiieau  raviffant  qù  aq  koit  chesçber  pai- 

RESE  D  Au-  °^^  ^^  rochers &.  dans  fon qid^  où  il  partage  foi^butin  à  ks  petits. 

TRICHE.    Tu  rends  déjà  tes  Ëfclaves.  Louis  a  brifé  les  Ç^xs  ^oçc  m  acc^ 

-      blôis  {ts  Su>efs ,  qui  font  nés  pour  être  libr<;s  ibus  ioii  glorieux 

Empire.  Tes  naaifons  ne  font  plus  qu'un  aroas  defnecrçs,  Djips  ta 

brutale  fureur  tu  te  tournes  contre  toi*niême  «  â:  tu  Qe  icai$  cocn- 

ment  affouviç  ta  rage  inipuifFantë.  Mais  nouf  v€;trans  laitn  de  les 

jszecb.       brigandages*  Lres  Pi|ot&s  étgnnés  s'écrieot  par  9V$iiH<^:  ^*/  tfi 

xxvii.  }».   femblabU  à  Tyrl  Et  toutefois  elle  s'eft  tut  dans  le  nikiHem  de  la  ^9m$ 

&  la  navigation  va. être  aiTurée  par  les  armes  de  L.QUis^ 

L'éloquence  s'eft  épuifée  à  louer  la  (àgelTe  de  fes  Loix  Sf.  Vq^ 

^  jdre*  de  fes  finances.  Q^ie  na-t-onpas  dit  deia  fisfrpi«té  à*  laquelle 

nous  voyons  céder  julqu'à  la  fureur  des  duelsf  La  févère.  Jufliçe 

de  Lo  u  I  s >  jointe  à  fes  inclioarions  bien^fantes^  <^it  aimer  à  Ijl 

France  Tautorité  ibus  laquelle  heureufemeot  réunie  >  elle  eft  tran^ 

3uille  &  viâorieufe.  Qui  veut  entendre  rombMn  la  raifoa  préfîde 
ans  les  Confeils  de  ce  Prince  ^  n'a  quà  j>rêtçrr(MreiUe^  quand  il 
rlui  plaît  d'en  expliquer  les  motifs.  Je  poufroisjiçi  pceadre  à  témoin 
les  fages  Minières  des  Cours  étrangères- jqpi  If  trouvent  auffi 
convaincant  dans  ie$  difcours  qne  redoutable  par  fes  armes.  La 
'  noblefle  de  fes  expreffions  vient  de  celle  de  fes  femimenç  >  fn 
Tes  paroles  précifes  font  l'image  de  la  juiieflè  qpi  regxie  dans  i€$ 
penfées.  Pendant  qu'il  parle  avjec  tant  de -force a. on^  douceur  fur^* 
prenante  lui  ouvre  les  cœurs  5  &  donne  >  je  ne  fçii  comtnent  j  un 
nouvel  éclat  à  la  Majefté  qu!elle  tempère. 

N'oublions  pas  ce  qui  faifoit  la  joie  de  la  Reine.  Louis  eft  le 
rempart  de  la  Religion  :  c'eft  à  la  Religipn  qu'il  &it  fervir  fes  ar- 
mes redoutées  par  mer  ^  par  terre.  Mais  Songeons  qu'il  ne  Té^ 
lablit  par-tout  au  dehors  que  parce  qu'il  la  &it  régner  au  dedans 
&  au  milieu  de  foa  coeur.  C'eft  là  qu  il  9^at  des  ennemis  plus  tef- 
pbles  que  ceux  que  tant  de  PuifTances  jalôufes  de  fa  grandeur  » 
*&  l'Europe  entière  pourroîent  armer  contre  lui»  N06  vrais  ennemis 
font  en  nous'mêmesj  fie  Louis  combat  ceux-là  plus  que  tous  les 
autres.  Vous  voyez  ton>ber  de  toutes  parts  l^  Temples  de  THé- 
réfie  :  ce  qu'il  retiverfe  au-dedans  eft  un  ffu:iyfice  bied  plus  agréa^ 
ble  ;  6c  l'ouvrage  du  Chrériert  y  c'eft  de  détirulire  \^  paflions  qui 
feroieru  de  nos  cœurs  un  temple  d'idoleSb  Que  ferv^oit  à  Louis 
d'avoir  étendu  fa  gloire  parntoiU  où /s'étend  le. g^Qre^maJii^  Ce 
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hc  toi ^ft  rien  rfêtre  l'homme  <pie  les  autres  hommes  admirent:  ..! 

il  vctit  êfte  avec  David^  f homme  feion  h  cœur  de  Dieu.  Ceft  pour-   Oraisom 
qtroi  IXot  lebénît.  Totn  le' Genrc-homaîn  demeure  d'accord  qu'il    ^^^y^^^^ 
n'y  a  rien  déplus  grand  tjue  ce  qu'if  fint,  fî  ce  n'eft  qu'on  veuille  reseVau- 
compter  pour  plus  grand  encore  tout  ce  qu  il  n'a  pas  voulu  faire  ^     triche. 
&  les  bornes  qu'il  a  données  à  fa  puiflance.    Aaorez  donc  ,  6  " 

Grand  Roi,  celui  qui  vous  fait  régner,  qui  vous^it  vaincre^ 
&  qui  vous  donne  dans  h  viôoire,  malgré' la  fierté  qu'elle  ins- 
pire,  des  fenrimens  fi  modérés.  Puiffe  la  Chrétienté  ouvrir  les 
yeut ,  &  reconnoître  le  vengeur  que  Dieu  lui  envoie.  Pendant  ^ 
ô  malheur  >  ô  honte ,  6  jufte  puniriori  de^nos  péchés  !  pendant  p 
drs-je  9  ^qu'elle  eft  ravagée  par  les  InfitJéies  qui  pénétrent  jufqu^à 
fes  entrailles  ;  que  tarde-t- elle  à  fe  fou  venir  &  des  feccurs  de  Can- 
die ,  &  de  la  ianieufe  journée  du  Raab ,  où  Louis  renoju vella 
âans  le  câeur  des  Infidèles  Fancienne  opinion  qu'ils  ont  des^ar- 
tnes  Françoifes  \  fatales  à  leur  tyratinie ,  Ôc  par  dçs  exploits  inoùis 
devint  le  rempart  de  T  Autriche,  dont  il  à  voit  été  la  terreur? 

•  Ouvre:^  doncies'yeux,  Ch R et lEKs^fic  regardez  ce  Héros, 
dbttt  nous  pouvons  dire  ,  comme  faint  Paulin  difbit  dû  Grand 
Théodofe.,*que  nous  voyons  en  Louis,  non  un  Rot  ^  mars  un  Pm^l  r^. 
feruivettr  de  JeJjk^Ckrifi^  ^  h^  m  Princrqui  s  élève  au-déffus  des  hem»  " 

mes  ^pfus  encore  pat  pi  fdt  tjU^^ar  fa  Couronne.  In  Theodofw.  non 
imperarorem^  fid  'C/rriJlr fijrvuth  ,  nèr  regnv  fed  fide  principem  ptadi^-, 

•  Cëtoît ,  'MESsÎEirn s-^-  .d'un  tef  Héros  que  MARiE-THEHEsi 
ë^yoit  partager' Ik  gloire 'd  une  façon  panicnHere  ,jpiilfqué  noa 
contente  d*y  avoir  part ,  coAifne  compagne  de  fon  Thtône ,  elle 
iïè  ùeft)it  d'y  tôhtribuer  par  la  petfévéra:nce  de  fes  vœux. 

Pendant \(jue  ce  graitd  Koi  ia  rendoit  la  plus  illuftre  de  touteê 
Ie$,Refeés;  vbiis  là  fkinéi^,  IWoïjsEiGtQèuR ,  la  plus  illuflre'de  tou- 
Ws^léS'rirei^es.^  Vo$  rçfj^eSsnront  torifolée  de  la  perte  de  fes  au- 
tres ejd&tis;  ybùs  les  lui  aVez  rendus  ;  elle  s  eft'vôè  renaître  dans 
6e*Prîncê  c^ul  fait  vos^déKcesfit  les  nôtits  ;  &  elle  a  trouvé  une 
fiflç  digne  d'elle  cîarfs  cette  àù^ufte  PrîhcefTe  ,  qiii  par  foo  rare 
f^éritie^  i^  autanç^ql^ie  pat  les  dioîts  id'uti  .nœud  facré,  ne  fait  aveé 
Voui  4u*uû4iièfi[ie  coeùf.  Si  hôus  l'avons' admiééô  dès  le  moment 
«Qu'elle  parut  ;  lè^Riii  a  doriflritré  twtre  jugement  »  &  maiiitenant 
devenue  ,  ihalgi'é  fes' .fouhàîts  V  la  principale  décoration  dune 
Cour,  dont  trn  fi  graniî'Roi'fkit  le  routièn,  elle  efl  la  confolatioû 
ëe  toute  iii  France»     ^  '  - 


Ijr.  méi  5rv. 
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■  Âinfî  notre  Reine  ^  heureofe  par  (k  naifTance  >  qui  lui  rendok 

Okaison    ]2  piété^  audî-bien  que  la  grandeur  >  comme  hérédiçûre  >  par  (a 

p£  m!th^é-  ^^^^^^  éducation ,  par  fon  mariage ,  par  la  gloire  &  par  lamobc 

RESE  D*Au-  d'un  ^  grand  Roi^  par  le  mérite  &  p^r  les  relpeâs  de  fes  enfims  9 

TRicHfi.     &  par  la  vénération  de  tous  les  Peuples  ^  ne  voyoic  rien  fur  la 

■"  terre  qui  ne  fut  au-deflbus  d^elIe,  Elevez  maintenant ,  6  Seigneur^ 

&  mes  penfées>  &  ma  voix.  Que  je  puifle  repréfento:  à  cette  aa« 

gufle  Audience  l'incomparable  beauté  d'une  ame  que  vous  avez 

i£ph.  17.    toujours  habitée  i  qui  n'a  jamais  affligé  vont  EJpritfaint^  qui  ja« 

^Hêbr  VI      ™^^^  "'^  perdu  le  goût  du  don  célefte ,  afin  que  nous  commencions  i 

'^'  malheureux  pécheurs  f  à  verfer  fur  nous  -  mêmes  un  torrent  de 

larmes  ;  &  que  ravis  des  chaftes  atti;aits  de  l'innocence  j  jamais 

jious  ne  nous  laflions  d'en  pleurer  la  perte. 

tue.  XV.  \  À  la  vérité  9  Chrétiens^  quand  on  volt  dans  TEvangUe 
4  »  ^*         la  brebis  perdue  y  préférée  par  le  bon  Pafteur  à  tout  le  refte  du 

troupeau  »  quand  on  y  lit  cet  heureux  retour  du  Prodigue  retroo* 
vé  I  6c  ce  tranfport  d'un  père  attendri  qui  met  en  joie  toute  la  â« 
mille  :  on  efl  tenté  de  croire  que  la  pénitence  eft  préf<^rée  à  Tin- 
nocence  même  j  &  que  le  Prodigue  retourné  reçoit  plus  de  gra* 
ces  que  fon  aîné  >  qui  ne  s  eft  jamais  échappé  de  la  maifon  pater^ 
nelle.  H  eft  Taîné  toutefois  >  &  deux  mots  que  lui  dit  fon  perej 

tut.  XV.  lui  font  bien  entendre  qu'il  n'a  pas  perdu  fes  avantage  j  Mon  fils  > 
^''  lui  dit-il  >  vous  êtes  toujours  avec  moi  ;  &  tout  ce  qui  eji  à  moi  efi  à 

vous.  Cette  parole  ^Messisurs>  ne  fe  traite  guère,  dans  les 
Chaires  1  parce  que  cette  inviolable  fidélité  ne  (e  trouve  guère  dans 
les  mœursv  ÊxpUquons-la  toutefois  ^  puifque  notre  illuftre  fujet 
nous  y  conduit^  &  qu'elle  a  une  parfaite  conformité  avcQ notre 
|exte.  Une  excellente  Poitrine  de  iàint  Thomas  nous  la  fait  en- 
tendre f  Se  concilie  toutes  choies»  Dieu  téqioigne  plus  4'«uiioui; 
au  Jufie  toujours  fidèle  ;  il  en  témoigne  davantage  épHi  au  Pé- 
cheur réconcilié  ;  mais  en  deux  manières  drfiférentes.  L'un  paroi- 
tra.pkis  favorifé^  fi  l'on  a  égard  à  ce  qu'il  eft  i  &  l'autre  1  u  Toa 
remarque  d'où  il  eft  fortL  Dieu  conferve  au  Juft^  un  plus  grand 
don  ;  il  retire  le  Pécheur  d'un  plus  grand  mal.  Le  Jufte  (èmble* 
ra  plus  avantagé  y  fi  Ton  péfe  fon  mérite  i  fie  le.  Pécheur  plus  ché* 
xï.  Cl  l'on  confidère  fon  indignité.  Le  père  4u, Prodigue  Fçxpli* 

Luc.  XV.  4^^  lui-même  :  Mon  fils  >  vous  êtes  toujours  avec  moij&  totft  ce  qui 
lu         *    (jl  à  moi  efi  à  vous  }  cçft  ce  qu'il  dit  à  celui  à  qui  il  conferve  ua 

ibid.  1%.    plus  grand  don  :  llfaltiit  fe  réjouir  y  parce  que  votre  Jr$re  étoit  mort  9 
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^  a  eft  reffit/ciré  ;  c  eft  ainfi  qu'il  parle  de  celui  qu'il  retire  d'un  ■ 
^\us  grand  dbyÇttxQ  de  maux.   Ainfi  les  cœurs  font  faifis  dune    Or^aisom 
^oie  foudaine  par  la  grâce  înefpérée  d  un  beau  jour  d'hy  ver ,  qui  pB^fy^^^ 
..après  un  tenas  pluvieux  vient  réjouir  tout  d'un  coup  la  face  du  rese  d'Au- 
jnonde;  mais  on  ne  laifTe  pas  de  lui  préférer  la  confiante  férénité  .  triche. 
xl'une  làifon  plus  bénigne:  &,  s*il  nous  eft  permis  d'expliquer  les  - 

fentimens  du  Sauveur  par  ces  fentimens  humains  y  il  s'émeut  plus 
Xenfiblemeot  fur  les  Pécheurs  convertis  ,  qui  font  fa  nouvelle  con« 
.quête  :  mais  il  réferve  une  plus  douce  familiarité  aux  Jufies  qui 
font  fes  anciens  &  perpétuels  amis  :  puifque  s'il  dit>  parlant  du 
.  Prodigue  :  ^u^  lui  rende  fa  première  robe  ^  il  ne  lui  dit  pas  tou-  AU.  n. 
lefois  :  Fous  êtes  toujours  avec  m(^i  ;  ou  p  comme  faint  Jean  le  ré- 
pète dans  TApocalypfe  :  Ils /ont  toujours  avec  P Agneau  j  &  paroijfent  Apoc.  xiv. 
fans  tache  devant  fin  thrSne.  Sine  macula  funt  ante  thronum  Dei.      ^»  *• 

Comment  fe  conferve  cette  pureté  dans  ce  lieu  de  tentations  5 
JbL  parmi  les  illufions  des  grandeurs  du  monde  >  vous  l'apprendrez 
de  la  Reine.  Elle  eft  de  ceux  dont  le  Fils  de  Dieu  a  prononcé 
-dans  l'Apocalypfe:  Celui  qui  fera  victorieux  y  je  le  ferai  comme  une      AfêcîiL 
jcolomne  dans  le  Temple  de  mon  Dieu*   Faciam  illum  columnam  in  **• 
Templo  Dei  mei.  Il  en  fera  l'ornement  ^  il  en  fera  le  foutien  par  fon 
<^xemple:il  fera  haut ^  il  fera  ferme.  Voilà  déjà  quelque  image  de 
la  Reine  :  //  ne  fortira jamais  du  Temple.  Foras  non  egredietur     ^^^ 
jamplihs.  Immobile  comme  une  colomne  y  il  aura  (a  demeure  fixe 
-dans  la  Maifon  du  Seigneur ,  &  n'en  fera  jamais  féparé  par  aucun 
rrime.  Je  /f^^i,  dit  Jesus-Christ  :  &  c'eft  l'ouvrage  de  ma 
£race.  Mais  comment  affermira- 1 -il  cette  colomne/  Écoutez 9 
voici  le  myftère  :  &  j'écrirai  dejfus  j  pourfuit  le  Sauveur  :  j'élèverai     - 
Ja  colomne  ;  mais  en  même  tems  je  mettrai  deflus  une  infcrip« 
-tîon  mémorable.  Hé  !  qu'écrirez-vous ,  6  Seigneur  !  Trois  noms 
feulement  j  afin  que  Tinfcription  foit  aufii  Courte  que  magnifique^ 
JTy  écrirai ,  dit-il ,  le  nom  de  mon  Dieu  y&  le  nom  de  la  Cité  de  mon     itU. 
Dieu  j  la  nouvelle  Jérujàlem  j  d"  rnon  nouveau  nom.  Ces  noms  ^  corn** 
me  la  fuite  le  fera  paroître  »  fignifient  une  foi  vive  dans  l'intérieur  j 
les  pratiques  extérieures  de  la  piété  dans  les  faintes  obfervances 
de  l'Eglife  >  &  la  firéquentation  des  faints  Sacremens  :  trois  moyens 
de  conferver  l'innocence  >  &  l'abbrégé  de  la  vie  de  notre  fainte 
Princcffe,  C'eft  ce  que  vous  verrez  écrit  fur  la  colomne  >  &  vous 
lirez  dans  fon  infcription  les  çaufes  de  fa  fermeté  ;  &  d'abord  : 
Ty  écrirai  ^  dit- il ,  le  nom  de  mon  Dieu ,  en  lui  infpirant  une  foi  vive* 
Ceft^  Messieurs^  par  une  telle  foi^  que  le  nom  de  Dieu  eft 
TomeP'IIL  lii 
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gravé  jprofondémenc  dans  nos  coeurs.  Une  foi  vive  eft  le  fonde- 
Oraison    ment  de  la  Habilité  que  nous  admirons  :  car  d'où  viennent  nos  in- 
^  M^T^^i   confiances  >  ft  ce  n  eft  de  notre  foi  chancelante  f  Parce  que  ce  fon- 
AESE  d'Au-  <1^™^^^  ^^  ™^  afl^rmi ,  nous  craignons  de  bâtir  deflfus  >  6c  nous 
TRicHB.    marchons  d'un  pas  douteux  dans  le  chemin:  de  la  vertu.  La  foi 
-  feule  a  de  quoi  fixer  refont  vacillant  ;  car  écoutez  ks  qualités  que 

Hth.  XI  u  Saint  Paul  lui  donne:  rides fperandarum  fubfiantia  rerum.  hzfoi^ 
dit-il  i  eft  unefabftancey  un  folide  fondement  f  un  ferme  foutien. 
Mais  de  quoi  f  de  ce  quife  voit  dans  le  monde  f  Comment  donner 
une  confiftence^  o\i,  pour  parler  avec  Saint  Paul^  une  Jiéfiamey 
6c  un  corps  à  cette  ombre  fugitive  f  La  foi  eft  donc  un  foutien  ^ 
mais  des  chofes  quan  doit  efpérer.  Et  quoi  encore  ?  Argumentum 
non  apparentium  :  C'est  $$ne  pleine  conviâtion  de  ce  ifui  ne  paroù  pas. 
La  foi  doit  avoir  en  elle  la  conviâioiK  Vous  neFavezpasj  direz- 
vous  :  fen  (îjai  la  CauTe;  c'éft  que  vous  craignez  de  lavoir^  au- 
lieu  de  la  demander  à  Dieu  qui  la  donne.  C'eft  pourquoi  tout 
tombe  en  ruine  dans  vos  moeurs  j  6c  vos  fens  trop  décifîfs  em- 
portent ft  facilement  votre  raifon  incertaine  âc  irréfolue.  Et  que 
'  veut  dire  cette  conviâion  dont  parle  T  Apôtre  ^  ft  ce  n'eft  ^  comme 
u.ccr.x.j.H  dit  ailleurs  >  une  ibumiftîon  oe  t intelligence  entièrement  captivée 
fous  l'autorité  d'un  Dieu  qui  parle  f  Conftdérez  la  pieufe  Reine 
devant  les  Autels  :  voyez  comme  elle  eft  faifie  de  la  préfence  de 
Dieu  :  ce  n  eft  pas  par  fa  fuite  qu'on  la  connoît ,  c'eft  par  fon  at* 
tention  6c  par  cette  refpeâueufe  immobilité  >  qui  ne  lui  permet 
pas  même  de  lever  les  yeux.  Le  Sacrement  adorable  approche  : 
jth  !  la  foi  du  Centurion  admirée  par  le  Sauveur  même  j  ne  for  pas 
Mutu  mu  plus  vive  ^  6c  il  ne  dit  pas  plus  humblement  :  Je  ne  fins  pas  digne, 
8  ,  10,         Voyez  comme  elle  frappe  cette  poitrine  innocente  y  comme  elle 

fe  reproche  les  moindres  péchés ,  comme  elle  abaiffe  cette  tête 
augufte  devant  laquelle  s'incline  TUnivers.  La  terre ,  fon  origine 
6c  fa  fépulture  >  n'^eft  pas  encore  aftez  baffe  pour  la  recevoir  :  elle 
voudroit  difparoitre  toute  entière  devant  la  Majefté  du  Roi  des 
Rois.  Dieu  lui  grave  par  une  foi  vive  dans  le  fond  du  cœur  ce 
xfnh  Ji.  lo.  que  difoit  Ifaïe  :  Cherchez  des  antres  profonds  ^  cachez-vous  dans  les 
ouvertures  de  la  terre  devant  la  face  du  Seigneur  dr  devant  la  gloire 
if  une  fi  haute  Majefté^ 

Ne  vous  étonnez  donc  pas  fi  elle  eft  fi  humble  fur  le  Thrône. 
O  fpetlacle  merveilleux ,  &  qui  ravit  en  admiration  le  Ciel  6c  la 
terre  !  Vous  allez  voir  une  Reine  >  qui,  à  l'exemple  de  David i 
attaque  de  tous  côtés  fa  propre  grandeur ,  6c  tout lorgueil  qu'elle 
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jnfpire  :  vous  verrez  dans  les  paroles  de  ce  grand  Roi  la  vive 
peinture  de  la  Reine ,  &  vous  en  recohnoîtrez  tous  les  fentimens  :    Oraison 
Domine^  non  eft  exakatum  cor  mtum.  0  Seigneur  y  moncçeurne  s^eft  ^^j^^^^^ 


empêche  de  jetter  les  yeux  fur  les  mortels  trop  rampans^  &  qui  x. 
fait  dire  à  lame  arrogante  :  Il  ny  a  que  moi  fur  la  terre.  Combien 
^tott  éloignée  la  pieufe  Reine  de  ces  regards  dédaigneux  !  âc  dans 
une  n  haute  élévation  ^  qui  vit  jamais  paroître  en  cette  PrincefTe 
ou  le  moindre  fentimeiit  d'orgueil  y  ou  le  moindre  air  de  mépris  / 
David  pourfuit  :  Neque  ambulavi  in  maints  ,  neque  in  mirabilibus  p/  cxxx. 
fuper  me:  Je  ne  marche  f oint  dans  de  vajies  penfées y  ni  dans  des  '• 
merveilles  qui  me  pajfent.  Il  combat  ici  les  excès  où  tombent  na- 
turellement les  grandes  puiflances.  L'orgueil  y  qui  monte  toujoi^rs  y  ^f^  txxuh 
après  avoir  porté  Tes  prétentions  à  ce  que  la  grandeur  humaine  a  >3* 
de  plus  folide  y  ou  plutôt  de  moins  ruineux  ^  poufTe  Tes  defleins 
jufqu  a  1  extravagance  y  6c  donne  témérairement  dans  des  projets 
înfenfésj  comme  fàifoit  ce  Roi  fuperbe  (digne  figure  de  i  Ange 
xebelle  )  lorfquV/  difoit  en  fon  cœur  :  Je  rn  élèverai  au-dejfus  des  nues  y  jf^i  xvr.  i4i 
je  po ferai  mon  thrSne  fur  les  ajires,  &  je  ferai  fimblable  auTrès-haut. 
Je  ne  me  perds  points  dit  David ^  dans  de  tels  excès;  &  voilà 
Torgueil  méprifé  dans  Tes  égaremens.  Mais  après  l'avoir  ainfi  ra<* 
battu  dans  tous  les  endroits  par  où  il  fembloit  vouloir  s'élever  j. 
David  l'atterre  tout-à-fait  par  ces  paroles:  Si  y  éàt-il  y  je  n  ai  pas  eu 
d'humbles  fentimens ,  dr  que  j'aie  exalté  mon  ame  :  S  i  non  humiliter 
fentiebam  y  fed  exaltavi  animam  meam;  ou^  comme  traduit  faint 
Jérôme  :  Si  non  filer e  feci  animam  meam  :  Si  je  ri  ai  pas  fait  taire 
mon  ame  :  fî  je  n'ai  pas  impofé  (ilence  à  ces  flatteufes  penfées  qui 
fe  préfentent  (ans  cefTe  pour  enfler  nos  cœurs.  Et  enfin  y  il  con- 
clut ainfî  ce  beau  Pfeaume  :  Sicut  ablaûatuî  ad  matrem  Juam  y  fie 
ablaSlata  eft  anima  mea.  M  ON  ame  a  été  y  tiàt-iX  y  comme  un  enfant 
fevré.  Je  me  fuis  arraché  moi-même  aux  douceurs  peu  capables 
de  me  foutenir  y  pour  donner  à  mon  efprit  une  nourriture  plus  fo- 
lide. Ainfi  l'ame  fupérieure  domine  de  tous  côtés  cette  impérieufe 
grandeur  y  &  ne  lui  laiiTe  dorénavant  aucune  place.  David  ne 
donna  jamais  de  plus  beau  combat.  Non ,  mes  Frères ,  les  Phî- 
liflins  défaits  y  &  les  Ours  même  déchirés  de  fes  mains  y  ne  font 
rien  en  comparaifon  de  fa  grandeur  qu'il  a  domptée.  Mais  la  fainte 
Princeffe  que  nous  célébrons,  la  égalé  dans  la  gloire  d'un  fi  beau 
triomphe.  I  i  i  ij 
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■       Elle  fçut  pourtant  fe  prêter  au  monde  avec  toute  la  dignité  quc^ 
Oraison    dcmandoit  la  grandeur.  Les  Rois  doivent  cet  éclat  à  l'Univers ,. 
DE  Wl"hL  ^^P°^"^  1^  Soleil  lui  doit  fa  lumière  >  &  pour  le  repos  du-  Genre- 
K£SB  d'Au-  hun^^in  >  ils  doivent  foutenîr  une  majefte  >  qui  n  eft  quW  rayon 
TRICHE,     de  celle  de  Dieu.  Il  étoît  aifé  à  la  Reine  de  faire  fentir  une  gran- 
-  deur  qui  lui  étoit  naturelle*  Elle  étoit  née  dans  une  Cour  oh  h 
majefté  fe  plaît  à  paroître  avec  tout  Ton  appareil  ^  &  d*un  père  qut 
fçut  conferver  avec  une  grâce  ^  comme  avec  une  jaloufie  parti- 
culière 9  ce  qu'on  appelle  en  ËTpagne  les  coummes  de  qualité  6C 
les  bienféances  du  Palais.  Mais  elle  aimoit  mieux  tempérer  la  ma- 
jefté ^  &  l'anéantir  devant  Dieu^  que  de  la  faire  éclater  devant 
les  hommes.  Âinfî  nous  la  voyions  courir  aux  autels ,  pour  y  goû<' 
ter  avec  David  un  humble  repos  i  &  s'enfoncer  dans  (on  Oratoire  y 
où  malgré  le  tumulte  de  la  Cour  >  elle  trouvoit  le  Carmel  d'Elie^ 
le  défert  de  Jean  ^  6c  la  montagne  fî  fouvent  témoin  des  gémiffe-^ 
mens  de  Jésus. 

J'ai  appris  de  S.  Auguilln  que  famé  attentive Ji  fait  a  elle-mimt 
nnefolitude.  Gignit  enimfibi  ipfa  mentis  intentiofoUtudinem.  Mais^ 
mes  Frères  >  ne  nous  flattons  pas  ;  il  faut  fçavoir  fe  donner  de^ 
heures  d'une  folitude  effedive ,  fî  f  on  veut  conferver  les  forces' 
de  l'ame.  C'eft  ici  qu'il  faut  admirer  l'inviolable  fidélité  que  la 
Reine  gardoit  à  Dieu.  Ni  les  divertiffemens  >  ni  les  fatigues  des* 
voyages  >  ni  aucune  occupation  ne  lui  faifoit  perdre  ces  heures  par-^ 
ticulieres  qu'elle  deftinoit  à  la  méditation  &  à  la  prière.  Auroit- 
elle  été  fi  perfévérante  dans  cet  exercice  ^  fî  elte  n  y  eût  goûté 
J^oc.  nr.  17.  la  manne  cachée  que  nul  ne  connaît  que  celui  qui  en  rejfent  les  f aimes 

douceurs  ?  Mann  a  abfconditum  quod  nemofcit,  nijt  qui  acdpit.  C'cft 

n.R0i.rih  là  qu'elle  difoit  avec  David  :  0  Seigneur,  votre fervanre  a  trourvê^ 

*^'  fin  cœur  pour  vous  faire  cette  prière-:  Învenit  firvus  tuus  corfium, 

ut  oraret  te  oratione  hâc.  Où  allez-vous  y  coeurs  égarés  ?  Quoi ,  même 
pendant  la  prière  >  vous  laifTez  errer  votre  imagination  vagabonde  ; 
vos  ambitieufes  penfées  vous  reviennent  devant  Dieu  ;  elles  font 
même  le  fujet  de  votre  prière  !  Par  l'effet  du  même  tranfport  qui 
vous  fait  parler  aux  hommes  de  vos  prétentions  y  vous  en  venez 
encore  parler  à  Dieu^  pour  faire  fervir  le  ciel  &  la  terre  à  vos 
rntérêrs.  Amfî  votre  ambirion  que  la  prière  devoir  éteindre,  s'y 
p/.xxxrni.^  échauffe  :  feu  bien  différent  de  celui  que  David  fentoit  aUumer 
4-  dans  fa  méditation.  Ha  !  plutôt  puiflîez-vous  dire  avec  ce  grand 

Roi ,  ôc  avec  la  pieufe  Reine  que  nous  honorons  :  0  Seigneur ,  vo- 
rre  ferviteur  a  trouvé  fin  cœur.  J^ai  rappelle  ce  fugirif ,  &  le  voilà  tout 
entier  devant  votre  Êice. 
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Ange  iaint  9  qui  préddiez  à  rOraifon  de  cette  fainte  PrincefTe^ 
&  qui  portiez  cet  encens  au-deffus^des  nues  pour  le  faire  brûler  p^fjf^^^g 
fur  Fautel  que  faint  Jean  a  vu  dans  le  Ciel  ^  raconcez-noas  les  ar-  j^^  m.  Thé- 
deurt  de  ce  cœur  blefTé  de  lamour  divin  :  faites -nous  paroître  rese  d'Au- 
ces  torrens  de  larmes  que  la  Reine  verfoit  devant  Dieu  pour  fes  pé-    it^ic^^^ 
elles.  Quoi  donc 5  les  amçs  innocentes  ont- elles  aufli  les  pleurs    jifoc.riu. 
6c  les  amertumes  de  la  pénitence?  Oui  fans  doute ^  puifquil  eft  3* 
écrit  que  Rien  n^ejl  pur  fur  la  terre  ,  &  que  celui  qui  dit  quil  ne  fé-^  Joh.xv.  \%. 
ehe  pas^fe  trompe  lui-^même.  Mais  c'eft  des  péchés  légers  ^  légers   ^•JoMn.u^* 
{)ar  comparaifon  >  je  le  confefTe  :  légers  en  eux-mêmes  ;  la  Reine 
n  en  connoit  aucun  de  cette  nature.   Ceft  ce  que  porte  en  fon 
fond  toute  ame  innocente.   La  moindre  ombre  fe  remarque  fur 
ces  vêtemens  qui  n'ont  pas  encore  été  falis  ^  &  leur  vive  blancheur 
en  accufe  toutes  les  taches.  Je  trouve  ici  les  Chrédens  trop  fça- 
vans.  Chrétien  j  tu  fçais  trop  la  diftinâion  des  péchés  vénieb  d'a- 
vec les  mortels.   Quoi  ^  le  nom  commun  de  péché  ne  fuiSra  pas 
pour  te  les  faire  détefter  les  uns  6c  les  autres  f  Sçais-^tu  que  ces 
péchés  qui  femblent  légers  ^  deviennent  accablans  par  leur  mul- 
titude 6c  par  les  flineftes  difpofidons  qu'ils  mettent  dans  les  con^ 
fciences  ?  C'eft  ce  qu'enfeignent  d'un  commun  accord  tous  les 
fainrs  Doâeurs  après  S.  Augufiin  6c  S.  Grégoire.  Sçais-tu  que  les 
péchés  qui  feroient  véniels  par  leur  objet  peuvent  devenir  mortek 
par  l'excès  de  l'attachement  f  Les  plaifirs  innocens  le  deviennent 
bien  g  félon  la  doârine  des  Saints  ;  6c  feuls  ils  ont  pu  damner  lo 
mauvais  Riche  ^  pour  avoir  été  trop  goûtés.  Mais  qui  fçait  le  dé<- 
gré  qu'il  faut  pour  leur  infpirer  ce  poifon  mortek^  Et  n'eft-ce  pas 
une  des  raifons  qui  fait  que  David  s'écrie  :  DeliSla  quis  inteliigitf   'M  xP'iin 
J^ui  peut  connoîtrefes  péchés?  Que  je  hais  donc  ta  vaine  fcience^  '^* 
'6c  ta  mauvaife  fubtilité  >  ame  téméraire  $  qui  prononce  fi  hardi- 
ment :  Ce  péché  que  je  commets  fans  crainte  eft  vénieL  L'ame 
vraiment  pure  n'eft  pas  fî  fçavante.  La  Reine  fçait  en  général 
qu'il  y  a  des  péchés  véniels  y  car  la  foi  Tenfeigne  :  mais  la  foi  ne 
lui  enfeigne  pas  que  les  fiens  le  foient.    Deux  chofes  vous  vont 
Étire  voir  i'éminent  degré  de  fa  vertu.  Nous  le  fçavons  >  Chretiensj 
6c  nous  ne  donnons  point  de  fauffes  louanges  devant  ces  autels^ 
Elle  a  dit  fouvent  dans  cette  bienheureufe  (implicite  qui  lui  étoit 
commune  avec  tous  les  Saints  >  qu'elle  ne  compréncit  pas  com- 
ment on  pouvoir  commettre  volontairement  un  leul  péchés  pour 
Îietir  qu'il  fut.  Elle  ne  difoit  donc  pas  9  II  eu  véniel  :  elle  difoit  y 
l  eu  péché ,  6c  fon  cœur  innocent  fe  foulevoit.  Mais  comme  ii  : 

1  1 1  uj 
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—  échappe  toujours  quelque  péché  à  la  fragilité  humaine  >  elle  ne  dî- 

Oraison   foit  pas,  Il  eft  léger:  encore  une  fois,  Il  eft  péché,  difoit-elle* 

TE  M^The-  ^^^^^  pénétrée  des  fiehs ,  sHl  arrivoit  quelque  malheur  à  (à  Per- 

KESE  d'Au-  fonne,  à  fa  FanûUe ,  à  TÈtat,  elle  s'en  accufoit  feule.  Mais  quels 
TRICHE,     malheurs,  direz -vous,  dans  cette  grandeur  &  dans  un  (î  long 

"'  cours  de  profpérités  ?  Vous  croyez  donc  que  les  déplaifirs  &  les 

plus  mortelles  douleurs  ne  fe  cachent  pas  fous  la  pourpre  f  Ou 
qu'un  Royaume  eft  un  remède  univerfel  à  tous  les  maux ,  un 
baume  qui  les  adoucit ,  un  charme  qui  les  enchante  ?  Au  lieu  que 
par  un  confeil  de  la  Providence  divine ,  qui  fçiit  donner  aux  con- 
ditions les  plus  élevées  leur  contrepoids ,  cette  grandeur  que  nous 
admirons  de  loin  comme  quelque  chofe  au-deflus  de  Thomme , 
touche  moins  quand  on  y  eft  né ,  ou  fe  confond  elle-même  dans 
fon  abondance ,  &  qu'il  fe  forme  au  contraire  parmi  les  grandeurs 
une  nouvelle  fenfibilité  pour  les  déplaifirs ,  dont  le  coup  eft  d'aa- 
tant  plus  rude ,  qu'on  eft  moins  préparé  à  le  foutenir» 

Il  eft  vrai  que  les  hommes  apperçoivent  moins  cette  malheu- 
reufe  délicatefte  dans  les  âmes  vertueufes*  On  les  croit  infenfi- 
bles,  parce  que  non -feulement  elles  fçavent  taire,  mais  encore 
facrifier  leurs  peines  fecrettes.  Mais  le  Père  cékfte  fe  plaît  à  les 
regarder  dans  ce  fearet  ;  &  comme  il  fçait  leur  préparer  leur  croix  > 
il  y  mefure  aufli  leur  récompenfc»  Croyez-vous  que  la  Reine  pût 
être  en  repos  dans  ces  fameufes  campagnes  qui  nous  apportoient 
poup-fur-coup  tant  de  furprenantes  nouvelles/  Non ,  Messieurs , 
elle  étoit  toujours  tremblante ,  parce  qu'elle  voyoit  toujours  cette 
précieuse  vie  dont  la  fienne  dépendoit ,  trop  facilement  hazardée. 
Vous  avez  vu  fes  terreurs ,  vous  parlerai- je  de  fes  pertes,  &  de  la 
mort  de  fes  chers  enfàns/  Ils  ki  ont  tous  déchiré  le  cœur.  Re- 
préfentons-nous  ce  jeune  Prince  que  les  grâces  fembloient  elles* 
mêmes  avoir  formé  de  leurs  mains.  Pardonnez-moi  ces  expreflionsii 
11  me  femble  que  je  vois  encore  tomber  cette  fleur.  Alors  trifle 
meflàger  d'un  événement  fi  funefte,  je  fus  aufli  le  témoin,  en 
voyant  le  Roi  6c  la  Reine,  d'un  côté  de  la  douleur  la  plus  pé- 
nétrante ,  6c  de  l'autre  des  plaintes  les  plus  lamentables  ;  6c  fous 
des  formes  différentes ,  je  vis  une  afHiâion  fans  mefure.  Mais  je 
vis  aufti  des  deux  côtés  la  foi  également  viâorieufe;  je  visle  fà^ 
crifice  agréable  de  lame  humiliée  fous  la  main  de  Dieu  ,  6c  deux 
viâimes  Royales  immoler  d  un  commun  accord  leur  propre  coeur» 
Pourrai-je  maintenant  jetter  les  yeux  fur  la  terrible  menace  du 
Ciel  itfité ,  lorfqu'il  fembla  H  lon^-ti^ms  vouloir  frapper  ce  Dauphin 
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lnênie>  notre  plus  chère  efpérance  f  Pardonnez-moi  >  Messieurs^  . 
pardonnez-moi  •  fi  je  renouvelle  vos  frayeurs.  Il  faut  bien ,  &  je  le    O^^aïson 

*      .       t.  •         '     n/r     ^  -A  '1  T  '         FUNHBRH 

puis  dire>  que  )e  me  rafle  a  moi-même  cette  violence  >  puiique  je  ^^^  m.Thc- 
se  puis  montrer  qua  ce  prix  la  conftance  de  la  Reine.  Nous  r^se  d^Au- 
vimes  alors  dans  cette  Princeffe^  au  milieu  des  allarmes  d'une    triche. 
mère ,  la  foi  d  une  Chrétienne.  Nous  vîmes  un  Abraham  prêt  à  — — — • 
immoler  Ifaac  >  ai  quelques  traits  de  Marie  quand  elle  of&it  fon  Fils 
Jefus.  Ne  craignons  point  de  le  dire^  puisqu'un  Dieu  ne  seft  fait 
homme  que  pour  afTembler  autour  de  lui  des  exemples  pour  tous 
les  états.  La  Reine  pleine, de  foi  ne  fe  propofe  pas  un  moindre 
modèle  que  Marie  :  Dieu  lui  rend  aufE  fon  fils  unique  qu'elle  lui 
offre  d'un  cœur  déchiré^  mais  fournis  ;  &  veut  que  nous  lui  de^ 
vions  encore  une  fois  un  fi  grand  bien» 

On  ne  fe  trompe  pas  >  Chrétiens  >  quand  on  attribue  tout  à 
la  prière.  Dieu  qui  l'infpire ,  ne  lui  peut  rien  refufer.  Un  Roi ,  dit    ^/  xxxn. 
David  y  nefejauve  pas  parfes  armées  y&  le  PuiJJant  nefefawve  pas 
par  fa  valeur^  Ce  n'efi  pas  aufiîauxfages  confeils  qu'il  &ut  attribuer 
les  heureux  fuccès.  Il  s  élève  y  dit  le  Sage>  plujieurs  penjiesdans  le     irov.xix^ 
cœur  de  t homme:  reconnoiifez  l'agitation  &  les  penfées  incertaines  ^^' 
des  confeils  humains  :  Maisy  pour(uit-il>  la  volonté  du  Seigneur  de^ 
frieure  ferme  s  èc  pendant  que  les  hommes  délibèrent  ^  il  ne  s'exé- 
cute que  ce  qu'il  réfout.  Le  terrible  ^  le  Tout-puiflant  ^^iri  Ste  quand    ^f-  ^xxv, 
il  lui  plaît  rejprit  des  Princes  >  le  leur  laiffe  au(fi  quand  il  veut  y  pour  "  »  *^* 
les  confondre  davantage  ^  ôc  les  prendre  dans  leurs  propres  finejfes. 
Car  il  ri  y  a  point  de  prudence  y  il  n^y  a  point  defagejfe  y  il  ri  y  a  point  de    >*•  ^-  »  J- 
confeils  contre  le  Seigneur.  Les  Machabées  étoient  vaillans  ;  6c  néan-  j^f  ^^*  ^^^* 
moins  il  eft  écrit  y  quils  combattoient  par  leurs  prières  plus  que  par     ^rov.  xxi. 
leurs  armes  :  Fer  orationes  congreffifunt  :  allures  par  l'exemple  de  '®}^^  MMttb^ 
Moyfe  y  que  les  mains  élevées  à  Dieu  enfoncent  plus  de  bataillons  xv.xé. 
que  celles  qui  frappent.  Quand  tout  cédoit  à  Louis  y  &  que  nous 
crûmes  voir  revenir  le  tems  des  miracles  y  où  les  murailles  tom- 
boient  au  bruit  des  trompettes  i  tous  les  peuples  jettoient  \^s  yeux 
fur  la  Reine  y  &  croyoient  voir  partir  de  fon  Oratoire  la  foudre  qui 
accabloit  tant  de  villes. 

Que  fi  Dieu  accorde  aux  prières  les  profpérités  temporelles  ^ 
combien  plus  leur  accorde*t-il  les  vrais  biens  y  c'eft  *  à  -  dire  y  les» 
vertus  f  Elles  font  le  fruit  naturel  d'une  ame  unie  à  Dieu  parl'o^ 
raifon.  L'oraifon  qui  nous  les  obtient  nous  apprend  à  les  pratiquer  y 
non-feulement  comme  nécefTaires  y  mais  encore  comme  reçues  du 
Père  des  lumières  y  d'où  dejcendfur  nous  tout  don  parfait  :  &  c'eft  là    >r.  A  17^ 
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=  le  comble  de  la  perfeûion  y  parce  que  c*eft  le  fondement  de  i'htt- 


Oraison    milité.  Ceft  ainrî  que  Marie-Therese  attira  par  la  prière  toutes 
D£  M.THâ-  ^^^  vertus  dans  Ton  ame.  Dès  fa  première  jeuneUe  elle  fut  ^  dansies 
RESB  d'Au-  mouvemens  d'une  Cour  alors  aflez  turbulence  >  la  confolanon  8c 
TRICHE,     le  feul  foutien  de  la  vieillefle  infirme  du  Roi  fon  père.  La  Reme 
.   ^  fa  belle-mere  >  malgré  ce  nom  odieux  j  trouva  en  elle  noii*feule- 
,    ment  un  refpeâ^  mais  encore  une  tendreffe  ,  que  ni  le  tems^  ni 
l'éloignement  n'ont  pu  altérer.  Au(C  pleure-t-elle  Êitis  mefure  >  6c 
ne  veut  point  recevoir  de  confolation*  Quel  cœur  >  quel  reipeâ^ 
quelle  foumi(fion  n  a-t-elle  pas  eu  pour  le  Roi  /  Toujours  vive 
pour  ce  grand  Prince^  toujours  jaloufe  de  fa  gloire  >  uniquement  at- 
tachée aux  intérêts  de  fon  £tat  y  in&tigable  dans  les  voyages ,  & 
Efh.  V.  i4«  heureufe  pourvu  qu  elle  fut  en  fa  compagnie  :  Femme  enfin  où 
faim  Paul  auroit  vu  TEgUfe  .occupée  d^  Jesus-Christ>  6c  unieà 
fes  volontés  par  une  éternelle  complaifance  ?  Si  jious  ofions  de- 
mander au  grand  Prince  qui  lui  rend  ici  avec  tant  de  piété  les  der- 
niers devoirs  y  Quelle  mère  il  a  perdue  >  il  nous  répondroit  par  fes 
fanglotSj  6c  je  vous  dirai  en  fon  nom  ce  que  jai  vu  avec  joie^ 
ce  que  je  répète  avec  admiration^  que  les  tendreffes  inexplicables 
de  Marie-Therese  tendoient  toutes  à  lai  infpirer  la  foi^  lapiété^ 
la  crainte  de  Dieu  >  un  attachement  inviolable  pour  le  Roi  y  des 
entrailles  de  miféricorde  pour  les  malheureux  >  une  immuable  per* 
févérance  dans  tous  fes  devoirs  y  6c  tout  ce  que  nous  louons  aaos 
la  conduite  de  ce  Prince.  Parlerai-je  des  bontés  de  la  Reine  tant 
de  fois  éprouvées  par  fes  domeftiques  >  6c  ferai-je  retenrir  encore 
devant  ces  autels  les  cris  de  fa  Maifon  défolée  l  £t  vous  >  pauvres 
de  Jesus-Christ^  pour  qui  feuls  elle  ne  pouvoir  endurer  qu'on 
lui  dît  que  fes  trélors  étoient  épuifés  ;  vous  premièrement  y  pau- 
vres  volontaires  ^  viûimes  de  Jesus-Christ  ^  Religieux  y  Vierges 
iàcrées  ^  âmes  pures  dont  le  monde  n  étoit  pas  digne  ;  âc  vous 
pauvres  ^  quelque  nom  que  vous  portie;^^  pauvres  connus^  pauvces 
Orii/.  xvî.  Jiionteux^  malades  >  impotens  ^  eftropiés  y  refies  S  hommes  y  pour  par- 
ler avec  iaint  Grégoire  de  Nazianze  >  car  la  Reine  jrefpeâoit  en 
vous  tous  les  caraâères  de  la  Croix  de  Jesus-Christ  :  vous  donc 
qu'elle  affiftoit  avec  tant  de  joie  y  qu'elle  vifitoit  avec  de  (i  (aints 
^mpreffemens  %  qu'elle  fervçit  avec  tant  de  foi>  heureuiè  de  fe  dé- 
pouiller d'une  majefté  empruntée  y  6c  d'adorer  dans  votre  bafreffe 
laglorieufe  pauvreté  dejEsu&^-CHRisr:  quel  admirable  paoégyri- 

?ue  prononceriez-vpus  par  vds  géniiflfçiQens  à  Iji  glpirç  de  cette 
rincefie  >  s'il  m'étoit  peiinûs  de  ;VOus  introduire  .daos  cette  au- 

fguôc 
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gufte  aflemblée  f  Recevez  >  père  Abraham ,  dans  votre  feîn  cette  ■ 

héritière  de  votre  foi  ;  comme  vous ,  lërvante  des  pauvres ,  &  di-  0^^"^^^ 
gne  de  trouver  en  eux,  non  plus  des  Anges,  mais  Jesus-Christ  ^b  M^ThI- 
même.  Que  dirai-je  davantage  f  Ecoutez  tout  en  un  mot  :  fille,  resb'd'Au-^ 
femme,  mère,  maîtrefle ,  Reine  telle  que  nos  vœux  l'auroîent  pu    t&ichb. 
faire ,  plus  que  tout  cela  Chrétienne, elle  accomplit  tous  fes  devoirs  ' 

làns  préfompcion ,  fie  fiit  humble  non-feulement  parmi  toutes  les 
grandeurs ,  mais  encore  parmi  toutes  les  vertus. 

J'expliquerai  en  peu  de  mots  les  deux  autres  noms  que  nous 
voyons  écrits  fur  la  colomne  myftérieufe  derApocaiypfe,  fie  dans 
le  cœur  de  la  Reine.  Par  le  nom  de  Izfainte  Gti  de  Dieu  la  mu-'     jp^c  nu 
velle  Jirufalem,  vous  voyez  bien,  Messieurs,  qu'il  hvLt  entendre  '^« 
le  nom  de  TEglife  Catholique ,  Cité  fainte  dont  toutes  les  pierres 
font  vivantes  y  AotitJ^m'CxiKisT  eil  le  fondement,  qui  defienddu     i.  Ttt.  u. 
Ciel  avec  lui ,  parce  qu'elle  y  eft  renfermée  comme  dans  le  chef  ^  »J' 
dont  tous  les  membres  reçoivent  leur  vie;  Cité  qui  fe  répand  par  x».  '^' 
toute  la  terre ,  fie  s'élève  jufqu'aûx  cieux  pour  y  placer  fes  Qtoyens. 
Au  feul  nom  de  TEdife  ,  toute  la  foi  de  la  Reine  fe  réveUloit. 
Mais  une  vraie  fille  de  TEglife ,  non  contente  d'en  embrafler  la 
iainte  doôrine ,  en  aime  les  obfervances ,  où  elle  fait  conGfter  la 
principale  partie  des  pratiques  extérieures  de  la  piété. 

L'Églife  infpirée  de  Dieu ,  6c  inftruite  par  les  ùiïnxs  Apôtres ,  a 
tellement  difpofé  l'amiée ,  qu'on  y  trouve  avec  la  vie ,  avec  les 
Myftères ,  avec  la  prédication  fie  la  doârine  de  Jbsus-Christ  9 
le  vrai  finit  de  toutes  ces  chofes  dans  les  admirables  vertus  de 
fes  (erviteurs ,  fie  dans  les  exemples  de  fes  Saints  ;  fie  enfin  un 
myftérieux  abrégé  de  l'Ancien  fie  du  Nouveau  Teftament,  fie  de 
toute  l'Hiftoire  Eccléfiaftique.  Par-là  toutes  les  faifons  font  fine- 
toeufes  pour  les  Chrédens  ;  tout  y  eft  plein  dej£sus-CHRiST,qui 
eft  toujours  admirable ,  (elon  le  Prophète  ,  fie  non  -  feulement  en 
lui-même  ,  mais  encore  dans  fes  Saints.  Dans  cette  variété  qui  Jf-  J^'  ^« 
aboudt  toute  à  l'unité  fainte  tant  recommandée  par  Jesus-Christ,  ^/^*  ^^^^' 
l'ame  innocente  fie  pieufe  trouve  avec  des  plaifirs  céleftes  une  u^.X4»» 
folide  nourriture ,  fie  un  perpétuel  renouvellement  de  là  ferveur. 
Lies  jeûnes  y  (ont  mêlés  dans  les  tems  convenables ,  afin  que  l'ame 
toujours  fujette  aux  tentations  fie  au  péché ,  s*afièrmifle  fie  fe  pu-- 
rifie  parla  pénitence.  Toutes  ces  pieafes obfervances  avoient  dans 
la  Reine  l'efiet  bienheureux  que -l'Eglife  même  demande:  elle  fe 
f  enouvelloit  dans  toutes  les  Fêtes ,  elle  fe  (àcrifioit  dans  tous  les 
jeûnes  fie  dans  toutes  les  abftinences.  L'Ëfpagne  fiir  ce  fujet  a 
Tomemi.  Kkk 
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des  Coutumes  que  la  France  ne  fuit  pas;  mais  la  Reine  (e  rangea 
Oraison  bientôt  à  iobéiflànce  :  Thabitude  ne  put  rien  contre  la  cégle ,  8c 
E^M^T^^'.  l'extrême  exadlitude  de  cette  Princeffe  marquoit  la  délicateiTe  de 
AESB  b'Au-  ^  confcience.  Quel  autre  a  mieux  profité  de  cette  parole  :  ^ui 
TRICHE*    vous  écorne,  nf  écorne^  Jesus-Christ  nous  y  enfeigne  cette  excel- 
'  if^g  ^   ^  lente  pratique  de  marcher  dans  les  voies  de  Dieu  fous  la  conduite 
*  particulière  de  Tes  ferviteurs  qui  exercent  Ton  autorité  dans  fon 
Eglife.  Les  Confeflfeurs  de  la  Reine  pouvoient  tout  fur  elle  dans 
l'exercice  de  leurminiftère,  &  il  ny  avoir  aucune  vertu  où  elle 
ne  pû(  être  élevée  par  fon  obéiflance.  Quel  refpeâ  n  avok*  elle 
pas  pour  le  fouverain  Pontife  >  Vicaire  de  J«  C  &  pour  tout  l'Or- 
dre ËccléOaftique  ?  Mais  fur-tout  qui  pourroit  dire  combien  de 
larmes  lui  ont  coûté  ces  divifions  toujours  trop  longues ,  £c  dont 
on  ne  peut  demander  la  fin  avec  trop  de  gémiflemens  i  Le  nom 
même  6c  Tombre  de  divifion  faifoit  horreur  à  la  Reine  f  comme 
à  toute  ame  pieufe.  Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  :  le  Saine  Siège 
pe  peut  jamais  oublier  la  France  ^  ni  la  France  manquer  au  Saint 
Siège.  Et  ceux  ^  qui  pour  leurs  intérêts  particuliers  >  couverrs  fé- 
lon les  maximes  de  leur  Politique ,  du  prétexte  jde  piété  >  femblent 
vouloir  irriter  le  Sa^nt  Siège  contre  un  Koyaume  qui  en  a  toujours 
été  le  principal  foutien  fur  la  terre  >  doivent  penfer^  quune  Chaire 
fi  éminente  ^  à  qui  Jesus-Christ  a  tant  donnée  ne  veut  pas  être 
flattée  par  les  hommes  >  mais  honorée  (elon  la  régie  avec  une 
foumiffion  profonde  :  qu  elle  eft  faite  pour  atdrer  tout  l'Univers 
à  fon  unité  >  6c  y  rappeîler  à  la  fin  tous  les  Hérétiques  ;  de  que  ce 
qui  eft  exceffif  >  loin  d'être  le  plus  attirant  j  n'eft  pas  même  le  plus 
folide  ^  ni  le  plus  durable. 

Avec  le  faint  nom  de  Dieu  6c  avec  le  nom  de  la  Cité  (ainte 
la  nouvelle  Jérufalem ,  je  vois  >  Messieurs  j  dans  le  cœur  de  no- 
tre pieuie  Reine  le  nom  nouveau  du  Sauveur.  Quel  eft  >  Seigneur  > 
votre  nom  nouveau  >  finon  celui  que  vous  expliquez^  quand  vous 
>«i.r/.48,  dites  :  Jcjuis  le  pain  de  vie  ;  6c ,  Ma  chair  eft  vraiment  viande;  6c  ^ 
\6.  Prenez ,  mangez ,  ceci  eft  mon  Corps  f  Ce  nom  nouveau  du  Sauveur 

M^tt.xxn.  ^^  ç^j^j  de  TEuchariftie ,  nom  compofé  de  biens  6c  de  grâces, 
qui  nous  montre  dans  cet  adorable  Sacrement  une  fource  de  ml* 
féricôrde  y  un  miracle  d'amour ,  un  mémorial  6c  un  abrégé  de  tou« 
tes  les  grâces  >  6c  le  Verf)e  même  tout  changé  en  grâce  6c  en 
douceur  pour  fes  Fidèles.  Tout  eft  nouveau  dans  ce  myftère  :  c'eft 
Méftt.  xxvL  le  Noftueau  Teftament  de  notre  Sauveur  ,  6c  on  commence  à  y 
2B ,  19         boire  ce  vin  nouveau  dent  la  célefte  Jérufalem  eft  tranfportèe.  Mais 
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pour  le  boire  dans  ce  lieu  de  tentation  &  de  péché,  il  s*y  faut  - 
préparer  par  la  pénitence.  La  Reine  fréquentoit  ces  deux  Sacre-    Oraison 
mens  avec  une  ferveur  toujours  nouvelle.  Cette  humble  Prîncefle  ^^  m^Thé^ 


fe  fentoit  dans  Ton  état  naturel  >  auand  elle  étoit  comme  pécherefle  kese  d'Au- 
aux  pieds  d un  Prêtre,  y  attendant  la  miféricorde  &  lafentence  triche. ^ 
de  JÈsus- Christ.  Mais  TEuchariftie  étoit  fon  amour  :  toujours  ^ 

ai&mée  de  cette  viande  célefte,  &  toujours  tremblante  en  la  re- 
cevant s  quoiqu'elle  ne  pût  aflfez  communier  pour  fon  défîr  y  elle 
.  ne  ceflbit  de  fe  plaindre  humblement  &  modeflement  des  Com- 
munions fréquentes  qtl  on  lui  ordonnoit.  Mais  qui  eût  pu  refufer 
l'Euchariftie à  Imnocence^  &  Jesus-Christ  à  une  foi  (î  vive  6c 
fi  pure  ?  La  régie  que  donne  Saint  Auguftin  9  eft  de  modérer  Pu- 
fage  de  la  Communion  quand  elle  tourne  en  dégoût.  Ici  on  voyoit 
toujours  une  ardeur  nouvelle  >  &   cette  excellente  pratique  de 
chercher  dans  la  Communion  la  meilleure  préparation  >  comme  \i 
plus  parfaite  aâion  de  grâces  pour  la  Communion  même.  iPar  ces 
admirables  pratiques  cette  PrincefTe  eft  Venue  à  fa  dernière  heure  ^ 
Êins  qu'elle  eût  befoin'dapporrer  à  ce  terrible  pafTage  une  autre 
préparation  que  celle  de  fa  fainte  vie;  &  les  hommes  toujours 
hardis  à  juger  les  autres^  fans  épargner  les  Souverains  ^  car  on  n'é- 
pargne que  foi-même  dans  fes  jugemens  ;  les  hommes  ^  dis-je ,  de 
tous  les  états  y  &  autant  les  gens  de  bien  que  les  autres  >  ont  va 
la  Reine  emportée  avec  une  telle  précipitation  dans  h  vigueuc 
de  fon  âge^  fans  être  en  inquiétude  pour  fon  falut.  Apprenez 
donc  5  Chrétiens  ,  &  vous  principalement ,  qui  ne  pouvez  vous 
accoutumer  à  la  penfée  de  la  mort  :  en  attendant  que  vous  mé* 
prifiez  celle  que  Jésus -Christ  a  vaincue  5  ou  même  que  vous 
aimiez  celle  qui  met  fin  à  nos  péchés  y  &  nous  introduit  à  la  vraie 
vie  ;  apprenez  à  la  défarmer  a  une  autre  forte  y  &  embraffez  la 
belle  pratique  y  où  fans  fe  mettre  en  peine  d'^attaquer  la  mort  j  on 
n  a  befoin  que  de  s'appliquer  à  fanâifîer  fa  vie. 

La  France  a  vu  de  nos  jours  deux  Reines  plus  unies  encore  par 
la  piéré  que  par  le  fang^  dont  la  mort  également  précieufe  devant 
Dieu,  quoiqu^avec^des  circonftances  différentes,  a  été  d'une  fin- 
guliere  édification  à  toute  TEglife.  Vous  entendez  bien  que  je 
veux  parler  d'ANNE  d'AuTRiCHE,  &  de  fa  chère  nièce,  ou  plu- 
tôt de  fa  chère  fille  Marie -Thérèse -Anne  dans  un  âge  déjà 
avancé  >  &  Marie -Thérèse  dans  fa  vigueur  ;  mais  toutes  deux 
d'une  fî  heureufe  conftitutionj  qu'elle  fembloitnous  promettre  le 
bonheur  de  les  pofféder  un  fiécle  entier  y  nous  font  enlevées  contre 
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m  notre  attente  >  lune  par  une  longue  maladie  ^  &  Tautre  par  on  coup 

Oraison   impr^yû.  Anne  avertie  de  loin  par  un  mal  auflî  cruel  qu'irréme- 
pE  M^ThL  ^^^^^  >  ^^^  avancer  la  mort  à  pas  lents  i  &  fous  la  figure  qui  lui 
Rfsfi  D'Au-^voit  toujours  paru  la  plus  affireufe  :  Marie-Therese  auffitôt  em- 
Vrichs.    portée  que  frappée  par  la  maladie  ^  fe  trouve  toute  vive  &  toute 
'  entière  entre  les  bras  de  la  mort  (ans  prefque  lavoir  envîfagée.  A 

ce  fatal  averdlTement^  Anne^  pleine  de  foi  ^  ramafTe  toutes  les  forces 
ju'un  long  exercice  de  la  pieté  lui  avoir  acquifes  ,  &  regarde  fans 
Je  troubler  toutes  les  approches  de  la  mort.  Humiliée  fous  la  main 
de  Dieu  >  elle  lui  rend  grâces  de  Tavoir  zÀnC\  avertie  :  elle  mul- 
tiplie fes  aumônes  toujours  abondantes  ;  elle  redouble  fcs  dévo» 
tions  toujours  afliduesicUe  apporte  de  nouveaux  foins  à  l'examen 
de  fa  confcience  toujours  rigoureux.  Avec  quel  renouvellement 
de  foi  6c  d'ardeur  lui  vîmes-nous  recevoir  le  faint  Viatique  î  Dans 
de  femblables  avions  >  il  ne  fallut  à  Marie-Therese  que  la  fer« 
veur  ordinaire  :  fans  avoir  befoin  de  la  mort  pour  exciter  fa  piété  , 
fa  piété  s'excitoit  toujours  affez  elle-même^  &  prenoit  dans  fa 
propre  force  un  continuel  accroiffemenr.  Que  dirons -nous  9 
Chrétiens >  de  ces  deux  Reines/  Par  Tune^  Dieu  nous  apprit 
comment  il  faut;  profiter  du  tems  ;  &  l'autre  nous  a  fait  voir  que  la 
vie  vraiment  chrénenne  n'en  a  pas  befoin.  En  effets  Chrétiens, 
qu  attendons-nous  ?  Il  n  eft  pas  digne  d'un  Chrétien  de  ne  s'éver- 
tuer contre  la  mort  qu'au  moment  qiCelle  fe  préfente  pour  l'en^ 
lever.  Un  Chrétien  toujours  attentif  à  combattre  fes  paflions  >  tmun 
I.  Cor.xv.  tous  Us  jours  avec  F  Apôtre  :  J^uotidie  morior.  Un  Chrétien  otcSt 
^  '*  jamais  vivant  fur  la  terre  >  parce  qu'il  y  eft  toujours  mortifié  ,  Ce  que 

la  mortification  efl  un  efbi^  uii  apprentiflage  ,un  commencement 
de  la  mort.  Vivons-nous^  Chrétiens  ^  vivons -nous  f  Cet  âge  que 
nous  comptons  >  ôc  où  tout  ce  que  nous  comptons  ^  n  eft  plus  à 
nous  >  efi-ce  une  vie  f  Et  pou  vons-n0ti$  n'apperce  voir  pas  ce  que 
nous  perdons  fans  ceffe  avec  les  années.^  Le  repos  ôc  la  nourri- 
ture ne  font-ils  pas  de  foibles  remèdes  de  la  continuelle  malaaie 
qui  nous  travaille  ?  Et  celle  que  nous  appelions  la  dernière  y  qu'eft- 
ce  autre  çhofe  >  à  le  bien  entendre  >  qu  un  redoublement  1  &  comme 
le  dernier  accès  du  mal  que  nous  apportons  au  monde  en  naif^ 
fant  f  Quelle  fanté  nous  couvroit  la  mort  que  la  Reine  portoic 
dans  le  fein  ?  De  combien  près  la  menace  a-t-elle  été  fuivie  du 
coup  f  Et  où  en  étoit  cette  grande  Reine  avec  toute  la  Majefté 
qui  l'environnoit  >  fi  elle  eût  été  moins  préparée  f  Tout  d'un  coup 
on  voit  arriver  le  nooment  £ttal>  où  la  terre  n'a  plus  rien  pour  elle 
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que  des  pleurs.  Que  peuvent  tant  de  fidèles  Domeftiques  empreflës 
autour  de  fon  lit  f  Le  Roi  même  ^  que  pouvoit-ii  >  lui ,  Messieurs  ,  Or Arscm 
lui  qui  fuccomboit  à  la  douleur  avec  toute  fa  puif&nce  &  tout    ^^^^j^^ 
fon  courage  f  Tout  ce  qui  environne  ce  Prince  l'accable.  Mon*  " 
(ieur  j  Madame  venoient  partager  fes  déplai(irs>  &  les  augmen- 
toient  par  les  leurs*  Et  vous  s  Monseigneur  ,  oue  pouviez-vous 
que  de  lui  percer  le  cœur  par  vos  iànglotsf  II  lavoit  aflez  percé 
par  le  tendre  reifouvenir  d  un  amour  qu'il  rreuvoit  toujours  éga«* 
lement  vif  après  vingt -trois  ans  écoulés.  On  en  gémit  ^  on  en 
pleure  :  voilà  ce  que  peut  la  terre  pour  une  Reine  fi  chérie  :  voilà 
ce  que  nous  avons  à  lui  donner  ^  des  pleurs  >  des  cris  inutiles.  Je 
me  trompe  >  nous  avons  «ncore  des  prières;  nous  avons  ce  (aint 
Sacrifice  >  rafisîchiflement  de  nos  pemes>  expiation  de  nos  igno-^ 
lances  &  des  refies  de  nos  péchés.  Mais  fongeons  que  ce  iacri^* 
fîce  d  une  valeur  infinie  ^  où  toute  la  croix  de  Jésus  efi  renfermée  > 
ce  facrifice  feroit  inudle  à  la  Reine  ^  fi  elle  n'a  voit  mérité  par  (a 
bonne  vie  que  1  effet  en  pût  pa^c^  ^fqu  a  elle  :  autrement  ^  dit  S* 
Atiguftin  j  qu'opère  un  tel  uicrifice  ?  Nul  foulagement  pour  les 
morts  ;  une  foible  confolation  pour  les  vivans.  Ainfi  tout  le  fiilut 
vient  de  cette  vie^  dont  la  fiiite  précipitée  nous  trompe  toujours^ 
Je  viens  ,  dit  Jesus-Christ  >  comme  un  voleur^  Il  a  fait  félon  fa  pa«     ^^«r.  nu 
rôle;  il  eft  venu  furprendre  la  Reine  dams  le  tems  que  nous  là  3*^^/. r^«^ 
croyions  la  plusfàine^  dans  le  tems  qu'elle  fe  trou  voit  la  plus  heu« 
reufe.  Mais  c  eft  ainfi  qu'il  agit  :  il  trouve  pour  nous  tant  de  tem 
tarions  fie  une  telle  malignité  dans  tous  les  plaifirs^  qu^il  vient 
troubler  les  plus  innocens  dans  (es  Elus.  Mais  il  vient>  dit-il^  com-^ 
me  an  voleur  j  toujours  furprenant  f  fie  impénétrable  dans  fes  dérnar-^ 
chesT  Ceâ  lui-même  qui  s  en  glorifie  dans  toute  fon  Ecriture^ 
Comme  un  voleur»  direz-vous>  indigne  comparaifon!  N'importe 
qu'elle  foit  indigne  de  lui  ^  pourvu  qu'elle  nous  efiiaye>  fie  qu'etf 
nous  effiayam ,  elle  nous  &u ve.  Tremblons  donc ,  Chrétiens  / 
tremblons  devant  lui  à  chaque  moment  j  car  qui  pourroit  ou  l'é- 
viter quand  il  éclate  ^  ou  le  découvrir  quand  il  fe  cache  ?  Us  man-^    t^t.  xrih 
geoiiniy  dït-i\  fils  iuvoient ,  ils  achetoient  yUs  vendaient , ils  plantaient  s  >^  >  «8* 
ils  bdtijjfbient ,  ih  faifiient  des  mariages  aux  jours  de  Noi  >  &  au^ 
jours  deLoth,  fie  une  fubite  mine  les  vint  accablen  Ils  mangeotent^ 
iUs  buvoient^  ils  fe  màrioieot.  C'étoit  des  occupations  innocentes  : 
que  feta-ce  ^  quand  enr  contentant  nos  impudiques  défirs^  on^afibu- 
viflant  nos  vengeances  fie  nos  fecrettes  )aloufies  ^  ea  accumulant 
dans  nos  coifires  des  tréfors  d'iniquité  >  (ans  jamais  vouloir  fépa- 
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rer  le  bien  d'autrut  d'avec  le  nôtre  >  trompés  par  nos  plaifirs  >  par 

Or  A.ISOK    nos  jeux  >  par  notre  fanté  >  par  notre  jeuneUe  $  par  l'heureux  fuccès 

^^M^T^é    ^^  nos.afiàires»  par  nos  flatteurs  >  parmi  lefquels  il  Êuadroit  peut- 

xESB  d'au-  ^^  compter  des  Direâeurs  infidèles  que  nous  avons  choifis  pour 

TRICHE,    nous  réduire  ;  &  enfin  par  nos  faufles  pénitences  oui  ne  font  fuivies 

d'aucun  changement  de  nos  mœurs  >  nous  viendrons  tout-à-conp 

au  dernier  jour?  La  fentence  partira  d'ei^haut:  LafihtftvtfUKy 

EKeeh.viL  Ja  fin  cfi  vffme.  Fwis  venét,  venit finis,  hkfin  efi.venue/ur  noms. 

^'  ^^^^  ^^^     NvNC  finis  fiper  te.  Tout  va  finir  pour  vous  en  ce  moniient.  Tran* 

Va».  iVs     chez  >  concluez.  Fac  conciafionem.  Frappez  l'arbre  infruâueux  qui 

^'*  n'eâ  plus  bon  que  pour  le  &u:  CoMez  f  arbre  ^  arrachez  fes  braf> 

ches  >  fecQuez  [es  femlles ,  abattez  f es jruiu  :  périiTe  par  un  feul  coup 
tout  ce  qu'il  avbit  avec  lui-même.  Alors  s'élèveront  des  fiayeufS 
mortelles  y  &  des  grincemens  de  dents ,  préludes  de  ceux  de  ïerh 
fer*  Ha  !  mes  Frères  y  n'attendons  pas  ce  coup  terrible;  Le  glaive 
qui  a  tranché  les  jours  de  Ja  Reine  ^  eft  encore  levé  (ur  nos  têtes  i 
Ex^ch.  XXL  nos  péchés  en  ont  affilé  le  tranchant  fiuaL  Le  glaive  que  je  tiens 
9.  &  10.        ^^  mains  >  dit  le  Seigneur  notre  Dieu ,  tfl  aiguifi  érpoli  :  il  efi  aiguiféj 

afin  au  il  ferce  /  il  efi  poli  &  limé  y  afin  ifuil  hriUe.  Tout  l'Univers  en 
voit  le  brillant  éclat.  Glaive  du  Seigneur  >  quel  coup  vous  venez 
de  &ire  !  Toute  la  terre  en  eft  étonnée.  Mais  que  nous  fert  ce 
brillant  qui  nous  étonne  y  fi  nous  ne  prévenons  le  coup  qui  tran- 
che f  Prévenons*le  y  Chrétiens  ^  par  la  pénitence.  Qui  pourroit 
n'être  pas  ému  à  ce  fpeâacle  f  Mats  ces  émotions  d  un  jour  qu'o* 
pèren t- elles  f  Un  dernier  endurcifTement^  parce  quàfor<:e  d'être 
touchés  inutilement  y  on  ne  fe  lailTe  plus  toucher  d'aucun  objet. 
Le  fommes-nous  des  maux  de  la  Hongrie  6c  de  l'Autriche  rava- 
gées ?  Leurs  Habitans  pafTés  au  fil  de  l'épée  5  âc  ce  font  encore 
les  plus  heureux  ;  la  captivité  entrame  bien  d'autres  maux  &  pour 
le  corps  ^  pour  l'ame  :  ces-  Habitans  défolés  ne  font-ce  pas  des 
Chrétiens  ôc  des  Catholiques  y  nos  frères  y  nos  propres  membres  y 
enfâns  de  la  même  Eglife  y  &  nourris  à  la  même  table  du  pain  de 
/.  Ftu  IV.  vie  f  Dieu  accomplit  fa  parole  :  Le  jugement  commence  par  fa  Mas* 
^^'  fony  6c  le  refte  de  la  mailbn  ne  tremble  pas  !  Chrétiens  >  laiflez^ 

vous  fléchir^  faites  pénitence  :  appaifez  Dieu  par  vos  larmes.  Ecou- 
tez la  pieufe  Reine  qui  parle  plus  haut  que  tous  les  Prédicateurs. 
Ecoutez-la ^  Princes;  écoutez-la^  peuples;  écoutez-la ^  Monsei- 
gneur y  plus  que  tous  les  autres.  Elle  vous  dit  par  ma  bouche  y 
6c  par  une  voix  qui  vous  eft  connue  y  que  la  grandeur  eft  un  fon- 
ge  jla  joie  une  erreur  >  la  jçuneflfe  xine  fieur  qui  tombe  ^  &  la  fanté 
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un  nom  trompeur.  AmalTez-donc  les  biens  qu'on  ne  peut  perdre,  g^— ^^? 
Prêtez  l'orcnie  aux  graves  difcours  que  fàînt  Grégoire  de  Nazianze  Ora"on 
adreflbit  aux  Princes  &  à  la  Maifon  régnante.  Hejpeêiez,,  leur  di-  i,em"hL 
foit-il  j  "waïrf  JîeHr;?w ,  refpeÛez  votre  puiflance  qui  vient' de  DJeo^  reseVao- 
&  ne  remployez  qoe  pour  le  bien.  Cormoiffez  ce  tjtùi'Vims  a  it)    triche. 
conjîéj  ù"  le  grand  nty^ère  que  Dieu  accomplit  en  vous.  Il  fe  référât  à  or«».  xxviû 
lui  jeul  les  chofes  S  en  -  haut  :  H  pontée  avec  vpus  celles  (fen  -  èas  : 
montrez-VMts  Dieux^aux  Feupks  fournis  y  tn  mAtsint  la  bohtrf  &  la     j^  ^^ 
munificence  divine.  C'eft,  Monseigneur., ce  que  vous  deman- 
dent, ces  empreilémens  de  tous  les  Peuples  ^.ces.  pei^étuels  ap- 
ÎlaudiHemens  Ôc  tous  ces  regards  qui  vous  fuivent.  Demandez  à 
)ieu}  avec  Salomon  ,  la  SagefTe  qui  "voos  rendra  digne  de  l'a- 
mou{  des'Pcuples  ôc  du  Thrônc.de,  vq$  iwcêtresû  &  quand  vous 
fongerez  à  vos  devoirs  j  ne  manquez  pas  de  confidérer  à  quoi 
vous  obligent  les  immortelles  aâions  dâ< Louis  i;£ -Grand,  & 
l'incomparable' piété  de  Marie-TherEse.'  -*'''-- 
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ORAISON  FUNEBRE 

D'  A  N  N  E     DE     G  O  N.  Z  A  <î  U  E 

DE   CLEVES, 

PRINCESSE    PALATINE. 


Oraisom 

FONEBIt,B 


«•Amnb   Apprehpndi  te  ab  eictreinis  terrx,  &  à  longinquis  ejus 

DE  ClsVBS.  _  - 

■ "      quia  ego  tecum  fum. 


OH  GoKz.     '^Qcavi  te  :  clegi  te ,  &  non  abjçci  te  }  nç  timeas , 


Je  t'ai  pris  par  la  main ,  pottr  te  rminer  des  txtrèmtis  de 
la  terre  ;  je  t'ai  appeUé  des  lieux  les  plus  éloignés  :  je 
i*ai  choifi  ,&jene  f.afpas  r^etté  :  ne  crains  point ,  parce 
que  je  fuis  avec  toi,  C  eft  Pieu  mêmp  qui  parle  ainfi. 
ifai,  XLI.  p,  iÇp 


gnwr  U  DtêC^ 


MoNSEI<5NEUR*# 

Je  voudtois  que  toutes  les  amcs  éloignées  de  Dieu  ;  que  tous 
«eux  qui  fe  petfijadent  qu'on  ne  peut  fe  vaincre  foi-même  ,  m  fou- 
tenir  (à  conSanqc  parmi  les  combats  &  les  douleurs  ;  tous  ceux 
enfin  qui  défcfpècent  de  leur  çonverfion  ou  de  leur  perfévé^e, 
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fuflênt  préfens  à  cette  aflemblée»   Ce  difcours  leur  feroit  connoî-  ■ 

tre ,  qu'une  ame  fidelle  à  la  Grâce ,  malgré  les  obftacles  les  plus   Oraison 

invincibles ,  s'éleVe  à  la  perfeélion  la  plus  éniinente.  La  Princefle    ^y^^®'^^ 

D£  GONZ. 

DE  ClevBS. 

Qu'il  eft  beau  de  méditer  TEcriture  Sainte  ;  &  que  Dieu  y  fçait  -    " 

Lien  parler  j  non-feulement  à  toute  l'Eglife  ^  mais  encore  à  chaque 
iîdéle  félon  fes  befoins  !  Pendant  qu'elle  méditoit  ces  paroles  (c'efl 
elle-même  qui  le  raconte  dans  une  lettre  admirable  )  Dieu  lui  im- 
prima dans  le  cœur  ^  que  c'étoit  à  elle  qu'il  les  adreiïbit.  Elle  crue 
entendre  une  voix  douce  &  paternelle  qui  lui  difoit  :  Je  t'ai  rame"     i/.xu.pi 
née  des  extrémités  de  la  terre  ^^  des  lieux  les  plus  éloignes  ;  des  voies  ^^' 
détournées ,  où  tu  te  jperdois  ,  abandonnée  à  ton  propre  fens  >  fi 
loin  de  la  céleile  patrie  >  &  de  la  véritable  voie  qui  efl  Jésus- 
Christ.  Pendant  que  tu  difots  en  ton  copur  rebelle  ;  Je  ne  puis 
me  captiver;  ;ai  inis  fut  toi  ma  puiflante  main;  &  jai  dit  y  Tu     Aid. 
feras  ma  fervante  :  je  tai  choifie  dès  Téternité ,  &  je  n^ai  pas  rejette 
ton  ame  fuperbe  &  dédaigneufe*  Vous  voyez  par  quelles  paroles 
Dieu  lui  fait  fentir  l'état  d'où  il  l'a  tirée.   Mais  écoutez ,  comme 
il  l'encourage  parmi  les  dures  épreuves  y  où  il  met  fa  patience  : 
Ne  crains  point  au  milieu  des  maux  dont  tu  te  fens  accablée  >/?iarr^     ^WA 
jjueje  fnis  ton  Dieu  qui  te  fortifie  :  ne  te  détourne  pas  de  la  voie  où 
je  t'engage  y  pui/que  je  /iiis  avec  toi  :  jamais  je  ne  cefTerai  de  te  fe- 
courir  y^le  Jufie  que  f  envoie  au  monde  j  ce  Sauveur  miféricordieux  ^ 
ce  Pontife  compatiflant  ^  te  tient  par  la  main  :  Tenebit  te  dextera    ^A  138.  i«b 
Jujlimei.  Voilà,  Messieurs, le  paflage  entier  du  ûint  Prophète 
Jfaïe,  dont  je  n'avois  récité  que  les  premières  paroles.  Puis -je 
mieux  vous  repréfenter  les  confeils  de  Dieu  fur  cette  Princeffe , 
que  par  des  paroles  dont  il  s'eft  fervi  pour  lui  expliquer  les  fecrets 
de  ces  admirables  confeils  f  Venez  maintenant ,  Pécheurs,  quels 
.que  vous  foyez ,  en  quelques  régions  écartées  que  la  tempête  de 
vos  paffions  vous  ait  jettes  ;  fufllez-vous  dans  ces  terres  ténepreufeg 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture ,  &  dans  Tombre  de  la  mort  :  s'il 
vous  refte  quelque  pitié  de  votre  ame  malhçureufe ,  venez  voir 
d'où  la  main  de  Dieu  a  retiré  la  Princede  Anne  ,  venez  voir  où 
la  main  de  Dieu  la  élevée.  Quand  on  voit  de  pareils  exemples 
dans  une  Princefle  d'un  fi  haut  rang  ,  dans  unç  Princefle  qui  fut 
iiiéçe  d'une  Impératrice ,  6c  unie  par  ce  liçn  à  tant  d'Empereurs, 
foeur  d'une  puiflante  Reine ,  époufe  d'un  fils  de  Roi,  mère  de  deux 
grandes  Princefles,  dopt  l'une  eft  un  ornement  dans  l'auguftc 
Tomef^JIL  LU 


^/  IX.  », 
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Maifon  de  France  ^  &  l'autre  s*eft  fait  admirer  dans  la  puifTante 
Oraïsom   Maifon  de  Brunfwîc;  enfin,  dans  une  Princeffe,  dont  le  mérite 
d"a  N^N  E    P^^^  '^  naiffance ,  encore  que  fortie  d*un  père  &  de  tant  d  ayeux 
DB  GoNz.  Souverains,  elle  ait  réuni  en  elle  avec  le  fang  de  Gonzague  &  de 
dbCleves.  Cléves  >  celui  des  Paléologues,  celui  de  Lorraine,  &  celui  de 
"  France  par  tant  de  côtés  :  quand  Dieu  joint  à  ces  avantages  une 
égale  réputation^  &  qu'il  choifit  une  perfonne  dun  fi  grand  éclat 
pour  être  l'objet  de  fon  éternelle  miféricorde ,  il  ne  fe  propofe  rien 
moins ,  que  d'inftruite  tout  l'Univers.  Vous  donc  qu'il  aflemble  en 
ce  faint  lieu  ;  &  vous  principalement ,  Pécheurs ,  dont  il  attend 
la  converfion  avec  une  ù  iongcre  patience ,  nVndurcifTez  pas  vos 
coeurs  :  ne  croyez  pas  qtr'il  vous  (bit  permis  d  apporter  (eulement 
à  ce  difcours  des  oreilles  curieufes.  Toutes  les  vaines  excofes , 
dont  vous  Couvrez  votre  impénitence ,  vous  vont  être  ôtées.  Ou 
la  Prîncefle  Palatine  poîtera  la  lumière  dans  Vos  yeux  ,  ou  elle 
fera  tomber ,  comme  un  dâuge  de  feu ,  la  vengeance  de  Dieu  for 
vos  têtes.  Mon  difcours  dont  vous  voœ  croyez  peut-être  les  Ju- 
ges ,  vous  jugera  au  dernier  jour  :  ce  fera  fur  vous  un  nouveau 
zstL  jfZJr  fardeau ,  comme  parloient  les  Prophètes  :  Onus  verbi  Dominé  fuper 
^*  îfraél;  &  fi  vous  rt  en  fortez  plus  Chrétiens  ^  vous  en  forrirez  plus 

coupables.  Commençohs  donc  avçp  confiance  Toeuvre  de  Dieu. 
Apprenons  avant  toutes  chofes  à  n'être  pas  éblouis  du  boidieur 
qui  ne  remplit  pas  le  coeur  de  l'homme  ;  ni  des  belles  qualités  ^ 
qui  ne  le  rendent  pas  meilleur;  ni  des  vertus,  dont  l'enfer  eft 
rempli ,  qui  nourrifient  le  péché  6c  Timpénitence  ^  6c  qui  empê- 
chent l'horreur  falutaire ,  que  l'ame  pécherefie  auroit  d'elle-même. 
Entrons  encore  plus  profondément  dans  les  voies  de  la  Divine 
Providence ,  de  ne  craignons  pas  de  faire  paroître  notre  Princefle 
dans  les  états  difi^érens  oii  elle  a  été.  Que  ceux  -  là  craignent  de 
découvrir  les  défauts  des  Ames  faintes,  quitie  fçavent  pas  com- 
bien efl  puiffant  le  bras  de  Dieu,  pour  foire  fervir ces  défauts  non- 
feulement  à  fa  gloire ,  mais  encore  à  la  perfeâion  de  fes  Elus. 
Pour  nous ,  mes  Frères ,  qui  fçavons  à  quoi  ont  fervî  à  S.  Pierre 
fes  renteitiens ,  à  S.  Paul  les  perfécutions  qu'il  a  &it  foufirir  à 
l'Eglife ,  à  S.  Auguflin  fes  erreurs^  à  tous  les  faims  Pénitens  leurs 
péchés  :  ne  craignons  pas  de  mettre  la  PrincefTe  Palatine  dans 
ce  rang ,  ni  de  la  fuivre  jufques  dans  l'incrédulité  oii  elle  étoît 
enfin  tombée.   C'eft  de-là  que  nous  la  verrons  fortir  pleine  de 
gloire  6c  de  vertu ,  6c  nous  bénirons  avec  elle  la  main  qui  la  re- 
levée :  heureux  >  fi  la  conduite  que  Dieu  tient  fur  elle ,  nous  fait 
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craindre  la  juûicc  qui  nous  abandonne  à  nous-mêmes  ^  &  dédrer 

la  miféricorde>  qui  nous  en  arrache.  Ceft  ce  que  demande  de    Oraison 

vous,  Tre*s- Haute ^  et  Tre's- Puissante  Princesse,  Anne    J^^^l 

DE  GONZAGUE    DE   ClEVES  ,   PRINCESSE    DE    MaNTOUE  ET   DE    de  Gonz. 
MONTFERRAT,  ET  CoMTESSE  PaLATINE  DU  RhIN.  de  Cleves. 

Jamais  plante  ne  fut  cultivée  avec  plus  de  foin ,  ni  ne  fe  vit 
plutôt  couronnée  de  fleurs  &  de  fruits  que  la  Princeffe  Anne.  Dès 
les  plus  tendres  années  elle  perdit  fa  pieufe  mere^  Catherine  de 
Lorraine.  Charles  Duc  de  Nevers ,  &  depuis  Duc  de  Mantoue 
fon  père ,  lui  en  trouva  une  digne  d'elle  ;  &  ce  fut  là  vénérable 
Mère  Françoife  de  la  Châtre ,  d'heureufe  &  fainte  mémoire ,  Ab- 
befle  de  Faremonftier  y  que  nous  pouvons  appeller  la  reftauratrice 
de  la  Régie  de  faint  Benoît,  ôc  la  lumière  de  la  Vie  monaftique. 
Dans  la  folitude  de  fainte  Fare ,  autant  éloignée  des  voies  du  fié- 
cle,  que  fa  bienheureufe  fituation  la  fépare  de  tout  commerce  du 
monde  :  dans  cette  fainte  montagne ,  que  Dieu  avoit  choifîe  de- 
buis  mille  ans  ;  où  les  Epoufes  de  Jesus-Christ  faifoient  revivre 
la  beauté  des  anciens  jouis;  où  les  joies  de  la  terre  étoient  in- 
connues ;  où  les  veftiges  des  hommes  du  monde ,  des  curieux  fie 
des  vagabonds  ne  paroiiToient  pas  :  fous  la  conduite  de  la  fainte 
Abbefle ,  qui  fçavoit  donner  le  lait  aux  en&ns ,  aufli-bien  que  le 
pain  aux  forts,  les  commencemens  de  la  Princeffe  Anne  étoient 
heureux.  Les  Myftères  lui  furent  révélés  :  TEcriture  lui  devint 
familière  :  on  lui  avoit  appris  la  Langue  Latine ,  parce  que  c'étoit 
celle  de  TEglife  ;  fie  TOffice  divin  liifoit  fes  délices.  Elle  aimoit 
tout  dans  la  Vie  religieufe,  jufqua  fes  auftérités  fie  à  fes  humilia- 
tions ;  fie  durant  douze  ans  qu^elle  fut  dans  ce  Monaftère ,  on 
lui  voyoit  tant  de  modeftié  fie  tant  de  (ageffe ,  qu'on  ne  fçavoit 
à  quoi  elle  étoit  le  plus  propre ,  ou  à  commander ,  ou  à  obéir. 
Mais  la  fage  Abbefle  qui  la  crut  capable  de  foutenir  fk  réforme  i 
la  deftinoit  au  gouvernement  ;  fie  déjà  on  la  comptoit  parmi  les 
Princefles  qui  avoient  conduit  cette  célèbre  Abbaye ,  quand  fa  hr 
mille  trop  empreflée  à  exécuter  ce  pieux  projet,  le  rompit.  Nous 
fera- 1- il  permis  de  le  dire  f  La  Princeffe  Marie  ,  pleine  alors  de 
Tefprit  du  monde  j  croyoit ,  félon  la  coutume  des  grandes  Mai- 
fons ,  que  ks  jeunes  fœurs  dévoient  être  facrifiées  à  fes  grands 
deffeins-  Qui  ne  fçait  où  fon  rare  mérite  fie  fon  éclatante  beauté, 
avantage  toujours  trompeur,  lui  firent  porter  fes  efpérances?  Et 
d'ailleurs  dans  les  plus  puiffantes  Maifons ,  les  partages  ne  font-ils 
pas  regardés  comme  une  efpéce  de  didipatio  n  ^  par  où  elles  fe 
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"-■-  détruifent  d  elles-mêmes  :  tant  le  néant  y  eft  attaché  !  La  Princefle 

Oraison  BENEDICTE ,  la  plus  jeune  des  trois  foeurs,  fut  la  première  imnao- 
>. /Ïn^n  E  ^^^  ^  ^^^  intérêts  de  femille:  On  la  fit  Abbeffe ,  lans  que  dans  un 
DE  GoNz.  âg^  fi  tendre  elle  fçût  ce  qu^eMe  faifoit;  &  la  marque  d  une  fi  grave 
DE  Cleves.  dignité  fut  comme  un  jouet  entre  fes  mains.  Un  fort  femblablc 
"  étoit  deftiné  à  la  Princefle  Anne.  Elle  eût  pu  renoncer  à  fa  li- 

berté >  fi  on  lui  eût  permis  de  la  fentir;  &  il  eût  fallu  la  conduire  r 
&  non  pas  la  précipiter  dans  le  bien.  Cefl  ce  qui  renverfa  tout-à- 
coup  Tes  defleins  de  Faremonftier.  Avenai  parut  avoir  un  air  plus 
ïibre  >  &  la  Princefle  Bénédicte  y  préfentoit  à  (à  Ibeur  une  re- 
traite agréable.  Quelle  merveille  de  la  Grâce  !  Malgré  une  voca- 
tion fi  peu  régulière  f  la  jeune  Abbefle  devint  un  modèle  de  vertu. 
Ses  douces  converfàtions  rétablirent  dans  le  coeur  de  la  Princefle 
Anne^  ce  que  d'importuns  empreflemeiis  en  avoient  banni.  Elle 
prêtoit  de  nouveau  l'oreille  à  Dieu  qui  lappeHoit  avec  tant  d'at- 
traits à  la  vie  religieufe;  & lafyle  qu'elle  avoir  choifi  pour  défen- 
dre fa  liberté  ^  devint  un  piège  innocent  pour  la  captiver.  On  re- 
marquoit  dans  les  deux  rrinceflès  y  la  même  noblefle  dans  les 
fentimens  ;  le  même  agrément ,  &,fi  vous  me  permettez  de  par- 
ler ainfi  i  les  mêmes  infinuations  dans  les  entretiens  :  au-dedans 
les  mêmes  défirs  >  au-dëhors  les  mêmes  grâces  ;  &  jamais  fœurs  ne 
furent  unies  par  des  liens  ^  ni  fi  doux  ^  ni  fi  puiflans.  Leur  vie  eue 
été  heureufe  dans  leur  éternelle  union  ^  &  la  Princefle  Anne  n  af^ 
piroit  plus  qu'au  bonheur  d'être  une  humble  Religieufe  d'une  fœur 
dont  elle  admiroit  la  vertu.  En  ce  tems  le  Duc  de  Mantoue  leur 
père  mourut  :  les  affaires  les  appellerent  à  la  Cour  :  la  Prmcefle 
Bénédicte  qui  avoir  fon  partage  dans  le  Ciel,  fut  jugée  propre  à 
concilier  les  intérêts  différens  dans  la  famille.  Mais  >  ô  coup  fu- 
nefte  pour  la  Princefle  Anne  !  la  pieufe  AbbeflTe  mourut  dans  ce 
beau  travail  j  &  dans  la  fleur  de  fon  âge.  Je  n  ai  pas  befoin  de  vous 
dire  combien  le  cœur  tendre  de  la  Princeffe  Anne  fut  profondé- 
ment bleffé  par  cette  mort.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  fa  plus  grande 
plaie.  Maîtreffe  de  fes  défirs ,  elle  vit  le  monde  ;  elle  en  fut  vue  : 
bientôt  elle  fcntit  qu'elle  plaifoit;  &  vous  fçavez  le  poifon  fubtîl, 
qui  entre  dans  un  jeune  cœur  avec  ces  penfées.  Ces  beaux  delTeins 
forent  oubliés.  Pendant  que  tant  de  naiflfance >  tant  de  biens,  tant 
de  grâces  qui  l'accompagnoient ,  lui  attiroient  les  regards  de  toute 
l'Europe,  le  Prince  Edouard  de  Bavière  ,  fils  de  PEleûeurpRi- 
DERic  V.  Comte  Palatin  du  Rhin: ,  &  Roi  de  Bohème ,  jeune 
Prince  qui  s'étoit  réfugié  en  France ,  durant  les  malheurs  de  fa 
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Maïfon ,  la  mérita.  Elle  préféra  mx  richefles  les  vertus  de  ce  -  ■     '      ^«' 
Prince  f  &  cette  noble  alliance ,  où  de  tous  côtés  on  ne  trouvoit   Oraison 
que  des  Rois.  Là  Princefle  Anne  Tinvite  à  fe  faire  inftruire:  il    P|[J^^»^^ 
connut  bientôt  les  erreurs  >  où  les  derniers  de  fes  Perei$  ^  déferteurs   ^g  ^on^ 
de  Tancienne  Foi,  Tavoient  engagé.   Heureux  préfages  pour  la  de  CleveÎ. 
•Maifon  Palatine  !  Sa  converfion  fut  fuivie  de  celle  de  la  Princefle   " 
Louise  fa  fofcur,  dont  les  vertus  font  éclater  par  toute  TEglife  là 
gloire  du  faint  Monaftère  de  Maubuiflbn  ;  &  ces  biertheureufes 
prémices  ont  attiré  une  telle  bénédiôion  fur  la  Maifon  Palatine , 
ue  nous  la  voyons^nfin  Catholique  dans  fon  chef.  Le  mariage 
e  la  Princefle  Anne  fut  un  heureux  commencesient  d'un  fi  grand 
ouvrage.  Mais  hélas  !  tout  ce  qu  elle  aimoit  devoit  être  de  peu  de 
durée.  Le  Prince  fon  Epoux  lui  fut  ravi'^  &  lui  laifla  trois  Prin- 
cefles  ,  dont  les  deux  qui  reftent,  pleurent  encote  la  meilleure 
mère  qui  fut  jamais^  &  ne  trouvent  de  donfolation que  dans  le  fou- 
vettiir  dé  fes  f  ertus.  Ce  n*eft  pas  encore  le  tems  de  vous  en  parler.- 
La  Princefle  Palatine  éfl  dans  Tétaf  le  phis  dangereux  de  ià  vie. 
Que  le  monde  voit  peu  de  ces  veuves,  dont  parle  faint  Paul,  qui 
vraiment  veuves  &  défilées ,  s'enfeveliflent ,  pour  ainfi  dire ,  elles-    /:  tifinv: f;. 
mêmes  dans  le  tombeau  de  leur  époux  ;  y  enterrent  tout  amour 
humain  ^vec  ces  cendres  chéries  ;  fie  délaiflées  fur  la^  terre  ^met-^ 
unv  leur  effet ance  en  Dieu  ,  &  pajfent  les  nuits  &  les  jours  dans  la 
ftiere  f  Voilà  l'état  d  une  Veuve  Chrétienne ,  félon  les  préceptes 
de  faint  Paul  :  état  oublié  parmi  nous ,  où  la  viduiré  eft  regardée  ^ 
non  plus  comme  un  état  de  défolation  j  car  ces  mots  ne  font  plus 
connus  y  mais  comme  un  état  défirable ,  où  affranchi  de  tout  joug 
on  n  a  plus  à  contenter  que  foi-même  :  fans  fonger  à  cette  terri- 
ble (entence  de  S.  Paul  :  La  fleuve  que  pajfe  fa  vie  danr  les  vlàifirs  ; 
remarquez  qu'il  ne  dit  pas ,  La  Veuve  qui  pafle  fa  vie  aans  les     /.  tim.  K 
crimes  ;  il  dit,  La  Veuve  qui  la  paJfe  dans  les  plaijirs;  elle  eft  morte  ^* 
toute  vive  :  parce  qu'oubliant  le  deuil  éternel  6c  le  caraâère  de  dé- 
foliadon ,  qui  fait  le  foutien ,  conime  la  gloire  de  Ton  état,  elle  sa- 
bandonne  aux  joies  du  monde.    Combien  donc  en  devroit  -  on 
pleurer  comme  morfes  de  ces  Veuves  jeunes  fie  riantes ,  que  le 
monde  trouve  fi  heureufes  !  Mais  fur  -  tout  j  quand  on  a;,  conna 
Jesus-Christ>  fit  qu^on  à  eu  part  à  fes  gi;&ces  ;  quand  la  Lumière 
divine  s  eft  découverte,  fie  qu'avec  des  yeux  illuminés  on  fe  jette 
dans  les  voies  du  fîécle  :  qu'arrive-t-H  à  une  ame,  qui  tombe  d'un 
fî  haut  état ,  qui  renouvelle  contre  Jesus-Christ,  fie  encore  con*- 
tre  Jesus-Chr.ist  connu  fie  goûté ,  tous  les  outrages  des  Juife,  fie  -  ^'^•^^•4' 

LU  uy 
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-■^-  le  crucifie  encore  une  foie^f  Vous  reconnoiffez  le  langage  de  S- 

Oraison  pgy|^  Achevez  donc,  grand  Apôtre, &  dites-nous  ce  qu'il  faut 
d'à  N^N  fi  attendre  d'une  chute  fi  déplorable.  U  efi  impojftble  ,  dit-il ,  qu^une 
DE  GoNz.  feile  amefoit  renoHveliée par  h  pénitence*  Impoffible  :  ^elle  parole  ! 
DE  Cleves.  foie , Messieurs,  qu  elle  fignifîe ,  que  la  con  verfion  de  ces  âmes 
-"  -"  autrefois  fi  favorifées,  furpafie  toute  la  mefure  des  dons  ordinaires,. 
&  demande  ,  pour  ainfi  parler ,  le  dernier  effort  de  la  PuifTance 
divine  :  foit  que  Tinipofiibiiité  dont  parle  S«  Paul,  veuille  dire.j 
qu'en  effet  il  n'y  a  plus  de  retour  à  ces  premières  douceurs  qu'a 
goûtées  une  ame  innocente ,  quaiui  elle  y  a  renoncé  avec  con*- 
noifiance  ;  de  forte  qu'elle  ne  peut  rentrer  dans  la  grâce ,  que  par 
des  chemins  difficiles  &  avec  des  peines  extrêmes.  Quoi  qu'il  en 
foit,  Chrétiens 9  l'un  &  l'autre  s'eft  vérifié  dans  la  Princeffe  Pa- 
latine. Pour  la  plonger  entièrement  dans  l'amour  du  monde ,  il 
ialloit  ce  dernier  malheur  :  quoi  ?  la  &veur  de  la  Cour.  La  Cour 
veut  toujours  unir  les  plaifirs  avec  les  af&ires.  Par  un  mélange 
étonnant  >  il  n'y  a  rien  de  plus  férieux  m  enfemble  de  plus  en^ 
joué.  Enfoncez  :  vous  trouvez  par-tout  des  intérêts  cachés  ,  des 
jaloufies  délicates  qui  caufent  une  extrême  fenfibilité ,  &  dans  une 
ardente  ambition ,  des  foins  &  un  férieux  aufli  trifte  qu'il  efi  vain. 
Tout  efi  couvert  d'un  air  gai  >  &  vous  diriez  qu'on  ne  fonge  qu'à 
^'y  divertir.  Le  génie  de  la  Princefife  Palatine  fe  trouva  également 
propre  aux  divertiifemens  &  aux  aflâiires.  La  Cour  ne  vit  jamais 
rien  de  plus  engageant;  &  fans  parler  de  fa  pénétration,  ni  <ie  la 
fertilité  infinie  de  Tes  expédiens ,  tout  cédoitau  charme  fecretde 
fcs  entretiens.  Que  vois-je  durant  ce  tems  ?  Quel  trouble  !  Quel 
affreux  fpeâacle  fe  préfente  ici  à  mes  yeuxi  La  Monarchie  ébran- 
lée jufqu'aux  fi>ndemens  ,  la  guerre  civile ,  la  guerre  étrangère , 
Je  feu  aU'dedans  &  au*dehors  ;  les  remèdes  de  cous  côtés  plus 
dangereux  que  les  maux  :  les  Princes  arrêtés  avec  grand  péril ,  âc 
«délivrés  avec  un  péril  encore  plus  grand  :  ce  Prince  >  que  Ton  re« 
gardoit  comme  le  Héros  de  (on  fiécle,  rendu  inutile  à  fk  patrie 
4dont  il  avoit  été  le  foutien  ;  &  enfuite ,  je  ne  fçai  comment^  con- 
tre fa  propre  inclination ,  armé  contre  elle  :  un  Minifire  perfé- 
curé>  èc  devenu  nécefifaire ,  non-feulement  par  l'importance  de  fes 
fervices ,  mais  encore  par  fçs  malheurs  >  où  l'autorité  fouveraine 
étoit  engagée.  Que  dirai-jef  Etoit^ce  là  de  ces  tempêtes,  par  où 
le  Ciel  a  befoin  de  fe  décharger  quelquefois  ;  èc  le  calme  profond 
de  nos  jours  devoit-il  être  précédé  par  de  tels  orages  ?  Ou  bien 
étoit*ce  les  derniers  efforts  d'une  Uberté  remuante ,  qui  alloit  ce- 
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der  la  place  à  rautotité  légitime  ?  Ou  bien  étoit  -  ce  comme  utï     '  ■         ■■. 
travail  de  la  France  prête  à  enfanter  le  règne  miraculeux  de  Louis  ?  Oraison 
Non ,  non  :  ccft  Dieu  >  qui  vouloir  montrer  qu'il  donne  la  mort,    Funebrb 
&  qu'il  reflfufcite  ;  qu'il  plonge  jufqu  aux  enfers ,  &  quHl  en  retire  ;  ^^  Gonz. 
qu'il  fecoue  la  terre^  6c  la  brife  ;  qu^il  guérit  en  un  moment  toutes  ds  CleveL 
fes  brifures.  Ce  fut  là ,  que  la  Princefle  Palatine  fignala  (a  fidélité  /     ^  ^^  ^^' 
&  ût  patoîire  toutes  les  richefiesr  de  foa  efprit.  Je  ne  dis  tien  qui  ^.  '    '  ' 
ne  foit  connu.  Toujours  fidèle  à  l'Etat  &  à  ta  grande  Reine  Anne     ^A^^^*  ^ 
d'Autriche >  on  fçsût  qu'avec  le  fecret  de  cette  Princefle^  elle 
eut  encore  celui  de  tous  les  partis  :  tant  elle  étoit  pénétrante  ^  tant 
elle  s'attiroit  de  confiance ,  tant  il  lui  étoii  naturel  de  gagner  ks 
coeurs  !  Elle  déclaroit  aux  chefs  de&  partis  jufqu'où  elle  pouvoir 
s'engager  i  te  on  la  croyoit  incapable  5  ni  de  trompeip  f  ni  d'être 
trompée.  Mais  fi>n  caraûère  particuliei  étoit  de  coûciW^f  ks  in- 
téiêf»  oppofés  >  6c  en  s'ékvam  au-deflu8  ^de  trouver  le  fecret  en- 
droit  >  &  comme  k  noeud  par  oit  on  ks  peut  réunir.  Que  lui 
fervirent  fes  rares  f akns  ?  Que  lui  fervit  d^avoir  mérité  la  confiance 
intime  de  la  Cour  f  d'en  foutenir  k  Minî^ftre  deux  fois  éloigné  > 
contre  fa  mauvaife  fortune  >  comte  fes  propres  frayeurs  ^  contre 
la  malignité  de  fes  ennemis  5  6c  enfin  contre  fes  amis  ou  partagés  > 
ou  irréfotus  >  ou  infidèles  f  Que  ne  lui*  promit- on  pas  dans  ces 
befotns  ;  mais  quel  fruit  lui  en  revint  -  il  f  finon  de  connoître  par 
expérience  k  foible  des  grands  Politiques  ;  kurs  volontés  chan«r 
géantes  I  ou  leurs  paroles  trompeuks;  la  diverfe  face  des  tems; 
les  amufemens  des  promefTes  ;  rilkfion  des  amitiés  de  la  terre  qui 
s'en  vont  aveé  les  années  6s  ks  intérêts;  de  la  profonde  obfcurité 
du  cœur  de  l'homme ,  qui  ne  fçait  jamais  ce  qu'il  voudra  >  qui  fou- 
vent  ne  f^iit  pas  bien  ce  qu'il  veut  >  6c  qui  n'eft  pas  moins  caché 
ni  moins  trompeur  à  lui-même  qu'aux  autres  f  O  éternel  Roi  des 
fiécles  y  qui  poiïédez  feul  Timmortalité  ^  voilà  ce  qu'on  vous  pré- 
fère ;  voilà  ce  qui  éblouit  ks  âmes  qu'on  appelle  grandes  !  Dans 
ces  déplorables  erreurs  >  la  Princeflfe  Palatine  avoir  ks  vertus  que 
le  monde  admire  5  6c  qui  font  qu'une  ame  fédmte  s'admire  elle- 
même  :  inébranlable  dans  fes  amitiés  f  6c  incapabk  de  manquer 
aux  devoirs  humains.  La  Reine  fa  foeur  en  fit  l'épreuve  dans  un 
tems  où  leurs  cœurs  étoient  défunis.  Un  nbuveao  Conquérant  s'é- 
lève en  Suéde.  Or  y  voit  un  autre  Gufiave  non  moins  fier  j  ni 
moins  hardi  ^  ou  moins  belliqueux  que  celui  dont  k  nom  fait  en- 
core trembkr  l'Allemagne.  Charles  Gufiave  parut  à  la  Pologne 
iurprife  6c  trahie  ^  comme  un  lion  qui  tient  ia  proie  dans  fes  on* 
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gles  tout  prêt  à  la  mettre  en  pièces.  Qu'eft  devenue  cette  todovh 
Oraison    table  cavalerie  qu'on  voit  fondre  fur  Tennemi  avec  la  vîtefle  d'un 
p'A  N^N  E    -^'g'^  ^  O^  font  ces  âmes  guerrières  ^  ces  marteaux  d'armes  tant 
DE  GoNz.    vantés,  &  ces  arcs  qu'on  ne  vit  jamais  tendus  en  vain?  Ni  les 
pE  Cleves^  chevaux  ne  font  vîtes  >  ni  les  hommes  ne  font  adroits ,  que  pour 
'  fuir  devant  le  Vainqueur.  En  même  tems ,  la  Pologne  fe  voit  ra- 
vagée par  le  rebelle  Cofaque ,  par  le  Mofcovite  infidèle ,  &  plus 
encore  par  le  Tartare ,  qu'elle  appelle  à  fou  fecours  dans  fon  dé- 
fefpoir.  Tout  nage  dans  le  fang ,  &  on  ne  tombe  que  fur  des 
corps  morts.  La  Reine  n  a  plus  de  retraite  ;  elle  a  quitté  le  Royau- 
me après  de  courageux  y  mais  de  vains  efforts  >  le  Roi  eft  contraint 
de  la  fuivre  :  réfugiés  dans  la  Siléfie  s  où  ils  manquent  des  chofes 
^  vm.  jv.    jgg  piyg  néceflàires ,  il  ne  leur  refte  qu'à  confîdérer  de  quel  côté 
izich.       alloit  tomber  ce  grand  drbre  ébranlé  pac  tant  de  mains  &  frappé 
xxxu  jg  fj^j^j  jç  coups  à  fa  racine ,  ou  qui  en  enleveroit  les  rameaux 

épars.  Dieu  en  avoir  difpofé  autrement.  La  Pologne  étoit  nécef* 
^.  Kn*     faire  à  fon  Eglifç  >  ^  lui  devoir  un  vengeur.  Il  la  regarde  en  pitié. 
*  ^  '       Sa  main  puiffante  ramène  en  arrière  le  Suédois  indompté  >  tout 
frémiffant  qu  il  étoit.  Il  fe  venge  fur  le  Panois  dont  la  foudaine 
invafion  l'avoit  rappelle  >  &  déjà  il  la  réduit  à  l'extrémité.  Mais 
l'Empire  &  la  Hollande  fe  remuent^  contre  un  Conquérant  >  qui 
menaçoit  tout  le  Nord  de  la  fervitjidp.  Pendant  qu'il  rafremble" 
<]e  nouvelles  forces  y  &  médite  de  nouveaux  carnages^  Diep  tonne 
du  plus  tia^t  des  Cieux  :  le  redouté  Capitaine  tombe  90  plus  beau 
tems  de  fa  vie  ^  ftc  la  Pologne  cô  délivrée.  Mais  le  premier  rayori 
4'efpérance  vint  de  la  PrincelTe  Palatine  :  honteufe  de  n'envoyer 
que  cent  mille  livres  au  Roi  &  i  la  Reine  de  Pologne  y  elle  les 
envoie  du  jmoins  avec  gne  incroyable  promptitude^  Qu^admira-t- 
x)n  davantage  y  ou  de  ce  que  ce  feçpurs  vint  fi  à  propos  >  ou  de 
ce  qu'il  vint  d'une  main  dont  on  ne  l'attendoit  pas>  ou  de  ce  que 
fans  chercher  d'excufç  dfms  le  mauvais  état  od  fe  trouvoient  fes 
affaires  y  la  Princeffe  P^I^tine  s'ota  tout  pour  Cbulager  une  foeur 
qui  ne  l'aimoit  pas  ?  Les  deux  PrincefTes  oe  furent  plus  qu'un  même 
cœur  :  ]a  Reine  parut  vraiment  Reine  p^t  une  bonté  &  par  une 
magnil^cence  dont  le  btuit  a  retenti  par  toute  la  terrç  ;  6c  la  Prin- 
ceffe Palatine  JQignit  au  fefpe^  qu'ellç  avoit  pour  une  ^înép  de 
£e  rang  &  de  ce  mérite  y  une  écernjsUp  recoçnoiflkncç.  \ 

Quel  eft  5  M  £  s  s  I E  u  QL  s  >  cet  aveuglement  dans  une  ame  çhr^^ 
•tienne ,  &  qui  le  pourroit  comprendre  y  d'être  incapable  de  xx^nr 
^uer  aux  hommes  ^  ôc  de  ne  craindre  p^  de  xnanquer  à  Dieu  /. 

comme 
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comme  fi  le  culte  de  Dieu  ne  tenoic  aucun  rang  parmi  les  devoirs  !  * 

Contez -iious  donc  maintenant,  vous  qui  les  fçavez^  toutes  les  Oraison 
grandes  qualités  de  la  Princefle  Palatine  ;  faites-nous  voir  y  fi  vous  ^'A  n  n  e 
le  pouvez  >  toutes  les  grâces  de  cette  douce  éloquence  qui  s'in-  se  Gonz. 
finuoic  dans  les  cœurs  par  des  tours  fi  nouveaux  &  fi  naturels;  de Cleve$> 
dites  qu  elle  étoit  généreufe ,  libérale ,  reconnoifiante ,  fidelle  dans 
ks  promefles^  jufte  :  vous  ne  faites  que  raconter  ce  qui  lattachoit 
à  elle-même.  Je  ne  vois  dans  tout  ce  récit  que  le  Prodigue  de  îmc.xv. 
l'Evangile  >  qui  veut  avoir  Ton  partage ,  qui  veut  jouir  de  foi-même  <»  *  i3« 
&  des  biens  que  fon  père  lui  a  donnés;  qui  s'en  va  le  plus  loin 
qu'il  peut  de  la  maifon  paternelle ,  dans  un  Pays  écarté  y  où  il  difllîpe 
tant  de  tares  tréfors  >  &  en  un  mot ,  où  il  donne  au  monde  tout 
ce  que  Dieu  vouloit  avoir.  Pendant  qu'elle  contentoit  le  monde  > 
àc  fe  contentoit  elle-même  y  la  Princefle  Palatine  n  étoit  pas  heu- 
reufe  ;  &  le  vuide  des  chofes  humaines  fe  faifoit  fentir  à  fon  coeur* 
Elle  n'étoit  heureufe  y  ni  pour  avoir  avec  Teflime  du  monde  y  qu'elle 
avoit  tant  défirée>  celle  du  Roi  même;  ni  pour  avoir  Tamitié  Ôc 
la  confiance  de  Philippe  >  6c  des  deux  Princeflesi  qui  ontf^it  fuc* 
cefii vement  avec  lui  la  féconde  lumière  de  la  Cour  :  de  Philippe  ^^ 
dis* je 5  ce  grand  Prince  que  ni  fa  naifiance>  ni  fa  valeur^  ni  là 
viâoire  elle-même  ^  quoiqu'elle  fe  donne  à  lui  avec  tous  fes  avan- 
tages^ ne  peuvent  enfler;  ôc  de  CQS  deux  grandes  Princefles^dont 
Ton  ne  peut  nommer  Tune  fans  douleur ,  ni  connoître  lautre  fans 
l'admirer.  Mais  peut-être  que  le  folide  établiflfement  de  la  famille 
de  notre  Princefle  achèvera  fon  bonheur.  Non^  elle  n'étoit  heu^ 
reufe^  ni  pour  avoir  placé  auprès  d'elle  la  Princeîfe  Anne  fa  chère 
fille  &  les  délices  de  fon  cœur  9  ni  pour  Pavoir  placée  dans  une 
Maifon  où  tout  efl  grand.  Que  fert  de  s'expliquer  davantage?  On 
dit  tout  y  quand  on  prononce  feulement  le  nom  de  Louis  de 
Bourbon  y  Prince  de  Condé  y  6ç  d'HENRi- Jules  de  Bourbon 
Duc  d'Anguien.  Avec  un  peu  plus  de  vie  y  elle  auroit  vu  les  grands 
dons  5  &  le  premier  des  mortels  y  touché  de  ce  que  le  monde  ad- 
mire le  plus  après  lui  y  fe  plaire  à  le  reconnoître  par  de  dignes 
diftindions.  C  efl  ce  qu  elle  devoit  attendre  du  mariage  de  la  Prin« 
cefTe  Anne.  Celui  de  la  Princeffe  Bénédicte  ne  fut  guère  moins 
heureux^  puifqu'elle  époufa  Jean  Fridjeric  Duc  de  Ërunfvic  Ôc 
d'Hanovre  5  Souverain  puiflfant^  qui  avoit  joint  lefçavoir  avec  la 
valeur >  la  Religion  Catholique  avec  les  vertus  de  fa  Maifon^  ôc 
pour  comble  de  joie  à  notre  Princefle  y  le  fervice  de  TËmpire 
avec  les  intérêts  de  la  France.  Tout  étoit  grand  dans  ià  Famille  i 
Tonuf^III.  Mmm 


« 
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■  ôc  la  PrinceiTe  Marie  (a  fille  nauroit  eu  à  déiîrer  fur  la  terre 

Oraison    qQ*une  vie  plus  longue.  Que  s'il  falloit  avec  tant  d'éclat  f  la  tran- 
D^A  N  N^E    9**iWité  ôc  la  douceur  y  eUe  trouvoit  dans  un  Prince  auffi  grand 
DE  Gqnz.   d'ailleurs  que  celui  qui  honore  cette  audience  i  avec  les  grandes 
DE  Cleves.  qualités  >  .celles  qui  pouvoient  contenter  (à  délicatefTe  ;  ôc  dans  la 
~  Duchefle  la  chère  fille ,  un  naturel  tel  qu'il  le  falloir  à  un  cœur 
conune  le  (îen  9  un  efprit  qui  fe  fait  fentir  fans  vouloir  briller  y  une 
vertu  qui  devoît  bientôt  forcer  leftime  du  monde ,  àc  comme 
une  vive  Jbmierè  percer  tout -à -coup  avec  grand  éclat  un  beau  j 
mais  fombre  nuage.  Cette  alliance  fortunée  lui  donnoic  une  per- 
pétuelle &  étroite  liaifon  avec  k  Prince  qui  de  tout  tems  avoir 
le  plus  ravi  fbn  eftinie  :  Prince  qu'on  admire  autant  dans  la  paix 

3ue  dans  la  guerre  >  en  qui  l'Univers  attentif  ne  voit  plus  rien  à 
éfirer>  &  s'étonne  de  trouver  enfin  toutes  les  venus  en  un  feul 
.homme..  Que  failoit-^il  davantage  9  fie  que  manquoit^l  au  bonheur 
de  notre  PrinceiTe  /  Dieu  qu  elle  avoir  connu  i  àç  tout  avec  lui* 
Urle  fois  elle  lui  avok  rendu  fon  cœur*  Les  douceurs  célefles 
-qu  elle  avoit  goûtées  fous  les  ailes  de  Sainte  Fare  y  étoient  rêve- 
^nues  dans  fbn  efprit.  Retirée  à  la  campagne^  féquellrée  du  monde  ^ 
elle  s'occupa  trois  ans  entiers  à  régler  fa  confcience  fie  fès.aflaires. 
Un  million  qu  elle  retira  du  Duché  de  Rethelois  fervit  à  multiplier 
fes  bonnes  œuvres  ;  6c  la  première  fut  d'acquitter  ce  qu  elle  de- 
voit  avec  une  fcrupuleufe  régularité  i  fans  fe  permettre  ces  corn- 
pofîtions  fi  adroitement  colorées  >  qui  fouvent  ne  font  qu'une  iiv- 
juftice  couverte  d'un  nom  fpécieux.  £ft-ce  donc  ici  cet  heureux 
retour  que  je  vous  promets  depuis  fi  long-tems?  Non>  Messieurs  : 
vous  ne  verrez  encore  à  cette  fois  qu'un  plus  déplorable  éloigne- 
ment.  Ni  les  confeils  de  la  Providence  >  ni  Tétat  de  la  Princeflè 
ne  permettoient  qu'elle  partageât  tant  foit  peu  fon  cœur  :  une  ame 
comme  la  tienne  ne  foufire  point  de  tels  partages  i  fie  il  Moit  ou 
tout*à-fait  rompre  >  ou  fe  rengager  tout^à'-fait  avec  le  monde.  Lts 
af&ires  l'y  rappellerent  :  fa  piété  s'y  diffipa  encore  une  fois  :  elle 
Luc.  XL  16.  éprouva  que  J.  C.  n'a  pas  dit  en  vain  :  Féunt  naviffima  hominis  illius 
pejora  prioribus  :  Uétat  de  P homme  tjui  retombe  devient  pire  que  le 
premier.  Tremblea ,  âmes  réconciliées  >  qui  renonce  k  fouvent  à 
la  grâce  de  la  pénitence  :  tremblez  ^  puifque  chaque  chute  creufe 
fous  vos  pas  de  nouveaux  abyfines  :  tremblez  enfin  >  au  terrible 
exemple  de  Ja  Princeffe  Palatine.  A  ce  coup  le  Saint  Efprit  irrité 
fe  retire  :  lts  ténèbres  s'épaiflifient  ^  la  Foi  s'éteint.  Un  faint  Abbé^ 
dont  la  Doârine  fie  la  vie  font  un  ornement  de  notre  fiécle  >  ravi 
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d'une  converfîon  aoflî  admirable  &  auffi  parfaite  que  celle  île  no-»    • 
trc  Princeffe  ^  loi  ordonna  de  Técrire  pour  rëdificatlon  xle  TEglife.   Oraisoi* 
Elle  commence  ce  récit  >  en  confeflant  fon  erreur.  Vous ,  Setgneury    ^j»^!^*^  g 
dont  la  bonté  infinie  n'a  rien  donné  aux  hommes'  de  plus  efficace    j^^  Gonz. 
pour  efiàcer  leurs  péchés  ^  que  la  grâce  de  les  reconnoître:  rçce-^  ^bCleves. 
vez  l'humble  confeflîon  de  votre  Servante ,  &  en  mémoire  d'un  — — — 
tel  lacrifîce  5  s'il  lui  refte  quelque  chofe  à  expier  après  une  fi  lon^ 
gue  pénitence  >  Élites Jui  fentir  aujourd'hui  vos  miféricordes.  Elle 
confefle  donc>  Chrétiens ^  quelle  avoir  tellement  peirdu  les  lu^ 
mteres  de  la  Foi  ^  que  iorfqu'on  parlait  férieufement  des  Myftères 
de  la  Religion ,  elle  a voi^  peine  à  retenir  ce  ris  dédaigneux  j  qu  ex<« 
dtent  les  pepfonnes  fimples  lorfqu  on  leur  voit  croire  des  chofes 
împo(I|bles  :  Et ,  pourfuit-elle  >  rVi&  été  four  moi  le  f  tus  grand  de  tous* 
les  miracles ,.  ^ue  de  me  faire  croire  fermement  le  Chriftianifme.  Que 
n'eût^lle  pas  donné  peut  obtenir  ce  miracle  f  Mais  Theurç  ipari 
quée  parla  divine  Providence  n'étoitpas  encore  venue.  Cétoit        '; 
le  tems  où  elle  devoir  $tre  livrée  à  elle-même  y  pour  mieux  fentic 
dans  la  fuite  la  merveilleufe  viâoire  <le  Ja  Grâce.  Âinfî  elle  gé^ 
mifibit  dans  fon  incrédulité  qu'elle  n^avpit  pas  la  force  de  vaincre. 
Peu  s'en  hux,  qu'elle  ne  s'emporte  jufqu'à'la  déridon^qui  eft  Iq 
dernier  excès  y  6c  comme  le  triomphe  de  l'orgueil  ;  &  qu'elle  ne 
fe  trouve  parmi  ces  moqueurs  dent  lejugimeut  èfi  fi  proche  y  félon  la     Trav.xix. 
parole  du  Sage  :  Parara/ùnt  deriforibus  judicia.  Déplorable  aveu-  *^- 
lement  !  Dieu  a  fiait  un  ouvrage  au  milieu  de  nous>  qui  ^détaché 
e  toute  autre  caufe^  de  ne  tenant  qu'à  lui  feul  y  remplit  tous  les 
tems  &  tous  les  lieux ,  &  porte  par  toute  la  terre  i  avec  l'impref^ 
fion  de  fa  main  ^  le  caraâère  de  fon  autorité  :  c'eft  Jesus-Christ 
ôc  fon  Eglife.  Il  a  mis  dans  cette  Eglife  une  autorité ,  feule  ca- 

{)able  d'abaifler  l'orgueil  &  de  relever  la  fimpliciré;  &  qui  éga* 
ement  propre  aux  f(^vans  ôc  aux  ignorans  y  imprime  aux  uns  & 
aux  autres  un  même  refpeâ.  Ceft  contre  cette  autorité  que  les 
libertins  fe  révoltent  avec  un  air  de  mépris.  Mais  qu'ont*ils  vû^ 
-  ces  rares  génies  ^  qu'ont-ils  vu  plus  que  les  autres  ?  Quelle  igno- 
rance eft  la  leur  !  &  qu  il  feroit  aifé  de  les  confondre  >  fi  foibles 
6c  préfomptueux  ils  ne  craignoiént  d'être  inftruits  i  Car  penfent- 
ils  avoir  mieux  vu  les  difficultés  à  caufe  qu'ils  y  fuccombent  ^  6c 
que  les  autres  qui  les  ont  vues  y  les  ont  méprifées  f  Ils  n'ont  rien 
vu  :  ils  n'entendent  rien  :  ils  n'ont  pas  même  de  quoi  établir  le 
néants  auquel  ils  efpèrent  après  cette  vie  ;  6c  ce  miférable  partage 
ne  leur  efi:  pas  aiTûré.  Ils  ne  fçavent  s'ils  trouveront  un  Dieu  pro- 
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î5"îï=  picc ,  ou  un  Dieu  contraire.  S'ils  le  font  égal  au  vice  &  à  la  vertu  : 
Oraison  quelle  idole  !  Que  s'il  ne  dédaigne  pas  de  juger  ce  qu'il  a  créé  ^ 
Funèbre    ^  encore  ce  qu'il  a  créé  capable  d*un  bon  &  d'un  mauvais  choix: 

DE  GoNz.  ^"^  ^^^^  ^^^>  ^^  ^^  ^^^  ^"^  plait^  ou  ce  qui  l'offenfe  >  ou  ce  qui 
DE  Cleves.  lappaife  f  Par  où  ont -ils  deviné  y  que  tout  ce  qu'on  penfe  de  ce 
"  premier  Etre  foit  indifférent  ;  &  que  toutes  les  Religions  qu'on 

voit  fur  la  terre  >  lui  foient  également  bonnes  f  Parce  qu'il  y  en  a 
.  de  faufles^  s'enfuie- il  qu'il  n'y  en  ait  pas  une  véritable  :  ou  qu'on 
ne  puifle  plus  connoître  l'ami  iincère  >  parce  qu'on  eft  environné 
de  trompeurs?  £ft-ce  peut-être  que  tous  ceux  qui  errent  font  de 
bonne  foi  f  L'homme  ne  peut-U  pas  ^  félon  (a  coutume  ^  s'en  im- 
pofer  à  lui-même  /  Mais  quel  fupplice  ne  méritent  pas  les  obfla- 
clés  qu'il  aura  mis  par  fes  préventions  à  des  lumières  plus  pures  f 
Où  a-t-on  pris  que  la  peine  &  la  récompenfe  ne  foient  que  pour 
les  jugemens  humains  ;  &  qu'il  n'y  ait  pas  en  Dieu  une  juftice  » 
dont  celle  qui  rduit  en  nous  ne  foit  qu'une  étincelle  f  Que  s'il  eft 
une  telle  juftice  >  fouveraine>  6c  par  conféquent  inévitaUe;  divine^ 
&  par  conféquent  infinie  :  qui  nous  dira  qu'elle  n'agifle  jamais  fe« 
Ion  fa  nature  >  &  qu'une  juflice  infinie  ne  s'exerce  pas  à  la  fin 
par  un  fupplice  infini  &  éternel  f  Ou  en  font  donc  les  impies  >  & 
quelle  aflûrance  ont-^ils  contre  la  vengeance  éternelle  dont  on  les 
menace  ?  Au  dé&ut  d'un  meilleur  refogç  >  iront*ils  enfin  fo  plonger 
dans  l'abyfme  de  Pathéifme^  &  mettront -ils  leur  repos  dans  une 
foreur  >  qui  ne  trouve  prefque  point  de  place  dans  les  efprits  ?  Qui 
leur  réfoudra  ces  doutes  ^  puifqu'ils  veulent  les  appeller  de  ce  nom? 
Leur  raifon  >  qu'ils  prennent  pour  guide  >  ne  préfente  à  leur  efprit 
que  des  conjeâures  &  des  embarras.  Les  abfurdités  où  ils  tom-" 
bent  y  en  niant  la  Religion  y  deviennent  plus  infoutenables  que 
les  vérités  >  dont  la  hauteur  les  étonne  ;  &  pour  ne  pas  vouloir 
croire  des  Myftères  incompréhenfibles  >  ils  fui  vent  l'une  après  1  au- 
tre d'incomptéhenfibles  erreurs.  Qu'eft-ce  donc  après  tout  y  Mes- 
sieurs >  qu'eft-ce  que  leur  malheureufe  incrédulité,  finon  une  er- 
reur (ans  fin>  une  témérité  qui  hazarde  tout^  un  étourdiflement 
volontaire  ^  &  en  un  mot  un  orgueil  qui  ne  veut  foufirir  Ton  re« 
méde^  c'eft-à-dire>  une  autorité  légitime?  Ne  croyez  pas  que 
l'homme  ne  foit  emporté  que  par  l'intempérance  des  fons.  L'in- 
tempérance de  Tefprit  n'efl  pas  moins  fiatteufe.  Comme  l'autre  y 
elle  fe  &it  des  plaifirs  cachés  y  &  s'irrite  par  la  défenfe.  Ce  fuperbe 
croit  s'élever  au-deflus  de  tout,  &  au-deifos  de  lui-même >  quand 
il  s'élève ,  ce  lui  femble  au-defliis  de  la  Religion  y  qu'il  a  fi  long- 
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tems  tévétét  :  il  fe  met  au  rang  des  gens  défabufés  :  il  înfulte  en 

fon  cœur  aux  foibles  efprits  qui  ne, font  que  fuivre  les  autres ,  fans  p.fjf  ^^^^ 

rien  trouver  par  eux-mêmes ,  &  devenu  le  feul  objet  de  fes  com-   d'à  n  n  e 

plaifances  >  il  fe  fait  lui  -  même  fon  Dieu.  C'eft  dans  cet  abyfme  de  Goût, 

profond  que  la  Princefle  Paladne  alloitfe  perdre.  Il  eft  vrai  qu'elle  pg  Cleves^ 

défiroit  avec  ardeur  de  connoitre  la  vérité.  Mais  où  eft  la  vérité    " 

fans  la  Foi  >  qui  lui  paroiiFoit  impofFible  ^  à  moins  que  Dieu  Téta-* 

blît  en  elle  par  un  miracle  ?  Que  lui  fervoit  d  avoir  confervé  la 

connoifiance  de  la  Divinité  ?  Les  efprits  même  les  plus  déréglés 

n'en  rejettent  pas  l'idée  ^  pour  n'avoir  point  à  fe  reprocher  un  aveu* 

glement  trop  vifible.  Un  Dieu  qu'on  fait  à  (a  mode^  aufli  patient^ 

aufli  infenfible  que  nos  palFions  le  demandent^  n'incommode  pas. 

La  liberté  qu'on  fe  donne  de  penfer  tout  ce  qu'on  veut^  fait  qu'oit 

croit  refpirer  un  air  nouveau.  On  s'imagine  jouir  de  foi-même  5 

&  de  fes  défirs  i  &  dans  le  droit  qu'on  penfe  acquérir  de  ne  fe 

rien  refufer^  on  croit  tenir  tous  les  bîens^  &  on  les  goûte  par 

avance. 

£n  cet  état  >  Chrétiens  >  où  la  Foi  même  eu  perdue^  ç eft-à«  , 
dirCf  où  le  fondement  eft  renverfé  i  que  reftoit*il  à  notre  Priiv 
ceiTe?  que  reftoît-il  à  une  ame^  qui  par  un  jufte  jugement  de  Dieu 
étoit  déchue  de  toutes  les  grâces  >  &  ne  tenoit  à  Jesus-Christ 
par  aucun  lien  ?  qu'y  reftoit-il  ^  Chrétiens  ^  fi  ce  n'eft  ce  que  die 
Saiçt  Auguftin  ?  Il  reftoit  la  IbuveraiAe  misère  >  &  la  fouveraine  jm  ?/.  i, 
miféricorde  :  Reftabat  magna  miferia  f  &  magna  mi/èricordiaé  II 
reftoit  ce  fecret  regard  d'une  Providence  miléricordieufe  >  qui  la 
vouloir  rappelier  des  extrémités  de  la  terre  ;  &  voici  quelle  fut 
la  première  touche.  Prêtez  l'oreille^ Messieurs^  elle  a  quelque 
chofe  de  miraculeux.  Ce  fiit  un  fonge  admirable  >  de  ceux  que 
Dieu  même  fait  venir  du  Ciel  par  le  miniftère  des  Anges  ^  dont 
les  images  font  fi  nettes  &  fi  démêlées  ^  où  l'on  Voit  je  ne  fçaî 
quoi  de  célefte.  Elle  crut  9  c'eft  elle-même  qui  le  raconte  au  faint 
Abbé  :  £coute2  y  &  prenez  gard€  fur-tout  de  ne  pas  écouter  avec 
mépris  l'ordre  des  avertifTemens  divins  >  &  la  conduite  de  la  Grâce. 
Elle  crut^  dis- je,  que  marchant  fiuh  dans  une  Forêt  ^  elle  y  avait 
rencontré  un  Aveugle  dans  une  petite  Loge.  Elle  s^ approche  pour  lui 
demander  ^  s* il  étoit  aveugle  de  naiffance  >  ou  s* il  f  étoit  devenu  par 
quelque  accidents  11  répondit  quil  étoit  aveugle  nh  l^ous  nefçavez 
donc  pas  y  reprit-elle  5  ce  que  cefique  la  lumière  ,  qui  eft  fi  belle  &  fi 
agréable  y  &  le  Soletl  qui  a  tant  é^  éclat  &  de  beauté?  Je  n^ai^dip» 
fi  j  jamais  joui  de  ce  bel  objets  &je  ne  nden  puis  former  aucune  idécw 
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■  '        Je  ne  laiffe  pas  de  croire  y  cominua*>il,  quil  eji  £une  beauté  tctuif- 

Oraison   j^ante.  V Aveugle  parut  alors  changer  de  voix  &  de  vifage  ,  &  pre- 

Funèbre     ^^^^  ^^  ^^^  dt  autorité  :  Mon  exemple ,  dit-il  s  vous  doit  apprendre  quil 

DE  GoNz.  y  ^  ^^^  chofes  très-excellentes  &  très-admirables  qui  échappent  â  notre 

deCleves.  vue  j  &  qui  rien  font  ni  moins  vraies ,  ni  moins  défirableSf  quoiquon 

-  ne  les  puijfe  ni  comprendre  j  ni  imaginer.  C'eft  en  effet  qu'il  manque 

un  fens  aux  Incrédules  comme  à  TAveugle  ;  £c  ce  fens  y  c'eft 

h  htm.  V.  Dieu  qui  le  donne  y  félon  ce  que  dit  Saint  Jean  :  //  nous  a  donné 

*^*  un  fens  pour  connottre  le  vrai  Dieu  ^  &  pour  être  en  fon  vrai  Fils  : 

Dédit  nobis  fenfum  y  ut  cognofcamus  verum  Deum ,  &  fimus  in  vero 
filio  ejus.  Notre  Princefle  le  comprit.  En  même  tems  9  au  milieu 
d'un  fonge  fi  myflérieux  ^  elle  fit  t  application  de  la  belle  comparai^ 
fon  de  t  Aveugle  aux.  vérités  de  la  Religion  &  de  t autre  vie  :  ce  font 
fes  mots  que  je  vous  rapporte.  Dieu  qui  n  a  befoin  ni  de  tems  j 
ni  d  un  long  circuit  de  raifonnemens  pour  iè  Ëiire  entendre  ,  tout- 
à-coup  lui  ouvrit  les  yeu)à  Alors  ^  par  une  foudaine  illumination  1 
elle  fe  fentit  fi  éclairée,  ce&  elle-mêtne  qui  continue  à  vous  parler ^ 
(Sr  tellement  tr an/portée  de  la  joie  d^  avoir  trouvé  ce  qu'elle  cher  choit 
depuis  fi  long^temsy  qu^elle  ne  pût  s  empêcher  £  embraffer  t  Aveugle , 
dont  le  difcours  lui  découvroit  une  plus  belle  lumière  que  celle  dont  il 
itoit  privé  :  Et,  dit -elle  5  il  fe  répandit  dans  mon  cœut  une  joie  fi 
douce ,  &  une  Foififènfible,  qu'il  ri  y  a  point  de  paroles  capables  de 
f  exprimer.  Vous  attendez  iChretiens^  quel  fera  le  réveil  d  un 
fomnieil  fi  doux  &  fi  merveilleux.  Ecoutez  y  &  reconnoiffez  que 
ce  fonge  efl  vraiment  divin.*  Elle  s  éveilla  là-deffus ,  dit* elle ^  & 
fe  trouva  dans  le  même,  état  où  elle  sétoit  vue  dans  cet  admirable  fomr 
ge  >  ceft-à-dire ,  tellement  changée  j  qu'elle  avoit  peine  à  le  croire.  Le 
miracle  qu'elle  attendoit  eft  arrivé  :  elle  croit  ^  elle  qui  pgeoit  la 
Foi  impoflible  :  Dieu  la  change  par  une  lumière  (budaine  >  &  par 
un  fonge  qui  tient  de  Pextafe.  Tout  fuit  en  elle  de  la  même  force. 
Je  me  levai ,  pourfuit  -  elle ,  avec  précipitation  :  mes  aBions  étoient 
mêlées  dune  joie  &  dune  aétivité  extraordinaire.  Vous  le  voyez  : 
cette  nouvelle  vivacité  qui  animoit  fes  aâions  ^  fo  reflênt  encore 
dans  fes  paroles.  Tout  ce  que  je  lifois  fur  la  Religion  >  me  touchoit 
jufquà  répandre  des  larmes.  Je  me  trouvois  à  la  Meffe  dans  un  état 
bien  différent  de  celui  où  favois  accoutumé  dêtre.  Car  c'étoit  de  tous 
les  myflères  celui  qui  lui  paroifFoit  le  plus  incroyable.  Mais  alors  j 
dit-elle^  //  me  fenibloit  fentir  la  préfence  réelle  de  Notre^Seigneur ,  à 
peu  prés  comme  tonfem  les  chofes  viftbles^  &  dont  Pon  ne  peut  douter. 
AinG  elle  pafla  tout-à-coup  d'une  profonde  obfourité  à  une  lumière 
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manifefte.  Les  nuages  de  fon  efprit  font  cUfTipés  :  miracle  aufli 
étonnant  que  celui  où  Jesus-Christ  fit  tomber  en  un  inftant  des    Oraison 
yeux  de Saul  converti  cette  efpéce  d'écaillé  dont  ils  étoient  cou-    ^^^^^ 
verts.  Qui  donc  ne  s'écriroit  à  un  fi  foudain  changement  :  Le  doigt  jjg  Gonz* 
de  Dieu  eji  ici?  La  fuite  ne  permet  pas  d'en  douter ,  &  Pbpération  de  Cleves. 
de  la  Grâce  fe  reconnoît  dans  fes  fruits.  Depuis  ce  bienheureux     ^^  ^^  ^^" 
moment >  la  Foi  de  notre  Princefle  fiit  inébranlable;  &  même    Ex^d^vuL 
cette  joie  fenfible  qu'elle  avoit  à  croire  i  lui  fut  continuée  quel-  '^' 
que  tems*  Mais  au  milieu  de  ces  céleftes  douceurs  >  la  Jufiice 
divine  eut  fon  tour.  L'humble  Princefie  ne  crut  -pas  qu'il  lui  fut 
permis  d  approcher  d  abord  des  Saints  SacremenSr  Trois  mois  en-^ 
tiers  fijrent  employés  à  repafler  avec  larmes  fes  ans  écoulés  parmi 
tant  d'illufions  >  &  à  préparer  ia  Confefiion.  Dans  l'approche  du 
jour  défiré  où  elle  efpéroit  de  la  fiaire  i  elle  tomba  dans  une  fyn^ 
cope  qui  ne  lui  laiffa  ni  couleur  ^  ni  pouls  y  ni  refpiration.  Reve- 
nue d'une  fi  longue  &  fi  étrange  déÊtiliance  5  elle  fe  vit  replongée 
dans  un  plus  grand  mal  ;  &  après  le  coup  de  la  mort  1  elle  refientic 
toutes  les  horreurs  de  l'enfer.  Digne  effet  des  Sacremens  de  TE"" 
glife ,  qui  ^  donnés  ou  différés  y  font  fentir  à  l'ame  la  miféricorde 
de  Dieu  9  ou  tout  le  poids  de  fes  vengeances.  Son  ConfefTeur, 
qu'elle  appelle >  la  trouve  fans  force ^  incapable  d'application^  ÔC 
prononçant  à  peine  quelques  mots  entrecoupés  :  il  fut  contraint 
de  remettre  la  Confefiion  au  lendemain.  Mais  il  faut  qu'elle  vous 
raconte  elle-même  quelle  nuit  elle  paffa  dans  cette  attente.  Qui 
fçait  fi  la  providence  n'aura  pas  amené  ici  quelque  ame  égarée  ^ 
qui  doive  être  touchée  de  ce  récit/  Il  efi,  dit- elle ,  impojfible  de 
^imaginer  les  étranges  peines  de  mon  ejfritfans  les  avoir  éprouvées^ 
fappréhendois  à  chaque  moment  le  retour  de  ma  Jyncope ,  c^efi-à-dire  f 
ma  mort  ^  &  ma  damnation^  favouois  bien  que  je  n  étois  pas  digne 
d'une  miféricorde  que  javois  fi  long-tems  négligée  :  &  je  difois  à  Dieu 
dans  mon  cœur^  quejtnavois  astcun  droit  de  me  plaindre  defajufiice^ 
mais  qi^ enfin ,  chofè  injiipportable  l  je  ne  le  verrois  jamais  ;  que  je  fe-^ 
rois  éternellement  avec  /es  ennemis  ,  éternellement  fans  t aimer  ,  éter^ 
nellement  haïe  de  lui.  Jefemois  tendrement  ce  déplaifir,  &je  lefèntois 
même  y  comme  je  crois  y  ce  font  fes  propres  paroles  j  entièrement  déta-^ 
ché  des  autres  peines  de  fenferé  Le  voila  ^  mes  cherEs  Scburs^  vous 
le  cormoiffez  I  le  voilà  ce  pur  amour  >  que  Dieu  lui-même  répand 
dans  les  coeurs  avec  toutes  fes  délicateifes  &  dans  toute  fa  vérité. 
La  voilà  cette  crainte  qui  change  les  cœurs  :  non  point  la  crainte 
de  l'efclave  qui  craint  l'arrivée  d  un  maître  fâcheux  j  mais  la  crainte 
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d'une  chafte  époufe  qui  craint  de  perdre  ce  qu  elle  aime. 

Oraison   fentimens  tendres  mêlés  de  larmes  6c  de  frayeurs  aigrilToient  fon 

FrwEBRB    jj^^i  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Nul  nen  pénétroit  lacaufè  j  & 

DE  GoNz.  ^"  attribuoit  ces  agitations  à  la  fièvre  dont  elle  étoit  tournientée. 

deCleves.  Dans  cet  état  pitoyable  ^  pendant  qu'elle  fe  regardoit  comme  une 

■       —  perfonne  réprouvée  &  prefque  fans  efpérance  de  falut  :  Dieu  qui 

lait  entendre  fes  vérités  en  telle  manière  6c  fous  telles  figures  qu  il 

lui  plaît ,  continua  de  rinftruire  >  comme  il  a  fait  Jofeph  6c  Salo- 

mon ;  6c  durant  raûfoupiffement  que  laccablement  lui  caula  ^  il 

lui  mit  dans  Tefprit  cette  parabole  fi  femblable  à  celles  de  l'£van* 

M4it.xxm  gile.  Elle  voit  paroitre  ce  que  Jesus-Christ  n'a  pas  dédaigné  de 

i7»  nous  donner  comme  l'image  de  fa  tendreffe  9  une  poule  devenue 

mère  >  empreffée  autour  des  petits  qu  elle  conduiioit.  Un  d'eux 
s'étant  écarté  1  notre  malade  le  voit  englouti  par  un  chien  avide» 
Elle  accourt  $  elle  lui  arrache  cet  innocent  animal.  En  même  tems 
on  lui  crie  d'un  autre  côté  qu'il  le  falloir  rendre  au  ravifleur^  dont 
on  excitoit  l'ardeur  en  lui  enlevant  fa  proie.  Non,  dit-elle >y^  ne 
le  rendrai  jamais.  En  ce  moment  elle  s'éveilla;  6c  l'application  df 
la  figure  qui  lui  avoir  été  montrée  fe  fit  en  un  inftanc  dans  fbn 
MUttk  Vfi,  efprit  5  comme  fi  on  lui  eût  dit  :  Si  vous  qui  êtes  mauvaife,  nepou^ 
'  '•  vez  vous  réfoudre  à  rendre  ce  petit  animal  que  vous  avez  fauve  ;  pour' 

quoi  croyez  ^  vous  que  Dieu  infiniment  bon  vous  redonnera  au  démon  ^ 
après  vous  avoir  tirée  de  fa  puijfance  ?  Efpérez ,  &  prenez  courage.  A 
ces  mots  elle  demeura  dans  un  calme  6c  dans  une  joie  qu'elle  ne 
pouvoir  exprimer  ^  comme  fi  un  Ange  lui  eût  appris ,  ce  font  encore 
fes  paroles  ^  que  Dieu  ne  Fabandonneroit  pas.  Âinfi  tomba  tout-à« 
Msrc.  IV.  coup  la  fureur  des  vents  6c  des  flots  à  la  voix  de  Jésus-Christ 
^\uc.  vm.  ^^  •  ^  menaçoit  ;  6c  il  ne  fit  pas  un  moindre  miracle  dans  lame  de 
^4.  '  notre  fainte  Pénitente  >  lorfque  parmi  les  firayeurs  d'une  confcience 

p/.  jp^n.  allarmée ,  6c  les  douleurs  de  Penfer ,  il  lui  fit  fentir  tout-à*coup  par 
^-  une  vive  confiance  ^  avec  la  rémiflion  de  ks  péchés  5  cette  paix 

Fhsiip.  iVf  quifurpajfe  toute  intelligence.  Alors  une  joie  célefte  faifit  tous  fes 
^' PAU  ïo.  *cns ,  &  les  os  humiliés  trejfaillirent.  Souvenez- vous 9  ô  (acre  Pon- 
tife j  quand  vous  tiendrez  en  vos  mains  la  fainte  Viâime  qui  ôte 
les  péchés  du  monde  ;  fouvenez-vous  de  ce  miracle  de  fa  Grâce. 
Et  vous  5  Saints  Prêtres  y  venez;  6c  vous  fàintes  Filles  >  6c  vous 
Chrérîéns  :  venez  auffi  ^  ô  pécheurs  :  tous  enfemble  >  commençons 
d'une  même  voix  le  cantique  de  la  délivrance  5  6c  ne  ceflTons  de 
?/.  cxxxy.  répéter  avec  David  :  ^ue  Dieu  eft  bon ,  que  fa  mi/ericorde  efi  éternelle! 
Il  ne  faut  point  manquer  à  de  telles  grâces  j  ni  les  recevoir  avec 

mollefle 
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mollefle.  La  PrincefTe  Palatine  change  en  un  moment  toute  en- 
tière :  nulle  parure  que  la  fimplicité ,  nul  ornement  que  la  mo-  O^^aison 
deftie.  Elle  fe  montre  au  monae  à  cette  fois  ;  mais  ce  fut  pour  lui    ^^.^^l 
déclarer  qu  elle  avoit  renoncé  à  fes  vanités.  Car  auflî  quelle  er-  de  Gonz. 
reur  à  une  Chrétienne,  &  encore  à  une  Chrétienne  pénitente ,  d'or-  de  Cleves. 
ner  ce  qui  n'eft  digne  que  de  fon  mépris?  de  peindre,  6c  de  pa-  * 

rer  Tidole  du  monde  ?  de  retenir  comme  par  force  9  &  avec  mille 
artifices  autant  indignes  qu'inutiles ,  ces  grâces  qui  s'envoient  avec 
le  temsf  Sans  s^effrayer  de  ce  qu'on  diroit;  (ans  craindre,  comme 
autrefois ,  ce  vain  fantôme  des  âmes  infirmes  dont  les  Grands  font 
épouvantés  plus  que  tous  les  autres;  la  PrincefTe  Palatine  parut  à  la 
Cour  fi  différente  d'elle-même  :  &  dès-lors  elle  renoniça  à  tous  les 
divettiffemens ,  à  tous  les  jeux  jufqu'aux  plus  innocens;  fe  fou* 
mettant  aux  févères  loix  de  la  Pénitence  chrénenne ,  &  ne  fon« 
géant  qu'à  reftreindre  &  à  punir  une  liberté  qui  n  avoit  pu  de- 
meurer dans  fes  bornes.  Douze  ans  de  perfévérance  au  miUeu  des 
épreuves  les  plus  difficiles  l'ont  élevée  à  un  éminent  degré  de 
fainceté.  La  régie  qu'elle  fe  fit  dès  le  premier  jour  fut  immuable  : 
toute  fa  Maifon  y  entra  :  chez  elle  on  ne  Êiifoit  que  paffer  d'ua 
exercice  de  piété  à  un  autre.  Jamais  l'heure  de  POraifon  ne  fut 
changée  ni  interrompue ,  pas  même  par  les  maladies.  Elle  fçavoit 
que  dans  ce  commerce  facré  tout  confifle  à  s'humilier  fous  la  main 
de  Dieu  ^  &  moins  à  donner  qu'à  recevoir.  Ou  plutôt ,  félon  le 
précepte  dejEsus-CHRisx,  fon  Oraifon  fut  perpétuelle  pour  être    ue.Xfmt^ 
égale  au  befoin.  La  leâure  de  l'Evangile  &  des  Livres  faints  en  '* 
fouruiflbit  la  matière  :  fi  le  travail  fembloit  l'interrompre  ,  ce  n'é* 
toit  que  pour  la  continuer  d'une  autre  forte.  Par  le  travail  on  char- 
moit  l'ennui,  on  ménagepit  le  tems,on  guériffoit  la  langueur  de 
la  pareffe  &  les  pernicieufes  rêveries  de  i  oifiveté.  L'efprit  fe  re^ 
.  lâchoit  pendant  que  les  mains  induftrieufement  occupées  s'exer-- 
çoient  dans  des  ouvrages  dont  la  piété  avoit  donné  le  deffeîn  : 
c'étoit  ou  des  habits  pour  les  pauvres,  ou  des  ornemens  pour  les 
Autels.  Les  Pfeaumes  avoient  fuccédé  aux  Cantiques  des  joies  du 
fiécie.  Tant  qu'il  n'étoit  point  néceffaire  de  parler  >  la  fage  Prin* 
ceffe  gardoit  le  filence  :  la  vanité  &  les  médiiànces ,  qui  foutien* 
lient  tout  le  commerce  du  monde ,  lui  fàifoient  craindre  tous  les 
entretiens  ;  &  rien  ne  lui  paroiifoit  ni  agréable ,  ni  fur  que  la  fo* 
litude.  Quand  elle  parloir  de  Dieu ,  le  goût  intérieur  d'où  fortoient 
toutes  fes  paroles ,  fe  communiquoit  à  ceux  qui  converfoient  avec 
elle  ;  &  les  nobles  expreflions  qu'on  remarquoit  dans  fes  difcours  > 
Tomeyill.  Nnn 
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OU  dans  (es  écrits ,  venoienc  de  la  haute  idée  qu'elle  avoit  cotV"- 

Oraison    ç^^  j^^  chofes  divines.  Sa  foi  ne  fut  pas  moins  fimple  que  vive  : 

d'An^iTb    ^^^^  ^^^  fameufes  queftions  qui  ont  troublé  en  tant  de  manière» 

DE  GoNz.  le  repos  de  nos  jours  >  elle  déclaroit  hautement  qu'elle  n  avoit  au- 

deClbves.  tre  part  à  y  prendre  ^  que  celle  d  obéir  à  TEglife.  Si  elle  eût  eu  laf 

■""""■""^  fortune  des  Ducs  de  Nevers  fes  pères  ^  elle  en  auroit  furpaflfé  la; 

pieufe  magnificence  5  quoique  cent  temples  fameux  en  portent  la 
Eeeli.  xxxj.  gloirc  jufqu'au  Giel ,  &  que  les  Eglifes  des  Saints  ptélient  leurs  aumS^ 
>>«  nés.  Le  Duc  fon  père  avoit  fondé  dans  fes  terres  de  quoi  marier 

tous  les  ans  foixante  filles  :  riche  oblation  y  préfent  agréable.  La 
FrincefTe  fa  fille  en  marioit  aufli  tous  les  ans  ce  qu'elle  pouvoir  y* 
ne  croyant  pas  afTez  honorer  les  libéralités  de  fes  ancêtres  y  fi  elle^ 
ne  les  imitoit.  On  ne  peut  retenir  fes  larmes  y  ^uand  on  lui  voit 
épancher  fon  cœur  fur  de  vieilles  femmes  qu'elle  nourriflbit.  Des 
yeux  fî  délicats  firent  leurs  délices  de  ces  vifages  ridés  y  de  ces> 
membres  courbés  fous  les  ans.  Ecoutez  ce  qu  elle  en^  écrit  au  fi*- 
déle  miniftre  de  fes  charités;  &  dans  un  même  difceurs  appre- 
nez à  goûter  la  fimplicité  &  la  charité  chrétienne.  Je  fuis  rouie  p 
dit  elle  5  que  t affaire  de  nos  bonnes  vieilles  foit  fi  avancée.  Achevons 
Vite  au  nom  de  Notre^eigneur  ;  Stons  vitement  cette  bonne  femme  de 
Fétable  où  elle  eft  y  &  h  mettons  dans  un  de  ces  petits  lits.   Quelle 
nouvelle  vivacité  luccéde  à  celle  que  le  monde  infpire  i  Elle  pou^- 
fuit  :  Dieu  me  donnera  peut-être  de  la  famé  y  pour  aller  fervir  cette  pa-^ 
tafytique  :  au  moins  je  le  ferai  par  mes  foins  y  fi  les  forcés  me  mon-- 
ûuent;  &  joignant  mes  maux  aux  fiens ,  je  les  offrirai  plus  hardimene 
a  Dieu.r  Mandez-moi  ce  qu'il  faut  pour  la  nourriture  &  les  uflenfiles 
de  ces  pauvres  femmes  ;  peu-à-peu  nous  l'es  mettrons  à  leur  aife.  Je 
me  plais  à  répéter  toutes  ces  paroles  >  malgré  les  oreilles  délicates  : 
elles  efiacent  les  difcours  les  plus  magnifiques  y  &  je  voudrois  ne 
parler  plus  que  ce  langage;  Dans  les  néceffîrés  extraordinaires  ^ 
£1  charité  faifoit  de  nouveaux  efForts.  Le  rude  hy ver  des  années 
dernières  acheva  de  la  dépouiller  de  ce  qui  lui  refioit  de  fuperflu  : 
tout  devint  pauvre  dans  fa  Maifbn  &  furfa  Perfonne  :  elle  voyoic 
difparoître  avec  une  joie  fenfible  les  reftes  des  pompes  du  monde  i 
&  l'aumône  lui  apprenoit  à  fe  retrancher  tous  les  jours  quelque 
chofe  de  nouveau.^  C'eft  en  effet  la  vraie  grâce  de  l'aumône  >  en 
foulageant  les  befoins  des  pauvres  y  de  diminuer  en  nous  d'autres 
befoîns  ;  c'eft-à-dire^  ces  befoins  honteux  qu'v  fait  la  délicateffe  >. 
comme  fi  la  nature  n'étoit  pas  afTez  accablée  ae  néceffités.  Qu^at- 
tendez- vous  >Chr.etiens>  à  vous  convertir  y  &  pourquoi  dé- 
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fefpércz-vous  de  votre  falut  ?  Vous  voyez  la  perfeftion  o&  s'élève 
Famé  pénitente  5  quand  elle  eft  fidelle  à  la  grâce*  Ne  craignez  ni 
la  maladie ,  ni  les  dégoûts  >  ni  les  tentations  9  ni  les  peines  les  plus 
cruelles.  Une  perfonne  (r  fen(ible  &  iî  délicate  >  qui  ne  pouvoit 


Oraison 

fuNEBRB 
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feulement  entendue  nommer  les  maux  ^  a  fouffert  douze  ans  entiers,  ^^  Cleves» 
&  prefque  fans  intervalle  >  ou  les  plus  vives  douleurs  ^  ou  des  lan-  ■ 
gueurs  qui  épuifoient  le  corps  6c  refprit  :  &  cependant  durant 
fout  ce  tems  >  ôc  dans  les  tourmens  inoûis  de  fa  dernière  maladie  ^ 
où  Tes  maux^  s'augmentèrent  jufques  aux  derniers  excès  5  elle  n*a 
eu  à  fe  repentir  que  d'avoir  une  feule  fois  fouhaité  une  mort  plus 
douce.  Encore  réprima-t-eile  ce  foible  défir>  en  difant  auflîtôt 
après  avec  Jesus-Christ  la  prière  4u  û^cré  myftère  du  Jardin  : 
c'eft.  ainfi  qu'elle  appelloit  la  prière  de  l'agonie  de  notre  San veur  ; 
O  mon  Père  ,  que  votre  vohntéfoit  faite  y  &  non  pas  la  mienne.  Ses  tm.  xxiL 
maladies  lui  ôterent  la  confolation  qu'elle  avoit  tant  défîrée  d'ac-  ^^ 
complir  ies  premiers  defleins  ^  6c  de  pouvoir  achever  fes  jours 
ibus  la  difcipline  6c  dans  Fhabit  de  Sainte  Fare.  Son  coeur  donné 
ou  plutôt  rendu  à  ce  Monaftère>  où  elle  avoit  goûté  les  premières 
grâces  >  a  témoigné  foâ  défîr  5  6c  (a  volonté  a  été  aux  yeux  de  Dieu 
an  âcrifice  par&it.  Ceùt  été  un  fouden  (enfible  à  une  ame  comme 
la  fienoe  d'accomplir  de  grands  ouvrages  pour  le  fervice  de  Dieu  : 
mais  elle  eft  menée  par  une  autre  voie  ;  par  celle  qui  crucifie  da«- 
vantage  ;  qui  fans  rien  laiffer  entreprendre  à  un  efprit  courageux  j 
le  tieat  accablé  6c  anéanti  (bus  la  rude  loi  de  fouffirir.  Encore  s'il 
eût.  plà  à  Dieu  de  lui  confer^ôr  ce  goût  fenfible  de  la  piété  qu'il 
svoit  renouvelle  dans  fbn  cœur  au  commencement  de  fâ  pénitence  : 
matSi  non;  tout  lui  eft  6té  ;  (ans^  ceife  elle  eft  travaillée  de  peirteé  -_ 

infupportables  :  0  Seigneur  y  difoit  lé  faim  homme  Job,  vous  mt  Joh.Xt  i^t 
tourmentez  i mie  manière  fnerûeiUeufe  !  C'eft  que  fans  parler  ici  de 
fes  autres  peiHes>  il  pottoit  au  fend  de  ftm  cœar  une  viye  6ccon« 
ttnueile  apptéheûfîon  de  déplaJW  à  Dieu.  11  voyoîr  d^un  côté  ùl  '*''^j  ^^' 
fiûnte  juftîcevdevatit  latjàelle  les  Anges  ont  peine  à  foutenirleur  ^  '  '^* 
innocence.  Il  levoyoir^  avec  ces  yeux  étemeltbmenr  ouverts  ^ 
obferver  toutes  les  démarches  >  compter  tous  les  pas  d'un  pécheur^ 
6c  garder  fis  péchés  comme  fius  le  fieauy  pour  les  lui  rq;>réfenter  au 
dernier  jour  :  SignaJUquaJt  in  ficculo' àeliâki  mea.  D'un  autre  côtéj; 
si  reffentoit  ce  qu'il  y  a^b  corrompu  dans  le  cœur  de  l'homme  : 
Je  craignois^  dit-il^,  totiiis  mes  œuvres.  Que  vois -je  f  le  péché  !  le  ^{^ 
péché  par-tout  !  Et  il  s'écrioît  jour  6c  nuit  :  0  Seigneur ,  pourquoi 
fi  osez-vous  pas  mes  péchés  F  Et  que  ne  retranchez-vous  une  fois   iHd.vu.iu 

N  n  n  i j 
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-  ces  malheureux  jours  où  Ton  ne  fait  que  vous  ofFenfer  ;  afin  qu'A 


Funèbre  "^  ^^*^  P^  ^^^  *  Que  je  fois  contraire  à  ta  parole  du  Saint  ?  Tel  étolt 
D'A  N  N  E  ^^  ^^^^  ^^  ^^^  peines  ;  &  ce  qui  paroît  de  (i  violent  dans  Tes  di(^ 
DE  GoNz.  cours  ^  neft  que  la  délicateflfe  d'une  confcience  qui  fe  redoute 
DE  Cleves.  elle-même,  ou  Pexcès  d'un  amour  qui  craint  de  déplaire.  La  Prin- 
iWrf.  VI.  10.  ^^^^  Palatine  fouffrit  quelque  chofe  de  femblable.  Quel  fupplice 
à  une  confcience  timorée  !  Elle  croyoit  voir  par-tout  dans  fes 
aâions  un  amour*propre  déguifé  en  vertu.  Plus  elle  étoit  clair- 
voyante j  plus  elle  étoit  tourmentée.  Âinfi  Dieu  rhumîlîoit  par 
ce  qui  a  coûmme  de  nourrir  l'orgueil ,  &  lui  faifoit  un  remède 
de  la  caufe  de  fon  mal.  Qui  pourroit  dire  par  quelles  terreurs 
elle  arrivoit  aux  délices  de  la  fainte  Table  ?  Mais  elle  ne  perdoic 
pas  la  confiance.  Enfin  y  dit-elle  j  c'eft  ce  qu^elle  écrit  au  S.  Prêtre 
que  Dieu  lui  avoir  donné  pour  la  foutenir  dans  fes  peines  :  Enfin 
jejiiis  parvenue  au  divin  Banquet.  Je  m^étois  levée  dès  le  matin  pour 
être  devant  le  jour  aux  portes  du  Seigneur  :  mais  lui  feulfpait  les  corn-- 
bats  qt^il  a  fallu  rendre.  La  matinée  fe  paflbit  dans  ce  crual  exer- 
cice. Mais  à  la  fin  j  pourfuit-elle ,  malgré  mes  foiblejjesje  me  fuis 
comme  traînée  moi-même  aux  pieds  de  Notre^Seigneur  >  &  fcù  cotmm 
auilfalloit  y  puifque  tout  sefi  fait  en  moi  par  la  forte  àe  la  divine 
oonté,  que  je  refujfe  encore  avec  une  efpéce  de  force  ce  denier  ér  fouÀ 
verain  hien.  Dieu  lui  découvroit  dans  ces  peines  l'ordre  fecret  de 
ia  juftice  fur  ceux  qui  ont  manqué  de  fidélité  aux  grâces  der  la  péni« 
tence.  Il  n^ appartient  pas  y  difoit-elle>  aux  tfclaves  ft^ittfs  y  qu'il 
faut  aller  reprendre  par  force  j&  les  ramener  conme  malgré  eux  >  de 
s*aJfeoir  aujeftin  avec  les  enfans  &  les  amis;  &  cefi  ajfez  quilleut, 
foit  permis  de  venir  recueillir  à  terre  les  miettes  qui  tombent  de  la  table 
de  letir s  Seigneurs.  Ne  vous  étonnez  pas  >  Chrétiens  y  fi  }e  ne  "** 
plus>  foible  Orateur  >  que  de  répéter  les  paroles  de  la  Princ 
ralatine ,  c'efl  que  j'y  reffens  la  manne  cachée  >  &  le  goût  éeA 
Ecritures  divines  >  que  fes  peines  6c  fes  fentimens  liii^ûfoient  en^ 
tendre»  Malheur  à  moi  y  fi  dans  cette  Chaire  ;'aime  nûeux  me 
chercher  moi-même  que  votre  falut  >  &  fi  je  préfère  à  mes  inven-' 
tions  >  quand  elles  pourroient  vous  plaire  >  les  expériences  de  cette 
Princefle,  qui  peuvent  vous  convertir  !  Je  n'ai  regret  qu'à  ce  que 
jiâ  laifiej  &  je  ne  puis  vous  taire  ce  qu'elle  a  écrit  touchant  les 
tentations  d'incrédulité.  //  efi  bien  croyable  ^  difoit-elle ,  i^»  »;>  Di« 
^ui\àimè  infiniment  y  en  donne  des  preuves  proportionnées  À  F  infinité, 
de  fon  amour  y&  à  t infinité  de  fa  puijfance  :  &  ce  qui  efi  propre  à  U 
toute-fuijfance  d'un  DieuypaJJe  de  bien  loin  la  capacité  de  notre  foible 
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faijon.  Cefiy  ajoûte-t-elle  y  ce  que  je  me  dis  à  moi-même '^  quand  les 
Démons  tâchent  d^  étonner  ma  foi  ;  .&  demis  qtiil  a  plû  à  Dieu  de  me  Oraison 
mettre  dans  le  cœur  >  remarquez  ces  belles  paroles  ^  jQue  fon  amour  Funèbre 
eji  la  caufe  de  tout  ce  que  nous  croyons  ^  celte  réponfe  me  perfuade plus  ^^  Gonz 
que  tous  les  livres.  C  eft  en  effet  l'abrégé  de  tous  les  faints  Livres ,  de  Cleves» 

&  de  toute  la  Doârine  chrétienne.   Sortez ^  parole  éternelle ,  Fils  -r — r* 

unique  du  Dieu  vivant  ^  fortez  du  bienheureux  foin  de  votre  Père,       ''*  '*  * 
ôc  venez  annoncer  aux  hommes  le  fecret  que  vous  y  voyez.  Il 
l'a  fait^  &  durant  trois  ans  il  na  ceffé  de  nous  dire  le  fecret  des . 
confeils  de  Dieu.  Mais  tout  ce  qu  il  en  a  dit  eft  renfermé  dan^ 
ce  feul  mot  de  fon  Evangile  :  Dieu  a  tant  aimé  le  monde  ,  quillui  J^Mit.ilLu. 
a  donné  fon  Fils  unique.  Ne  demandez  plus  ce  qui  a  uni  en  Jésus* 
Christ  le  Ciel  6c  la  teirç^  &  la  croix  avec  les  grandeurs.  Dieu  a 
tant  aimé  le  monde.  Efl*il  incroyable  que  Dieu  aime  ^  &  que  la 
i)onté  fe  communique  f  Que  ne  fait  pas  entreprendre  aux  âmes 
courageufes  Tamour  de  la  gloire  \  aux  âmes  les  plus  vulgaires  Ta- 
mour  des  richeffes;  à  tous  enfin ^  tout  ce  qui  porte  le  nom  d'amour? 
Rien  ne  coûte  ^  ni  périls  ^  ni  travaux  ^  ni  peines  :  &  voilà  tous  \^^ 
•prodiges  dont,  l'homme  .eft  capable.  Que  (i  Thommie  ^  qui  n'eft  que 
jfoibleffe  ^  teftte  Fimpoffibie  ^  Dieu  >  pour  contenter  fçn  amour  ^ 
n  exécutera-t*il  rien  d^eitiaordinairey;  Pjfons  donc  poi^r  toute  rai- 
fon  dans  tous  les  jmyftèrjes  :  vD/w  a  tant  aimé  le  monde.  Ç  eft  la  Do* 
ârine  du  Maître  ^  &  leJDifciple  bien-aimé  Tavoit  bien  comprife. 
Jpe  fon  tems  un  Cérinthe  ^  un  Héréfiarque^  ne  vouloit  pas  croire 
qu'un  Dieu  eût  pu  fe  faire  homme  ^  &  fe  mite  la  vi^ime  des  Pé- 
cheurs. Que  lui  répondit  cet  Apôtre  viergq ^  ce  Prophète  du  nou* 
veau  Teftanlj^nt ,  cet  Aigle ,  ce  Théologien  par  excellence  :  ce 
faim  Vieillard  5  qui  n'avoit  de  force  que  pour  prêcher  la  charité  > 
&  pour  diffe  5  Aimez-^fous  les  uns  les  autres  en  Notre^^Seigneur  ;  que 
^pprjdit-il  ^  cet  Hérçfîarque  ?   Quel  fymbole ,  quelle  nouvelle 
,<(9pfçfIioii  de  foi  oppcfat-^il  à  fon  Héréfie  naiffante  /  £ç9utez^  fie 

admirez*  Nous  croyons  >  dit-il  y  &  nous  confejfon^  ^^^9^ri3^^:  P(^f^  ^  i.j9m.v.  17 
four  nous  :,  Et  w^s  credidimus  chantafi  >  quam,  habet  Deus  in  nôbis. 
.Ç'eft  là  toute  la  foi  des  Chrétiens  :  c'^ft  la  caufe  fie  l'abrégé  dç 
tout  le  fymbole.  C'eft  là  que  la  Princeffe  Palatine  a, trouvé  la  réfp-* 
lution  dp  fes^ncieps  doutes.  Dieu  a  aimé:  ceft  tout  dire.  S'il  a 
&xi,  difok-elié  f  de  fi  grandies  çhofes  pour,  déclarer  fon  aniour  dati$ 
l'Incarnation.:  que  n'aura-t-il  pas  fait  >  pofurlecpnfommer  dans  FEih 
4chariftie  ^  poiw/Q  donner^  non  plus  en  général  à  la  nature  hunuûnCji 

Nnn  iij     ' 
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■  maïs  à  chaque  Fidèle  en  particulier  ?  Croyons  donc  avec  S.  Jean 

Oraison    ^^  Tamour  d*un  Dieu  :  la  foi  nous  pâroîcra  douce ,  en  la  prenant 

FUNEBRS  -  -  -  -     *  -  .ir  - 


D'A  N  N  B  P^^  ""  endroit  fi  tendre.  -Mais  n'y  croyons  pas  à  demi  ^  à  la  ma* 
'DB  GoNz.  niere  des  Hérétiques  >  donrTun  en  retrancha  luie  chofe^  ôc  l'autre 
PB  Clevbs.  une  autre  ;  Pun  le  myftère  de  l'Incarnation  5  6c  Fautte  celui  de 
'  r£ùchariftie  ;  chacun  ce  qui  lui  déplaît  :  foibles  eferits^ou  plutôt 

cœurs  étroits  6c  entrailles  reflerrées  y  que  la  Foi  &  la  Charité  n  ont 
pas  aHez  dilatées  pour  comprendre  toute  l'étendue  de  Tamour  d'un 
iLCar.vj.  i)ieu.  Pournoùs  j  croyons  fans  réferve^  6c  prenons  le  remède  en- 
'  ^'  tier,  quoi  qu'il  en  coûte  à'  notre  raifon.  Pourquoi  veut^on  que  les 
prodiges  coûtent  tant  à  Dieu  f  II  n'y  a  plus  qu'un  feul  prodige  que 
)  annonce  aujourd'hui  au  monde.  O  Ciel  ^  q  terre  >  étonnez-vous 
à  ce  prodige  nouveau  !  C'efl  que  parmi  tant  de  témoignages  de 
Tamour  divin ,  il  y  ait  tant  d'incrédules  6g  tant  d*infenfibles.  N'en 
augmentez  pas  le  nombre ,  qui  va  croj/Tant  foiis  les  jours*  N'allé- 
guez plus  votre  malheureufe  incrédulité  ^  &  ne  faites  pas  une  ex- 
cufe  de  votre  crime.  Dieu  a  des  remèdes  pour  vous  guérir  >  6c  il 
ne  refte  qu'à  les  obtenir  parades  vœux  continuels.  Il  a  fçu  prendre 
la  fainte  Princeffe  dont  nous  parlons  >  par  le  moyen  qui  lui  a  plu  : 
il  en  a  d'autres  pour  vous  julqu'à  l'infini  i  6c  vous  n'ave2  rien  à 
craindre  >  que  de  défefpérer  de  fes  bontés.*  Vous  ofez  nommer 
vos  ennuis >  après  les  peines  terribles  où  vous  l'avez  vue/  Cepen- 
dant ^  fi  quelquefois  elle  défiroit  d'en  être  un  peufoulagée^  elle  (e 
le  reproohoit  à  elle-même  :  Je  commence  y  dlmït-el&c ,  à  niafferce^ 
voir  que  je  chércjke  k  Paradis  têtreftre  à^liffme  de  jBst/s-CHttisT  9 
au  iieu  de  chercher  hmemagne  des  Otives  &  U  Cahaire  j  pav*  oà  H 
lefi  emri  danf  Ja  gloire.  Yoîla  ce  qu^il  lui  (brvit  de  méditer  TBvan^ 
gile  nuit  À  jour  ^  6c  de  fe  nourrir  de  la  parole  de  vie.  G'eft  en- 
core ce  qui  lui  fit  dire  cette  admirable  parole >  Quelle  aimoir mieux 
vivre  &  mourir  fans  cor^lafion  que  £en  cherchetThr4  de  DteUk  Elle 
a  porté* ces  fentimens  jufqu'à  l'agonie  ;  6t  prête  àrendte  l'atne  ^  on 
entendit  qu'elle  difbit  d'une  voix  mourante  :  Je  rdtnvais  xmtcom^ 
ment  Dieu  me  traitera;  mais  j efpêre  en  fès  mifèrteordès.-  Cette  p«r 
rôle  de  confiance  emporta  fon  ame  fiante  au  féjour  dès  Jtiftès. 
Arrêtbns  ici>  Chrétiens:  6c  vous^^eigneur  >  impoéz'  filènce  à 
cet  indigne  Miniflre  ^  qui  ne  fàir  qu  afibâ^lit  votre  parole;  Parlez 
dans  lescœursy  Prédicàteorînvifiblè  ^  60 feites  que  oHacbn'ie  parie 
à  foi-même;  Parlez  ,  mes '  Fr bres  ^  patie2  :  je  ne  fliis^  ici'  que  pour 
^ider  voç  riSiffÀoosh  EUe  viendra^cette  heurederûierê  :  elle  appto^ 


•  # 
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che  y  nous  y  touchons  >  la  voilà  venue*  Il  faut  dire  avec  Anne  de 
ÇîoNZAGUE  :  11  n'y  a  plus  ni  Princefle,  ni  Palatine;  ces  grands  Oraison 
noms ,  dont  on  s*étourclit,  ne  (ubfiftent  plus.  Il  faut  dire  avec  elle  :    ^î^^^^^" 
Je  m'en  vais  >  je  fuis  emportée  par  une  force  inévitable  ;  tout  fuit  ^  ^^^  Gonz. 
tout  diminue  >  tout  difparoît  à  mes  yeux.  Il  ne  refte  plus  à  Thom^  de  Cleves.- 
me  que  le  néant  &  le  péché  :  pour  tout  fonds >  le  néant;  pour  ' 

toute  acquifitîon  ^  le  péché.  Le  refte  >  qu'on  croy oit  tenir  >  échappe  : 
femblable  à  de  Teau  gelée  ^  dont  le  vil  cryftal  fe  fond  entre  le$ 
mains  qui  le  ferrent  ^  &  ne  lait  que  les  làliF.  Mais  voici  ce  qui 
glacera  le  cœur  ^  ce  qui  achèvera  d'éteindre  la  voix  y  ce  qui  ré- 
pandra la  fxayour  dans  toutes  les  veines  :  Je  m  en  vais  voir  com-^ 
fnent  Dieu  me  traitera;  dans  un  moment >  je  ferai  entre  cts  mainsr 
4ont  S.^Paul  écrit  en  tremblant:  AV  vom  y  trompez  pas  ^  on  ne  fi   GaUt.vî.fn' 
moque  pas  de  Dieu  :  6c  encore  ;  Cefi  une  chafe  horrikle  de  tomber  en^   Het.  x  i^, 
tre  les  mains  du  Dieu  vivant  ;  entre  ces  mains  9  où  tout  eft  aâion> 
€>à  tout  eft  vie  ;  rien  ne  s'affoiblit ,  ni  ne  fe  relâche ,  ni  ne  fe  ralentit 
jamais:  Je  m'en  vais  voir  (1  ces  mains  toutes -puiflantes  me  ferone 
.fevosables  ou  rigoureufes  ;  iî  je  ferai  éternellement^  ou  parmi  leurs 
.dons,  ou  fous  leurs  coups.  Voilà  ce  qu'il  faudra  dire  néceflfaire^ 
meixt  avec  notre  Princefie.  Mais  pourrons-nous  ajpûter  avec  une 
confcience  aulli  tranquille  j  J'efpère  en  fa  mifericorde  /  Car ,  qu  au- 
rons-nous fait  pour  la  âéchir  ?  Quand  aurons-nous  écouté  la  voix 
de  celui  qui  crie  dans  te  défirt  y  Préparez  les  voies  du  Seigneur?  Com-     tut.  lii.  4^' 
mentf  par  la  pénitence?  Mais  ferons-nous  fort  contens  d'une  pé-    ^*'***^ 
nitence  commencée^  Tagonid^  qui  n'aura  jamais  été  éprouvée  y 
dont  jamais  on  n'aura  vu  aucun  fruit;  d'une  pénitence  impsu:faite  ^ 
d'une  pénitence  nulle;  douteufe^  fi  vous  le  voulez; fans  forces f 
uns  réflexion  ^  fans  loifir  pour  en  réparer  les  défauts  ?  N'en  eil-CiS' 
pas  affez  pour  être  pénétré  de  crainte  jufques  dans  la  moelle  des 
os?  Pour  celle  dont  nous  parlons,  ah  y  mes  Frères >  toutes  les 
.  vertus  qu  elle  a  pratiquées  fe  ramaflent  dans  cette  dernière  parole  y 
dans  ce  dernier  aâe  de  fa  vie  :  la  foi ,  le  coiurage  >  l'abatidon  k 
Dieu  >  la  crainte  de  fes  jugemens  >  &  cet  an(K)ur  plein  de  confîancer 
qui  feul  ef&ce  tous  les  péchés.  Je  ne  m'étonne  donc  pas  9  fi  le 
Êiint  Paileur  qui  l'affifla  dans  fa  dernière  maladie  y  àc  qui  recueillit 
les  derniers  foupirs  ^  pénétré  de  tant  de  vertus  >  les  porta  jufques^ 
dans  la  Chaire  >  &  ne  pût  s'empêcher  de  les  célébrer  dans  l'affem*^ 
blée  des  FidéleSr  Siècle  vainement  fubtil  ^  où  Ion  veut  pécher 
svec  raifoa^.  oà  la  foiblefTe  veut  s'autorifer  par-  des  maximps  y  oà^ 
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^5??=^  tant  d  âmes  infenfées  cherchent  leur  ç epos  dans  le  naufrage  de  la 

Oraison    Foi,  &  ne  font  d'effort  contre  elles-mêmes  que  pour  vaincre, 

D'A  "ne    ^^  ^^^"  ^^  ^^"^  paffions  j  les  remords  de  leur  confciençe  :  la  Prin- 

DE  GoNz.    ceffe  Palatine  t'efl  donnée  comme  unfigm  &  un  prodige  :  infignum 

m  Cleves.  &  in  portentum.  Tu  la  verras  au  dernier  jour>  comme  je  t'en  ai  me- 

nacé  ,  confondre  ton  impénitence  &  tes  vaines  excufcs.   Tu  la 
,^.  "^   *     verras  fe  joindre  à  ces  faintes  Filles  &  à  toute  la  troupe  des  Saints: 

&  qui  pourra  foutenir  leurs  redoutables  clameurs  f  Mais  que  fera- 

ce  quand  Jesus-Christ  paroîtra  lui-même  à  ces  malheureux  ; 

quand  ils  verront  celui  qu'ils  auront  percé  y  comme  dit  le  Pro* 

ZMcb.  xji.  phéte  ;  dont  ils  auront  t'ouvert  toutes  les  plaies  :  6c  qu'il  leur  dira 

^MéfUck  m*  ^'""c  voÎ3{  terrible  :  Pourquoi  me  déchirez-vous  par  vos  blafphêmes , 

$/      *       Nation  impie  ?  Me  configitis  Gens  tota.   Ou  fi  vous  ne  le  fàifîes 

pas  par  vos  paroles  >  pourquoi  le  faifîez-vous  par  vos  oeuvres  ?  Ou 
pourquoi  avez -vous  marché  dans  mes  voies  d'un  pas  incertain  j 
comme  fi  mon  autorité  étoit  douteufe  ?  Race  infidelle  >  n>e  con- 
noiffez-vous  à  cette  fois  f  Suis -je  votre  Roi,  fuis-je  votre  Juge, 


que  les  orgueilleux 
//;  "LXfTi.  fTidéles  qui  tremblez  àfaparoky  en  quelque  endroit  que  vous  foyez 
'  ^*  de  cet  Auditoire ,  peu  connus  des  hommes  &  connus.de  Dieu> 

iM€.  ^xi.  vous  commencerez  à  lever  la  tête.  Si  touchés  des  faints  exem- 
>  pies  que  je  vous  propofe ,  vous  laiflez  attendrir  vos  cœurs;  fi  Dieu 
a  béni  le  travail ,  par  lequel  je  tâche  de  vous  enfanter  en  Jesus- 
Christ  ;  &  que  trop  indignç  Miniftre  de  fes  confeils  je  n'y  aye 
pas  été  moi-même  un  obftacle  :  vous  bénirez  la  bonté  divine  >  qui 
vous  aura  conduits  à  h  pompe  funèbre  de  cettç  pieufe  PrincelTe , 
où  vous  aurez  peut-être  trouvé  le  commencement  de  la  véritable 
vie.  Et  vous,  r  r  in c  e>  qui  Pavez  tant  honorée  pendant  qu'elle 
étoit  au  monde,  qui  favorable  interprète  de  fes  moindres  défirs > 
continuez  votre  proteâion  6c  vos  foins  à  tout  ce  qui  lui  fut  cher, 
&  qui  lui  donnez  les  dernières  marques  de  piété  avec  tant  de  ma- 
gnificence &  tant  de  zélé  :  vous ,  Princesse  ^  qui  gémiffez  en  lai 
rendant  ce  trifte  devoir ,  &  qui  avez  efpéré  de  Ta  voir  revivre 
dans  çèdifcours  :  que  vous  dirai-je  pour  vous  confolerf  Comment 
pourrai-je.  Madame,  arrêter  ce  torrent  de  larmes,  que  le  tems 
n'a  pas  épuifé,  que  tant  de  juftes  fujets  de  joie  n'ont  pas  tari?  Rc- 
connoiflez  ici  le  monde  :  reg^nnoilTez  fes  maux  toujours  plus 

réels 
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i^els  que  fes  biens ,  & fes  douleurs  par  conféquent  plus  vives  &  -■■    ' 
plus  pénétrantes  que  fes  joies.  Vous  avez  perdu  ces  heureux  mo-  Oraisom 
menSf  où  vous  joûiflîez  des  tendcefTes  d'une  mere^  qui  n'eut  ja-   j,-^"" 
mais  ton  égale  :  vous  avez  perdu  cette  fource  înépuiiàble  de  fages  de  Gonz. 
confeils  :  vous  avez  perdu  ces  confolatîons  >  qui  par  un  charme  de  Cleves. 

fccrec  fâifoient  oublier  les  maux  dont  la  vie  humaine  n'eft  jamais " 

exempte.  Mais  il  vous  refte  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  :  reft>é- 
lance  de  la  rejoindre  dans  le  jour  de  l'Eternité  j  &  en  attendant 
fui  la  terre,  le  fouvenir  de  fes  inflru£Uons>  l'image  de  fes  vertus  « 
&  les  exemples  de  ià  vie. 


Tmef^IlL  Ooo 
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Oraisor 

Funèbre   Pofïide  Sapientiam  y  acquire  Prudentiam  :  arrîpe  illam  y 
il\  TbT-^  ^  exakabit  te  :  glorificabcris  ab  eâ,  cùm  cam 

i- 1 E  R-  fueris  ampiexacuSi 

Pojfédez  la  Sagejfe ,  &  acquérez  la  Prudence  :  fi  vous  la 
cherciiez  avec  ardeur ,  elle  vous  élèvera ,-  Ù*  vous  remplira 
de  gloire  y  quand  vous  t aurez  embrajfée.  Prov.  IV*  7^ 


♦  Iftejfiignutn 
Its    avenues 

fréfinsi 


M 


ESSEIGNEURS*r 


£n  louant  rHoiYime  incomparable  dont  cette  WhÛte  Afiembl^e 
célèbre  les  funérailles  &  honore  les  vertus  9  je  louerai  la  (agefle 
même  :  &  la  fagefle  que  je  dois  louer  dans  ce  Difcours ,  ncft 
pas  celle  qui  élève  les  hommes»  &  qui  aggrandir  les  maifons  ;  ni 
celle  qui  gouverne  les  Empires  9  qui  régie  la  paix  &  la  guerre  , 
&  enfin  qui  diâe  les  loix  >  &  qui  difpenfe  les  grâces.  Car  encore 
que  ce  grand  Minîftre  >  choifi  par  la  divine  Providence  pour  pré- 
fidér  aux  Confeils  du  plus  fage  de  tous  les  Rois  ^  ait  été  le  digne 
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ififtrument  des  defleins  les  mieux  concertés  que  l'Europe  ait  jamais  — 

vus  ;  encore  que  la  Sagefle ,  après  Tavoir  gouverné  dès  fon  en*    Oraison 

fiince^  Tait  porté  aux  plus  grands  honneurs  ^  &  au  comble  des  fé-  u^  Michel 

licites  humaines  :  fa  fin  nous  a  fait  paroître  que  ce  n  étott  pas  pour   j^g  t  £  l- 

ces  avantages  qu'il  en  écoutoit  les  confeils.  Ce  que  nous  lui  avons'     i/î  s  r. 

vu  quitter  Tans  peine  >  n'étoit  pas  lobjet  de  fon  amour.  Il  a  connu     ' 

la  Sagefle  que  le  monde  ne  connoît  pas  :  cette  S;aLgc(ïe  qui  vient   jac.  121.1^, 

d'en-hautj  qui  defcend  du  Père  des  iumitres  ,  &  qui  fait  marcher  les 

hommes  dans  lesfentiers  de  la  juilice.  C^eft  elle  dont  la  prévoyance* 

s'étend  aux  fiécles  fliturs  ^  &  enferme  dahs  ks  defleins  rEternité' 

toute  entière.  Touché  de  fes  immortels  &  invifibles  attraits  5  il  Ta 

recherchée  avefc  ardeur  félon  le  précepte  du  Sage.  La  SageJJe  vous 

élèvera  ,  dit  Salomon  >  ^  vous  donnera  de  la  gloire  quand  vous  ïau-^ 

rez  embràjfée^  Mais  ce  fera  une  gloire  que  le  fens'  commun  ne 

peut  comprendre.  Comme  ce  fagè  &  puiflànt  Minière  afpîroit  k 

cette  gloire >  il  la  préférée  à  celle  dont  il  fe  voyoit  environné  fut 

la  terre.   C'eft  pourquoi  fa  modération  la  toujours  mis  au-deffus 

de  (à  fortune.  Incapable  d'être  ébloui  des  grandeurs  humaines  5. 

conmie  il  y  paroit  fans  oftentation  y  il  y  «il  vu  fans  envie  :  &  nous 

xemarquons  dans  (a  conduite  ces  trois  caraâères  de  la  véritable 

Sagefle;  qu'élevé  ians  empreflement  aux  premiers  honneurs 5 il  z 

vécu  aufli  modefte  que  grand;  que  dans  fes  importans  emplois > 

ibit  qu'il  nous  paroifle ,  comme  Chancelier  y  chargé  de  la  princi- 

Î>ale  adminifiration  de  la  Juflice^  ou  que  nous  le  con(idérions  dans 
es  autres  occupations  d'un  long  miniflère  ^  fupérieur^  fes  intérêts  > 
il  n  a  f  egafdé  que  le  bien  public  ;  &  qu'enfin  dans  une,  heureufe 
vieiUefle  prêt  à  rendre  avec  Êi  grande  ame  le  iàcré  dépôt  de  V^u-< 
torité  y  n  bien  confié  à  fes  foins  ^  il  a  vu  difparôitre  toute  fa  grandeur 
avec  (à  vie  fans  qu'il  lui  en  ait  coûté  un  feul  foupir  :  tant  il  avoic 
mis  en  lieu  haut  &  kiacceflible  à  la  mort ,  fon  cœur  &  fes  efpé-- 
ntnèes.  De  forte  qu'il  nous  paroit^  félon  h  promefle  du  Sage  y  dans 
une  gloire  immortelle  y  i^w  s'être  foumis  aux  loix  de  la  véritable 
Sagefle^  &  pour  avoir  fait  céder  à  la  modeftiô  Féclat  ambitieux 
des  grandeurs  humaines  y  l'intérêt  parnculier  à  l'amour  du  bieni 
public  ^  6cla  vie  même  au  défir  des  biens  éternels  :  Cefl  la  gloire 
qu'a  remporté  Tre's-Haut  et  Puissant  Seigneur  j  Messirb 
Michel  le  Tellier  ,  Chevalier  ,  Chancelier  de  France. 

Le  grand  Cardinal  de  Richelieu- achevoit  fon  glorieux  minif^ 
tère  y  6c  finiflbit  tout  enfemble  une  vie  pleine  dfe  merveilles.  Sous 
fa  ferme  6c  prévoyante  conduite^  la  puiffance  ^'Autriche  cefTok 

P  o  o  i  j 
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d'être  redoutée  ^  &  la  France  ibrde  enfin  des  guerres  civiles  i  conH 
Oraison    mençoit  à  donner  le  branle  aux  afiàire»  de  TÈurope*  On  avoit  une 
x>B^MicH£L  ^^^ndon  pardculiere  à  celles  d'Italie  >  6c  fans  parler  des  autres 


X  B  T  E  &.    raifons  >  Louis  XIII.  de  glorieufe  6c  triomphante  mémoire  y  de* 
!>  I H  R,      voit  (a  proteâion  à  la  Duchefie  de  Savoye  fa  (œur^  6c  à  fes  en- 
"  fans.  Jules  Mazarin  >  dont  le  nom  devoir  être  fi  grand  dans  votre 
Hiftoire  ^  employé  par  la  Cour  de  Rome  en  diverfes  négociations^ 
s'étoit  donné  à  la  France;  6c  propre  par  Ton  génie  6c  par  fes  cor« 
refpondances  à  ménager  les  efprits  de  û  nation  ^  il  avoit  £ût  pren« 
dre  un  cours  fi  heureux  ^nix  conieils  du  Cardinal  de  RicheUeu  , 
que  ce  Miniflre  fe  crut  obligé  de  Félever  à  la  pourpre.  Par-là  il 
Sembla  montrer  fon  fuccefieur  à  la  France  ;  6c  le  Cardinal  Maza^ 
lin  s  avançoit  fecrétement  à  la  première  place.  En  ces  tems  ^  Mi« 
CHEL  leTellier^  encore  Maître  des  Requêtes  ^  étoit  Intendant 
de  Juftice  en  Piémont.  Mazarin  ^  que  fes  négociations  atticoient 
Ibuvent  à  Turin  ^  fut  ravi  d'y  trouver  un  homme  d'une  fi  erande 
capacité  ^  6c  d'une  conduite  fi  sûre  dans  les  af&ires  :  car  les  oc^ 
dres  de  la  Cour  obligeoient  P  Ambafladeur  à  concerter  toutes  cho* 
fes  avec  l'Intendant ,  à  qui  la  divine  Providence  fidfoit  faite  ce 
léger  apprentifTage  des  afl^es  d'Etat*  Il  ne  fiiUoit  qu'en  ouvtir 
l'entrée  a  un  génie  fi  perçant,  pour  l'introduire  bien  avant  dans 
les  fecrets  de*  la  politique»  Mais  fon  efprit  modéré  ne  ie  pecdoit 
pas  dans  ces  vafies  penfées  ;  6c  renferme  à  Pexemple  de  fes  Pères 
dans  les  modeftes  emplois  de  la  Robe  >  il  ne  jettoit  pas  ieelement 
les  yeux  fur  tes  engagemens  éclacans  y  mais  périlleux  f  de  la  Cour» 
Ce  n'efi  pas  qu'il  ne  parût  toujours  fupérieur  à  les  emplois.  Dès 
fk  première  jeunefle  tout  cédoit  aux  lumières  de  fon  eîprit ,  aufli 
pénétrant  6c  aufli  nés  qu'il  étoit  grave  6c  fécieux.  Pouffé  par  fes 
amis  j  il  avoit  paffé  du  grand  Confeil  >  (âge  compagnie  où  ia  ré* 
putation  vk  encore  ^  à  l'importante  charge  de  Procureur  du  Roi 
Cette  grande  Ville  fe  fouvient  de  l'avoir  vu  >  quoique  jeune  >  avec 
toutes  les  qualités  d'un  grand  Magiftrat>  oppofé  non* feulement 
aux  brigues  6c  aux  partialités  qui  corrompent  l'intégrité  de  la  Jvh 
Ilice  y  &  aux  pvévendons  qui  en  obfcurcif&nt  les  lumières  >  mais 
encore  aux  voies  irrégulieres  6c  extraordînsûres  où  elle  perd  avec 
£i  confiance  la  véritable  autorité  de  fes  jugemens*  On  y  vit  enfin 
tout  l'efprit  6c  les  maxknes  d'un  Juge  >  qui  attaché  à  la  régie  >  ne 
porte  pas  dans  le  Tribunal  fes  propres  penfées  >  ni  des  adouciffe- 
mens  >.  ou  des  rigueurs  arbitraires  j  6c  qui  veut  que  les  Loix  gou^ 
cernent  j  ôc  non  pas  les  hommes*  Telle  eft  l'idée  qu'il  avoit  de 
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la  Magiftrature.  Il  apporta  ce  même  efpric  dans  le  Confeil  f  où 


rautonté  du  Prince >  qu'on  y  exerce  avec  un  pouvoir  plus  abfolu^  Oraison 
lemble  ouvrir  un  champ  plus  libre  à  la  judice;  &  toujours  fem*  db^Mi^^^ 
blable  à  lui-même  ^  il  y  fui  vit  dès-lors  la  même  r^gle  qu'il  y  a  étzr  i  £  x  e  t- 
blie  depuis  f  quand  il  en  a  été  le  chef.  lier. 

Et  certainement^  Messieurs^  je  puis  dire  avec  confiance ^  ■■* 

que  Tamour  de  la  juftice  étoit  comme  ne  avec  ce  grave  Magiftrat^ 
ic  qu  il  croiflbit  avec  lui  dès  fon  enfance.  Ceft  aufli  de  cette  heu« 
reufe  naiflance  que  (a  modeftie  fe  fit  un  rempart  contre  les  loûan-* 
ges  qu'on  donnoit  à  fon  intégrité  ,  &  Tamour  qu'il  avoit  pour  la 
juftice  ne  lui  parut  pas  mériter  le  nom  de  vertu  >  parce  qu'il  le 

I)ortoit^  difoit*il  j  en  quelque  manière  dans  le  fang.  Mais  î)ieu  qui 
'avoit  prédeftiné  à  être  un  exemjJe  de  juftice  dans  un  fi  beau  re>  -  ^ 

tne  ^  &  dans  la  première  charge  d'un  fi  grand  Royaume  >  lui  avoit 
lit  regarder  le  devoir  de  Juge  où  il  étoit  appelle  ^  comme  le 
moyen  pardculier  qu'il  lui  donnoit  pour  accomplir  l'œuvre  de  fon 
fitlut.  Cétoit  la  faîme  penfée  qu'il  avoit  toujours  dans  le  cœur  j 
c'étoit  la  belle  parole  qu  il  avoit  toujours  à  la  bouche  ;  &  par-là  il 
fiûfoit  aflez  connoître  combien  il  avoit  pris  le  goût  véritable  de 
la  piété  chrérienne.  Saint  Paul  en  a  mis  l'exercice^  non  pas  dans 
ce's  prariques  particulières  que  chacun  fe  fiiit  à  fon  gré  ^  plus  atta« 
ehé  a  ces  loix  qu'à  celles  de  Dieu  ;  mais  à  fe  fanâifier  dans  fon 
'état>  &  chacun  dam  Us  emplois  de  fa  vocation:  Unusquisque  in    /.c^r.yg; 
quâ  vocatione  vocatus  (/?•  Mais  fi  »  félon  la  Doârine  de  ce  grand  ^^' 
tApôire  j  on  trouve  la  fainteté  dans  les  emplois  les  plus  bas  ^  6c 
qu'un  Efclave  s'élève  à  la  perfeûion  dans  le  fervice  d'un  maître 
mortel  3  pourvu  qu'il  y  fi^ache  regarder  Tordre  de  Dieu  :  à  quelle 
perfeâion  l'âme  chrérienne  ne  peut-elle  pas  afpirer  dans  laugufte 
iL  fiiint  minifière  de  la  juftice  ^  puîfque  $  felon  l'Ecrirare  ^  ton  y 
exerce  le  jt^ement  non  des  hommes  ^  mais  du  Seigneur  mimer  î  Ou^ 
vrez  les  yeux^  Chrétiens  ;  contemples  ces  augufies Tribunaux  oà^   m  Wmt/k 
k  juftice  rend  fés  oracles:  vous  y  verrez  avec  Dzviàf  les  Dieux' ^j^^^^ 
de  la  terre  $  qui^  meurent  à  la  vérité  comme  des  hommes  ^  mais  qui  ce*  6.&7. 

Î)endam  doivent  juger  comme  des  Dieux ^  Êtns  cramte^  fans  paf*  iM^.t^ 
ion  I  (ans  intérêt  ;  le  Dieu  àes  Dieux  à  leuttête ,  comme  le  chante 
ce  grand  Roi  d'un  ton  fi  fublime  dans  ce  divin  Pfeaume  :  Diem 
édifie  j  <iit41 9  à  fajf emblée  des  Dieux  j&au  milieu  ilju^e  les  Dieux ^ 
O  Ji^es ,  quelle  majefté  de  vos  féances  !  quel  Préfident  de  vos^ 
aiemblées  î  mads  auffi  quel  cenfeur  de  vos  jugemens  \  Sous  ces 
jeitt  ledoutablcs  fiotse  â£^  Magiftrat  écoucoit  également  le  riche 
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ôc  le  pauvre  ;  d'autant  plus  pur  6c  d  autant  plus  fernie  dans  Tadim* 
Oraison   oidration  de  la  juilice  9  que  fans  porter  Tes  regard^  fur  les  hautes 
'^"m**^^    places  dont  tout  le  monde  Iç  jugeoit  digne»  il  metcoH  fon  éleva* 
Tb  tT"  ^^^^  comme  fon  étude  à fe  rendre  parfait  dans  fon  état.  Noo  j  non  j 
1. 1 E  R.    ne  le  croyez  pas ,  que  la  juftice  habite  jamais  dans  les  Bsnes ,  où( 
'  lambition  domine.  Toute  ame  inquiette  fie  ambitieufe  eft  incapa- 

ble de  régie.  L  ambition  a  fait  trouver  ces  dangereux  expédiens  j  où 
femblable  à  un  fépulcre  blanchi  y  un  Juge  artificieux  ne  garde 
que  les  apparences  de  la  juftice.  Ne  parlons  pas  des.  corruptipns 
qu'on  9  honte  d'avoir  à  fe  reprocher.  Parlons  die  la  lâchçté  ou  de 
la  licence  d'une  juilice  arbitraire  y  qui  fans  régie  &  (ans  maxime 
fe  tourné  au  gré  de  l'ami  puilTant.  Parlons  de  la  complailàoce  ^ 
qui  ne  veut  jamais  ni  trouver  le  fil  >  ni  arrêter  le  progrès  d'unç 
procédure,  malicieuiè.  Que  dirai-^je  du  dangereux  ar^îg^e  qui  &ît 
prononcer  à  la  juilice  y.  comme  autrefois  aux  Dêniioiis  9  4e$:  ora^ 
clés  ambigus  fie  captieux  ?  Que  dirai-jë  des  difficultés  qu'on  fb£- 
cite  dans  l'exécution  j  lorfqu'on  n'a  pu  refufer  la  juftice  à  un  droit 
M4h4c.  7.  (»  trop  clair  i  La  loi  efi  dtchirct ,  comme  difoit  le  Pf  ophéte  $  tr  U 
jugement  n  arrive  jamais  à  faperfeôiion  :  Non  peryenit  ufque  adfir 
nemjudifimn.  I;4or(que  le  Juge  veut  saggrandic»^  qu'il  change  eo 
une  fou^lçfie  de  coiu:>  le  rigide  fie  inexorable,  oiioiftèce  dp  la  jup 
fiice^  il  fait  naufrage  contre  ces  écueils.  Oti  ne  voit  :dans^  fes  j)^ 
, .  gemens  qu'une  injuflice  in^ariaite  ^  femblable^  je  ne  craindrai  pas 
'  de  le  dire>  à  la  juilice  de  Pilate  :  juftice  qui  fait  (copiant  d'être; 
vigQureufe  à  caufe  qu  elle  réfiile  aux  tentatioqs:  médiocres  ^  fie  peut^ 
être  aux  clameurs  :  a  un  Peuple  irrité  i  mais'  qui  tombe  4t  di%aroît 
tout^coup>lorfqu'oa  allègue  >  fans  ordceméme  fie  lo^l  à  propos  j 
le  nom  de  Céiar.  Que  dis- je  le  nom  de  Céiar  /  Ces  âmes  proili^ 
•tuées  à  l'ambition  ne  fe  mettent  pas  k  iî  haut  prix  :  tout  ce  qui 
parle  j  tout  ce  qui  approche  >  ou  les  gagne  ^  ou  les  intimide^  fie  I4 
,:  '^  *  ^ilice  Je  retire: d'avec  elles»  Que  ii  >âle  s'e^ft  çoùâruit  un  fancr 
^''  tuaire  étern^.  fie  incorruptibie  dains  ie- coeur  du  l&ge  MiQHQL  i4 
.  Telmer  y  c'çil  que  libre  des  empreifeikiêxis  dde  l'ambitiott  i  il  fe 
voit  élevé  aux  plus  grandes  places.  ^  non  par  (es  propres  efibrts^ 
mais  par  la  douce  impuifion  a  un  vent  favorable  ;  ou  plutôt  >  com« 
me  Vévénement  l'a  juitiâéi  .par.un  choix  particulier  de  la  divine 
Providence,  ^e.  Cardinal  de  Richelieu  étoit  ment  >  peu  regretté 
de  fon  Maître  qui  craignit  deiui  devjoirltrojp.Xe  gouiverneinent 
pafTé  fut  ^odieux  :  ainfi  de  tous  les  Mioiilres  le  Cardinal  Ma^arint 
plus  oécefiaire  fie  plus  important  j  fut  le  feul  dom  le  crédit  fe  foor 
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tînt  ;  &  le  Secrétaire  d'Etat  chargé  des  ordres  de  la  guerre  y  ou  re-  ■ 

buté  d'un  traitement  qui  ne  répondoit  pas  à  fon  attente  y  ou  déçu    Oraison 
par  la  douceur  apparente  du  repos  qu'il  crut  trouver  dànsla  foli-    Fun^^re 

*    1  n      2    1*^      r  îL^  j     r         •       1^     ^  ^^  Michel 

tude  y  ou  flatté  d  une  fecrette  eijprérance  de  le  voir  plus  à  van  ta-   ^^  j^^^ 
geufemenr  rappelle  par  la  nécemté  de  ies  fervices^  oih agité  de     lier. 
ces  je  ne  fçai  quelles  inquiétudes  dont  les  hommes  ne  fçavent  pas  - 
fe  rendre  raifon  à  enx- mêmes  ^  fe  réfolut  tout-à*coup  à  quitter 
cette  grande  charge.  Le  tenis  étoit  arrivé  que  notre  fage  Miniftre 
dévoie  être  montré  à  fon  Prince  &  à  fa  Patrie.  Son  mérite  fe  fît 
chercher  à  Turin  fans  qu'il  y  pensât.  Le  Cardinal  Mazarin^  plus 
heureux  ^  comme  vous  verte2  y  de  l'avoir  trouvé  >  qu'il  i^e  le  con^ 
^ut  alors  y  rappella  au  Roi  fes  agréables  iêrvices  ;  &  le  rapide  mo- 
itaent  d'une  conjonâure  imprévue  j  loin  de  donner  lieu  aux  iblli- 
citations  y  n'en  laifîa  pas  même  aux  déiirs  :  Le  O  iâ  XIIL  rendit 
iiu  Ciel  fon  ame  }ufte  &  pieufe  ;  &  il  part»  que  notre  Miniflre 
étoit  réfervé  au  Rôi  fon  fils.r  Tel  étoit  1  ordre  de  la  Providence  >• 
&  yt  vois  ici  quelque  chofe  de  ce  qu'on  lit  dans  Ifaïe.  La  fen* 
fence  partir  d'en-haur^  &  il  fut  dit  à  Sobnar  chargé  d'un  miniftère 
principal  :  Je  téterai  de  ton  pofie >  &je  tedépoftrai  de  ton  winiftère  :     jy;  j^^^^j 
ExPELLAM  te  de  fiatione  tud,  ^  de  minéfterio  tua  deponam  te.  En  ce  i^« 
$tms  fappetierai  mon  fervittuf  EUakim  f  &je  le  revêtirai  de  ta  puij^ 
fonce.  Mais  un  plus  grand  honneur  lui  eft  deftiné:  le  tems  viendra 
i^ue  par  l'adminifiration  de  la  juftice ,  il  fera  le  père  des  Habitans 
de  Jérufaltm  &  de  la  Maifon  de  hda  :  Erit  pater  Habitantibus  Jc^ 
fujalem.  La  ckf  de  la  Maijon  de  Daijid  yecû'3rditCy  de  la  maifon     j*,v.  2îi 
regnatice  y  fera  attachée  à  fes  épaules  :  ri  ouvrira ,  &  perfonne  ne  pourra 
fermer  :  il  fermera ,  tr  perfonne  ne  pourra  ouvrir  .'il  aura  lai  iôuvc* 
raine  difpenfation  de  la  iuftice  £c  des  grâces 

Parmi  ces  glorieux  eniplois ,  notre  Miniftre  a  fait  voir  à  toute' 
la  France ,  que  £t  modération  durant  quarante  ans  étoit  le  fruif 
d'une  fagefle  confommée.  Dans  les  fortuits  médiocres  ^ Fambirioiv' 
encore  rreniblante  fe  tient  fi  cachée  qu'à  peine  fe  connoii-elle 
elle-même.  Lortqu'on  fe  voit  tout  d'un  coup  élevé  aux  places  les» 
plus  importantes,  èL  que  je  rie  fçai  quoi  nous  dit  dans  le  coeur ^^ 
qu'on  mérite  d'autant  plus  de  fi  grands  honneurs  >  qu%  font  ve-: 
nos  à  nous  comme  d'eux-mêmes  i  on  ne  fe  pofféde  plus  ;  fit  fi  vou^ 
pne  permettez  de  vous  dire  une  penfée  de  Saint  Chryfoftôme  >  c'efr 
«ux  hommes  vulgaires  un  trop  grand  effort,  que  cêhii  de  fe  re- 
&fer  à  cette  éclatante  beauté  qui  fe  donne  à  eux^.  Mais  notre  fage 
Avilira  no  s'y  laiiTa  pas  emporter.  Quel  autre  parut  d'abcM:d  plu» 
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capable  des  grandes  affaires  f  Qui  connoifToic  mieux 
&  les  tems  f  Qui  prévoyoit  de  plus  loin  y  &  qui  donnoit 


-  „         ^ les  hommes 

Funèbre    ^  ^^  *^°^^  ^  ^^^  prévoyoit  de  plus  loin  ,  &  qui  donnoit  des  moyens 
DE  Michel  P'"^  ^^^^  P^.^^  éviter  les  inconvéniens  dont  les  grandes  entrepris 
LE  T  £  1-  tes  font  environnées  ?  Mais  dans  une  fi  haute  capacité  &  dans  une 
^'^^'     fi  belle  réputation ,  qui  jamais  a  remarqué  ou  fur  fon  viiage  un  air 
dédaigneux  j  ou  la  moindre  vanité  dans  Tes  paroles?  Toujours  li« 
bre  dans  la  converlàtion^  toujours  grave  dans  les  afikiress  &  tou- 
jours auffi  modéré  que  fort  &  infinuont  dans  fes  difoours  ^  il  pre- 
noit  fur  les  efprits  un  afcendant  que  la  feule  raifon  lui  donnoit. 
On  voyoit  &  dans  fa  maifon  fie  dans  Êi  conduite  ^  avec  des  mœurs 
ians  reproche  9  tout  également  éloigné  des  extrémités^  tout  enfin 
mefuré  par  la  Sagefle.  S'il  fçut  foutenir  le  poids  des  affiures  9  il 
fçut  auffi  les  quitter  6c  reprendre  fon  premier  repo&  Poufifé  par  la 
cabale  9  Chaville  le  vit  tranquille  durant  plufieurs  mois  au  milieu 
<le  l'agitation  de  toute  la  France.  La  Cour  le  rappelle  en  vain  :  il 
perfide  dans  fit  paifible  retraite  $  tant  que  Tétat  des  afiaires  le  pût 
fouffrir  >  encore  qu'il  n  ignotât  pas  ce  qu  on  machinoit  contre  lui 
durant  (on  abfence  ;  fie  il  ne  parut  pas  moins  grand  en  demeurant 
fans  aâioa  ^  qu'il  lavoit  paru  en  fe  foutenant  au  milieu  des  mou- 
vemiens  les  plus  hazardeux.  Mais  dans  le  plus  grand  calme  de 
l'Etat  I  aufii-tôt  qu'il  lui  ht  permis  de  fe  repofer  des  occupadoas 
de  fil  charge  fur  un  fils  qu'il  n'eût  jamais  donné  au  Roi ,  s'il  ne 
l'eût  fenti  capable  de  le  bien  fervir  ;  après  qu'il  eut  reconnu  que 
le  nouveau  Secrétaire  d'Etat  fçavoit  avec  une  ferme  fie  continuelle 
aâion  fuivre  les  dçfleins^  fie  exécuter  les  ordres  d'un  Maître  fi 
entendu  dans  l'art  de  la  guerre  :  ni  la  hauteur  des  entreprifes  ne 
fiirpaflbit  (a  capacité  j  ni  les  foins  infinis  de  Texécudon  n'étoîent 
au-deflus  de  fa  vigilance  i  tout  étoit  prêt  aux  lieux  deftinés  ;  l'en- 
nemi également  menacé  dans  toutes  fes  places;  les  Troupes  aufli 
vigoureufes  que  difciplinées  >  n'attendoient  que  les  derniers  ordres 
du  grand  Capitaine  9  fie  l'ardeur  que  fes  yeux  infpirent  ;  tout  tombe 
fous  fes  coups  9  fie  il  fe  voit  l'arbitre  d«  mondé  :  alors  le  zélé  Mi« 
Qiftre  dans  une  endere  vigueur  d'efprit  fie  de  corps  ^  coût  qu'il  pou- 
voit  fe  permettre  une  vie  plus  douce^  L'épreuve  en  eft  hazardeufe 
pour  un  homme  d'Etat;  fie  la  retraites  p^eiqup  toujours  a  trompé 
ceux  qu'elle  âattoit  de  Tefpérance  du  repos.  Celui-ci  fut  d'un  ca- 
r^dère  plus  ferme.  Les  Confeils  où  il  aflifioit  lui  laiflbient  prefque 
tout  fon  tems  ;  fie  après  cette  grande  feule  d'hoQimes  on  d  affaires 
qui  Tenvironnoit  ^  il  s'étdit  lui-même  réduit  à  une  eipéce  d'oifiveté 
êf.  de  foUtudç  :  njAÎs  il  1»  f$ut  fQU^enii:.  J^es  heucps  qfiiï  avoit  li- 
bres 


EVEQ.UE  DE  MEAUX.  481 

bres  furent  remplies  de  bonnes  leûures  >  0c  ce  qui  pafle  toutes 
les  leâ:uresi  de  férieufes  réflexions  fur  les  eireurs  de  la  vie  lui*    Oraiso» 
maine ,  6c  fur  les  vains  travaux  des  Politiques ,  dont  il  avoît  tant  05^"^^,. 
d'expérience.  L'éternité  fe  préfentoit  à  fes  yeux^  comme  le  digne    x  s  Txl- 
objet  du  cœur  de  Thomme.  Parmi  ces  fages  penfées^  6c  renfermé      lier. 
dans  un  doux  commerce  avec  fes  amis  auui  modefies  que  lui^  - 

car  il  fçavoit  les  choifir  de  ce  caraâère  ^  6c  il  leur  apprenoit  à  le 
conferver  dans  les  emplois  les  plus  importans  6c  de  ta  plus  haute 
confiance;  il  goûtoit  un  véritable  repos  aans  la  maifon  de  fes  pères t 


qu'il  avoit  accommodée  peu  à  peu  à  fk  fortune  çréfente ,  uns  lui 
éire  perdre  les  traces  de  l'ancienne  fimplicité ,  joûifTant  en  fujet 
fidèle  des  prolpérités  de  l'Ëtati  6c  de  la  gloire  de  fon  maître.  La 
Charge  de  Chancelier  vaqua  ^  6c  toute  la  France  la  defiinolt  à  un 
Miniftre  fi  zélé  pour  la  juftice.  Mais  ^  comme  dit  le  Sage ,  Autant    ''^«xxta 
eue  le  Ciel  s* élève  y  &  que  la  terre  s^ incline  au^dejjous  de  lui  ^  autant 
le  ceeur  des  Rois  eft  impénétrable.  Enfin  ^  le  moment  du  Prince  n'é* 
toit  pas  encore  arrivé  ;  6c  le  tranquille  Miniftre  qui  connoiffoit  les 
dangereufes  jaloufies  des  Cours  y  &  les  fiiges  tempéramens  des  con- 
seils des  Rois  y  fçut  encore  lever  les  yeux  vers  la  divine  Provi* 
dence^  dont  les  décrets  éternels  règlent  tous  ces  mouvemens* 
Lorfqu'après  de  longues  années  il  fe  vit  élevé  à  cette  grande  char* 
ge  y  encore  qu'elle  re(;ût  un  nouvel  éclat  en  là  perfonne>  où  elle 
étoit  jointe  à  la  confiance  du  Prince  ;  (ans  s'en  laiffer  éblouir  y  le 
modefte  Miniftre  difoit  feulement  que  le  R  oi  ^  pour  couronner 
plutôt  la  longueur  que  l'utilité  de  fes  fervices  >  vouloir  donner  un 
titre  à  fon  tombeau  >  6c  un  ornement  à  (a  &m'dle.  Tout  le  refte 
de  (à  conduite  répondit  à  de  fi  beaux  commenceniens.  Notre  fié^ 
cle  qui  n'avoir  point  vu  de  Chancelier  fi  autorifé  y  vit  en  celui-ci 
autant  de  modération  6c  de  douceur  que  de  dignité  6c  de  force  y 
pendant  qu'il  ne  ceiToit  de  fe  regaraer  comme  devant  bientôt 
rendre  compte  à  Dieu  d^une  fi  grande  adminiftration.  Ses  firéquen- 
tes  maladies  le  mirent  fouvent  aux  prifes  avec  la  mort  :  exercé 
par  tant  de  combats  y  il  en  ibrtoit  toujours  plus  fort  6c  plus  réfigné 
a  la  volonté  divine.  La  penfée  de  la  mort  ne  rendit  pas  fa  vieil* 
leÏÏe  mbins  tranquille  ni  moins  agréable.  Dans  la  même  vivacité  j 
on  lui  vit  faire  feulement  de  plus  graves  réflexions  fur  la  caducité 
de  fon  âge  y  6c  fur  le  défordre  extrême  que  cauferoit  dans  l'Etat 
une  fi  grande  autorité  dans  des  mains  trop  fbibles.  Ce  qu'il  avoit 
vu  arriver  à  tant  de  fages  vieillards  qui  fembloient  n'être  plus 
rien  que  leur  ombre  propre  ^  le  rendoit  continuellement  attentif 
Tome  FUI.  Ppp 
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à  lui-même.  Souvent  il  fe  difoir  en  fim  coeur  >  que  le  plus  maS^ 
Oraison  heureux  effet  de  œttc  foibleffe  de  V^gfi  ,  étç\x  (jic  (k  cacher  à  fcs 
D2^"^t  P^'^  yeux;  de  fofie  qpc  taut-à-çoojp  p»  fe  trouve  plongé  dans- 
'l  I  T  £  1-  i  abyfinê  ^  Êins  avoir  p4  aernurquer  le  tm\  mpoient  d'im  îrifenGble^ 
tua*  déclia :  6c  il  conjoro'u  fe& eo&ns par  toote  la  tendreffe  qu il  avoir 
-  pour  eux  ^  &  par  toute  leur  rccottnoîiTance  ^  qui  fài^Mt  fa  confo- 

lation  dans  ce  court  lefte  de  vie  91  de  IVenir  de  bonne  heure  ;i 
quand  ik  vèrcoieot  Êi  ofnémoire  vacUler  ou  fou  jugement  »'affoi- 
blityafiD  qoe  par  un  refte  de  force  il  pût  garantir  le  put^  &  fsr 
:opre  confcicfice  des  tsaux  dont  tes  meriaçôit  riofiri^iité  de  fonr 
je«  Et  lors  même  qu'il  fentoit  fon  efprit  emkvi  il^  pcoooâçoit  1» 
même  fesuence>  Ci  le  corps  abattu  n'y  répondok  pas  :  car  c'écoir 
la  fféfbloiion  qu'il  avoir  prife  dans  ià  derniece  maladie  :  &  plutôt 
que  de  .voir  languir  les  aà&iires  avec  iai>^  fî  fes  forces  ne  Wi  rêve- 
noient  1  U  fe  condamnoit  en  reodam  les  Sceaux  x  à  rentrer  dan» 
là  vie  privée  y  dont  auffi  jamais  il  rï^avoit  perdu  le  goût  i  zx>  hazard 
de  s'enfevelir  couc  vivant,  &  de  vivre  peut-être  aflez  pour  fe 
voir  long-tems  traverfé  par  la  dignité  qu'il  auroit  quittée  :  tant 
U  étoit  au«deffus  de  (a  propre  élévation  &  de  toutes  les  grandeuo 
humaines*' 

'    Mais  ce  qui  rend  fa  modération  plus  digne  de  nos  louanges  ^ 
c'eft  la  force  de  fon  génie  né  pour  laâion^  &  la  vigueur  qui  du» 
rant  cinq  ans>  lui  fit  dévouer  fa  tête  aux  fureurs  civiles«r  Si  au« 
lourd  hui  je  me  vois  contraint  de  retracer  l'image  de  nos  mal* 
heurs  9  je  n'en  ferai  point  d  excufe  à  mon  auditoire  >  où  de  quelque 
côté  que  je  me  tourne  ^  tout  ce  qui  frappe  n^&.yeux  >  me  monire 
une  Hdélké  irréprochable  >  ou- peut-être  une  courre  .erreur  réparée 
par  de  longs  fervices*  Dans  ces  Êutales^conjonâuresril  âlloit  à 
un  Mbiftre  étranger  an  homme  d'un  ferme  génie  6c  dune  égale 
fureté  5  qui  nourri  dans  les  Compagnies  >  connôf  les  ordres  d\jt 
Royaume  âc  Fefprit  de  la/  Nation.  Pendant. .que  lA  vuftgnasiime  & 
ii.trcpkie  Régente  étoit. ohl^éer à  montrer  kiRoi^faot  aux  Pro« 
vincesrP^ur  diffiper  les  troubles  qu'on  y  excitoit  de  wutes- parts: 
Paris  fie  le  coeur  du  Royaume  demaiidoienr  un  homme  capable 
de  profiter  des  momeas  >  ians  anendre  de  nouveaux  ordres ,  & 
fanscroublcr  le  concert  de  r£taL  M^t  k  Minfilîne  lui-même  foch 
vent  éloigné  de  iaCoor  f  au  milieu  de  tant  :de:  cot)£éils  j  que  Tob* 
fcurité  des  affaires  y  rinjcertkiide;de^événeméfts:),r!&  les  diférens 
intérêts  Ëiifoient  bazarder  »  navoit-il  pas  beloin  d'un  homme  que 
la  Rcgente  put  croire  î  £niîu  ^  il  falloir  un  hojnme ,  qui  poux  ne 
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pn  înitei  h  haine  publique  détaxée  contre  le- miniftère  5  fçâf  fè 
confèrver  ds  b  croyabce  dans  nraslesoairtis  ,  &  jnénagec  fet>  OiiAtioN 
xefteg  de  i'sacDrh^.  GetlàoiHniè  a  néceffiote  au  jettoe  Roi  9  àUi^  ^^'w  ^'^'^ 
Régente ,  à  l'Etat  >  aa  MintAre ,  inx  cajbalei  môdiss,  (wut  iw  les:  '^-J^'^Ij- 
précipiter  pas  aax  decnieies  extrémités  psr  le  dé&ipoir  :  v<>tf8  tné     1 1  e  k; 
ptévenezr  Messieurs  ,  c'eft  celui  dont  nous  parlons.  C'eftdiiMK;  -^— - — — • 
ici  qu'il  parut  comme  on  génie  ipcàicipol..'  Alatgimdni&viilie^  ^làiù 
blibr  lui^nâme  ;  &'CCunaie  un  iàge  Filocie,  &ns  ^pnMr4ii:d^ 
Tagùe&,m des  a^i|;ei> ni tiefoicproprè  péril;  âlleè  droit  coMMfkO 
au  terme  unique  d'une  Ci  périllecns  navigation ,  k  la  coixtèt^flamd 
du  cdcips  de  r£tat ,  âc  au  cétablinbaieia  de  i'autodté  &ofale^  PiMi^ 
iant  que  U  Cour  tédoUèit  Bottdcaux  6c  q^&QASTON.kiffé  ll> 
Paras  pour  Isminatenir daftsie-devoif) ét6icenvhe6fiaé4ie-«iau^  ^-^  ■"-'^ , 
vais  çonfeHsi  ue  Teixier  ftit  U  Qittfaîtjùi  kes  cotifoniit^^  <)k  <q(â .  //.  tt.ig. 
afi&n  k  viâiDire  à  iPiNT  du  SsiGïnBiriu  Fallut- il  é^timt  its  .^"'    ^^ 
CohibHs  d'Erptigné)  4c  déooavtir  kfeetet  d'une  paix  «^ofnipeiift»  ; .  '^'^* 
^ë  l'on  pfopiai^^'ftfki  d'exciter  h.  féditibn  pbu^  peu  qu'ion  Vèdit 
difôiéttf  tenr^iiLiiBil  en  41c  d^bMhd-aiic«p«9ric»  (rffresïAolm^ 
Bénipotsiiâ^e  pàftk  (fltyi^tdiiduii  forcé- (i'fh^«aiet;'«f||11  'h-a«(«ii& 
p»  de  ^û^ùiûf'^t  ^en^kni  loUmôm^  àc»:9)Bapte<4in6^  Ht^idiitié^ 

bt^er  -de  fa  cpédulké.  Ma^  s^il  y  eût  jamais  >uite\o<^ai»â«fre  ^  ii 
^liui  àwiMf er  (kr  li[  pt^Vdf^ôe  4c  iM  06étji^  mté»vàéf^<x^êii6^ 
lofffifu'iiVs^gic  i'^i^âirer  h  ^ftéeàm  tfolè  i)lBâ^,.câifte;>iQu«ii» 
ottofeies^at  «oéèert'ii  <e6  wtoPiï^tëit  foop^diti  ;«i«'4e»VéiM:édV^ 

dësrt)«ée«àtfe^  iiéodflâu»ë6'i  i^di  k;  ^utmc  «Mv^^i  U^SMkévkë  r  <^ot: 
qo^-  en^ftkr^l'dncief  db  R«ii  '«ft  ^piMJiitfâé  :  ùti  éùttx-  pbavdity»iP*' 
âletides  autïâiK  fytK^siy  Ikbn^ii^fiRt  des^otipâbldsydillèscrï^i 

me  icMié  élsàtik^i  {HMd&Ât  ^  dhkibfr >s'«fft^'  dè'l^^pivoittdiii 
i««n«i«^ipoôr  tos) îfeAîflkr 'JM*  1«8  ^teib 'tinp^à^^ i«lîiUli«b  «il{ 
defes  t^éatitieè  /•  t$  a  s  t  <9 1«  ^«e  lai-  Gow  àVoit  attiré'  dans  Tè^ 
fentioietis,  étoit-il  if«tcce(&ble  atnt  âétieui^f  me'voisi-fe'p&r<&tf 
GtftUraire'^  autoqr  de  tui^  -«les  iittm]  iMitmaiéS  j  qui  ptout^  iùtt  kyiM 
leS'PHntes  à  leurs  itttécérs  cddhéè  j-fte  cétfibknt  <!kltti  infpitei*^'!! 
éevoit  sen  rètidpë'lQ  ^attfc  f  De  qûeltelmporlàfitô  |de^<)Ué)*éâlàt^ 
de  queâô  ïé{»ti^ation  aii-d&dàné  de  au-dëhôrs  d*é«t«e^)i  maître  dtl 
fort  du  Pamcc  Ob  Conde'  !  Nfe  ctalghotïS  pHà  de  le  riomifter  j 
pui^u^nfin  tocA  eft  fannonté  pac^  gloire  de  (on  grand  nog»  À: 

Pppij 
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de  fes  aâions  immortelles.  L'avoir  entre  fes  mains  >  c  étoit  y  avoSf 


O  RAisoM    ]j|  viûoire  même  qoi  le  fuit  éteinellement  dans  les  combats.  Mais 

DB^MicHBL  ^  ^^^  i^^^  9^^  ^^  précieux  dépôt  de  l'Etat  demeurât  entre  les 

L  s  T  B  L-  mains  du  Roi  ^  &  il  lui  appartenoit  de  garder  une  fî  noble  partie 

X I B  R.     de  ion  fang.  Pendant  donc  que  notre  Miniflre  trayaiUoit  à  ce  glo* 

-  ricux  ouvrage  où  il  y  alloit  de  la  Royauté  &  du  fidut  de  l'Etat  ^ 

il  fut  ieul  en  butte  aux  faâieux.  Lui  feul  ^  dilbient*ils  >  fçavoît  dire 

&  taire  ce  qu^il  ûlloiL  Seul  il  fçavoit  épancher  £c  retenir  ion  di^ 

coon  :  impénétrable  j  il  pénétroit  tout  ;  &  pendant  qu'il  tiroit  le 

iecret  des  coeurs ,  il  ne  dtfoit  ^  maître  de4ui-mèmef  que  ce  qu'il 

vouloir.  Il  perçoit  dans  tous  les  fecrets  ,  démêloir  toutes  les  in« 

trigues  ^  découvroit  les  entreprifes  les  plus  cachées  £c  les  fins 

ttêVk  XX.  (burdes  machinations.  Cétoit  ce  fage  dont  il  eft  écrit:  Les  conftih 

^V   ^        fi  recékni  dans  U  cœwt  de  F  homme  à  la  manière  dtun  f^t^ind  fdjfme , 

fous  une  eau  dormante  :  mais  t homme  fage  les  épuife;  il  en  découvre 

le  fond»  Sieut  aaua  profunda^Jic  confilium  in  corde  viri  :  vir  fa^iens 

exhaurict  illud.  Lui  feul  réunilfoit  les  gens  de  bien ,  fompoit  les 

lîatfons  des  fiiâieux  >  en  déconcertoit  les  de£eins  %  6c  alloit  recueiUir 

é^M  les  égarés  ce  qu'il  y  reftoit  quelquefois  de.  bonnes  internions» 

Gaston  ne  croyoitque  lui;  âc  lui  ièul  fçavoit  profiter  des  heo» 

teûx  momens»  fie  des  bonnes  difpofitions  d'un  fi  «and  Prince. 

7«r.  xruh  yenez  j  venez  ••  faifins  comre  lui  de/cnettes  menées  :  v  emits  j  ecgi* 

'^  tenrns  aàuersis  e$nn  eogitaiiones.  Untflbns*nous  pour  le  décxéditer » 

MuSf  takéchlc  ^Jr^ffppni-'le  de  notre  langue  ^  &  nefii^ns'plm  qum 
éeoufe  tous  fes  beaux,  difcoms  ^  Psrçutmmcts  eum  ktigud  ^  neaue  m^ 
eendamus  uftiverfis  fer^/nones  ejus^  Mais  on  ÙLtfmt  centre  lui  de  phis 
fimefitfs  complots.  Combien  reçût-il  d  a  vis  fecretft  ^  que  fa  vie  né» 
toit  pas  en  (iïretéf  Et  il  connoiflbit  dans  le  parti  ^  de  ces  fiers  cotH 
lages  dont  la  force  maiheureufe  &  l'efptit  extrême. ofe  tout 5  tc\ 
i^it/trouver  deis  exécuteurs.  Maïs  (a  vie  ne  ktt.fqtpss^précieule^r 
pourvu  qu'il  fôi  fidèle  k  fon  miniftère.  Pouvoif-ii  éire  i  Dieu  ua^ 
plus  bèsiil  facrifice  p  que  de  loi  offrir  une  jSime'  pure  de  1  iniqtiitJ^ 
de  fon  fiéclcf  àc  dévouée  à  fon  Prince  &  à  fa  Patrie  î  Jésus  nour 
a  montré  l'exemple  :  les  Juiis  ml^me  le  reconnoiflbient  pcKir  un  fi 
bon  Citoyen  >  qu'ils  croreai  ne  pouvoir  dooner  aupsès  de  lui  une 
meilleure  cecoiiimandation  à  ce  CenienieTj  qu'en  difaiit  à  notrci 
Sju.vu.f.  Sauveur:  Il  aime  notre  Nation^  Jérémie  a-t-U  plosverféde  larmes 
que  lui  fur  les  raines  de  h  Patrie  ?  Que  n'a  pas  fait  ce  Sauveur 
miféricordieux  pour  prévenir  les  malheurs  de  k$  Citoyens  f  Fi^ 

^él^M  Prince  çon\pie.à  fon  Pays  ^  il  n'a  pas  craint  d'îiriter  Tienvic 
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ides  Pharifiens  en  défendant  les  droits  de  Céfar  :  6c  lorfqu^il  eft 
mort  pour  nous  (ur  le  Calvaire  >  viâime  de  TUnivers^  il  a  voulu    Oraison 
que  le  plus  chéri  de  fes  Evangéliftes  remarquât  qu'il  mouroit  fpé-    ^^^/^^b 
cialement  v$wja  Natton  :  quia  monturus  erat  pro  Geme.  Si  notre    ^^  Tel* 
zélé  Miniitre  touché  de  ces  vérités  ^  expofa  fa  vie  >  craindroit*  il      lier. 
de  hazardet  fa  fortune  f  Ne  fçait-on  pas  qu'il  failoit  fouvent  s  op-  •^jj^j — 77 
pofèr  aux  inclinations  du  Cardinal  fon  bienfaiteur/  Deux  fois>  %u    ' 
en  grand  politique  ^  ce  judicieux  favori  fçit  céder  au  tems  j  èc  s'é«     f^^*  ^^ 
loigner  de  la  Cour.  Mais  il  le  faut  dire  :  toujours  il  y  vouloit  reve<»  ^'' 
nir  trop  tôt.  Le  Tellier  s'oppofoit  à  fes  impatiences  jufqu'à  fe 
rendre  fufpeâ  j  &  fans  craindre  ni  fes  envieux  f  ni  les  défiances 
d' un  Minifire  également  foupçonneux  &  ennuyé  de  fon  état ,  il 
alloît  d^un  pas  intrépide  où  la  raifbn  d'Etat  le  déterœinoit.  Il  jçuc 
luivre  ce  qu'il  confeilioin  Quand  l'éloignement  de  ce  grand  Mi« 
nifire  eut  attiré  celui  de  &s  confidens  ;  fupérieur  par  cet  endroic 
au  Minière  mênfe  $  dont  il  admiroit  d'aiileurs'les  profonds  con-» 
feils^  nous  l'avons  vu  retiré  dans  fa  maifon^  où  il  confèrva  (a 
tranquillité  parmi  les  incertitudes  des  émotions  populaires  &  d'une 
Cour  agitée  ;  &  réfigné  à  la  Providence  ^  il  vit.  fans  inquiétude 
firécnir  à  J'efitour  les  flots  irrités  i  6c  parce  qu'il  fouhairoit  le  réta« 
blifTemem  du  Miniftre  f  comme  un  foutien  nécefTaire  de  la  répu«i 
cation  &  de  lautorité  de  la  Régence  9  &  non pas>  comme plufieurs 
autres  >  pour  fon  intérêt  j  que  le  poâe  qu'il  occupoit»  lui  donnoic 
afTe?  de  moyens  de  ménager  d'ailleurs  :  aucun  mauvais  traitement 
ne  1  e  rebutoit.  Un  beau-firere  facrifié  malgré  fes  fervices  lui  mon<« 
troirxe  qu'il  pouvoir  craindre.  Il  f^avoit  j  crime  irrémiflible  dans 
\es  Cours 9  qu'on  écoutoit  des  propofitions  contre  lui-même^  6c 
peut  -  être  que  fa  place  eût  été  donnée  >  (i  on  eût  pu  la  remplis 
d'un  homme  auffi  sôr.  Mais  il  n'en  tenoit  pas  moins  la  balance 
droite»  i^çs  uns  dpnnoient  au  Miniftre  des  efpérances  croqfipeorfest^ 
lesautresJui;pnfpiroientde  vaines  terreurs  9  &  ens'emçrefTant  beau* 
coup ,  ils. £ii(bient  les  zélés  &  les  |mp#rtans^,  Le  I^LLier  lui  * 
montroit  la  vériié 9  quoique  fouvent  importune;  &  induftrieux  à 
fe  cacher  dans  les,.iiâioiis  éclatai>](.es  >  il  en  renvoyoic  la  gloire  au 
JMiniflre  f  faos  craindre  dans  les  même  tems  de  fe  charger  des  re^ 
fiis  que  rinc^têt  de  TEiar  rendoit  néçeflaires.  Et  c*eft  de-là  qui^ 
cft  .arriva  ^  qu'en  méprifant  par  raifon  la  haine  de  ceux  dont  il  lut 
£illoit  conbatue  les  Rétentions  ^  il  en  acquéroit  l'eâime  ^  6c  fau<% 
vent  même  lamîtié  6c  la  confiance»  L'hifioire  en  racontera  d^ 
fèxofiv^  cjLemple$  ;  je  n'ai  pas  befoin  de  les  rapporter  ;  &:^concen^ 

Ppp  ii|        ' 
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de  remarquer  des  aâions  de  vertu  dont  les  fages  Âudkeurs  pDiA 

Oraison   fent- profiter  >  ma  voix  neft  pas  dellmée  à  iâti^re  les  Politiques 

^"m^"^^    ni  les  curieux.  Mais  puis-je  oublier  celui  que  je  vois  ear-touc  dans 

l\  tT"  ^  ^^^^  ^^  ^^^  malheurs?  Cet  homme  fi  fidèle  mux  Fkiticutiets  ^ 

X.  X  E  R.      n  redoutable  à  TEtat  ^  d'un  caraâèfe  fi  haut  qu'un  ne  pouvoit  ni 

*■  Tcftimer,  ni  le  craindre ,  ni  Taimer ,  ni  le  haïr  à  demi  j  ferme  gé* 

nie  >  que  nous  avons  vu ,  en  ébranlant  l'Univers  9  s'attker  wie  di- 
gnité qu'à  la  fin  il  voulut  quitter  comme  trop  chètemem  ftchetée, 
ainfi/quUl  eut  le  courage  de  le  reconnoiRe  dans  k  lieu  le  plus 
ëmiiient  de  la  Chrétienté  ^  &  enfin  comme  peu  capable  de  con- 
tenter fes  défirs  ;  tant  il  connut  fen  erreur  5  &  le  vuide  des  gratis 
deurs  humaines.  Mais  pendant  qu^l  vouloir  acquérir  ce  qu'il  de^ 
voit  un  jour  tnéprHer  >  H  remua  tout  par  de  faorets  At  pilMâns  ref^ 
forts;  6c  après  que  tous  les  partis  ftreiit  abattus >  tt  fe^la  encore 
fe  foutenir  feul^  ^  feul  ishcore  menacer  k  Atvori  vi^lom^ijdè 
fes  triftes  6c  intr<k>ides  regards.  La  Religion  s'intétefle  dans  (es 
infortunes;  la  Ville  Royale  s'émeut;  6e  Rome  môme  menace. 
Quoi  donc  >  n^eft-ce  pas  aflez  que  nous  ibyons  attaqués  ao-dedaos 
6c  au-dehors  partputes  lesptriflTances  témp^elles?  Fftut-â'que  là 
Religion  fe  mêle  dans  nos  mj^heurs^éc  quelle  femble  nous'op^ 
pofer  de  près  6c  de  loin  une  autorité  fitânée  /  Mais  |iar  tes  foins 
du  fage  Michel  le  Telliër^  Rome  neurt  point  à  reprochée  au 
Cardinal  Mazârin  d'avoir  temi  l'éclat  de  h  p>eui^  -aetit  il  étoit 
fevêru:  les  affaires  Eccléfîaftiqùes  ptire»  ïme  fM^^  yéjgtée  c  àinfi 
^e  calme  fut  'rendu  à  l'Etat  :  bn  revoit  datas  ik 'pvemi^e  v^ueué 
f  âtitorîté  a!fif<nt3iRe  rParis^  tout  hé  Rbyatmiê  av^  un  lîdéle  6c  ad- 
rnirable  eippiefiembnt  téèontrdk  Ihn  Roi  gardé  pdt  la  Piovideilce  > 
6c  réfetvé  a  les  grands  ouvrages i  le  zélé  dâs  Compagnies^  que  de 
triftes  expériences  avoient  éclairées  5  eft  inébratiliMe  :  les  pertes 
de  l^tat  foiit  Té^mtéetsr:  leCittKntil  fiStta  péte  ttVec  âvAfftage:  au 
pïqs  haut  pÀif^ ide 'ft  ^6ké}tJBt}(Httfti¥&dt^  ^  ™^  app&" 
rjtioh  ^h  fatoït t-intréprde.>  ii  dîftnAîè  ju^ri'^tr^  lei  %rM ^  flt  au 
mifiêu  tJe  (bh  ttoibre  :  fl  fîhT*te''^'îl'^  de  Inonti^  I 

toute  PEurope^  que  fa  fit  veut  ât^quée  par  ^twit- d'endroits  >  eftti 
]&aàtein«it  rétabfiç  -,  qtfe*  tout  devient  fb^leMoontte  ;elle^  fifi^u^ 
ijn'ér^rt  ptèchâiAeltt  le^  ^àied  âette^tfMècotifola- 

Âxmfpd  noils'vbybns  ^inmentîër- ces  ftdleëfàhnéfisS'ddht  o*  n« 
Ççtfc  aÔezax^  piisàfe 

A'nné  D'Athr riche  Tendoit  un  ^pétiièlr témoignage^  t%ivk)lfcMé 
fidélité  tie  nette  Mâniilre  ,  ûH  pztmï'tint  dé  divers  mouvement 
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elle  n^avoît  jamais  remarqué  un  pas  douteux.  Le  Roi  ^  qui  dès  Ton 
enfance  lavoir  vu  toujours  attentif  au  bien  de  l'Etat ,  ôc.  tendre^   Oraison 
ment  attaché  à  fa  Perfbnne  facrée,  prenoit  confiance  en  fe?  con-    ^"w"^" 
feils;  &  le  Mimflre  confervoit  fa  modération >  (bigneux  for-tout  ££  ts^. 
de  cacher  Hmportant  iervice  qull  rendoit  continuellement  à  !'£-     £  t  e  a. 
tat,  en  fàifânt  connoître  les  hommes  capables  de  remplir  les  gran-  "" 

des  places  ^  ôc  en  leur  rendant  à  propos  des  o£ces  qu'ils  ne  f^a- 
voient  pas.  Car  que  peut  &ire  de  plus  uule  un  zélé  MiniH^re  ^  puif- 
que  le  rrince^  quelque  grand  quil  foit»  ne  connoît  fa  force  qu'à 
deroi^  s'il  ne  connoît  les  grandis  hommes  que  la  Providence  fait 
naître  enfon  tems  pour  le  féconder?  Ne  parlons  pas  des  vi vans j 
dont  les  vertus  non  plus  que  les  loûadges  ^  ne  font  jamais  sûres 
dans  le  variable  étaf^de  cette  vie.  Mais  je  veux  ici  nommer  païf 
honneur  le  fage  x  le  doâe  &  le  pieuxXAMCiGNON  >  (|ue  notre  Mi^ 
ntflre  propofqit  toujours  comme  digne  de  nrenoncer  les  oracles 
de  la  ]uftice  dans  le  plus  majeflueux  de  fes  Tribunaux.  La  juflice^ 
leur  commune  amie  >  les  avoir  unis:  £c  maintenant  ces  deux  âmes 

{)ieufes  j  touchées  fur  la  terre  do  même  dé&t  de  faire  régner  h$ 
oix  >  contemplent  enfemble  à  découvert  les  loix  éternelles  d'oâr 
les  nôtres  font  déri véies  ;  &  fi  quelque  légère  tracé  de  nos  foiblea 
diflinâions  parcît  encore  dans  une  ii  fimpJe  &  H  claire  vifion  ^  elles 
adorent  Dieu  en  qualité  de  juflice  &  de  régie. 

Ecce  in  jujliùd  regnabit  Rex ,  &  Principes  in  jûdicio  préserunt  :     jf.  txtif. 
Le  IÇw  régnera  félon  la  jtifiice^  &  les  Juges  préjideranf  en  jugement^  '• 
La  >u(lice  paflê  du  Prince  dans  les  MagiUrafs  ^  6c  du  throne  elle 
fe  répand  fur  les  tribunaux.   G'eft  dans  le  regtle  d'Ezéchias  >  le 
m  odéle  de  nos  jours.  Un  Prince  zélé  pour  la  juftice  nomme  urr 
principal  &  univerfel  Magiflgit  ^  capable  de  contenter  fes  défîrsr 
L'infatigable  Mimflre  ouvre  des  yeux  attentifs  fur  tous.les  Tri*- 
bunaux:  animé  des  ordres  du  l^rince>il  y  établit  la  rigle^ladif* 
çipline.:flè  concert  y  l'efprir  de  juftice..  IL  ferait  que  fila  prudence 
di} .  fouveratn  Magiftrat  efi  oBligée  quelquefois  dat^  les  cas  ex-^ 
traordinaires  dé  fuppléer  à  la  prévoyance  des  loix^c'eft  toujours 
en  prenant  leur  elprir;  ôc  entin  qu'on  ne  dok  fortir  de  la  régie  j 

?ju'en  fuiyant  un  .fH  qui  tienne  ,  pour  ainfi  dire  ^  à  la  régie  même^ 
!)onfulté  de  toutes  pa^ts  >  il  donne  des  xéponfes  courtes  ^  mais  dé« 

langage  deS" 
jyaume  chs^ 
cun  peut  faire  feS  plaintes ,  affùré  de  la  proteûion  du  Prince  ;  fiC  - 
la  juâice  ne  fut  jamais  ni  fi  éclairée  >  ni  fi  fecourable«  Vous  vo^yes^ 


cifives  9 ^uiili  pleijOçs  de  fage^^  que  de  dignité}  6c  le  lang 
iolx  eft  dans  fon  difcqurs^  Par  tout^.  l'étendue  du  Royaui 
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comme  ce  fagc  Magiftrat  modère  tout  le  corps  de  la  juftice.  Votf 

FuiffcBRB    ^^^'Voos  voir  ce  qu  il  feit  dans  la  fphère  où  il  cft  attaché ,  &  qu'il 

peMichbl  doit  mouvoir  par  lui-même?  Combien  de  foiss'eft-on  plaint  que 

LE  Tb  L-  les^a0àires  n'avoient  ni  régie  ni  fin;  que  la  force  des  chofes  jugées 

''"^'    n'étoit  prefque  plus  connue  ;  que  la  compagnie  où  Ton  renver- 

'  (bit  avec  tant  de  facilité  les  jugemens  de  toutes  les  autres  ,  ne  reft 

peâoit  pas  davantage  les  Tiens  ;  enfin  >  que  le  nom  du  Prince  étoit 
employé  à  rendre  tout  incertain  ^  &  que  (buvent  Tiniquité  fortoit 
du  lieu  où  elle  devoit  être  foudroyée  f  Sous  le  iàge  Michel  lb 
Tellier  y  le  Confeil  fit  fa  véritable  fonâion  ;  6c  Tautorité  de  fes 
Arrêts  )  femblable  à  un  jufte  contre-poids  ^  tenoit  par  tout  le  Royau- 
me  la  balance  égale.  Les  Juges  que  leurs  coups  hardis  &  leurs 
artifices  fàifoient  redouter  5  furent  fans  crédit  :  leur  nom  ne  fervic 
qu'à  rendre  la  juftice  plus  attentive.  Au  Confeil  comme  au  Sceau  > 
la  multitude  3  la  variété  >  là  difficulté  des  af&ires  n'étonnecent  ja- 
mais ce  grand  Magiftrat  :  il  n'y  a  voit  rien  de  plus  difficile  j  ni 
au  (fi  de  plus  hazardeux  ^  que  de  le  furprendre  ;  6c  dès  le  commen- 
cement de  fon  mmiflère  >  cette  irrévocable  Sentence  fortit  de  fà 
bouche /que  le^  crime  ^c  le  tromper  fçroit  le  moins  pardonnable. 
De  quelque  belle  apparence  que  finiquité  fe  couvrît^  il  en  péné- 
troit  les  détours;  6c  d^abord  il  fçavoit  connoître^  même  fous  les 
fleurs  j  la  marche  tortueufe  de  ce  ierpent.  Sans  châtiment  %  fans 
rigueur  j  il  couvroit  Finjudice  de  conhifion  9  en  lui  fiiifant  feule- 
ment fentir  au'il  la  connoiflfoit  ;  6c  l'exemple  de  fon  inflexible  ré- 
gularité^ fut  Vinévitable  cenfure  de  tous  les  mauvais  deffeins»  Ce 
fut  donc  par  cet  exemple  admirable  y  plus  encore  que  par  fes  dif 
cours  6c  par  fes  ordres^  qu'il  établit  dans  Is  Confeil  une  pureté  6c 
un  zélé  de  la  juftice^  qui  attire  la  Wnération  des  peuples  j  aflure 
la  fortune  des  Pacticuliers  ^  affermit  Tordre  public  ^  6c  tait  la  gloire 
de  ce  règne.  Sa  juftice  n'étojt  pas  moins  prompte  ou^eUe  étoit 
exaâe.  Sans  qti'i]  f^Hût  le  prefler^  les  gémiffemeos  a^s  malheu* 
reux  plaideurs  qu'il  croyoit  entendre  nuit  6c  jour  ^  étoient  pour  lui 
une  perpétuelle  6c  vive  follicitation.  Np  dites  pas  à  ce  zélé  Ma* 
giftraty  qu'il  travaille  plus  que  fon  grand  âge  ne  lepeut  fouffiir  : 
vous  irriterez  le  plus  patient  de  tous  les  hommes.  Eft-on  %  difbit- 
il  >  dans  les  places  pour  fe  r^epofer  &  pour  vivre/  ne  doit-on  pas 
fa  vie  À  Dieu ,  au  Prince  6c  à  FEtatf  Sacrés  autels  y  Vous  m*êtes 
témoins^  que  ce  n^eft  pas  ajujourd'hur  par  ces  artiRcieûjfes  iiûions 
de  rélçquence  y  que  je  lui  mets  en  la  bouche  ces  fortes  paroles* 
Sçache  la  poftérité  j  fi  ie  nom  d  un  fi  grand  Miniftre  fiut  aller  mon 

difcouts 
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f  difcours  jufqu'à  elle,  que  j'ai  moi-même  fouvent  entendu  ces  fain-  =•-- 

tes  réponfes.   Après  de  grandes  maladies  caufées  par  de  grands   Oraison 

*  *.  .*^  1         j/rjwjr  Funèbre 

travaux^  on  voyou  revivre  cet  ardent  defir  de  reprendre  les  exer-  ^^^  Michel 
.  cices  wdinaireft,  au  hazard  de  retomber  dans  les  mêmes  maux  ;    le  T e  l- 
&  tout  fenfible  quil  étoit  aux  tendreffes  de  fa femille >  il  laccoû-      lïek. 
tunioit  à  ces  courageux  (encimens.  Ceft  >  comme  nous  l'avons  dit  > 
qu'il  faifoit  coiififter  avec  Ton  falut  le  fervice  particulier  qu'il  de- 
.  voit  à  Dieu ,  dans  une  fainte  adminiftratioo  de  la  juftice.  Il  en  iai« 
ibit  fon  culte  perpétuel  ^  (on  iàcrifice  du  matin  &  du  foir  i  félon 
cette  parole  du  Sage  :  Lajujlice  vaut  mieux  devant  Dieu,  que  de  lui  Frov.xxj,  j» 
offrir  dès  viâfimes.  Car  quelle  plus  fainte  hoftie  »  quel  encens  plus 
douxjijuelle  prière  plus  agréable  >  que  dç&ire.  entrer  devant  fod 
Ja  caufe  de  la  veuve  y  que  d'eiTuyet  1«$  larmes  du  pauvre  oppu^fTé^ 
•&  de  aire  taire  l'iniquité  par  toute  la  terre?   Combien  le  pieu|: 
Miniftre  ^toit  touché  de  ces  vérités  >  fes  paifibles  audiences  le  fai« 
foient  paroître^  Dans  les  audiences  vulgaires  »  Tun  toujours  précis- 
pité.vous  trouble  lefprity  l'autre  avec  un  viiàge  inquiet^  &  des 
xegztds  incertains  >  vous  ferme  le  cœur  :  celui-là  fe  préfente  à  vous 
par  coutume  ou  par  bkttféance  ^  &  il  laifle  vaguer  (es  penfées  fans 
que  vos  difcours  arrêtent  fon  e4>tit  diftrait  ;  celui-ci  plus  cruel  en- 
core y  a  les  oreilles  bouchées  par  ks  préventions  i  6c  incapable  de 
donner  entrée  aux  raifons  des  autres  9  il  n'écoute  que  ce  qu'il  a 
dans  fon  cœur.  Â  la  facile  audience  de  ce  fage  Magiftrat  j  ôc  par 
]a  tranquillité  de  fon  favorable  vifage  y  une  ame  agitée  fe  calmoiu 
Ceft  là  qu'on  trou  voit  ces  douces  réponfes  qui  appatjent  la  colère,  &    ftov.  xr.  u 
ces  paroles  quon  vréfere  aux  dons  :  Verbum  melius  quàm  datum.  Il    ^^^^«  ^^^^i* 
connoiflbit  les  deux  vifages  de  la  juAice  :  l'un  Êicile  dans  le  pre«  ^  ' 
mier  abord  ;  l'autre  févère  &  impitoyable  quand  il  faut  conclune. 
Là  elle  veut  plaire  aux  hommes  y  ôç  également  contenter  tes  deux 
partis  :  ici  elle  ne  craint  y  ni  d'oifenfer  le  puiffant  y  ni  d'afHiger  le 
pauvre  &  le  fbible.  Ce  charitable  Magiûrat  étoit  ravi  d'avoir  à  .. 
commencer  par  la  douceur;  ôc  dans  toute  l'admmiftradon  de  la 
juftice  y  il  nous  paroiflfoit  tin  homme  que  (a  nature  avoit  fait  bien- 
âifant  y  &  que  la  railbn  rendoit  inf^^ible* .  C'eft^par  oja  il  avoir  ga-;  - 

gné  les  cœurs.  Tout  le  Rpyaume  Ëiifoit  d^s.  vœu^  pouf  la  prolon<> 
gation  de  fes  jours  :  on  fe  repofoit  fur  fa  prévoyance  :  tes  longues  .  . 
expéri^ices  étoient  pour  l'Etat  un  tréfor  inépuifàble  de  fages  con- 
feils  y  &  fk  juftice  y  fà  prudence  y  la  facilité  qu'il  apportoit  aux  af^ 
i^ires  y  lui  méritoient  la  vénération  ôc  l'amour  de  tous  les  peuples^ 
Tome  P'IIL  ^  Qqq 
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O  Seigneur  y  vous  avez  fait  i  comme  dit  le  Sage  j  tœil  qui  regari$^ 
Oraisok  ^  tofcilie  qui  écoute.  Vous  donc  qm  dormez  aux  Juges  ces  regards^ 
©B^icHBL  ^^^^^^  ^  ^^*  oreilles  attentives ,  &  ce  cœur  toujours  ouvert  à  la  vé* 
1 B  T  B  L-  ^^^  >  écoutez^nous  pour  celui  qui  écoutoit  tout  le  monde.  Et  vous  ^ 
K I E  R,  doâes  interprètes  oes  loix  y  fidèles  dépofitaires  de  leurs  (ecrets^  fie 
Pfw,  Jtjr.  Hnplacables  vengeurs  de  leur  faintete  méprifée  >  fiâvez  ce  grandî 
x^.     *      '  exenwle  de  nés  jours.  Tout  FUniveis  a  les  yeux  fiir  vous  :  afiira» 

chis  des  imér^s  fie  des  paffions  r  fans  yeux  eomm«  iàns  mains  f 

Dnn.  X.    vous  marchez  ibr  k  tene  ièmblables  aux  eiprits  céleftes  :  ou  pl^ 

^»  is-        t^t  images  de  Dieu  ^  vous  en  imitez  rindépendance.  Comme  lin* 

TOUS  n  avez  befein  ni*  des  hommes  >  ni  de  leurs  préfens  ;  comme 
lut  vous  laites  juftice  à  la  veuve  8c  au  pupille;  ^étranger  n  implore 
pas  en  vain  votre  fecours  :  ^rés  que  vous  exercez  h  puî^cc 
du  Juge  de  FUniversy  vous  n'épargnez  perfonne  dans  vos  juge^ 
mens*  PuilTe-t-il  avec  fes  lumières  fie  avec  fon  efprit  de  force  vous- 
donner  cette  panence  >  cette  attention  y  fit  cette  docilité  toujours^ 
m.  Rêg.  m.  accefflbie  à  la  raifon  j  que  Salomon  lui  demandoit  pour  >uger  iotk 
^  peuple  l 

JVlats  ce  que  cette  chaire^  ce  qx  ces  autels  y  ce  que  ^Evangile 

que  f  annonce  y  &  l'exemple  du  grand  Miniftre  dont  je  célèbre  les^ 

vertus ,  m'oblige  à  recommander  plus  que  toutes  chofes  j  ce  font 

les  droits  facrés  de  TEglife*  L'Ëgiife  ramaffe  enfemble  tous  les^ 

titres  par  où  Ton  peut  efpérer  le  fecours  de  la  juflice.  La  juftice 

doit  une  afliftance  particulière  aux  foibles  y  aux  oiphelins^  aux 

époufes  délatATées  ^  fit  aux  étrangers.  Qu  elle  eft  fime  cette  Sglifey 

&  que  redoutable  eft  le  glaive  que  le  Fils  de  Dieu  lui  a  rais  dans 

h  main  t  Mais  e'cft  un  glaive  fpirituel'y  dont  les  fuperbes  fie  les  i» 

j^âc.  7.  Tf.  crédules  ne  reflentent  pas  le  double  tranchant.  Elle  eft  fîUe  du  Tour-* 

Bêb.ir.1%.  ^^if^f^f  ^  ^2As  fon  Père  qui  la  foutient  au- dedans i  labandonne 

fou  vent  aux  periècute^rs  ;  &  à  l'exemple  de  J.  G.  elle  eft  obligée 

lUtt.xxjrjL  ^ç  Q^Y^f  d3^jj5  fQn  agonie  ;  Mon  Dieu  y  mon  Dieu  y  f^titMoi  mf avez-^ 

?f.  XLjv.    vous  délaijfée  /  Son  époux  eft  le  plus  puiiTant^  comme  le  plus  beacr 

joMm.  la.    &  fe  plus  par&it  de  tous  les  enfans  des  hommes;  mais  e&  na  en*' 

^^*  tendu  fa  voix  agréable  ^  elle  n  a  joui  de  fa  douce  fie  défirable  pré' 

ience  quun  moment  :  tout  d'un  coup  il  a  pris  la  fuite  avec  une 

CMft.  V12U  courfe  rapide  >  c^  plus  vite  quun  faon  de  biche  j  il  sefi  élevé  au^dejjup 

'^'  des  plus  hautes  montagnes.  Semblable  à  une  èpoufe  défolée ,  l'Eglife 

ne  fait  que.  gémir ^  fie  le  chant  de  la  tourterelle  délaiflée  eft  dans 
h  bouche.  Enfin  eUe  eft  étrangère  fie  comme  errante  fur  la  terre  > 


EVEQUE    DE    ME  AUX.       45^1 

ék  elte  vient  recueillir  les  en&ns  de  Dieu  fous  Tes  ailes  ;  &  Je 
monde  qui  s'e£brce  de  les  lui  ravir  >  ne  cefic  de  traverfcr  fon pé-*  0»^aisoïi 
lennage.  Mère  affligée  ydle  a  fotiv^nt  à  (e  pkiiulre  de  fes  enéins  >^^  Michbi* 
qui  roppriment  :  on  ne  défie  d'entreprendre  fur  fes  droits  ikcrés  :   ub  T  ë  ir* 
la  puimnce  célefte  eft  afibiblie  >  pour  ne  pis  dire  tout^fidt  éteinte*     ti  er» 
On  fc  venge  ibr  elle  de  quelques^ns  de  fes  Miniftres  trop  hardis     ç^^^  |^* 
iifurpateurs  des  xkoits  temporels  :  à  (on  tour  la  puifiance  tempo-  n. 
œlle  a  femiblé  vouloir  tenir  TEglife  captive  ^  fie  fe  récompenfer* 
de  (es  pertes  for  J«  C.  même  :  les  Tribunaux  fécuUers  ne  retentii^ 
Cent  que  des  afiidres  EccléHaftiques  :  on  ne  longe  pas  au  don  parn 
dculier  qu  a  reçu  TOrdre  ÂpoAôlique  pour  les  décider  ;  don  ce-; 
lefte  que  nous  ne  recevons  qu'une  fois  par  timpafition  des  mains  j  u.  Tsm.i.é. 
mais  que  S.  Paul  nous  ordonne  de  ranimer ,  de  renouveller  ^  6c  do 
rallumer  iàns  cefle  en  nous-mêmes  comme  un  feu  divin  >  afin  qu6 
la  verra  en  (bit  immortelle*  Ce  don  nous  eft-il  feulement  accordé 
pour  aniu)ncer  la  faime  parole  >  ou  pdur  fanftifiet  les  âmes  par  les 
Sacremens?  N'eft*ce  pas  audi  p<nir  policer  les  Eglifes^  pour  y 
établir  la  diictpline  ^  pour  appliquer  les  Canons  infpif es  de  bieo  \ 
nos  iaints  Prédéceileuf  s ,  À  accomplir  tous  les  devoirs  du  mini(^ 
tère  Eccl^aftique  ?  Aoirââ^is  &  ies  Caifons^  fie  les  Loix  ^  de  les 
EvêqueS)  àL  les  Empereurs  ^  concouroient  enfemUb  à  empêc|iee 
les  Minières  àés  Antdd  de  paroîtrir>  pour  les^^iiâke^  même  tem;^ 
poreiles^  devant  les  Juges  delà  i&tte  :  on  vôuknt  avoir  des  in«i 
cerceiTeurs  puts  du  comoMftcë  des  bcimtttes  ^  êc  on  craîgnoit  dû 
les  tengs^et  dans  b  fiédedlcÀ  ils  {ivciewr  été  féparés  pour  être  le 
parngedoSeigneun  Maintenant  c'eft  poâr  les  ftf&it es  EcclélisftH 
qoes^  qu'on  ks  y  vdit  ennâteè^  t  ntiti&fiéde  a  ptévaio>  ma 
l'&gtife  eft  ibible  tic  in^^»ke' !^  Il  dl  vrai  que  t'4cm  001^ 
l'écouter  :  l'ac^ufte  Confeîl  8c  le  premier  Farlemem  donnent  dil 
fecdurs  à  ion  autorité  bleffi^  :  les  fi)urc6S  du  droit  <ont  révélées  :  lei 
§amûs  rtOxime»  revivent.  Un  Roi  ^élé  pout  f  Eglife^  iî  toujcnin 
prêt  à  lui  rendte  davantage  qu'on  ne  Taccufe  de  iui  âter^  opèret 
ee  changement  heureux  :  fon  lage  &  ineelligeiie  Chancelier  fe^ 
conde  fes  défirs  :  fous  h  conduite  de  ce  Minillfe  5  noos  avons 
comme  un  nouveau  Code  ftvorable  à  TEpifcopat;  &  nous  vante* 
ïOAS  déformais»  à  l'exemple  de  nos  Pères  ^  les  Loix  unies  aux  Ca^^ 
noQS.  Quand  ce  fage  MagHIrat  renvoie  les  af&ires  Eccléfiaftiques 
aux  Tnbunatix  fécu  tiers  ^  les  dbâes  An^ts  leur  manquent  la  voie 
qu'ils  doiveitt  tenir  ^  6c  le  remède  qu'il  pourra  donner  à  kuts  en^ 

Qqqij 


Bfk, 


49t    ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

treprifes«  Âin(t  la  fainte  Clôture  ^  proteârice  de  Thumilicé  Si  es 

Oraisok  Imnocence I  eft  établie  :  ainfi  la  puiflfance  fécuUere  ne  donne  plus 

FuKEBRE   ^^  qu'elle  n'a  pas  >  £ç  k  (amte  fùbordination  des  Puifiances  Ëc- 

t^  tTe-^  cléfiaftiques  >  image  des  céleftes  HiéiarcÙes  ôc  le  lien  de  notrcr 

LIER,    unité  ^  eft  confervée  :  ainft  la  Cléricatnfe  jouit  par  tout  le  Royaume 

■ de  foB  privilège  :  aînfi  fur  le  facrifice  des  vœux  6c  fiir  cegrmd  Sa^ 

'  ^*  ^**  cremem  de  Tindifloluble  nnion  ir  Jesus-Christ  avec /on  ^gHJe,  les* 
opinions  (ont  plus  faines  dans  le  Barreau'  éclairé  ^  £c  parmi  les* 
Magiftàits  intelligens^  que  dans  les  Livres  de  quelques  Auteurs- 
qui  fe  difent  Eccléfiaftiques  2c  Théologiens.  Un*  gnind  Prélat  a 
part  à  ces  grands  ouvrages  :  habile  autant  qu'agréable  intercefleur 
auprès  d  un  père  porté  par  lui-même  à  Êtvorifer  TËglile ,  ii  i^ait 
ee  qu'il  faut  attendre  de  la  piété  éclairée  dun  grand  Afiniftre>  fie 
M  repréfente  les  droits  de  Dieu  (ans  blefler  ceux  deCéfan  Après 
ces  commencemens  ,  ne  pourrons-nous  pas  enfin  éfpérer  que  les 
^oux  de  la  France  n'auront  pas  éternellement  à  lui  reprocher  les 
libertés  de  TEglife  toujours  employées  contre  elle-même  î  Ame 
pieufe  du  fage  Michel  le  Tcllier  >  après  avoir  avancé  ce  grand 
ouvri^e  j  recevez  devant  ces  Autels  ce  témoignage  fmcère  de  vo^ 
«ce  foi. 6c  db  notre  reconûoiflànc^^  de  1»  bduehe  d'un  Evéquà 
trop- tôt  obligé  à  changer  en  facrifiçes  pour  votre;  ri^os  ,  ceuXi 
qu'il:  of&oû  pour  une  vie  R  pcécieufe.  £t  you^>  faints  £vêques.> 
Interprètes  du  Ciel>  Juges  de  la  Terre  >  Apôtres  >  Doâeursy  Ac 
Serviteurs  des  Eglifes  ;  vous  qui  fanâifiez  cette  Aflemblée  pat 
votre  préfence  >  6c  vousqur  difpecfés  psr  tout  l'Univers  $  enteodrea 
k  bruit  d'un  Miniftère  fi  âvfoiâble  à  l'EgiOUb  r ofirez  à  jamais  do 
£unts  ÊLcrifices  pour  cette  ame  pieule*  AiriH  puifi^  la  Difcij^ine 
Eccléfiaftique  étie  entiéreiâent  réiablie  j  ainfi  puilTe  êtce  cettduo 
la^  majefté  à  vos  Tribunaux  >  l'autorité  à  vos  jugemens  >  la*  gravité 
6c  le  poids  à  vos  Cenfures.  Puifliez-yops  (ouvent^  aflemblés>aar 
■onrjàe.jKsus-CBairSTj  l'avoir  av  tnUieu  de:vou3:j:6e  rev<»t 
là  beai^té  des  anciens  iours.  Qu'il  me  foit  permis  du  moioSs  de 
fiâteldes  vœux-  devant  ç«$  Autels  ;  dp  foupireraptrès  les  antiquités 
devant  une  compagnie  fi  éclairée  ^  6c  d'annoncer  ia  Sagefle  entfe 
tc^.  177.  les  Par&its  !  Maîsj  Seigneur  ^  que  ce  ne  foient  pas  feulemeru  des 
^*  vœux  inutiles  >'  .Que  ne  pouvons-nous  obtenir  de  .votr^e  bonté >^  {% 

comme  nos  Ptédécâ(i^ur$  nogs  ^ifons  nos  cha(tes  délices  de  yo-*. 
tre  Ecrinire  f  notre  pnocb^l  exercice  de  la  Predication.de  votre 
pac&le  j  6q  notre  félicité  ^e  la^  (àaâi^cacion;  4^  VQtrs  Peuple  i  (l 
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tttachés  à  nos  Troupeaux  par  un  faim  amour  ^  nous  craignons  d'en 
être  arrachés;  fi  nous  fommes  foigneux  de  former  des  Prêtres  que  9^^'^^^ 
Louis  puiflb  choifir  pour  remplir  nos  Chaires  ;  fi  nous  lui  don-»  ^^  Micheb 
Aons  le  moyen  de  décharger  fa  confcience  de  cette  partie  la  plus  le  T  e  l« 

i)érilleufe  de  fes  devoirs;  âc  que  par  une  régie  inviolable >  ceux-     i^  i  e  r. 
à  demeurent  exclus  de  TËpifcopat ,  qui  ne  veulent  pas  y  arriver  ^ 

par  des  travaux  Apofioliques  ?  Car  aoifi  $  comment  pourrions-nous 
fans  ce  fecoufts  incorporer  tout-à-fait  à  l'Eglife  de  Jesus-Christ  jt 
tant  de  Peuples  nouvellement  convertis  ^  &  porter  avec  confiance 
un  fi  grand  accroiflemenî  de  notre  fardeairf  Ha  !  fi  nous  ne  fom« 
mes  infiitrgables  à  inftruire^  à  reprendre ,  à  confoler^  à  donner  le 
lait  aux  infirmes ^  &  le  pain  aux  forts;  enfin  à  cultiver  ces  npu^ 
Telles  plantes  ^  &  à  expliquer  à  ce  nouveau  Peuple  la  (kinte  Pa* 


rôle  ,  dont  j  hélas  !  on  s*eft  tant  fervl  pour  le  féduire  :  Le  fort  at^  ^^*  ^f 
me  ckajfé  de  fa  demeure  y  reviendra  plus  fiirîeux  que  jamais  f  avec  *^/  **»  *'^! 
fepv  efprits  fhis  matins  que  lui  y  &  notre  état  deviendra  pire  que  h 
fricédentw  Ne  laiffons  pas  cependant  de  puUier  ce  miracle  de  nos 
jours  :  feifons*en  pafler  le  récit  aux  fîécles  fiiturs.  Prenez  vos  plu-« 
mes  facrées  j  vous  qui"  compofez  les  annales  de  TËglife  :  agiles 
inftrumens  Sun  prompt  Ecrivain  &  dune  main  dilif^ente  y  hâtez-vous  f/.-x^ir. 
de  mettre  Louis  avec  les  Confiantins  &  les  Théodofes.  Ceux 
qui  vous  ont  précédés  dans  ce  beau  travail  >  racontent  qu^ avant    ^^-  ^'^-  ^ 

Îtiily  eût  des  Empereurs  dent  les  Leix  eujfent  été  les  ajfemblées  aux  ^^^'^^ 
léritiques ,  les  SeSles  demeuroient  unies ,  &  sentretenoient  long^tems. 
MakrfontkÂt  Sozomhne  ^  depuis  que  Diettfufdta^esf  rinces  Ckri'^ 
tiens  >  &  quils  eurent  défendu  ces  conventicules ,  la  Loi  ne  permettùi§ 
pah  aux  Hérétiques  de  s^affembler  en  puèlic;  &  le  Clergé  qui  veilioit 
jm  eux  y  les  empêchoit  de  k  faire  en  particulier.  De  cette  forte  j  la 
plus  grande  partie  fe  réunijfoit  y  &  les  opiniâtres  mouroient  fans  laijfer 
de  p^éritéy  parce  qu^ils  ne  pottvoient  ni  communiquer  entreux^ni  en^ 
feigner  Uhremem  leurs  Dogmes.  Ainfi  tomboit  1  Héréfie  avec  fon» 
venin;  ficla  difcorde  rentœit  dans  les  Enfers >  d'où  elle  étoit for*^ 
vk^  Voilà  ^  Méssicurs^  ce  que  nos  Pères  ont  admiré  dans  les  pre-< 
siîierff  fîécles  de  FEglife.  Mais  nos  Pères  n^avoient  pas  vu  comme 
nous  une  Héréfië  invétérée  tomber  tout- à -coup  :les  troupeaux* 
égarés  revenir  en  foule  »  6c  nœ  EglMes  trop  étipoîfes  pouri  les  re^ 
cevoir:  leurs  Ëiux  Pafteurs^  les  abandonner  >  fans  même  enatten-i 
dre  Vovdvéf  &  heureux  d'avoir  à  leuv  alléguer  leur  bannififement 
pourexcttfe  :  tout  calme  j^ dans  un  fi  gr^nd  mouveœent>  TUnivexa 

Qqqiil 
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(étonné  de  voir  dans  un  événement  fi  nouveau  la  marque  la  plbs 


Or^sson   afluréci  comme  le  plus  bel  ufagc  de  lautocitéf  6c  le  mérke  da 

PE^NùcHEt  P^i^c  P^us  reconnu  &  plus  févéré  que  ion  autorité  même.  Tou» 

LE  Tel-  chés  de  tant  de  merveilles  %  épanchcms  nos  coeurs  fin:  la  piété  de 

i>iHH>*    Louis*  Pouflbns  jufqu'au  Ciel  nos  acclamatioASi  &  difons  à  ce 

nouveau  Conftantin  »  a  ce  nouveau  Théodole  >  à  ce  nouveau  Mat* 

cien  9  à  ce  nouveau  Charlemagne  >  ce  que  les  fix  cens  trente  Pères 

Cêmtàichd.  -dirent  autrefois  dans  le  Concile  de  Chalcédoine:  Vws  avez  affermi 

49.  vx.        y^  j^Q^.  ^^^  ^gy^  exterminé  tes  Hérétiques  :  ceft  k  digne  om/rage  de 

votre  règne;  cen  eft  le  propre  caraSère^  Par  v(m5  ffiéréfie  neftplus: 
Dieu  féal  a  pu  faire  cette  merveille.  Roi  du  Ciel ,  canjervez  ie  Roi  de 
ia  terre  :  c*ep  le  vœu  des  Egli/es  ;  eefi  le  vêtu  des  Evêques^ 

Quand  le  (âge  Chancelier  reçut  l'or dfe  de  dreflfer  ce  pievnc 
Edit  I  qui  donne  le  dernier  coup  à  rHéréfie  ^  il  avoit  déjà  reffeiiti 
l'atteinte  de  la  maladie  dont  il  eft  mort«  Mais  un  Mioiftce  fi  zélé 
pour  la  )uftice  ne  devoir  pas  mourir  avec  le  regret  de  ne  Vwsm 
pas  rendue  à  tous  ceux  dont  les  aHâires  Soient  préparées.  Malgté 
cette  fiuaie  foiblefle  qu  il  commençoit  de  fentir  >  il  écouta  9  il  ;u« 
gea  I  &  il  goûta  le  repos  d'im  homme  beureufemenr  éé^gé  $  à 
qui  ni  TEgme  >  ni  le  monde ,  ni  fon  Prince  >  ni  fa  Pktôe  ^  ni  ks 
rardculiers^  ni  le  Public  >  n'a  voient  plus  rien  à  demander*  Seules 
ment  Dieu  lui  xéfervoit  Paccomplifkment  du  grand  ouvrage  de 
la  Religion  ;  £c  il  dit  en  fcellant  la  révocadon  dû  fameux  Edit  de 
Nantes  ^  qu'après  ce  triomi^  de  la  Foi  flc  un  fi  bean  monument 
Àç  la  piété  du  Roi  5  il  ne  ie  ibucioit  plus  de  fkûr  fes  jours»  Ceft 
la  demiete  parole  qu'il  ùt  prononcée  dans  la  fionâion  de  la  Char^ 
;e  f  pacole  œgnede  couronner  un  fi  glorieux  minifière«  Bat  eSkts 
mort  fe  d^lare  :  on  ne  tente  phis  de  f eméde  contre  fes  £1* 
neftes  attaques  :  jdix  jouis  entiers  il  la  confidère  avec  im  vifiige 
aifûré)  tranquille^  toujours  afiis  >  comme  (on  mal  le.  dcniandoit  : 
4>n  croit  a&Aex  jufquà  la  fin  ou  à  ia  paifîble  aadicttce  4'uii  Mi^ 
niftre  j  ou  à  la  douce  converladon  d'^un  ami  ^conunode.  Souvent 
jil  s'entretient  leul  avec  la  more  :  la  mémoire  ^  le  raifi>nnetneiit>  h 
|)arole  ferme  >  &  au(S  vivant  par  l'e^lpcit  qu'il  étoit  montant  par  le 
corps  9  il  fôwble  lui  demander  d'où  vient  qu'on  la  nomme  cruelle» 
.Elle  lui  &t  fluk  Ce  joue  toujours  pcéfence  ;  cax  il  ne  connoiflbit 
fikifi  le  fipafimeîli  flt  la  froide  main  de  la  mort  pou  voit  feule  lut 
.donre  les  yeux«  Jamais  il  ne  fut  fi  attentif:  Je  fins ,  dikk^ïï  j  en 
faSm /^cau:  il  we  femble >qqe  je  JbI  ¥oi&  psonoocer  encore  cette 


t 
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Cdurageufe  parole^  Il  n*cft  pas  t cms  de  fc  rcpofer  :  à  chaque  a^ 

taque  il  fe  tient  prêt^  &  il  attend  le  moment  de  fa  délivrance.  JHc  Oraisoit 

croyez  pas  que  cette  confiance  ait  p&  naître  tout-à-coup  entre  les    Funèbre 

bras  de  la  mort  :  c'eft  le  fruit  des  méditations  que  vous  avez  vues ,  ^^  MicHBt 

&  de  la  préparation  de  toute  la  vie«  La  mort  révèle  les  fecrets    x.  i  e  r^ 

des  cœurs.  V  ous  >  riches  y  vous  qui  vivez  dans  les  joies  du  monde^  ■"■■      '» 

fi  vous  n^aviez  avec  quelle  facilité  vous  vous  laiiTez  prendre  aux 

lichefles  que  vous  croyez  polTéder  ;  fi  vous  fi^aviez  par  combien 

d'imperceptibles  liens  >  elles  s'attachent  ^  fie  >  pour  ati^fi  dire^  elles 

s'incorporent  à  votre  cerar  f  6c  combien  font  forts  &  pernicieux 

ces  liens  que  vous  ne  fentez  pas  :  vous  entendriez  la  vérité  de  cette 

parole  du  Sauveur  :  Malheur  à  vous^  riches ,  &  vous  poufferiez  f    ijte.vï.i4. 

comme  dit  Êiint  Jacques  5  des  cris  lamentables  f  &  des  hurlemens  à    7«^*  ^-  ^^ 

h  vue  de  vos  misères.  Mais  vous  ne  fentez  pas  un  attachement  H 

déréglé.  Le  défit  fe  fait  mieux  lentir  y  parce  qu'il  a  de  Tagitation 

ta  du  mouvement.  Mais  dans  la  pofleâion  y  on  trouve  ^  commet 

dans  un  lit  >  un  repos  funeile^  &  on  s'endort  dans  Tamour  des  biens^ 

de  la  terre  fans  s'appercevoir  de  ce  malheureux  engagement.  Cc^y 

MES  Frères  >  où  tombe  celui  qui  met  fa  confiance  dans  les  richeCr 

fes 9  )e  dis  même  dans  les  richefles  bien  acquifes.  Mais  lexcès^ 

d*un  attachement  que  nous  ne  fentons  pas  dans  la  pofTeflion  ^  f« 

fidt  >  dit  Êiint  Auguflin^  fentir  dans  la  perte.  Ceft  là  qu  on  entend  ^H^^^Cro. 

ce  cri  d'un  Roi  malheureux ^  d'un  Agag  outré  contre  la  mort>  '/.  Rf^xr!- 

qui  lui  vient  ravir  tout-'à-couf^  avec  la  vie  fa  grandeur  Ôc  fes  plai-»  f^ 

firs  :  Siccine  Jeparat  amara  mors  !  Est  -  ce  ainfi  que  la  mort  amère 

1;ient  fompre  tout^â-coup  de  fi  doux  liens  !  Le  cœur  faigne  :  dans  1» 

douleur  oe  la  plaie  >  on  fent  combien  ces  richefles  y  tenoient }  £e 

le  péché  que  l'on  commettoit  pai?  un  attachement  û  exceflif >  fe- 

découvre  tout  encier  :  Quantkm  amando  deliquerinty  perdendo  fen^ 

ferunt.  Par  une  raifon  contraire  y  un  homme  dont  la  fortune  pro-^ 

fégée  du  Ciel  ne  connoît  pas  les  difgraces  :  qui  élevé  fans  envie 

aux  plus  grands  honneurs  >  heureux  dans  fa  Perfonne  &  dans  & 

Famille  >  pendant  qu'il  voit  difparoître  une  vie  fi  fortunée  j  bénie 

h,  mort  I  fie  afpire  aux  biens  éternels  >  ne  fait-il  pas  voir  qu'il  n'a^- 

voit  pas  mis  fin  cœur  dans  le  tréfor  que  les  voleurs  peuvent  enlever  $    iUtii.  vï^ 

êc  que  comme  vn  autre  Abraham  5  il  ne  connoît  de  repos  que  '^'  ^^>  !'-' 

dans  la  Cité  permanente  ?  Un  fils  confacré  à  Dieu  s'acquitte  cou At-     ùé.  xk 

geufement  de  fofl  devoir  comme  de  toutes  les  autres  parties  de  fon  '^ 

miniilèrey  fie  iit  vaporteff  la  tiifie  parole  à  un  peie  u  tendie  fil  fk 
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-->-'■  —  chéri  :  H  trouve  ce  qu'il  e/péroit»  un  Chrétien  préparé  à  tout ^  qui 
Oraison    attendoit  ce  dernier  office  de  ùl  piété.  UExtréme  -  Onâion  an- 

de"michel  ^^^^^^^  P^'  ^*  même  bouche  à  ce  Philofophe  Chrétien  j  excite 

i  £  X  E  L-  autant  fa  piété  ^  qu  avoit  fait  le  faint  Viatique  :  les  faintes  prières 

LIER,     des  Agonizans  réveillent  (a  foi  :  fon  ame  s'épanche  dans  les  cé- 

~~  leftes  Cantiques  ;  &  vous  diriez  qu'il  foît  devenu  un  autre  David 

Îar  l'application  qu'il  fe  Êtit  à  lui-même  de  Tes  divins  Pieaumes. 
amais  jufte  n'attendit  la  grâce  de  Dieu  avec  one  plus  ferme  con- 
iîance  :  jamais  pécheur  ne  demanda  un  pardon  plus  humble  >  ni  iie 
s'en  crut  plus  indigne.  Qui  me  donnera  le  burm  que  Job  dédroit 
pour  graver  fur  lairain  &  fur  le  marbre  cette  parole  fortie  de  Gl 
Couche  en  ces  derniers  jours  :  Que  depuis  quarante-deux  ans  qu'il 
fervoit  le  Roi  i  il  avoit  la  confolation  de  ne  lu]  avoir  jamais  donné 
de  confeil  que  félon  fa  confcience  9  6l  dans  un  fî  long  miniftère 
de  n'avoir  jamais  foufiert  une  ipjuftice  qu'il  pût  empêcher  ?  La 
)ufticc  demeure  confiante  j  fic^  pour  ainfi  dire  >  toujours  vierge  & 
incorruptible  parmi  des  occaGons  li  délicates  :  quelle  merveille  de 
{a  Grâce  J  Après  ce  témoignage  de  fa  confcience  ^  qu'avoir- il  be* 
foin  de  nos  éloges  f  Vous  étonnez*vous  de  (a  tranquillité  f  Quelle 
cnaladiè  ou  quelle  mort  peat  trouver  celui  qui  porte  au  fond  de 
ion  coeur  un  fi  grand  calme  f  Que  vois-je  durant  ce  tems/  des  en- 
iàns  percés  de  douleur  :  car  ils  veulent  bien  que  je  rende  ce  té« 
pioiguage  à  leur  piété  ^  &  c'eft  la  feule  loîiange  qu  ils  peuvent 
écouter  faQS  peine.  Que  vois- je  encore  ?  Une  femme  forte^»  pleine 
d'aumônes  &  de  bonnes  œuvres  y  précédées ,  malgré  fes  défirs  § 
par  celui  quêtant  de  fois  elle  avoir  cru  devancer»    Tantôt  elle 
va  offrir  devant  les  autels  cette  plus  chère  6c  plus  prépieufe  partie 
d'elle  -  même  :  tantôt  elle  reatre  auprès  du  malade ,  non  par  foi* 
î)lefle,  mais,  dit- elle  f  pour  apprendre  à  mourir ,  0*  profita"  de  cet 
exemple.  L'heureux  vieillard  jouit  iufqu'à  la  fîn  des  tendreffps  de 
ijH  famille  ^  où  il  ne  voit  rien  de  foible:  mais  pendant  qu'il  engoûtç  . 
1^  reçonnoilfance  >  comme  un  autre  Abraham  >  il  laiacrifiej  âc  en 
l'invitant  à  s'éloigner:  Je  veux^  dit- il  ^  m*  arracher  jttfjuafix  moin* 
dres  veftiges  de  (humanité.  Reconnoiflez  •  vqlus  un  Chrétien  qui 
^chéve  fon  facri^ce  ;  qui  fait  le  demie;:  effort  ^  afin  de  rompre 
tous  les  liens  de  la  chair  âc  du  fang  ^  &  ne  tient  plps  à  la  terre  / 
A^nfip^armi  les  fpu^rapces  fie  dans  les  approches  qe  |a  mort  j  s'é* 
•    pure  comme  dans  un  feu  lamp  chréxienne.  Âinfi  elle  fe  dépouille 
4p  ce  qu'My  a  de  terreÛre  Sf.  de  .ttçp  fenmt)leA  m.ên^e^d^ns  les 

àfiêâions 
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aficâions  les  plus  innocentes.  Telles  font  les  grâces  qu'on  trouve  == 
à  la  raort.  Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas ^c'eft  quand  on  la: fou*  9^^"^? 
vent  méditée;  quand  on  s*y  eft  long-tems  préparé  par  de  bonnes  ^^^  Michh. 
oeuvres  :  aMorenienc  la  mort  porte  en  elle-même  ou  rinfenlibilicé  5  l  b  T  £  z.« 
ou  un  fecret  défefpoir ,  ou  dans  fes  jaftes  frayeurs  l'image  d'une  tiHR. 
pénitence  trompeufe ,  &  enfin  un  trouble  Êital  à  la  piété.  Mais  ■ 

voici  dans  la  perfeâion  de  la  charité  ^  la  confommation  de  l'œu- 
vre de  Dieu.  Un  peu  après  parmi  fes  langueurs  >  &  percé  de 
douleurs  aiguës ,  le  courageux  Vieillard  fe  lève  ^  âc  les  bras  en 
liaut,  après  avoir  demandé  la  perfévérânce  :  Je  ne  dijire  point  ^  ditv 
îXyiafin  de  mes  peines ,  mais  je  défit e  de  voir  Dieu.  Que  vois- je  ici  ^ 
Chrétiens?  La  foi  véritable ,  qui  d*un  côté  ne  fe  lâfle  pas  de 
ipufirir:  vrai  caraâère  d'un  Chrétien  :  &  de  l'autre  >  ne  cherche 
plus  jqu'à  fe  développer  de  fes  ténèbres  $  6t  eadiflîpant  le  nuages 
le  changer  en  pure  lumière  &  en  claire  vifion.  O  moment  heuv^ 
reux  où  nous  fortirons  des  ombres  fie  des  énigmes  pour  voir  la 
vérité  manifefie  1  Courons-y  y  mes  Frères  >  avec  ardeur  :  hâtons-  ^-  c^.  xm. 
nous  de  parifiernotre  caur  ^  afin  de  voir  Dieuj  félon  la  promeife  de  ^\^  ^  g 
r£vapgile«  Là  efi  le  terme  du  voyage  :  là  fe  finiflent  les  gémiffe-  '  *  '  l 

mens  :  là  s  achève  le  travail  de  la  foi  >  quand  elle  va  >  pour  ainfî 
dire  j  enfanter  la  vue*  Heureux  moment  encore  une  fois  !  Qui  ne 
te  défîre  pas  n'eft  pas  Chrétien.  Après  que  ce  pieux  défir  eft  for« 


préft  à  rendre  l'ame  :  Je  rens  grâces 
de  voir  défaillir  mon  corps  devant  mon  efprit.  Touché  d'un  fi  grân4 
bienfait  y  &  ravi  de  pouvoir  pouffer  fes  reconnoiflances  ju^u'aq 
dernier  foupir  >  il  commençi  l'Hymne  des  divines  miféricordes  : 
Mifericordias  Domini  in  eeternurh  cantabo  :  Je  chanterai,  dit-il  y  éter*     'M 
nellemem  les  miféricordes  du  Seigneur.  Il  expire  en  difant  ces  mots  ^  ^^xxvtti. 
&  il  condnue  avec  les  Anges  le  fàcré  Cantique.  Reconnoiffesi 
maintenant  qu«  h  perpétueUe  modération  venoit.d'un  cœur  dé^ 
taché  de  lamour  du  mondé  y  &  réjoùifTez-vous  en  notre  Seigneur^ 
de  ce  que  riche  il  a  mérité  les  grâces  6c  la  récompenfe  de  la  pau« 
vreté.  Quand  je  confidère  attentivement  dans  r£vangile  la  para- 
bole ,  ou  plqtôt  l'Hiftoire  du  mauvais  Riche  y  fie  que  je  vois  de 
quelle  forte  Jesus-Christ  y  parle  des  fortunés  de  la  terre  :  il  me 
femble  dabord  qu'il  ne  leur  laifFe  aucune  efpécance  au  fiécle  fu'^ 
tur.  Lazare  pauvre  fit  couwcttd'ukèies^eji  porté  par  les  ^nj^es  au  ^J^*  ^'^* 
Tome  FUI.  Rrr 
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Jeini Abraham;  pendant  que  le  Riche  toujk)ars  heureux  dans  cette 
Oraisom    yie ,  ^fi  enfevtU  dans  les  tirets.  Voilà  un  traitement  bien  différent 
^^u^^^    que  Dieu  fait  à  Tun  &  à  Vautre*  Mais  comment  eft-ce  que  le  Fils 
T^E  Tbl^  ^^  Tywoi  nous  en  explique  la  caofe?  Le  Riche,  dit* il,  u  reps  f es 
1. 1 B  R.      biens  ^  &  k  Pauvre  fis  momx  dans  cette  vie  :  àc  de4à  quelle  con-* 
-  j.^  j       fëquence  ?  Ecoutez  >  Riches ,  &  tremblez  :  Et  maintenant ,  pour- 
ibid.    *     fiiit*U  f  fan  reçoit  fa  confilatian^  &  t  autre  fonjuflefipfJice.  Terrible 
cliftinâion  !  Funefte  partage  pour  les  Grands  du  monde  !  Et  toute- 
Ibis  ouVrez  ks  .yeux:  c^e&Je  riche  Abraham  qui  reçoit  le  pauvre 
Lazare  dans  fonfein  ;  &  il  vous  montre,  ô  Kidbes  du  fiécle^  à 
UÊ$$k  V.  3«  quelle  gloire  ^ous  pouvez  alpirer ,  fi  pawures  en  e/prit ,  ôc  décachés 
de  vos  biens  >  vous  vous  tenez  aufli  prêts  à  les  quinei  y  qu'uit 
Voyageur  .empreffé  à  déloger  de  b  tente  où  il  pafie  une  courte 
nuit.  Cette  grâce  ,  je  le  confblfe ,  eft  rare  dans  le  ix>uveatt  Teftat- 
«nenti  où  les  affliâions  &  la  pauvreté  des  enfans  de  Dieu,  doî<- 
vent  iàns  ceflfe  repréfenter  à  toute  l'Eglife  unjEsus-CHRisr  forb 
croix  ;  &  cependant  y  Chrétiens  ^  Dieu  nous  donne  quelquefois 
de  pareils  exemples  y  afin  que  nous  entendions  qu'on  peut  mépri* 
fer  les  channes  de  la  grandeur ,  même  préfeme ,  &  que  les  Pauvres 
apprennent  à  ne  défirer  pas  avec  tant  d  ardeur  ce  qu'on  peut  quit- 
ter avec  joie.  Ce  Miniâre  fi  fonuné  &  fi  détaché  tout  enfemble^ 
leur  doit  infpirer  ce  (entimenr.  La  mort  a  découvert  le  fecret  de 
fes  adirés;  &  le  Public ,- rigide  cenfeur  des  hommes  de  cette 
fortune.  &  de  ceraqg,  D*y  a  rien  vu  que  de  modéré;  On  a  v0 
les  biens  accrus  natureilemem  par  un  fi  long  miniftère  &  par  une 
prévoyante  économie î- 6c  on  ne  fait  qu'ajouter  à  la  louange  de 
rand  Magiftrat  8c  de  fage  Mihiftre ,  €elle  de  iàge  dt  vigilant  père 
e  femille  y  qui  n  a  pas  été  jugée  indigne  des  faims  Patriarches.^ 
Il  a  donc  >  à  leur  exemple  y  quitté  fans  peine  ce  qu'il  avoir  acquis 
i&ns  empreffement  :  fes  vrais  biens  ne  lui  font  pas  étés  ;  &  fa  )u(^ 
làcâ  demeure  aux  fiécles  des  fiécles.  Geft  d'elle  que  (ont  àécoxs^ 
lées  tatu  de  grâces  &  tant  de  verms  que  fa  domiere  maladie  a  fàic 
iLteUxxix.  éclater.  Ses  aotmônes  if  bien  cachées  dans  k  fein  du  pauvre  ,  one 
^^'  prié  pour  lui  :  fa  màîn  droite  les  cachoit  à  fa  main  gauche  ;  &  à 

la  jéferve  de  quelque  ami  qui  en  a  été  le  minifïre  ou  le<  témoin 

Décei&âre^  fe$  plus  intimes  confidens  les  ont  ignorées  >  mais  le 

MatA.vt  Père.  quiJesavûiS  àanskficretilui  en  a  rendu  larkùrApenfi.  Peu* 

'  '  ^^  plès  5  <  ne  le*  pl^rarez  plus  ;  &  ^w\%  qui  éblouis  de  l'éciar  du  monde  / 

I    adnûrez  le  tranquiik  cours  d'une  il  longue  &  û  belle  vie  y  portez 
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plss  haut  vospenfées-  Q;^i;^pnc.!quatrc'7mgt-«rois:i^.p8(fés  au-  «g""  ■'  '■» 
mUiçu  des  pri^p.^ritéfji  quand,  il  n«n  fagdroit  rettançhçf  oi  i'eR7  Oraisons 
ÊUKie,  où4'hoHïfnçni?,feçoni)oît  js^,qUes:iii^adicsj       ron.n©  n^MtCB^ 
yit  point  y  «i.wut  Iç  tçips,dont  on,  ^  toujours  tant  ".ds:  fujflt  de  ie,  i,e  ,Tei-i 
xepentir.j  paroîuom-ils  quelque  chofe  à  la  vue  d«  r£ternité  où     ^iia. 
BOUS  D0U5  av<|iiçpns -^^  fi  grands  pas?  Après,  cent  trente  ans  à^  "'  ' 
vie >Jaco^ amené  a»^ïi'Egy,<^ey,Uïxiicà^t£hcQufSp,^éiB^  am.xLvm 
de  fon  labotieqX;pélertna£ei.qi^i|^o'^lR,  pas.Jes  jouf^  fte  fon  peçe^  5- 
Ifaacy-m  de  foniayeul  ÀEraha^.^^aÎEcqs^an^d  A^ubani 
làac,qui  ont  Ëtit  paraîcre  (i-pourcs  ceux  dejJacpb^VévfLnipùiueiiA 
auprès  de  la  vie  de  Seroj  que  celle  d'Adam  6c -de. Noé  ^of^ 
Que  fi  le,tBfXi8  ç<ut)paf£/W.cems7j|a  n^efui^àk.aKfiv 
me  au  terme ,  fe  réduit  à  rien  :  que  fera-ce  fi  1  on  compare  le  tems 
à  rëternité  ,  où  il  n'y  a  ni  mefure  ni  terme  ?  Comptons  donc  com' 
me  très-court,  Chrétiens  ,  ou  plutôt  comptons  comme  un  put 
néant  tout  ce  qui  finit  ;  puifqu'enfin  quand  on  auroit  multiplié  les 
années  au-delà  de  tous  les  nombres  connus ,  vifiblement  ce  ne  fera 
tien»  quand  nous  ferons  arrivés  au  terme  &tal.  Mais  peut-être 
que  prêt  à  n  erte  vie  de 

réputation  y  o  nille  qu'on 

croira  laifler  ires  ,  com- 

bien vaines,  :s  font  en- 

cote  ces  feci  enter  pour 

couvrir  en  qu  votre  îbm- 

meil  f  Riches  (fîere.  Ah  ! 

fi  quelques  g  s  après  vo- 

tre mort^  vo  lu  monde, 

vous  vous  hi  lur  ne  voir 

pas  votre  nom  terni ,  votre  mémoire  abolie ,  &  votre  prévoyance 
trompée  dans  vos  amis ,  dans  vos  créatiites  >  &  plus  encore  dans 
vos  héritiers  &  dans  vos  eniàns  !  Eft-ce  là  le  ^it  du  travail ,  dont 
vous  vous  êtes  confommés  fous  le  foleil ,  vous  amaflant  un  tréfor 
de  haine  6c  de  colère  étemelle  au  jufte  jugement  de  Dieu  f  Sur- 
tout j  mortels ,  défabufez-vous  de  la  penfée  dont  vous  vous  flat- 
tez t  qu'après  une  longue  vie ,  la  mort  vous  fera  plus  douce  âc  plus 
&cile.  Ce  ne  fonr  pas  les  années  j  c'eft  une  longue  préparation  qui 
vous  donnera  de  Vafl&rance.  Autrement  un  Phitofophe  vous  dira 
en  vain  que  vous  devez  être  raflafiés  d'années  6c  de  jours  j  Se  que 
vous  avez  aflez  vu  les  Ëiifbns  fe  cenouveller ,  6cle  monde  rouler 
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"  autour  de  vous  j  ou  plutôt ,  que  vou$  tous  êtes  affez  vu  ronlet 

Oraison  vous-même  &  paflerarec  lemonde.  La  dernière  heure  n'en  fera 
»K  MicHBL  P^  moins  înfupportàble ,  fie  l'habitude  de  vÎTrene  fera  quVn  ac- 
L  B  Tel-  croître  le  défîr.  Ceft  de  Hunces  méditations ,  c^eft  de  bonnes  cei> 
t-'iR.  yres ,  ce  font  ces  véritables  richeflcs ,  que  vous  enverrez  devant 
"  vous  au  fiécle  futur ,  qui  vous  inciteront  de  la  force  ;  &  c'eft  par 

ce  moyen  que  vous  aifermirez  votre  cornue.  Le  vcnuesi  Mi- 
chel LE  Teilier  vous  en  a  donné  l'exemple  :  la  fàgeflëj  la  fîdé- 
htêj  ht  juftice  >  la  modeftie ,  la  prévoyance  >  la  piété  ;  toute  la  troupe 
&crée  des  vertus,  qui  veHloîent,  pour  »nfi  dire,  autour  de  hiiy 
en  ont  banni  les  fisyeurs ,  &  oi»  oit  du  jour  de  fa  mort  >  le  plus 
beau ,  le  plus  triomphant,  le  plus  heureojt  jour  étà  &  vie* 
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ORAISON  FUNEBRE 

D  E 

LOUIS  DE  BOURBONi 

PRINCE    DE   CONdÉ. 


Oaaison 

Dominus  tecum  ,  virorum  fordflîme  ......  Vade  in  £"••"»»• 

ir.i.  *  1-      ■  ï**  Louis 

hac  torcitudinc  tua . . . .  bgp  ero  tecum.  bi  eouh- 

Le  Seigneur  efi  avec  vous  ,  i  le  plur  courageux  de  tout 
les  hommes.  Allez  avec  ce  courage  dont  vous  êtes  rempli. 
Je  ferai  avec  vous.  Aux  Juges.  VI.  ii,  14,  is. 


M 


ONSEIGNEUR*^ 


■  Ait  mcHnent  qo*  ^'ouvie  la  boache  pont  tiâAter  la  gloire  îm-' 
inartclle  de  Louis  de  Bourbon,  Prince  de  Conde',  je  no 
féùs  également  confondu,  &  par  la  g^ndeur  da  tùjec,  &,  s'il 
m'eft  pennîs  de  l'aroûcr ,  par  rinucitité  dn  travail.  Quelle  panie 
do  monde  habitable  n'a  pas  oui  les  viâoîres  du  Prince  de  Condé> 
&  ks  meEveiUes  de  fà  vie  /  On  les  raconte  par^tbat  :  le  Frao-' 
^is  qui  lesvante^n'apprendEiénàrEtiahget;  fie  quoi  que  je  piàfle 
aujourd'hui  tous  en  rapporter ,  toujours  prévenu  par  vos  penfée» 
jauiù  ençoie  à  répoadre  au  fecm  reproche  que  vous  me  iexezp 
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===?  d'être  demeuré  beaucoup.au  defTous.  Nous  ne  pouvons  rien  i  foî- 
Oraison  tles  Orateurs ,  pour  la  gloire  des  âmes  extraordinaires  :  le  Sage 
Funèbre  ^  raifon  de  dire  >  Que  leurs  feules  avions,  les.f^euvem,  louer  :  toute 
DE  BouR-  ^^^^  louange. laftguit  auprès  des  grands,  rioma  ;  '&  la  feule  Cm- 
BON.  jplicité  d'un  récit  fidèle  pourroit  foutenir  la  gloire  da  Prince  de 
Frav  xxxL  ^^"^^'  ^^*^  ^^  attendant  que  THiftoire  j  qui  doit  ce  récit  aux 
yi.  *  fiécles  futurs  >  le  fafle  parpître  ;  il  faut  fatisfaire  >  comme  nous  pour- 

rons^ à  Ta  reconnoiflance  publique  ^  &  aux  ordres  dd  plys  'grand 
de  tous  les  Rois.  Que  ne  doit  point  leKoyaume  à  un  Prince  qui 
a  honoré  la  Maifon  de  France  ^  tout  le  nom  François  ^  fbn  fié- 
cle  ^  6c  ,  pour  ainfl  dire  ^  l'humanité  toute  entière  f  L  o  u  i  s  l  B 
G«AND  eft  entré  lui-niénje  dans  ces  &ntimei)Sr. Après  w^ voie,  ple^ 
té  ,4e  gçahd>^HoinfneL^  6c, lui  avoir  âonué  {)ar  fçs  lal^nfcs'^  at> iP^r 
lieu  de  toutç  fa  Cour ,  le  plus  glorieux  ëloge  qu^il  put  recevoir  : 
il  aifemble  dans  un  Temple  ii  célèbre  y  ce  que  &9  Royaume  a 
de  plus  augufte  pour  y  fendre' lès  devoirs  publics  à  la  mémoire 
de.çe  Prince  ;  6c  il  veut  que  ma  foible  voix  anime  toutes  ces 
trilles  repréfentations  6c  tout  cet  appareil  funèbre.  Faifons  donc 
. ,  cet  e^ort fur  notre  douleur.  Ici  un  plus  grand  objets  6c  plus  di- 

.  gne  dé  cefrè  Chaire  ^  fe  préfente  a  mapénfée»  (j'eft  Dieu  qui 
'tf^cKinu  ™^  ^s  Guerriers  6c  les  Oonquérans.  Cefi  vous,  lui^iibit  David ^ 
Il    .']     .    ani  avez  injlruit  mes  mains  à  combattre  y  &  mes  doigts  à  tenir  tèpée. 

d'il  infpirç  le  courage^  il  ne  donne  pas  moines  les^^utrçs'gtandd^ 
^alités  naturelles  6c  furnaturelles^  6c  du  coeur  6c  dè^'efprit. 
Tout  part  de  fa  puif&nte  main  :  c^eft  lui  qui  envoie  du  Ciel  les 
généifeux  fentimfefis,,  les  fages  confeils  j  &:  tôu<cs  les*  bonnes' pen- 
fées.  Mais  il  veut  que  nous  fçachions  diftinguer  entre  les  dons 
qu'il  abandonne  à  fes  ennemis  ^  6c  ceux  qu'il  réferve  à  fes  fervi- 
teurs.  Ce  qui  diftingue  fes  amis  d'avec  tous  les  autres  ,  c'SEft  b 
.;    .:  «.  ^  '   i^xété  :  jufquà  ce  qu'on  ait  reçuccexlôn  du  CSbl^^iâiè-léâ  dUttùs 

non-feulement  ne  font  rien  >  mais  encore  tournent  en  ruine  à  ceux 
qui  enr  font 'ornés  J&ois  ce  don  iheRîmabié;  de  -la^piéûé'ycrqatfife- 
foic-ce  que  le  Prince  de  Condé  avectoutce  grauid  cœiir  ik  ce  grand 
génie?  Non 9  mes  Frères ^  fila  piété  n'avoic  commie  oonÊicré  fes 
aûtifes  Tiéttu^ j  ni  ces  Pnnces  be  trouveroieht  aucun  adôociâernent 
à  leuc  douleuc^  iiî  ce  réligièQx  Picûuife  aucuiid  cimfîaiioe  dans 
iesr  piietbs ,  ni  moi-oiêiiœ.auciin  &A]tieniauKUaûaBge&  que  je  doit 
i  làb  fi  grand  Homme.^  PouflEons  iibnc  à  ibqot  1I9.  ^scàk  humaine 
par  cet  exemple  :  détraifons  Tidole  des  ambideux  :  qu!eUe  tombé 
suiéande  devant  ces  Autels;  Mettons-en  wx  aojoord'hai  ^  car.non^ 
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je  pouvons  dans  un  u  noble  fujet ^  toutes  les  plus  belles  qualités     '  "  .  ■  i'^ 
dune  excellente  nature  ;  &  à  la  gloire  delà  vérité^  montrons  dans  Oraisoit 
un  Prince  admiré  de  tout  PUnivers  j  que  ce  qui  fait  les  Héros ,   Funèbre 
xe  qui  porte  la  gloire  du  monde  jofqu'au  comble i  valeur,  ma-  ^e  EourI 
unanimité  >  bonté  naturelle  ;  voilà  pour  le  cœur  :  vivacité >  pé-   .  bok^  - 
nétration ,  grandeur  &  fublimité  de  génie  ;  voilà  pour  refprit  :  ~" 
ne  feroienc  qu'une  illufion  >  (i  la  piété  ne  s'y  étoit  jointe  :  &  enr 
fiii^  que  la  piétés  eft  le  tout  de  Thômme.  Cefl,  Messieurs  ,  ce 
que  vous  verrez  dans  ia  vie  éternellement  mémorable  de  tres^ 
Haut,  ET  très- Puissant  Prince  Louiis  de  Bourbon, 
Prince  de  Conde'  ,  Premier  Prince  du  Sang. 

'    Dieu  nous  a  révélé  que  lui  feul  il  fait  les  Conquérans  >  &  que 

(eul  il  les  fait  fervir  à  fes  defTeins.    Quel  autre  a  fait  un  Cyrus  ^ 

ïî  ce  n'efl  Dieu ,  qui  Tavoit  nommé  deux  cens  ans  avant  fa  naifr* 

fance  dans  les  Oracles  d'Ifàïe  ?  Tu  nés  pas  encore  ^  lui  difoit-il > 

mais  je  te  vois ,  &  je  t*ai  nommé  par  ton  nom  :  tu  t^ appelleras  Q-     ^'  ^^^' 

tus  :  je  marcherai  devant  toi  dans  les  combats  :  à  ton  approche  je  '  »  *'3  »  ^»  ^^ 

mettrai  les  Rois  en  fuite  :  je  brijerai  les  portes  d^ airain  :  fejl  moi  qu\ 

étend  les  deux ,  qui  fiutiens  la  terre  y  qui  nomme  ce  qui  nejl  pas 

tomme  ce  qui  efi  ;  c'eft-à-dire  >  c^eft  moi  qui  fais  tout^  &  moi  qui 

vois  dès  l'éternité  tout  ce  que  je  £iis.  Quel  autre  a  pu  former 

tin  Alexandre  >  fi  ce  n  ef{  ce  même  Dieu  >  qui  en  a  fait  voir  de  (i 

loin  &  par  des  figures  fi  vives  l'ardeur  indomtable  à  fon  Prophé-^ 

te  Daniel  ?  Le  voyez-vous  >  dit-il ,  ce  Conquérant  i  avec  quelle  rapi-^     Dm.  iria^ 

dite  il  s  élève  de  ^Occident  comme  par  bonds ,  &  ne  touche  pas  ^  ^  *  **' 

terre  ?  Semblable  dans  fes  fauts  hardis  &  dans  fa  légère  démar^ 

che  à  ces  animaux  vigoureux  &  bondiilans  y  il  ne  s'avance  que 

par  vives  &  impétueufes  faillies  y  &  n  efl  arrêté  ni  par  montagnes  ^ 

ni  par  précipices.  Déjà  le  Roi  de  Perfe  eft  entre  fes  mains  :  âfa     AU.  é^it 

vue  il  s^tfl  animé  :  efferatus  efi  in  eum ,  dit  le  Prophète  ;  il  tabbat,  *^* 

il  k  foule  aux  pieds  :  nul  ne  le  peut  défendre  des  coups  quil  lui  por^ 

te  >  ni  lui  arracher  fa  proie*  A  n  entendre  que  ces  paroles  de  JDa-- 

niel  i  qui  croiriez-vous  voir^  Messieurs^  fous  cette  figure >  Aie* 

sandre  ou  le  Prince  de  Cond^  ?  Dieu  donc  lui  avoit  donné  cette 

itidomtabfe  valeur  pour  le  &lut  de  la  France  durant  la  minorité^ 

d'un  Roi  de  quatre  ans.  Laiflezle  croître  ce  Roi  chéri  du  Ciel  ? 

fout  cédera  à  fès  exploita  :  fiipérieur  aux  tiens  comme  aux  enne-< 

mis  j  il  fçaura  tantôt  fe  fervir  ^  tantôt  fe  pafTer  de  ks  plus  âmeu« 

Capitaines  ^  &  feel  ibus  la  main^  de  Dieu  ^  qui  fera  continueUef^ 
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nient  à  ion  fecours  ^  on  le  verra  1  afluré  rempart  de  Tes  £tacs«  Maïs 
S^^"^j  Dieu  avoit  choifi  le  Diicd'Ânguien  pour  le  défendre  dans  fon  cn- 
M  Louis  ^"^^*  ^"^  ^^  ^^^  premiers  jours  de  fon  règne  >  à  Tâge  de  vingt* 
sti  SouR.  deux  ans  y  le  Duc  conçut  un  deflein  où  les  Vieillards  expérimen- 
^o N.  tés  ne  peuvent  atteindre  :  mais  la  viâoire  le  juftifia  devant  Ro- 
croy.  L'armée  ennemie  eft  plus  forte  ^  il  eft  vrai  :  elle  eft  com- 

{)ofée  de  ces  vieilles  bandes  Valonnes  s  Italiennes  6f.  Efpagno- 
es  y  qu'on  n'avoit  pu  rompre  }urqu'alor&  Mais  pour  combien  fal- 
loit-il  compter  le  courage  qu'infpiroit  à  nos  troupes  le  befoin 

frelTant  de  TEtati  les  avantages  padés^  &  un  jeune  Prince  du 
ang  qui  portoit  la  viâoire  dans  Tes  yeux  /  Dom  Ftancifco  de 
Mellos  l'attend  de  pied-ferme  ;  6c  fans  pouvoir  reculer  9  les  deux 
Généraux  âc  les  deux  armées  femblent  avoit  voulu  fe  çeofermer 
dans  des  bois  &  dans  des  marais  pour  décider  leur  querelle , 
comme  deux  braves  ^  en  champ  clos.  Alors  >  que  ne  vk-on  pas  f 
Le  jeune  Prince  parut  un  autre  homme.   Touché  d'un  fi  digne 
objet  p  fa  grande  ame  fe  déclara  toute  endere  :  fon  courage  croif- 
foit  avec  les  périls  >  ôc  fes  lumières  avec  ion  ardeur.  A  la  nulri 
qu'il  fallut  paffer  en  préfence  des  Ennemis  y  comme  un  vigilant 
Capitaine  il  rejpofa  le  dernier  :  mais  jamais  il  ne  repofa  plus  pai« 
fiblement.  A  la  veille  d'un  fi  grand  jour  ^  &  dès  la  première  ba- 
taille y  il  eft  tranquille  ;  tant  il  Ce  trouve  dans  fon  naturel  :  &  on 
içait  que  le  lendemain  à  l'heure  marquée  il  fallut  réveiller  d'un 
profond  fommeil  cet  autre  Alexandre.  Le  voyez-^vous  comme  il 
vole  ^  ou  à  la  viâoire  5  ou  à  la  mort  ?  Aufli-tôt  au'il  eut  porté 
de  rang  en  rang  l'ardeur  dont  il  éioit  animé  9  on  le  vit  prefque 
CQ  même  tems  poufler  l'aile  droite  des  ennemis  ^  foutenir  la  no- 
tre ébranlée  >  rallier  le  François  à  demi  vaincu  j  Ôc  mettre  en  fuite 
FEfpagnol  viâorieux  y  porter  par-tout  la  terreur  y  &  étonner  de  fes 
regards  étincelans  .ceux|qui  échappoient  à  fes  coups.  fiLeftoit  cette 
redoutable  Infanterie  de  l'armée  a  Efpagne  >  dont  les  gros  batail- 
lons ferrés  >  femblables  à  autant  de  tours  #  mais  à  des.  tours  qui 
fçauroient  réparer  leurs  brèches ,  demeuroient  inébranlables  au 
milieu  de  tout  Ijp  refte  en  déroute  >  ôc  lançoient  des  feux  de  tou- 
tes parts..  Trois  fois  le  jeune  Vainqueur  s'efforça  de  rompre  ces 
intrépides  cojaibattaos  :  trois  fois  il  fiit  repoufie  par  le  valeureux 
Comte  de  Fontaines^  qu'on  voy oit  portédans  ià  chaif^i  &  nuil- 
gré  ks  infirmités  montrer  qu'une  ame  guerrière  ^eft  maitrefie  du 
corps  qu'elle  a^nime.  Mais  enfin  /  il  faut  céder.  C'eft  en  vain  qu  à 
travers  des  bois  avec  fa  cavalerie  toute  fraîche  ^  Bek  précipite  fit 

marche 
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marche  pour  tomber  fur  nos  foldats  épuifés  :  le  Prince  Ta  préve- 
nu :  les  bataillons  enfoncés  demandent  quartier  :  ipais  la  vidoire  Oraison 
va  devenir  plus  terrible  pour  le  Duc  d'Anguîen  que  le  combat.  j^g^^Louis 
Pendant  qu  avec  un  air  afluré  il  s'avance  pour  recevoir  la  parole  ^^  Bour^ 
de  ces  braves  gens  $  ceux-ci  >  toujours  en  garde  ^  craignent  la  fur-     bon. 

Î^rifo  de  quelque  nouvelle  attaque  :  leur  effroyable  décharge  met     ""~~~* 
es  nôtres  en  furie  :  on  ne  voit  plus  que  carnage  :  le  fang  enivre 
le  foldat  y  jufqu  a  ce  que  le  grand  Prince  >  qui  ne  put  voir  égor-« 
ger  ces  lions  comme  de  timides  brebis  >  calma  les  courages  émus  > 
&  joignit  au  plaifu:  de  vaincre  celui  de  pardonner.  Quel  fut  alors 
Pétonnement  de  ces  vieilles  troupes  &  de  leurs  braves  Officiers  > 
lorfqu'ils  virent  qu'il  n  y  avoit  plus  dé  falut  pour  eux  qu'entre  les 
bras  du  vainqueur  ?  De  quels  yeux  regarderent-ils  le  jeune  Prin- 
ce >  dont  la  viâoire  avoit  relevé  la  haute  contenance  >  à  qui  la 
clémence  ajoûtoit  de  nouvelles  grâces  ?  Qu'il  eut  encore  volon^ 
tiers  (auvé  la  vie  au  brave  Comte  de  Fontaines  !  Mais  il  fe  trou- 
va  par  terre  y  parmi  ces  milliers  de  morts  dont  TËfpagne  fent  en^ 
cote  la  perte.  Elle  ne  fçavoit  pas  que  le  Prince  y  qui  lui  fît  per- 
dre tant  de  fes  vieux  Régimens  à  la  journée  de  Rocroy  ^  en  de- 
voir achever  les  reftes  dans  les  plaines  de  Lens.  Âinfi  la  premie*. 
re  vi£loire  fut  le  gage  de  beaucoup  d'autres.  Le  Prince  fléchit  le 
genou  >  &  dans  le  champ  de  bataille  il  rend  au  Dieu  des  armées 
la  gloire  qu'il  lui  envoyoit.  Là  on  célébra  Rocroy  délivré  ^  les 
menaces  a  un  redoutable  ennemi  tournées  à  fa  honte ,  la  Régen- 
ce affermie ,  la  France  en  repos  ;  &  un  règne  qui  devoir  être  fi 
beau  y  commencé  par  un  fi  heureux  préfage.  L'armée  commença 
Tadibn  de  grâces  :  toute  la  France  fuivit  :  on  y  élevoit  jufqu'au 
Ciel  le  coup  d'effai  du  Duc  d'Anguien  :  c'en  feroit  affez  pour  il« 
luftrer  une  autre  vie  que  la  fienne  ;  mais  pour  lui ,  c'eft  le  pre« 
mier  pas  de  fa  courfe. 

Dès  cette  première  Campagne  y  après  la jprife  de  Thionville  , 
digne  prix  de  la  viâoire  de  Rocroy  ,  il  pafia  pour  un  Capitaine 
également  redoutable  dans  les  fiéges  &  dans  les  batailles.  Mais 
voici  dans  un  jeune  Prince  viûorieux  quelque  chofe  qui  n'efl 
pas  moins  beau  que  la  viâoire.  La  Cour  qui  lui  préparoit  à  fon 
arrivée  les  applaudiffemens  qu'il  méritoit  3  fut  furprife  de  la  ma<- 
niere  dont  il  les  reçut.  La  Reine  Régente  lui  a  témoigné  que 
.le  Roi  étoit  content  de  ks  fervices.  C'eft  dans  la  bouche 
du  Souverain  la  digne  récompenfe  de  Ces  travaux.  Si  les  autres 
ofoient  le  louer  y  il  repouffoit  leurs  louanges  comme  des  offen^ 
Jomcmi.  Sff 
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fes  ;  &  indocile  à  la  flatterie  ^  il  en  cralgnoit  jafqa^à  rappareiice^r 

Oraison    Telle  étoit  la  délicateffe ,  ou  plutôt  telle  étoit  la  folidité  de  ce 

DB^^Lou^    Prince.  Âuffi  avoit-il  pour  noaxime  :  écoutsz  ^  e  eft  fa  maxime  qui 

DE  Boua-  ^^^  ^^^  grands  Hommes  :  que  dans  les  grandes  aâions  il  &uc  uni- 

B  o  N.      quement  longer  à  bien  faire  >  6c  taifler  venir  la  gloire  après  la 

"  vertu.  C'eft  ce  qu'il  infpiroit  aux  autres ,  c'eft  ce  cpi'il  fuivok  lui-- 

même.  Ainfî  la  faufTe  gloire  ne  le  teaoit  pas  :  lout  tendoir  au  vtsâ 
ôc  au  grande  De-la  vient  qu'il  mettoit  fa  gloire  dans  le  fervice  d» 
Roi ,  &  dans  le  bonheur  de  TËtat  :  c'étoit  là  le  fond  de  fbn  cœur  i 
c'étoient  fes  premières  &  fes  plus  chères  inclinations.  La  Cour 
^       ne  le  rednt  guère  ^  quoiqu'il  en  fut  la  merveille,  il  falloir  mon*' 
trer  par-tout  ^  &  à  TAUemagne  comme  à  la  Flandre  y  le  Défen« 
feur  intrépide  que  Dieu  nous  donnoic  Arrêtez  ici  vos  regards.^ 
Il  fe  prépare  contre  le  Prince  quelque  chofe  de  plus  formidable:^ 
qu'à  Rocroy  ;  ôc  pour  éprouver  fa  vertu ,  la  guerre  va  épuifer 
toutes  fes  inventions  ôc  tous  fes  efforts^  Quel  objet  fe  préfente 
à  mes  yeux  ?  Ce  n  eft  pas  feulement  des  hommes  à  combattre  > 
c'eft  des  montagnes  inacceflibles  ;  c'eft  des  ravines  6c  des  préci--^ 
pices  d'un  côté ,  c'eft  de  l'autre  un  bois  impénétrable  x  dont  le 
Ibnd  eft  un  marais  ;  ôc  derrière  des  ruiifeaux  ^  de  prodigieux  re-^ 
tranchemens  :  c'eft  par- tout  des  forts  élevés  >  6c  des  forêts  abat^ 
tues  qui  traverfent  des  chemins  afireux  :  6c  au  dedans  y  c'eft  Merci 
avec  (es  braves  Bavarois  enflés  de  tant  de  fuccès  6c  de  k  prifir 
de  Fribourg  ;  Merci  qu'on  ne  vit  jamais  reculer  dans  les  com- 
bats ;  Merci  que  le  Prince  de  Condé  6c  le  vigilant  Turenne  n'ont 
jamais  furpris  dans  un  nrtouvement  irrégulier  >  6c  à  qui  ils  ont  pen-* 
du  ce  grand  témoignage  y  que  jamais  il  n'avoit  perdu  un  (eui  mo^ 
ment  favorable  y  ni  manqué  de  prévenir  leurs  defleins  y  comme 
s'il  eût  aflifté  à  leurs  Confeils.  Ici  donc  durant  huit  jours  ^  6c  à 
quatre  attaques  différences  y  on  vit  tout  ce  qu'on*  peut  fbutenir  6c 
entreprendre  à  la  guerre.  Nos  troupes  femblent  rebutées  autant 

f)ar  la  réfiftance  des  Ennemis  que  par  l'effroyable  difpofi^on  de» 
ieux  y  6c  le  Prince  fe  vit  quelque  rems  comme  abandonné.  Mais- 
j  Z''-     ^^^*  comme  un  autre  Maehabée  >  Son  bras  ne  f abandonna  pas  yù'  fon 

courage  irrité  par  tant  de  périls  vint  à  [on  fecoms.  On  ne  l'eur 
pas  plutôt  vu  pied  à  terre  forcer  le  premier  ces  inaccefCbles  hau-- 
teurs  y  que  fon  ardeur  entraîna  tout  après  elle.  Merci  voit  fa  per-^ 
te  aflurée  :  fes  meilleurs  Régimens^  font  défaits  :  la  nuit  fauve  les^  • 
reftes  d&  fon  armée  :  mais  que  des  pluies  exceflives  s'y  joignenr 
encore  y  afin  que  nous  ayons  à  la  fois  >  avec  tout  le  courage  ôc 
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.tout  rart>  toute  la  nature  à  combattre  :  quelque  avantage  que  ■  '  -i 

prenne  un  ennemi  habile  autant  que  hardi  >  &  <ians  quelque  af-    Oraisoh 
freufe  montagne  xju  il  fe  retranche  de  nouveau  >  poufTé  de  tous    I^"nebr.b 
côtés ,  il  faut  qu'il  laifie  en  proie  au  Duc  d'Anguien ,  non-feu-   ^^  Bour- 
lement  ion  canon  &  fon  bagage ^  mais  encore  tous  les  environs      bon. 
du  Rhin.  Voyez  comme  tout  s'ébranle«  Philifbourg  eftapx  abois  — — r-r- 
çn  dix  jours  y  malgré  Thy  ver  qui  approche  :  Phili£bourg  qui  tint 
il  long-tems  le  Rhin  captif  ibus  nos  loix ,  ôc  dont  le  plus  grand 
des  Rois  a  (î  glorieufement  réparé  la  perte.   Vormes  y  Spire  > 
Mayence  >  Landau ,  vingt  autres  places  de  nom  ouvrent  leurs  por- 
te&  Merci  ne  les  peut  défendre  >  &  ne  paroît  plus  devant  fon 
vainqueur  :  ce  n  eft  pas  aifez  :  il  Êtut  qu'il  tombe  à  fes  pieds  y  di- 
^ne  viâime  de  ià  valeur  :  Norlingue  en  verra  la  chute  :  il  y  ièr^ 
décidé  qu'on  ne  tient  non  plus  devant  les  François  en  Allema- 
gne qu'en  Flandre  >  &  on  devra  tous  ces  avantages  au  même 
Prince.  Dieu  Proteûeur  de  la  France ,  &  d'un  Roi  qu'il  a  deftin^ 
à  fes  grands  ouvrages  ^  l'ordonne  ainfL  '^ 

Par  ces  ordres  tout  paroifibit  sûr  ibus  la  conduite  du  Duc 
d'Anguien  :  &  fans  vouloir  ici  achever  le  jour  à  vous  marquer 
feulement  fes  autres  exploits  ^  vous  f<;avez  parmi  tant  de  forte3 
JPlaces  attaquées ,  qu'il  n'y  en  eut  qu'une  feule  qui  pût  échapper  fes 
mains  ;  encore  releva-t-elle  la  gloire  du  Princei*  L'Europe  qui  ad- 
miroit  la  divine  ardeur  dont  il  étoit  animé  dans  les  combats  ^  s'é- 
tonna qu'il  en  iàt  le  maître  >  &  dès  l'âge  de  vingt-iix  ans  aufll  ca- 
pable de  ménager  fes  troupes  >  que  de  les  pouifer  dans  les  hazards^ 
Jk  de  céder  à  la  fortune  que  de  la  faire  lervir  à  fes  delFeins.  Nou;s 
le  vîmes  par-tout  ailleurs  comme  un  de  ces  hommes  extraordinai- 
res qui  forcent  tous  les  obftacle&'La  promptitude  de  fon  aâion 
ne  donnoit  pas  le  Iq^fir  de  la  traverfer.  C'eft  là  b  caraâère  des' 
Conquérans.  Lorfque  David  ^  un  ii  grand  guerrier  ^  déplora  la  mort 
ûc  deux  Ê^meux  Capitaines  qu'on  venoit  de  perdre  >  il  leur  donna 
cet  éloge:  Plm  vites  que  les  aigles  y  plus  courageux  que  les  Lions.     iLR^.h 
C'eft  rimage  du  Prince  que  nous  regrettons.  Il  paroît  en  un  ma-  ^3* 
ment  comme  un*  éclair  dans  les  pays  les  plus  éloignés.  On  le  voit 
en  même  tems.à  toutes  les  attaques^  à  tous  les  quartiers.  Lori^ 
qu'occupé  d'un  côté  y  il  envoie  reconnoître  l'autre  y  le  diligent  0& 
ficier  qui  porte  ks  ordres  y  s'étonne  d'être  prévenu ,  &  trouve  déjà 
tout  ranimé  par  la  préfence  du  Prince  >  il  femble  qu'il  fe  multiplie 
dans  une  aâion  i  ni  le  fer  y  ni  le  feu  ne  l'arrêtent.  11  n'a  pas  be* 
foin  d'armer  cette  tête  qu'il  expofe  à  tant  de  périls  ;  Dieu  lui  eft 
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une  armure  plus  afllirée  :  les  coups  femblent  perdre  force  en  l'ap^ 
prochant  >  &  lailTer  feulement  fur  lui  des  marques  de  Ton  courage 
EBRE    ^  jç  jj^  proteélion  du  Ciel.  Ne  lui  dites  pas  que  la  vie  d'un  pre- 
E  BouR-   ™^^^  Prince  du  Sang  fi  néceflaire  à  TEtat  doit  être  épargnée  :  il 
BON.      répond  qu'un  Prince  du  Sang  ^  plus  intérefTé  par  fa  naiifance  à  la 
;loire  du  Roi  ôc  de  la  Couronne  >  doit  dans  le  befoin  de  PEtat 
Itre  dévoué  plus  que  tous  les  autres  pour  en  relever  l'éclat.  Après 
avoir  fait  fentir  aux  ennemis  durant  tant  d'années  l'invincible  puif^ 
fance  du  Roi  ;  s'il  fallut  agir  au-dedans  pour  la  foutenir^  je  dirai 
tout  en  un  mot^  il  fît  refpeâer  la  Régente  :  &  puifqu'il  faut  une 
fois  parler  de  ces  chofes  dont  je  voudrois  pouvoir  me  taire  éter- 
nellement ^  jufqu'à  cette  fatale  prifon  il  n  avoir  pas  feulement  fbngé 
3u  on  pût  rien  attenter  contre  l'Etat  ;  6c  dans  fon  plus  grand  cré- 
it ,  s'Q  fouhaitoit  d'obtenir  des  grâces  ;  il  fouhaitoit  encore  plus 
de  les  mériter.  Cefl  ce  qui  lui  faifoir  dire  :  je  puis  bien  ici  répéter 
devant  ces  Autels  les  paroles  que  j'ai  recueillies  de  fa  bouche  ^ 
puifqu'elles  marquent  fi  bien  le  fond  de  fon  cœur  :  il  difoit  donc  ^ 
en  parlant  de  cette  prifon  malheureufe  ^  qu'il  y  étoit  entré  le  plus 
innocent  de  tous  les  hommes  ^  6c  qu'il  en  étoit  forti  le  plus  cou- 
pable :  Hélas,  pourfuivoit-il ,y^  nerefpirois  que  le  fervke  au  Roij  dr 
ta  grandeur  de  l  Etat  !  On  reffentoit  dans  les  paroles  un  regret  fin- 
cère  d'avoir  été  pouffé  fi  loin  par  fes  malheurs.  Mais  fans  vouloir 
excufer  ce  qu  il  a  fi  hautement  condamné  lui-même  y  difbns  >  pour 
n'en  parler  jamais ,  que  comme  dans  la  gloire  éternelle  les  fautes 
des  faihts  Pénitens  y  couvertes  de  ce  qu'ils  ont  fait  pour  les  répa- 
rer ^  6c  de  l'éclat  infini  de  la  divine  miféricorde  >  ne  paroiffoient 
})lus  ;  ainfi  dans  des  fautes  fi  fincèrement  reconnues ,  6c  dans  la 
uite  fi  glorieufement  réparées  par  de  fidèles  fervices  >  il  ne  &ut 
plus  regarder  que  Thumble  reconnoiffance  du  Prince  ^  qui  s'en  re- 
pentit^ 6c  la  clémence  du  grand  Roi  qui  les  oublia. 

Que  s'il  eft  enfin  entraîné  dans  ces  guerres  infortunées  ^  il  y 
aura  du  moins  cette  gloire^  de  n'avoir  pas  laiflé  avilir  la  grandeur 
de  (a  Maifon  chez  les  Etrangers.  Malgré  la  majefté  de  l'Empire  , 
malgré  la  fierté  d'Autriche  >  6c  les  Couronnes  héréditaires  atta* 
chées  à  cette  Maifon  y  même  dans  la  Branche  qui  domine  en  Al- 
lemagne ;  réfugié  à  Namur  y  foutenu  de  fon  feul  courage  6c  de  & 
feule  réputation  :  il  porta  fi  loin  les  avantages  d'un  Prince  de  Fran- 
ce >  6c  de  la  première  Maifon  de  l'Univers  y  que  tout  ce  qu'on  pût 
obtenir  de  lui  y  fut  qu'il  confentît  de  traiter  d'égal  avec  TArchiduCj 
quoique  firere  de  l'Empereur  >  6c  fils  de  tant  d'Empereurs  >  à  con- 
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timon  qu'en  lieu  tiers  ce  Prince  feroit  les  honneurs  des  Pays-bas. 
Le  même  traitement  fot  affûté  au  Duc  d'Anguien ,  &  la  Maifon   p ^f^^J J 
de  France  garda  fon  rang  fur  celle  d'Autriche ,  jufques  dans  Bru-  ^^  i^ouis 
xelle.  Mais  voyez  ce  que  fait  faire  un  vrai  courage.  Pendant  que  de  Boufc- 
le  Prince  fe  foutenoit  fi  hautement  avec  TArchiduc  qui  domi-      ^ow» 
lîoit,  il  rendoit  au  Roi  d'Angleterre,  &  au  Duc  d*York>  main-  "* 

tenant  un  Roi  fi  fameux  >  malheureux  alors  >  tous  les  honneurs  qui 
leur  étoient  dûs  ;  &  il  apprit  enfin  à  rEfpagne  trop  dédaigneufe  ^ 
quelle  étoit  cette  majefle  que  la  mauvaife  fortune  ne  pouvoit  ra« 
vir  à  de  fi  grands  Princes.9Le  refle  de  fa  conduite  ne  fut  pas  moins 
grand.  Parmi  les  difficultés  que  fes  intérêts  apportoient  au  Traité 
dés  Pyrénées  >  écoutez  quels  furent  fes  ordres  ;  &  voyez  fi  jamais 
un  Particulier  traita  fi  noblement  fes  intérêts.  Il  mande  à  fes  A  gens 
dans  la  conférence  >  qu'il  n'efl  pas  jufte  que  la  paix  de  la  Chrétienté 
foit  retardée  davantage  à  fa  confidérarion  :  qu'on  ait  fom  de  «fes 
amis  ;  &  pour  lui ,  qu'on  lui  laiffe  fuivre  fa  fortune.  Ha ,  quelle 
grande  viâime  fe  facrifie  au  bien  public  !  Mais  quand  les  chofes 
changèrent  ^  ôc  que  TEfpagne  lut  voulut  donner  ou  Cambray  6c 
fes  environs  i  ou  le  Luxembourg^  en  pleine  fouveraineté;  il  dé*' 
clara  qu'il  préféroit  à  ces  avantages  >  flc  à-  tout  ce  qu  on  pouvoit 
jamais  lui  accorder  de  plus  grand  :  quoi  f  fon  devoir  ôc  les  bonnes 
grâces  du  Roi.  Ceft  ce  qu'il  avoit  toujours  dans  le  cœur  ;  c'eft  ce 
qu'il  répétoit  fans  cefTe  au  Duc  d'Anguien.  Le  voilà  dans  fon  na- 
turel :  la  France  le  vit  alors  accompli  par  ces  derniers  traits^  6c 
avec  ce  je  ne  fçai  quoi  d'achevé  que  les  malheurs  ajoutent  aux 
grandes  vertus  :  elle  le  revit  dévoué  plus  que  jamais  à  Tfitat  &  k 
fon  Roi.  Mais  dans  fes  premières  guerres  il  n'avoir  qu'une  feule 
vie  à  lui  offirir  :  maintenant  il  en  a  une  autre  qui  lui*eft  plus  chère 
que  la  fienne.  Après  avoir  >  à  fon  exemple  ^  gforieufement  achevé 
le  cours  de  fes  études ,  le  Duc  d'Anguien  eft  prêt  à  le  fuivre  dans 
les  combats.  Non  content  de  lui  enfeigner  la  guerre  comme  il  a 
£iit  jufqu'à  la  fin  par  fes  difcours  i  le  Prince  le  mène  aux  leçons 
vivantes  &  à  la  pratique.  Laiffons  le  paffage  du  Rhin ,  le  prodige 
'  de  notre  fiécle  &  de  la  vie  de  Louis  le  Grand.  A  la  journée 
de  Senef  >  le  jeune  Duc  y  quoiqu'il  commandât  >  comme  il  avoit 
déjà  fait  en  d'autres  Campagnes  ^  vient  dans  les  plus  rudes  épreu-* 
ves  apprendre  la  guerre  aux  côtés  du  prince  fon  père.  Au  milieu 
de  tant  de  pénis  il  voit  ce  grand  Prince  renverfé  dans  un  foffé  j 
fous  un  cheval  tout  en  fang.  Pendant  qu'il  lui  offre  le  fien  &  s'oc- 
cupe à  relever  le  Prince  abattu^  il  eft  bleffé  entre  les  bras  d'un  père 

S  f  f  ii; 


:Si.o     ŒUVRES  DE. M.  BOSSUET 

==  It  tendre ,  fans  imerrcvnpre  f»  foins  ,  ravi  de  fattt&ire  à  la  fbi$*à 
Oraison  Ja  piété  &  à  Ja  gloire*  Que  pouvoit  pet^er  le  Pnace ,  fi  ce  n'eft 
M  ^Loo w  ^^^  P^^  accomplir  les  .pins  grandes  chofes ,  riçn  ae  manqaerok 
DE  Boua-  ^  ^^  digne  fils  que  les  occafionsf  Et  (es  teadrefliss  fe  redoubloiem 
B  o  }f .     41V6C  Ton  eftime. 

■  ■  ■■  Ce  n'étoit  pas  fçuleméni:  pour  un  fils  i  ni  pour  ia  .fiimille  qu'il 
avoit  des  fentioiens  d  t eadrest  j€  Tai  vu  >  &  ne  jcacoyez  pas  que 
f  ufe  ici  d'exagératiop  :  je  T^i  Vtf  viv^mem  éoaû  *  des  périls  de  fes 
amis  :  je  lai  vu  y  fimple  de  naturel  $  changer  dç  vifiige  au  récit  de 
leurs  infortunes  ^  entrer  avec  eux  dans  les  moindres  choies  com- 
me dans  les  plus  importantes;}  dans  les  accommodemens  calmer 
les  efprits  aigris  avec  une  patience  ôcuae  douceur  qu'on  nauroit 
jamais  attendue  d'une  humeur  fi  vive  ni  d'une  fi  haute  élévation. 
Loin  de  nous  les  Héros  fans  humanité.  Ils  pourront  bien  forcer 
les  refpeâs  9  &  ravir  l'admiration  comme  font  tous  les  objets  ei** 
ttraordinaires }  mais  ils  n'auront  pas  les  cœurs.  Lorfque  Dieu  for- 
ma le  coeur  £c  les  entrailles  de  l'homnqte  j  il  y  mit  premièrement 
la  bonté  comme  ion  propre  caraâère^  6c  pour  être  comme  la 
.marque  de  cette  main  bien&ifame  doni;  nous  ibrtonsJtLa  bonté 
xievoit  donc  &ire  comme  le  fond  de  notre  coeur ,  6c  devoir  ênoe 
€n  même  tems  le  premier  attrait  que  nous  aorioi!is  en  nous-mêmes 

Î^our  gagner  les  autres  hommes.  La  gcaadeur  qui  vient  par-<ieflus> 
oin  a  anoiblir  la  bonté  >  n  eft  faîte  que  pour  Paider  à  le  commq-» 
«iquer  davantage  9  comme  une  fontaine  pt^Uque  qu'on  élève  pour 
la  répandre.  Les  cooucs  font  à  ce  pdix.  :  6c  les  Grands^  dont  iji 
.J:^Qnté  n'eil  pas  le  partage  1  par  uoe  jùfte  punition  de  leur  dédai- 
gneufe  inienfibilité  >  demeureront  privés  éternellement  du  plus 
grand  bien  de  la  vie  humaine  >  c'eft  -  à  -  dire  des  dopceurs  de  la 
fociété.  Jamais  homme  ne  les  goûta  mieux  que  le  Prince  dont 
.  iious  parlons  :  jamais  homme  ne  ciaignit  mofins  que  la  familiarité 
Jbleilât  le  refpeû.  Efi^tcelà  celui  qui  forçoit  les  Villes  >  6c  quiga- 
:  gnoit  les  Batailles  ?  Quoi ,  il  iemble  avoir  oublié  ce  haut  rao^  qu'on 
lui  a  vu  fi  bien  défendre  l  Reconnoiffez  le  Héros  1  qui  toujours 
igal  à  lui-même  ^fansfehauiTer  pourparoître  grand  >ians  s'abaiifçr 
pour  êtfe  civil  6c  obligeant^  fe  troH)^  mutelTement  tout  c:e  qu'ail 
^  floit  être  envers  tous  tes  hoxiwnos  :  comme  un  fleuve  majeftueux 
6c  bi«n&i&nc  qui  pocce  paiiSbkment  dans  les  VjilLes  Tabondançe 
qu'il  a  répandue  dans  les  campagnes  en  les  arrojâiat  ;  qui  Ce  donne 
À  tout  le  monde  >  6c  ne  s'élève  6c  ne  s'enfle  que  lorfqu'avec  vio- 
lence on  s'oppoCb  à  la  douce  pente  qui  le  porte  à  contiauer  fon 
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faraiiquille  cours  j  celle  a  été  la  douceur  ^  ôc  telle  a  ététai  force  du 
Prince  de  Condé.  Avez-vous  un  fecret  important  ?  vetfez-lp  har- 
diment dans  ce  noble  cœur  :  votre  afiàke  devient^  la  (ieane  par  k 
confiance*  Il  ny  a  rien  de  plus  inviolable  pour  ce.  Prince  qoeies 
droits  facrés  de;  l'amitié*  Loriqu'on  lui  d&maxKteunegr^e  >HC>eft 
]ui  qui  paroît  lobligé ;  &  jamais  on  ne  vit  de  joie  ni  fî  ylve^  ni  (i 
naturelle  que  celle  qu'il  refientoit  à  faire  plàifir.  Le  premier  argent 
qu  il  reçut  d'£fpagne  avec  la  permiffion  du  Roi  r  malgré  les  né7 
eeflîtés  de  fa  Maifon  épuifée  >  fut  donné  à  ;  (es  amû  f  encore  qu  a* 
près  la  paix  il  n'eût  rien  à  efpérer  de  leur  fecoui»  :  &  quatre  cens 
mille  écus  diftribués  par  ie$  ordres  firent  voie  y  chofe  rare  dans 
la  vie  humaine  9  la  reconnoiffance  aufli  vive  dans  le  Prince  do 
Condé  f  que  l'efpéiance  d'engager  les  hommes  l'eft  dans  les  açi^ 
très.  Avec  lui  la  vertu  eut  toujours .  fûn  prix.  Il  la  loîioit  jufques 
dans  fes  ennemis.  Toutes  les  fois  quil  avoit  à'darkr  4e  fes  avions  ^ 
&  même  dans  les  relaitions  qu'il  eri  envoyoit  a  la  Çour>  il  vantoit 
les  confetls  de  Tun^  la  hardiefle  de  l'autre  ^  chacun  avoit  fon  rang 
dans  fes  difcours  ;  6c  parmi  ce  qu'il  donnoit  à  tout  le  iponde^  on 
ne  fçavoît  où  placer  ce  qu'il  avoit  £|it  luî-mêofie»  Sans  envie  j  fan» 
hxd,  fans  ofientadony  toujours  grand  dans  l'^âion  6c  dans  le  re-^ 
pas  >  il  parut  à  Chantilly  comme  à  la  tête  ^qs  Troupes.  Qu'il  em« 
jbellit  cette  magnifique  6c  délicieufe  Maifon  >  ou  bien  qu'il  munir 
im  camp  au  milieu  du  pays  ennemi  y  6c  qu'il  fprtifiât  une  Place  ^ 
qu'il  marchât  avec  une  armée  parnti  les  périls ,  ou  qu'il  conduisît 
fes  amis  dans  ces  fuperbes  allées  au  bruit  de  tant  de  jets  d'eaiF 
qur  ne  fe  taifoiem  ni  jour  ni  âuit  :  c'étoit  toujoufô  le  même  homnle^^ 
&  fa  gloire  le  fuivoit  par-tout.  Qu'il  eft  beau^  après  les  conibatS' 
6c  le  tumulte  des  armes  >  de  fçavoir  encore  goûter  ces  vertus  pav« 
fibies  6c  cette  gloire  tranquille  qu'on  n  a  point  à  partager  avec  le 
foldat  non  plus  qu'avec  la  fortune  :  où  tout  charme  f  6c  rien  n'é* 
bleuit  :  qu'on  regarde  fans  être  étourdi  ni  par  le  fon  des  trom-^ 
pertes  y  ni  par  le  bruit  des  Canons  >  ni  par  les  cris  des  blefiés  :  011 
l'homme  paroît  tout  feul  aufli  grande  auffi  refpeûé  que  lerfqu'il^ 
donne  des  orcUes>  6c  que  tout  marche  à  ia  paiole  ! 

Venons  maintenant  aux  qualités  de  Fefprit;  &  puifque  pour 
notre  malheur  >  ce  qu'il  y  a  de  plus  fatal  à  la  vie  humaine  ^  e'eft- 
à*dire^  l'art  milit^e^  efi  en  même  tems  cp  qu'elle  a  de  plus  in*' 
génieux  6c  de  plus  habile  y  confidérons  d'abord  par  cet  endroit  le. 
«and  génie  de  notre  Prince«^  £t  premièrement  j  quel  Générai* 
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porta  jamais  plus  loin  (a  prévoyance  ?  Cétoit  une  de  Tes  maxime?; 

3u  il  falloir  craindre  les  ennemis  de  loin  f  pour  ne  les  plus  crain- 
re  de  prè^  ^  6c  fe  réjouir  à  leur  approche.  Le  voyez-vous  com^ 
me  il  confîdère  tous  les  avantages  qu'il  peut  ou  donner  ou  pren* 
dre?  Avec  quelle  vivacité  il  fe  met  dans  refprit  en  un  moment  > 
les  temsj  les  lieux  >  les  perfonnes>  &  non-feulement  leurs  intérêts 
&  leurs  talens  y  mais  encore  leurs  humeurs  &  leurs  caprices  ?  Le 
voyez-vous  comme  il  compte  la  cavalerie  &  rin&nterie  des  en* 
nemis  >  par  le  naturel  des  Pays  ou  des  Princes  confédérés  î  Rien 
n'échappe  à  (a  prévoyance.  Avec  cette  prodigieufe  compréhen* 
iîon  de  tour  le  détail  fie  du  plan  univerfel  de  la  Guerre  >  on  le 
voit  toujours  attentif  à  ce  qui  fur  vient  :  il  tire  d  un  déibnecir  ^  d^un 
transfuge  i  d  un  prifonnier  ^  d'un  paflant  ^  ce  qu'il  veut  dire  >  ce 
qu'il  veut  taire  f  ce  qu'il  fçait  >  fie  ^  pour  ainfi  dire ,  ce  qu'il  ne  fçait 
pas  ;  tant  il  eft  fôr  dans  fes  conféquences.  Ses  partis  lui  rappor- 
tent jufqu'aux  nioindres  chofes  :  on  l'éveille  à  chaque  moment  ; 
car  il  tenoit  encore  pour  maxime  y  qu'un  habile  Capitaine  peut 
bien  être  Vaincu  >  mais  qu'il  ne  lui  eft  pas  permis  d  être  furpris. 
Auffî  lui  devons -nous  cette  louange  >  quUl  ne  Pa  jamais  été.  A 
quelque  heure  fie  de  quelque  côté  que  viennent  les  Ennemis^  ils. 
le  trouvent  toujours  fiirfes  gardes^  toujours  prêt  à  fondre  fur  eux  > 
&  à  prendre  (es  avantages  :  comftie  une  Aigle  qu^oa  voit  toujours^ 
ibit  qu'elle  vole  au  milieu  des  airs  y  foit  qu'elle  fe  pofe  fur  le  haut 
de  quelque  rocher^  porter  de  tous  côtés  des  regards  perçans^  fie 
tomber  (i  fûrement  fur  fa  proie  y  qu'on  ne  peut  éviter  fes  ongles 
non  plus  que  fes  yeux.   Audi  vifs  étoient  le?^  regards >  aulfi  vue 
fit  impétueufe  étoit  l'attaque  y  auffi  fortes  fie  inévitables  étoient  les 
mains  du  Prince  de  Condé.  En  fon  camp  on  ne  connoît  point  les 
vaines  terreurs  >  qui  fatiguent  fie  rebutent  plus  que  les  véritables. 
Toutes  les  forces  demeurent  entières  pour  les  vrais  périls  :  tout  eft 
J[^.r.  18.    prêt  au  premier  (ignal  ;  fie  y  comme  dit  le  Prophète^  Toutes  les  fit* 
ches  font  atguifees  y  &  tous  les  arcs  font  tendus.  En  attendant  on  re- 
pofe  d'un  fommeil  tranquille  y  comme  on  feroit  fous  fbn  toit  fie 
dans  fon  enclos.  Que  dis-je  qu'on  repofe  /  A  Piéton  y  près  de  ce 
corps  redoutable  que  trois  puiflfances  réunies  avoient  affemblé  ^ 
c'étoit  dans  nos  Troupes  de  continuels  diverdffemens  :  toute  l'Ar- 
mée étoit  en  joie  >  fie  jamais  elle  ne  fentit  qu  elle  fut  plus  foible 
que  celle  des  Ennemis.  Le  Prince  par  fon  campement  avoit  mis 
en  fureté  non*-feulement  toute  notre  frontière  fie  toutes  nos  pla- 
ces >  mais  encore  tous  nos  Soldats  :  il  veille  >  c'eft  aifez.  Enfin 
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l'Ennemi  décampe;  c  eft  ce  que  le  Prince  attendoit,  U  part  à  ce 
premier  mouvement  :  déjà  FArmée  Holiandoife  avec  fes  fuperbès 
Etendards ,  ne  lui  échappera  pas  :  tout  nage  dans  le  fang  y  tout  eft 
en  proie  :  mais  Dieu  fçait  donner  des  bornes  aux  plus  beaux  de(^ 
ieins.  Cependant  les  Ennemis  font  pouflfés  par-tout.  Oudenarde 
eft  délivrée  de  leurs  mains  :  pour  les  tirer  eux-mêmes  de  celles  ""~"~" 
du  Prince  j  le  Ciel  les  couvre  d  un  brouillard  épais  :  la  terreur  & 
la  défertion  fe  met  dans  leurs  Troupes  ;  on  ne  içait  plus  ce  qu  eft 
devenue  cette  formidable  Armée.  Ce  fut  alors  que  Louis  >  qui 
apfès  avoir  achevé  le  rude  fîége  de  Befançon  y  &  avoir  encore 
une  fois  réduit  la  Franche-Comté  avec  une  rapidité  inoûie  ^  étoic 
revenu  tout  brillant  de  gloire  pour  profiter  de  ladion  de  ks  Ar* 
mées  de  Flandre  &  d'AUemagne  f  commanda  ce  détachement  qui 
fit  en  AUace  les  merveilles  que  vous  fçavez  ^  &  parut  le  plus  grand 
de  tous  les  hommes  >  tant  par  les  prodiges  qu'il  avoit  Ëuts  en  per« 
fonne  ^  que  par  ceux  qu'il  fit  fitii^  a  fes  Généraux. 

Quoiqu'une  heureufe  naiffance  eut  apporté  de  fi  grands  dons 
a  notre  rrince  ^  il  ne  ceiFoit  de  l'enrichir  par  fes  réflexions.  Les 
campemens  de  Cé&r  firent  fon  étude.  Je  me  fouviens  qu'il  nous 
taviubit^en  nous  racontant  comme  en  Catalogne  ^  dans  les  lieux 
où  ce  fameux  Capitaine  par  l'avantage  des  poftes  contraignit  cinq  2)#  M^ 
Légions  Romaines  >  &  deux  Chefs  expérimentés  à  pofer  les  armes  ^*  ^  ^ 
fans  combat  ;  lui  -  imême  il  avoit  été  reconnoitre  les  rivières  fie 
les  montagnes  qui  fervirent  à  ce  grand  deffein  :  fie  jamais  un  fi  di- 
gne maître  n'avoir  expliqué  par  de  fi  doâes  leçons  les  Commen« 
taires  de  Céfàr.  Les  Capitaines  des  fiécles  futurs  lui  rendront  un 
honneur  femblable.  On  viendra  étudier  fur  les  lieux  ce  que  l'Hit 
toire  racontera  du  campement  de  Piéton  >  fie  des  merveilles  dont 
il  fut  fuivL  On  remarquera  dans  celui  de  Chatenoy  l'éminence . 
qu'occupa  ce  grand  Capitaine  >  fie  le  raifTeau  dont  il  fe  couvrit 
fous  le  canon  du  retranchement  de  Seleftat^  Là  on  lui  verra  mé- 
prifer  ^Allemagne  conjurée;  fuivre  à  fon  tour  les  Ennemis  9  quoi- 
que plus  forts  i  rendre  leurs  projets  inutiles }  fie  leur  faire  lever  le 
fiége  de  Saverne^  comme  il  avoit  fiiit  un  peu  auparavant  >  celui 
de  Haguenau.  C'eft  par  de  fembiables  coups  >  dont  fa  vie  eft  plei- 
ne y  qu'il  a  porté  fi  haut  fa  réputation  >  que  ce  fera  dans  nos  jours 
s'être  fait  un  nom  parmi  les  hommds  9  fie  s'être  acquis  un  mérite 
dans  les  troupes  y  d'avoir  fervi  fous  le  Prince  de  Condé  »  fie  comme 
un  titre  pour  commander  >  de  lavoir  vu  faire. 

Mais  u  jamais  il  parut  un  homme  extraordinaire  >  s'il  parut  être 
Tomekllh  Ttt 
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=sssssL  éclairé  >  &  voir  tranquillement  toutes  chofes  t  c'eft  dans  ces  rapî^ 
Oraison   j^^  mon>ens  d'où  dépendent  les  vîûoires  y  &  dans  lardeur  du 
deTouis  combat.  Par -tour  ailleurs  il  délibère;  docile  il  prête  l'oreille  i 
DB  BouR»-  tous  les  confeils  :  ici  ^  tout  fe  préfente  à  la  fois  ;  la  multitude  xies 
Boy>      objets  ne  le  confond  pas  ;  à  Knftant  le  pard  eft  pris;  il  commande 
&  il  agit  roue  enfemble  y  ôc  tout  marche  en  concours  6c  en  fii< 
reté.  Le  dirai- je  ?  mais  pourquoi  craindre  que  la  gloire  d'un  fi 
.    grand  homme  puifle  être  diminuée  par  cet  aveu  ?  Ce  b'eft  plus 
ces  promptes  faillies  qu'il  (çavoit  ff  vite  &  fi  agréablement  répa- 
rer >  mais  enfin  qu  on  lui  voy oit  quelquefois  dans  les  occafions  or-^ 
dinaires  :  vous  diriez  qu'il  y  a  en  lui  un  autre  homme  >  à  qui  fa 
grande  ame  abandonne  de  moindres  ouvrs^es  où.  elle  ne  daigne 
iè  mêler.  Dans  le  feu  >  dans  le  choc^dans  l'ébranlement  ^  on  voit 
naître  tout-à-coup  je  ne  fçai  quoi  de  fi  net  >  de  fi  pofé  i  de  fi  vif ^ 
de  fi  ardent  >  de  Ci  doux  >  de  fi  agréable  pour  les  fiens  >  de  fi  hau« 
tain  &  de  fi  menaçant  pour  les  l£nnemis^  quon  ne  fçaitd'où  lui 
peut  venir  te  mélange  de  qualités  fi  contraires.  Dans  cette  terrible 
journée  >  ou  aux  Portes  de  la  Ville  &  à  la  vue  de  fes  Citoyens  > 
le  Ciel  fembla-  vouloir  décider  du  fort  de  ce  Prince  ;  où  avec  Té* 
Kte  des  troupes  y  il  avoir  en  tête  un  Général  fi  prefTant  ;  où  il  fe 
vit  plus  que  jamais  expofé  aux  caprices  de  la  fortune  :  pendant 
que  tes  coups  venoient  de  tous  côtés  >  ceux  qui  combattoient  au- 
près de  lui  nous  ont  dit  fouvent  ^  que  Ct  Ton  avoit  à  traiter  quel- 
que grande  affaire  avec  ce  Princeton  eût  pu  choifirde  ces  mo« 
mens  où  tout  étoit  en  feu  autour  de  lui  :  tant  fon  efprit  s'élevoit 
alors  >  tant  fon  ame  leur  paroifToit  éclairée  comme  d'en-haut  en 
ces  terribles  rencontres  :  lemblable  à  ces  hautes  montagnes  dont 
la  cime  au-deffus  des  nues  fie  des  tempêtes  >  trouve  la  férénité 
.  dans  fa  hauteur >  de  ne  perd  aucun  rayon  de  la.lumiere  qui  len- 
vironne.  Ainfi  dans  les  Plaines  de  Lens ,  nom  agréable  à  la  Fran* 
ce  y  TArchiduc  ^  contre  fon  deflein  y  tiré  d'un  pofle  invincible  par 
"f  appas  d*un  fuccès  trompeur  ;  par  un  foudain  mouvement  du  Prince 
qui  lui  oppofe  des  troupes  fraîches  à  la  place  des  troupes  fatiguées  y 
eft  contraint  à  prendre  la  fuite.  Ses  vieilles  troupes  périflent;  fon 
canon  où  il  avoit  mis  fa  confiance  eft  entre  nos  mains;  fie  Bek^ 
quil'avoit  fia^é  d'une  viâoire  affûrée,  pris  fie  ble (Té  dans  le  com- 
bat^ vient  rendre  en  mourant  un  trifie  hommage  à  fon  vainqueur 
-  par  fon  défefpoir.  S  agit-il ,  ou  de  fecourir ,  ou  de  forcer  une  Ville/ 
le  Prince  fçaura  profiter  de  tous  les  momens.  Ainfi  y  au  premier 
'  avis  que  le  hazard  lui  porta  d'un  Siège  important ,  il  travene ,  trop 
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promptement ^  tout  un  grand  Pays;  ôc  dune  première  vue  >  iJ  dé- 
couvre un  paflfage  afllûré  pour  lefecours^  aux  endroits  qu'un  em  Oraîsom 
nemi  vigilant  na  pu  encore  affez  munir.  Affiége-t-il  quelque   Funèbre 
place?  il  invente  tous  les  jours  de  nouveaux  moyens  d'en  avan#  ^^  n^^^\ 
cer  la  conquête.  On  croit  qu'il  expofe  les  troupes  *.  il  les  ménage  >      bo  k.  " 
en  abrégeant  le  tems  des  périls  par  la  vigueur  des  attaques.  Parmi  ■ 

tant  de  coups  (ùrprenans^  les  Gouverneurs  les  plus  courageux  n« 
tiennent  pas  les  promeffes  qu'ils  ont  faites  à  leurs  Généraux  :  Dun« 
kerque  eft  pris  en  treize  jours  y  au  milieu  des  pluies  de  l'Automne  ; 
&  fes  Barques  ^  fi  redoutées  de  nos  Alliés  >  parpilTent  tout-à^coup 
dans  tout  TOcéan  avec  nos  Etendards. 

Mais  ce  qu'un  fàge  Général  doit  le  mieux  connoîtrte  >  c  eft  fes 
foldats  &  (es  chefs  ;  car  de  là  vient  ce  parfait  concert  qui  Ëiit  agit 
les  armées  comme  un  feul  corps  >  ou  >  pour  parler  avec  TEcriturei 
comme  un  feul  homme  :  Egrejfus  efi  Ifràèl  tanquam  vir  unus.  Pour*.  uiieg.xh 
quoi  comme  un  feul  homme  f  parce  qqe  fous  un  même  chef  >  qui  7* 
connoît  âc  les  ibldats  &  les  chefs  comme  fes  bras  &  fes  mains  j 
tout  eft  également  vif  &  mefuré.  C  eft  ce  qui  donne  la  viâoire  ; 
£c  j'ai  oui  dire  à  notre  grand  Prince  >  qu  a  la  journée  de  Nord- 
lingue^  ce  qui  rafiÛrcit  du  fuccès>  ceft  quil  connoiffoit  M.  de 
Turenne  5  dont  Thabileré  coaibmmée  n  avoir  befoin  d'aucun  or« 
dre  pour  faire  tout  ce  qu'il  fàlloit.  Celui-ci  publioit.  de  fon  côté 
qu'il  agiflfoit  fans  inquiétude  »  parce  qu'il  connoiflbit  le  Prince  >  fie 
fes  ordres  toujours  iurs.  Ceft  ainfî  qu'ils  fe  donnoient  mutuelle* 
ment  un  repos  qui  les  appliquoit  chacun  tout  ender  à  fon  aélion; 
ainfi  finit  heureufement  la  bataille  la  plus,  hazardeufe  &l  la  plus 
difputée  qrn  fut  jamais^ 

C'a  été  dans  notre  fiécle  un  grand  fpeâacle  j  de  voir  dans  le 
même  tems  &  dans  les  mêmes  Campagnes  >  ces  deux  hommes 
que  la  voix  commune  de  toute  l'Europe  égaloit  aux  plus  grands 
Capitaines  des  (îécles  pafTés  :  tantôt  à  la  tête  de  corps  féparés  9 
tantôt  unis  plus  encore  par  le  concours  des  mêmes  penfées.^  que 
par  lé&  ordres  que  l'inférieur  rece voie  de  l'autre  ;  tantôt  oppofés 
&ontà  firont>  6c  redoublant  l'un  dans  l'autre  l'aâivité  &  la  vigi« 
lance  :  comme  fi  Dieu  >  dont  fouvent^  félon  l'Ecriture^  la  fageffe 
fe  joue  dans  l'Univers  y  eût  voulu  nous  les  montrer  en  toutes  les 
formes  >  &  nous  montrer  enfemble  tout  ce  qu'il  peut  faire  des 
hommes.  Que  de  campemens  >  que  de  belles  marches  ^  que  de 
hardieffes^  que  de  précautions  y  que  de  périls  >  que  de  reffources  ! . 
Vit-on  jamais  en  deux  hommes  les  mêmes  vertus  y  avec  des  carac- 
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tères  fi  divers 5  pour  ne  pas. dire  fi  contraires?  L'un  paroît  zga 

Oraison   par  des  réflexions  profondes  ;  &  Tautre  >  par  de  foudaioes  iUmni* 

m^Lo^i    ^^^^  *  celui-ci  par  conféquent  plus  vif >  mais  ians  que  fon  feu 

PB  BouR-  ^^^  ^^^  ^^  précipité?  celui-là  d'un  air  plus  froid^iàns  jamais  rien 

BON.      avoir  de  lent^  plus  hardi  à  £dre  quà  parler >  réfblu  fit  déterminé 

"~~*"~~  au-dedans>  lors  même  qu'il  paroiâoit  embanafië  au-dehors.  L'un> 

dès  qu'il  parut  dans  les  armées  >  donne  une  haute  idée  de  ià  va- 
leur ^  fit  bit  attendre  quelque  chofe  d'extraordinaire;  mais  tonte- 
/ois  s'avance  par  ordre  ^  &  vient  conune  par  dégrés  aux  prodiges 

aui  ont  fini  le  cours  de  fa  vie  :  Pautre^  comme  un  himime  in^é^ 
es  (a  première  bataille  s'égale  aux  makres  les  plus  tronftimmés. 
L'un  par  de  vi6  &  continuels  efibrts  force  l'admiration  du  genre* 
humain  ^  &  fait  taire  l'envie  :  Vautre  jette  d'abord  une  fi  vive  h.^ 
miere^  qu'elle  n'ofoit  l'attaquer.  L'un  enfin  ^  par  la  profondeur  de 
Ion  génie  &  les  incroyables  reflburces  de  ton  courage^  s'élève 
au-defltis  des  plus  grands  périkjCc  fçût  même  profiter  de  toutes 
les  infidélités  de  la  fortune  :  l'autre  9  &  par  l'avantage  d'une  fi 
haute  naiflàncef  &  par  ces  grandes  penfées  qtie  le  ciel  envoie^ 
éc  par  une  efpéce  crinftinâ  admirable  dont  les  hommes  ne  con* 
noiuent  pas  le  fecret  >  iemble  né  pour  entndner  la  fi>rtune  dans  (es 
defleins  âc  forcer  les  deftinées.  Et  afin  que  l'on  vît  toujours  dans 
ces  deux  hommes  de  grands  caraâères  f  mai»  divers  ,  l'un  emporté 
LMàihrXh  d'un  coup  foudain  meurt  pour  fon  pays  >  comme  un  Judas  leMa* 
•8«^  »o»        chabée  ;  l'armée  le  pleure  comme  fon  père  9  &;  la  Cour  &  tout  le 

peuple  gémit  ;  fit  piété  eft  louée  comme  fon  courage  >  &  fit  mé« 
moire  ne  fe  flétrit  point  par  le  teras  r  l'autre  élevé  par  les  armes  au 
comble  de  la  gloire  comme  un  David  >  comme  lui  meurt  dans 
fon  lit  en  publiant  les  louanges  de  Dieu  8c  inftruilant  &  &mille; 
&  laifle  tous  les  cœuis  remplis  tant  de  l'éclat  de  (à  vie  que  de  la 
douceur  de  fa  mort»  Quel  fpeâacle  de  voir  &  d'étudier  ces  deux 
hommes^  âc  d'apprenwe  de  chacun  d'eux  toute  l'eftime  que  mé^ 
rttoft  l'aunre  ï  Ceft  ce  qu'a  vu  notre  fiéclet  &>  ce  qui  eft  encore 
}rfus  grand  >  il  a  vu  un  Roi  fe  fervir  de  ces  deux  grands  ché6  f 
6c  profiter  du  fecours  du  Ciel  y  &  après  qu'il  en  eft  privé  par  la 
mort  de  l'un  &  les  maladies  de  l'autre  9  concevoir  de  plus  grands 
defleins  j  exécuter  de  plus  grandes  chofos  >  s'élever  au-deffiis  de 
lui-même  ^  furpafier  &  l'efpérance  des  fiens  >  &  l'^attente  de  l'U-. 
nîvcrs  :  tant  eft  haut  fon  courage ,  tant  eft  vafte  fon  intelligence  > 
tant  fes  deftinées  font  glorieufes^ 
Voilà)  Messieurs^  les  (peâacles  que  Dieu  donne  à  ItJnivers; 


EVEQ.UE   DE  MEAUX.         J17 

te  les  hommes  qu^il  y  envoie  quand  il  y  veut  Êiire  éclater  tantôt 
dans  une  nation  >  tantôt  dans  une  autre  >  félon  fes  confeils  éter-  |Ok aisok 
Hels  >  (à  puiflance  ou  &  (àgefle.  Car  ces  divins  attributs  paroifTent-  ii^^ ^ôufs 
ils  mieux  dans  les  cieux  qu'il  a  formés  de  fes  doigts  >  que  dans   de  Bour- 
ces  rares  talens  qu'il  diflribue  comme  il  lui  plaît  aux  hommes  ex-      bon. 
traordinaires  f  Quel  aftre  brille  davantage  dans  le  firmament  y  que       " 
le  Prince  de  Çondé  n'a  £iit  dans  l'Europe  /  Ce  n'étoit  pas  feule- 
ment la  guerre  qui  lui  donnoit  de  Téclat  :  fon  grand  génie  em« 
braflbit  tout  ;  l'antique  comme  le  moderne  >  l'Hiftoire^  la  Philo« 
fophie ,  la  Théologie  la  plus  fublime  >  &  les  arts  avec  les  fciences. 
Il  n'y  avoit  livre  qu'il  ne  lût  :  il  n'y  avoir  homme  excellent  >  ou 
dans  quelque  (péculadon ,  ou  dans  quelque  ouvrage  >  qu'il  n'en* 
tretinc  :  tous  fpnoient  plus  éclairés  d'avec  lui  >  &  reâifîoient  leurs 
penfées  ^  ou  par  fes  pénétrantes  queftions  >  ou  par  fes  réflexions 
ludicieufes.  Auffi  fa  converfation  étoit  un  charme ,  parce  qu'il  fçàr 
voit  parler  à  chacun  fdon  fes  talens  ;  &  non*(eulement  aux  gens 
de  guerre  de  leurs  entreprifes  >  aux  courtifans  de  leurs  intérêts  p 
aux  politiques  de  leurs  négociations  >  mais  encore  aux  voyageurs 
curieux  de  ce  qu'ils  avoient  découvert  ou  dans  la  nature  ^  ou  dans 
le  gouvernement  ^  ou  dans  le  commerce  ^1  l'artifan  de  fes  inven-* 
fions  y  &  enfin  aux  fçavans  de  toutes  les  fortes  de  ce  quHs  avoienr 
trouvé  de  plus  merveilleux.  C'eft  de  Dieu  que  viennent  ces  dons  : 
qui  en  doute  /  Ces  dons  font  admirables  :  qui  ne  le  voit  pas  ?  Mais 

Eiur  confondre  Fefprit  humain  qui  s'enorgueillit  de  tels  dons^ 
ieu  ne  craint  point  d'en  faire  part  à  fes  ennemis.  S.  Âugoffiii  con« 
iidère  parmi  les  Payens  tant  de  Sages  >  t»it  de  Conquérans>  tant 
de  graves  Légiilateors  y  tant  d*exceUens  Citoyens  y  un  Socrate^  uit 
Marc-Auréle  y  un  Scipion>  un  Céfar^  un  Alexandre  y  tous  pri- 
vés de  la  connoiflance  de  Dieu  y  &  exclus  de  fbn  Royaume 
étemeL  N'eft-ce  donc  pas  Dieu  qui  les  aÊtits.^  Mais  quel  au- 
tre les  pouvoit  ^e  ^  (i  ce  n'eft  celui  ^ui  fait  tout  (bns  le  ciel 
êc  dans  la  terre  î  Mais  pourquoi  les  a-t-il  faits  !  &  quels  étoient 
les  defleins  particuliers  de  cette  Sagefle  profonde  qui  jamais  ne 
£ut  rien  en  vaûn  î  Ecoutez  la  réponfe  de  Saint  Auguftin^  //  ks^ 
a  faits  y  nous  dit-  il  ^  pour  orner  le  Jiécie  wéfent  :  Ut  ordinem  fœculi 
pTétfentis  ornaret.  Il  a  Êdt  dans  les  granas  hommes  ces  rares  qua<* 
lités  y  comme  il  a  fait  le  IbleiL  Qui  n'admire  ce  bel  aftre  /  qui  n'efl 
ravi  de  l'éclat  de  fon  midi  ^  &  de  la  foperbe  parure  de  fon  levé  fie 
de  fon  couché?  Mais  puifque  Dieu  le  fait  luire  fur  les  bons  fie  fiir 
ks  mauvais  >  ce  n'eft  pas  un  fl  bel  objet  qui  nous  rend  heureux  ; 
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Dieu  Ta  hit  pour  embellir  &  pour  éclairer  ce  grand  théâtre  cfa 
Oraison    monde-  De  même,  quand  il  a  fait  dans  fes  ennemis,  auffi-bien  que 
Funèbre    ^^^^  £^^  ferviteurs ,  ces  belles  lumières  d'efprît ,  ces  rayons  de 
DE  BouR-  ^^^  intelligence ,  ces  images  de  (a  bonté  ;  ce  n'eft  pas  pour  les 
BON.      rendre  heureux  qu'il  leur  a  £iit  ces  riches  préfens  ;  c'eft  une  déco* 
-  -      ration  de  FUnivers ,  c'eft  un  ornement  du  fiécle  préfent.  Et  voyez 
la  malheureufe  deftinée  de  ces  hommes  qu'il  a  choifis  pour  être 
les  ornemens  de  leur  fîécle.  Qu'ont-ils  voulu  ces  hommes  rares, 
(inon  des  louanges  ôc  la  gloire  que  les  hommes  donnent?  Peut- 
.   être  que  pour  les  confondre,  Dieu  refufera  cette  gloire  à  leurs 
vains  défirs.  Non  :  il  les  confond  mieux  en  la  leur  donnant,  6c 
même  au-delà  de  leur  attente.  Cet  Alexandre  qui  ne  vouloir  que 
iaire  du  bruit  dans  le  monde ,  y  en  fait  plus  qu'il  n'auroît  ofé  ef^ 
pérer.  Il  Ëiut  encore  qu'il  fe  trouve  dans  tous  nos  panégyriques } 
&  il  femble  par  une  efpéce  de  fatalité  glorieufe  à  ce  Conquérant  p 
qu'aucun  Prince  ne  puiflfe  recevoir  de  louanges  qu'il  ne  les  par« 
cage.  S'il  a  fallu  quelque  récompenfe  à  ces  grandes  a£Uons  des 
Romains  ,  Dieu  leur  en  a  fçu  trouver  une  convenable  à  leurs  mé*' 
rites ,  comme  à  leurs  défirs«  Il  leur  donne  pour  récompenfe  rem-- 
pire  du  monde ,  comme  un  préfent  de  nul  prix  :  6  Rois ,  confon- 
dez -  vous  dans  votre  griindeur  :  Conquérans ,  ne  vantez  pas  vos 


rées ,  refte  des  ans  &  des  Barbares  ;  aux  ruines  de  leurs  monu« 
mens  &  de  leurs  ouvrages  qiii  difjputent  avec  le  tems;  ou  plutôt 
à  leur  idée  ,  à  leur  ombre ,  a  ce  qu'on  appelle  leur  nom.  Voilà* 
le  digne  prix  de  tant  xle  travaux,  &  dans  le  comble  de  leurs  vœux 
la  conviâion  de  leur  erreur.  Venez,  rafTafîez-vous,  Grands  de  la 
terre  :  laififfez  -  vous  fi  vous  pouvez  de  ce  fantôme  de  gloire ,  à 
l'exemple  de  cçs  grands  hommes  que  vous  admirez»  Dieu  qui  pu- 
nit leur  orgueil  dans  les  enfers ,  ne  leur  a  pas  envié ,  dît  Saint  Au? 
guftin ,  cette  fgloire  tant  défîrée  ;  &  vains  ils  ont  reçu  une  récom^ 
penfe  aujji  vaine  que  leurs  défirs^  Receperunt  mercedem  faam  y  vani 
Vanam, 

Il  n'en  fëra  pas  ainfil  de  notre  grand  Pnnce  :  Pheure  de  Dieu 
eft  venue ,  heure  attendue ,  heure  défirée ,  heure  de  miférîcorde 
&  de  grâce.  Sans  être  averti  par  la  maladie ,  fans  être  preflé  par 
le  tems,  ilexécute  ce  qu'il  méditoit.  Un  fage  Religieux  qu'il  ap- 
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trelle  exprès ,  régie  les  affaires  de  fa  confctence  :  ii  c^éit ,  hum- 
ble Chrétien  ^  à  fa  décifion  ;  &  nui  n  a  jamais  douté  de  (a  bonne 
foi.  Dès-lors  aufli  on  le  vit  toujours  férieufement  occupé  du  foin 
de  fe  vaincre  foi-même  ^  de  rendre  vaines  toutes  les  attaques  de 
fes  infbpportaMes  douleurs^  d'en  faire >  par  fa  foumiflion^  un  con- 
tinuel fecrifice.  Dieu  qu'il  invoquoit  avec  foi  ^  lui  donna  le  goût 
de  fon  Ecriture  >  &  dans  ce  livre  divin  la  folide  nourriture  de  la 
piété.  Ses  confeils  fe  régloient  plus  que  jamais  par  la  judice  :  on 
y  foulageoit  la  Veuve  6c  TOrphelin  ;  &  le  Pauvre  en  approchoît 
avec  confiance.  Sérieux  autant  qu'agréable  Père  de  /amille  i  dana 
les  douceurs  qu'il  goûtoit  avec  fes  enians  5  if  ne  ceflfoit  de  leur 
jnfpirer  les  fentimens  de  la  véritable  vertu  ;  &  ce  jeune  Prince 
fon  petit-  fils  fe  fendra  éternellement  d'avoir  été  cultivé  par  de 
telles  mains.  Toute  fa  Maifon  profkoit  de  fon  exemple*  Plufieurs 
de  fes  Domeftiques  avoient  été  malheureufement  nourris  dans 
l'erreur^  que  la  France  toléroit  alors  :  combien  de  fois  l'at-on  vu 
inquiété  de  leur  falutj  afHigé  de  leur  réfiftance^  confolé  parleur 
converfîon?  Avec  quelle  incomparable  netteté  d'efprit,  leur  faî- 
foit-il  voir  l'andquité  6c  la  vérité  de  la  Rerigion  Catholique  /  Ce 
n'étoic  plus  cet  ardent  Vainqueur  >  qui  fembloit  vouloir  tout  em^ 
porter  :  c'étoit  une  douceur  >  une  patience  y  une  charité  qui  fon-^ 
geoit  à  gagner  les  cœurs  ^  &  à  guérir  des  elbrits  malades.  OeQ  y 
Messieurs^  ces  chofes  fimples >  gouverner  la  famille  j  édifier  fes 
Domefliques  1  faire  juHice  &  miféricorde  y  accomplir  le  bien  que 
Dieu  veut  y  &  (bufFfir  les  maux  qu'il  envoie  ;  c'efl  ces  communes 
pratiques  de  la  vie  chrétienne  j  que  Jesus-Chrtst  louera  au  der-^ 
nier  jour  devant  fes  faims  Anges  ^  &  devant  fon  Père  célefle.  Les^ 
Hiftoires  feront  abolies  avec  les  Empires^  &  ilnefe  parlera  plu^ 
de  tous  ces  faits  éclatans  dont  elles  font  pleines.  Pendant  qu'il 
paffoit  fa  vie  dans  ces  occupations^  &  qq'il  portoit  au-defTus  de' 
fes  aâions  les  plus  renommées  la  gloire  d^une  fi  belle  &  fi  pieufe 
retraite  ;  la  nouvelle  de  la  imaladie  de  la  Ducheilè  de  Bourbon 
▼int  à  Chamilli  comme  un  coup  de  foudre.  Qui  ne  fut  firappé  de 
ia  crainte  de  voir  éteindre  cette  lumiçre  naiffante  ?  On  appréhenda^ 
qu'elle  n'eût  le  fort  des  chofes  avancées.  Quels  furent  les  fenti*' 
znens  du  Prince  de  Condé  y  lorfqu'il  fe  vit  menacé  de  perdre  ce; 
nouveau  lien  de  fa  Famille  avec  la  Perfonne  du  Roi  f  C'eft  donc 
dans  cette  occafion  que  devoit  mourir  ce  Héros  !  celui  que  tant 
de  fiéges  &  tant  de  batailles  n'ont  pu  emporter^  va  périr  par  ùt 
tendreffe  l  Pénétré  de  toutes  les  inquiétudes  qqe  donne  UO'  mat' 
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5  affreux  j  fon  cœur  qui  le  foutient  feul  depuis  fi  long-tems  ^"achève 


Oraison  à  ce  coup  de  iaccabler  :  les  forces  qu'il  lui  fiiit  trouver >  répui* 
FuNEBRs   f^Qi^  5>^  oublie  toute  ùl  foiblefle  à  la  vue  du  Roi  qui  approche 

X)B   Louis    --    —        —         '    '       '  '        ---  ..       T.rr 


DE  BouR-  ^^  ^  Princefle  malade  ;  fi  transporté  de  fon  zélé  >  &  fans  avoir 
B  o  N^      befoin  de  fecours  à  cette  fois  y  il  accourt  pour  Tavertit  de  tous 
■     ■  les  périls  que  ce  grand  Roi  ne  craignoit  pas  >  fie  qtfil  empêche 
enfin  d'avancer  c  il  va  tomber  évanoui  à  quatre  pas;  fie  on  admire 
cette  nouvelle  manière  de  s'expofer  pour  fon  RoL  Quoique  la 
DuchelTe  d'Ânguien>  PrincefTe  dont  la  vertu  ne  craignit  jamais 
que  de  manquer  à  fa  famille  fie  à  fes  devoirs  $  eût  obtenu  de  de« 
meurer  aupr&  de  lui  pour  le  foulager  ^  la  vigifance  de  cette  Prin» 
ceife  ne  calme  pas  les  foins  qui  le  travaillent;  fie  après  que  la 
jeune  Priacefle  eft  hors  de  périls  la  maladie  du  Roi  va  bien  eau- 
fer  d'autres  troubles  à  notre  Prince.  Puis*je  ne  m^anéter  pas  en 
cet  endroit  ?  A  voir  la  férénité  qui  reluifoit  fur  ce  liront  augufle  ^ 
eût-on  foupçonné  que  ce  grand  Roi  i  en  retournant  à  Verfidlles  $ 
allât  s*expofer  à  ces  cruelTes  douleurs  >  où  TUnivers  a-connu  fà 
piété  >  fa  confiance  >  fie  tout  Tamour  de  fes  Peuples  /  De  quels 
yeux  le  regardions-nous  lorfqu  aux  dépens  d  une  fanté  qui  nous  eft 
fi  chère  >  il  vouloit  bien  adoucir  nos  cruelles  inquiétudes  par  h 
confolation  de  le  voie;  fie  que  maître  de  fa  douleur ^  comme  de 
tout  le  refte  des  chofes  >  nous  le  voyions  tous  les  jours  non-feule- 
ment réglei^  fes  affaires  félon  fa  coutume  i  mais  encore  entretenir 
la  Cour  attendrie ,  avec  la  même  tranquillité  qu'il  lui  fiiit  paroître 
dans  fes  Jardins  enchantés  ?  Béni  foit41  de  Dieu  fie  des  hommes  y 
d'unir  ainfi  toujours  la  bonté  à  toutes  les  autres  qualités  que  nous 
admirons  !  Parmi  toutes  fes  douleurs  j  il  s'iaformoit  avec  foin  de 
Fétat  du  Prince  de  Condé  ;  fie  il  marquoit  pour  la  fanté  de  ce 
Prince  une  inquiémde  qu'il  n'avoir  pas  pour  la  fienne.  Il  s'afifoi* 
bliffoit  ce  grand  Prince  >  mais  la  mort  cachoit  fes  approches.  Lorf* 
qu'on  le  crut  en  meilleur  état^  fie  que  le  Due  aÂnguien>  tou- 
jours partagé  entre  les  devoirs  de  fils  fie  de  fu jet  >  étoit  retourné 
par  fon  ordre  9uprès  du  Roi^  tout  change  en^n  moment^  fie  on 
déclare  au  Prince  fa  mort  prochaine.  Chrétiens  >  foyez  attentifs  ^ 
fie  venez  apprendre  à  mourir  :  ou  plutôt  >  v^nez  apprendre  à  n'at- 
tendre pas  la  dernière  heure  pour  commencer  à  bien  vivre.  Quoi; 
attendre  à  commencer  une  vie  nouvelle  ^  lorfqu'entre  les  mains 
de  la  mort  ^  glacés  fous  fes  firoides  mains  9  vous  ne  f^urez  fi  vous 
êtes  avec  les  morts  ou  encore  avec  les  vivans  !  Ha  ^  prévenez  par 
la  pénitence  c^vlq  heure  de  troubles  fie  de  ténèbres  i  Par-là  ^  fans 

^tre 
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être  étonné  de  cette  dernière  fentence  qu'on  lui  prononça  ^  le  ■  ' 

Prince  demeura  un  moment  dans  le  frlence;  &  tout-à*coup>  0  O^^isom 
mon  Dieu ,  dit-il ,  vous  le  voulez  y  votre  volonté  fiit  faite  :  je  me  jette  J^^^^^^^^ 
entre  vos  bras;  donnez-moi  la  grâce  de  bien  mourir.  Que  défîrez-vous  ,^5  Bour- 
davantage?  Dans  cette  courte  prière^  vous  voyez  la  foumiflion      bon/ 
aux  ordres  de  Dieu  ;  l'abandon  a  (a  providence  ;  la  confiance  en  — — - 
fa  grâce  >  ôc  toute  la  piété.  Dès  -  lors  aufll  >  tel  qu'on  Tavoit  vu 
dans  tous  Tes  combats  ^  réfolu  y  paifible  >  occupé  fans  inquiétude 
de  ce  qu'il  fàlloit  faire  pour  les  foutenir  :  tel  fut -il  à  ce  dernier 
choc  i  6c  la  mort  ne  lui  parut  pas  plus  afFreufe  >  pâle  ôc  languif- 
fante  ^  que  lorfqu'elle  fe  préfente  au  milieu  du  feu  fous  l'éclat  de 
la  viâoire  qu'elle  montre  feule.  Pendant  que  les  fanglots  écla- 
toient  de  toutes  parts  1  comme  fl  un  autre  que  lui  en  eût  été  le 
fujet  y  il  continuoit  à  donner  fes  ordres  ;  &  s'il  défendoit  les  pleurs  f 
ce  n'étoit  pas  comme  un  objet  dont  il  fut  troublé  ^  mais  comme 
un  empêchement  qui  le  retardoit.   A  ce  moment >  il  étend  (es 
foins  jufqu'aux  moindres  de  (ts  Domeftiques.  Avec  une  libéralité 
digne  de  fa  naiflance  6c  de  leurs  fervices  y  il  les  laiflfe  comblés  de 
(es  dons  >  mais  encore  plus  honorés  des  marques  de  fon  fou  venir* 
Comme  il  donnoit  des  ordres  particuliers  6c  de  la  plus  haute  im- 
portance y  puifqu'il  y  alloit  de  la  confcience  6c  de  fon  falut  éterr 
nel^  averti  qu'il  falloit  écrire  6c  ordonner  dans  les  formes  :  quand 
je  devrois^ Monseigneur I renouyeller  vos  douleurs^ 6c  r'ouvrir 
toutes  les  plaies  de  votre  coeur  1  je  ne  tairai  pas  ces  paroles  qu'il 
répéta  fi  fouvent  :  qu'il  vous  connoiffoit  y  qu'il  n'y  avoit  fans  for- 
malité qu'à  vous  dire  fes  intentions;  que  vous  iriez  encore  au-delà^ 
6c  fupplériez  de  vous-même  à  tout  ce  quUl  pourroit  avoir  oublié. 
Qu^un  Père  vous  ait  aimé  y  je  ne  m'en  étonne  pas  ;  c'efl  un  fenti- 
ment  que  la  nature  infpire  :  mais  qu'un  Père  (i  éclairé  vous  ait  tér- 
moigné  cette  confiance  jufqu  au  dernier  foupir  y  qu^il  fe  foit  repofé 
fur  vous  de  chofes  fi  importantes  y  6c  qu'il  meure  tranquillement 
fur  cette  afiurance  y  c'efl  le  plus  beau  témoignage  que  votre  vertu 
pouvoir  remporter;  6c  malgré  tout  votre  mérite^  Votre  Altessb 
n  aura  de  moi  aujourd'hui  que  cette  louange. 

Ce  que  le  Prince  commença  enfuite  pour  s'acquitter  des  de« 
voirs  de  la  Religion  y  mériteroit  d'être  raconté  à  toute  la  terre  : 
non  à  caufe  qu'il  efl  remarquable  ;  mais  à  caufcj  pour  ainfi  dire^ 
qu'il  ne  l'eft  pas  ^  6c  qu'un  Prince  fi  expofé  à  tout  l'Univers  ne 
donne  rien  aux  Speâateurs.  N  attendez  donc  pas ^  Messieurs >  de 
ces  magnifiques  paroles  qui  lie  fetvçntqu'à  faire  connoître  y  finoo 
Tome  fin.  Vuu 
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un  orgueil  caché  ^  du  moins  les  efforts  d'une  ame  agitée  9  qui 
Oraison  combat  ou  qui  di(fimule  fon  trouble  fecret.  Le  Prince  de  Condé 
Funèbre   ^^  Çç^i^  ^g  q^ç  ç>gft  q^ç  Jç  prononcer  de  ces  pompeufes  fcnten- 

DE  Louis  «ii  1        1       •!*/•*//• 

x>B  fiouR-  ^^^'  ^  ^^^^  ^^  tnottj  comme  dans  la  vie  5  la  venté  nt  toujours 
BON.     toute  (a  grandeur.  Sa  confeilion  fut  humble >  pleine  de  componc* 

■— *^ — ^  tion  &  de  confiance.  Il  ne  lui  feUut  pas  long-tems  pour  la  prépa- 
rer :  la  meilleure  préparation  pour  celle  des  derniers  tems  ^  dcà 
de  ne  les  attendre  pas.  Mais  9  Messieurs  9  prêtez  Toreille  à  ce  qui 
va  fuivre.  A  la  vue  du  faint  Viatique  qu^il  avoit  tant  défiré,  voyez 
comme  il  s  arrête  fur  ce  doux  objet.  Alors  il  fe  fouvint  des  irrévé- 
rences ^  dont  ^  hélas  ^  on  déshonore  ce  divin  myftère!  Les  Chré- 
tiens ne  connoiiTent  plus  la  fainte  frayeur  dont  on  étoit  (aifi. au- 
trefois à  la  vue  du  facrifîce.  On  diroit  qu'il  eût  celTé  d'être  terri« 
blcj  comme  rappelloient  les  faints  Perçs  ;  &  que  le  fang  de  notre 
Viâime  n  y  coule  pas  encore  audi  véritablement  que  fur  le  Cal- 
vaire. Loin  de  trembler  devant  les  Autels ^  on  y  méprife  Jesus- 
Chrtst  préfent;  &  dans  un  tems  où  tout  un  Royaume  fe  remue 

!)our  la  converfion  des  Hérédques  >  on  ne  craint  point  d  en  autorifbr 
es  blafphêmes.  Gens  du  monde  >  vous  ne  penfez  pas  à  ces  hor- 
Tibies  pro&nations  :  à  la  mort  vous  y  penferez  avec  confufion  & 
faififTement.  Le  Prince  fe  refTouvint  de  toutes  les  fautes  qu'il  avoit 
commifes  i  &  trop  foîble  pour  expliquer  avec  force  ce  qu'il  en 
fentoit  y  il  emprunta  la  voix  de  fon  ConfefFeur  pour  en  demander 
pardon  au  monde  >  à  fes  Domeftiques  ^  &  à  fes  Amis.  On  lui  ré- 
pondit par  des  fanglots  :  ha^  répondez-lui  maintenant  en  profitant 
ce  cet  exemple  !  les  autres  devoirs  de  la  Religion  furent  accom- 
plis avec  la  tnême  piété  &  la  même  préfence  d  efprit.  Avec  quelle 
toi  y  &  combien  de  fois  pria-t-il  le  Sauveur  des  âmes  y  en  baifant 
fa  Croix ,  que  fon  Sang  répandu  pour  lui  ne  le  fût  pas  inutilement  ? 
C^eft  ce  qui  juftifie  le  Pécheur  ;  c*efl  ce  qui  foutient  lé  Jufte;  c  efl 
ce  qui  raflïire  le  Chrétien.  Que  dirai- je  des  faintes  Prières  des 
Agohizans  y  ou  dans  les  efforts  que  fait  r£glife  y  on  entend  fes 
vœux  les  plus  empreffés  »  &  comme  les  derniers  cris  par  où  cette 
iainte  mère  achève  de  les  enfanter  à  la  vie  célefte  ?  Il  fe  les  fit 
répéter  trois  fois  ,  &  il  y  trouva  toujours  de  nouvelles  confbla- 
tions.  En  remerciant  fes  Médecins,  ybilâ y  dk-i\ y maimefiam  mes 
njtais  Médecins:  il  montroit  lés  EccléfîalHques  dont  il  écomoit  les 
bvis  y  dont  il  continuoit  les  Prières  ;  les  Pfeaun^es  toujours  à  la 
bouche  y  la  confiance  toujours  dans  le  cœun  S'il  fe  iplaignit  y  c  é- 
toit  feulement  d'avoir  Ç\  peu  à  foufSrir  pour  expier  fes  péchés  ;  fen- 
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jible  juiqu'à  la  fin  à  la  tendrefTe  des  fîens  i  il  ne  s'y  laifla  jamais  s! 
vaincre  \  &  au  contraire  il  çraignoic  toujours  de  trop  donner  à  la  Oraisq  m 
nature.  Que  dirai*je  de  k^  derniers  entretiens  avec  le  Duc  d'An-    Funèbre 
guien?  Quçlles  couleurs  aflez  vives  pourroient  vous  repréfenter  ^^  Bcmjr- 
&  la  confiance  du  Pere^  &  les  extrêmes,  douleurs  du  Fils?  DV      «o  n. 
bord  le  vifage  en  pleurs  y  avec  plus  de  fanglots  que  de  paroles  >  — ^— 
tantôt  la  bouche  cpll^  fur  fes  mains  vidorieufes  &  maiateoant^ 
ci^fkillantes  9  taqtôt  fejettant  entre  ces  bras  ôc  dans  ce  feîo  pater^ 
nel>  il  femble  par  unt  d'efforts  vouloir  retenir  ce  cher  objet  de 
fes  refpeâs  &  de  ie$  tendrefTes.  Les  forces  lui  manquent  :  il  tombe 
à  fes  pieds.  Le  Prince  >  fans  s'émouvoir  >  lui  laifTe  reprendre  fes 
efprits  :  puis  appellant  ia  Duchefle  là  belle  -fille  qu'il  voy  oit  auHl 
fans  parolç  6c  prefque  £ins  vie^  av^c  une  tendrefl^  qui  n'eut  riea 
de  foiblej  U  leur  donne  fes  derniers  ordres  où  tout  refpiroit  la 
piété.  Il  les  finit  en  les  béniflânt  aveq  cette  foi  &  avec  ces  vœux 
que  Dieu  exauce  i  &  en  bénifTao^  avec  eux  y  ainfi  qu'un  autre  JaT 
çob^  chacui>  de  leurs  enfàns  en  pa^tiçuUeç  :  ôc  on  vit  de  part  6c 
d'autre  tout  cç  qu'on  afibiblic  en  le  répétant.  Je  ne  vous  oublierai 
«Si  6  Pi^iNCEj.fon  cher  neveu^  6c  comme  fon  fécond  fils^  ni 
c.  glorieux  témoignage  qu'il  a  rendu  conflamment  à  votre  mérite  ^ 
oi  fes  tendres  emprefTemens  6c  la  lettre  qu'il  écrivit  en  mourant 
pour  vous,  rétablir  dans  les  bonnes  grâces  4^  Roi^  le  plus  cher 
objet  de  vos  vœux  y  ni  tajçtt  de  belles  qualités  qui  vous  ont  fait 
;oget  dign^  d'svQtr  H  vi vd|iiei)t  occupé  les  dernières  heures  d'une 
fi  belle  vie»  Je  n'oublierai  ps^  non  plus  les  bontés  du  Roi  qui 

E  révinrent  les  défirs  du  Prince  mourant  y  ni  les  généreux  ibins  du 
)uc  d'Ângqien  qui  ménagea  cette  grâce  ;  ni  le  gré  q^ue  lui  fçoc 
le  Prince  d'avoir  été  ii  fojgneux  en  lui  donnant  cette  joie  d  obli« 
ger  un  fî  cher  parent^  Pendant  que  fon  coeur  s'épanche  y  6c  que 
fa  voix  fe  ranime  en.  loîiant  le  Roi  >  le  Prince  de  Conti  s^rrivè  pé^ 
nétré  de  recoQnoiflançe  6c  de  douleur.  Les  tendreffes  fe  renour 
vellenc  :  les  deux  Princes  oûirent  enfemble  ce  .qui  ne  fortira  ja^ 
mais  de  leur  cœur  :  6c  le  Prince  conclut^  en  leur  confirmant  qu'ils 
ne  ièroient  jamais  ni  grands  Hommes  y  ni  grands  Princes  y  ni  hon? 
xiêtes  genâ  >  qu'autant  qu'ils  feroient  gens  de  bien  y  fidèles  à  Dieu 
&  au  Roi«  C'efl  la  dernière  parole  qu'il  laiiTa  gravée  dans  leur 
odémoire;  ceft  avec  la  .dernière  marque  de  fa  tendreHe^  l'abrégé 
de  leairs  devoirs»  Tout  reteçtiffoit  de.  cris  y  tout  fpndpit  en  larmes  ; 
le  Prince  feul  n'étoit  pas  émû^  6c  le  trouble  narrivoit  pas  dans 
l'afyle.  oxx,  il  s'étpic  mis*   O  Dieu  >  vous  étiez  fa  force  y  for\  iné- 

V  u  u  ij 
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branlable  [refuge  yàCj  comme  difoic  David  >  ce  ferme  rocher  ou 
Oraison  -s'appuyoît  fa  confiance  !  Puis-je  taire  durant  ce  tems  ce  qui  fe  foi- 
SB  Louis   *^^^  ^  ^^  ^^"^  ^  ^"  ^^  préfence  du  Roi  ?  Lorfqu  il  y  fit  lire  la 
1)1  BouR-  dernière  lettre  que  lui  écrivit  ce  grand  homme ,  &  qu'on  y  vit 
Boy,      dans  les  trois  tems  que  marquoit  le  Prince  ^  fes  fervices  qtfil  y 
""       paflbit  fi  légèrement  au  commencement  6c  à  la  fin  de  fa  vie 3 àc 
dans  le  milieu  fes  &utes  y  dont  il  faifoit  une  fi  fincère  reconnoif- 
lance  :  il  n'y  eût  cœur  qui  ne  s  attendrit  à  Tentendre  parler  de  lui* 
même  avec  tant  de  modeftie  ;  &  cette  leâure  fuivie  des  krmes 
du  Roi  ^  fit  voir  ce  que  les  Héros  fentent  les  uns  pour  les  autres. 
Mais  lorfqu  on  vint  à  l'endroit  du  temerciment^  01^  le  Prince 
marquoit  qu'il  mouroit  content  >  &  trop  heureux  d^avoir  encore 
aflez  de  vie  pour  témoigner  au  Roi  (a  reconnoiflance  y  fon  dé-- 
vouement  ^  &  >  s'il  l'ofoit  dire  »  fa  tendrefle  :  tout  le  monde  rendit 
témoignage  à  la  vérité  de  fes  fentimens ;  &  ceux  qui  lavoient 
oui  parler  fi  fouvent  de  ce  grand  Roi  dans  fes  entretiens  Êimi* 
iiers  >  pouvoient  afiurer  que  jamais  ils  n'avoient  rien  entendu  ni 
de  plus  refpeâueux  &  de  plus  tendre  pour  fa  Perfonne  facrée>  ni 
de  plus  fort  pour  célébrer  fes  vertus  royales  >  fa  {nété^  (on  cou* 
rage , fon  grand  génie  ^  principalement  à  la  guerre^  que  ce  quen 
difoit  ce  grand  Prince  y  avec  aufii  peu  d'exagération  que  de  flat«* 
terie.  Pendant  qu'on  lui  rendoit  ce  beau  témoignage ,  ce  grand 
Homme  n'étoit  plus.  Tranquille  entre  les  bras  de  fon  Dieu  ^  où 
il  s'étoit  une  fois  jette >  il  attendoit  (a  nfiféricorde  6c  knploroit  fon 
fecours  3  jufqu'à  ce  qu'il  cefia  enfin  de  refpirer  &  de  vivre.  Ceft 
ici  qu'il  faudroit  laifler  éclater  fes  juftes  douleurs  à  la  perte  d'un 
fi  grand  Homme  :  mais  pour  l'amour  de  la  vérité  >  &  à  la  honte 
de  ceux  qui  la  méconnoment  >  écoutez  encore  ce  beau  témoigna* 
ge  qu'it  lui  rendit  en  mourant.  Averti  par  fon  Confeifeur^  que  fi 
notre  cœur  n'étoit  pas  encore  entièrement  félon  Dieu  9  il  fiilloit  > 
en  s'adrefiant  à  Dieu  même  y  obtenir  qu'il  nous  fît  un  cœur  com- 
me il  le  vouloit  s  &  lui  dire  avec  David  ces  tendres  paroles  >  0 
'Dieu,  créez  en  moi  un  coeur  pur  :  à  ces  mots  le  Prince  s'arrête  comme 
occupé  de  quelque  grande  penfée  ;  puis  appellant  le  faim  Reli^ 
gieux  qui  lui  avoit  infpiré  ce  beau  fentiment ,  Je  n  ai  jamais  doutée 
dit- il  y  des  Myjlhes  de  la  Religim ,  4p4oi  quon  ait  dit.  Chrétiens  y  vous 
l'en  devez  croire;  6c  dans  l'état  oà  11 eft,  il  ne  doit  piûs<rien  aa 
monde  que  la  vérité.  Mais  y  pourfuivit-il>/^»  doute  moins  queja-- 
mais,  pue  ces  vérités  y  continuoit-iJ  avec  une  douceur  ravifiànte^ 
fi  démêlent  y  &  s  éckir  citent  dans  mon  effrita  Oui  y  dit-il  ^mi»  vn- 
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rdnsDieu  comme  iiejljface  à  face.  Il  répécoit  en  latin  avec  un  goût  fs 


merveilleux  ces  .grands  mots  ySicuti  efi^facie  adfaciem;  &  on  Oraison 

ne  fe  laflbic  pôlm  de  le  voir  dans  cç  doux  tranf^ort*  Que  fe  fkifoic^  Funbbrb 

il  dans  cette  ame  ^  quelle  nouvelle  lumière  lui  apparoi/Toit  f  quel  ^^  fiouat 
ibudain  rayon  perçoit  la  nue ^  &  fàiioit  comme  évanouir  en  ce  mo«     ^^u. 
ment  avec  toutes  les  ignorances  d^s ,  fens.^  les  ténèbres  mêmes  ^ 


Il  je  rofe  dire  j  &  les  faintes  obfcurités  de  la  Fpif  Que  devins  x. 
xtvt  alors  cè3  .l)eam  dtres  dont  nptçe  qrgi^eil^  eil  flatté  ?  Dans  Pap-   ^-  ^^^-  ^'^'- 
Moche  d'un  fi  beau  jour  1  £c.dès  }a  prpnwcre.  attpintc  d!upç.fi  vive  "' 
iomi«fe  9  combien.  pJTonjptemen^c  dirparpiiTent  tous  Jes  fantôme; 
;du  mortde  I  que  Téclat  oe  la  plus  belle^  viâoire  paroît  fombre  I 
qu'on  jen  méprife' la  gloire^  &  qu'on  veut  de  mal  à  ces  foibles 
yeux,  qui  s'y  fomi*  laides  éblouir  !  Venez  y  P^pl^^^  V^^Ç?  main« 
.terianc  ;  mais  vene?  plutôt  >  Princes  6c  Seigneurs  ;  .^  vçus  qui  ]\i^ 
.ge«  la  terre  j  £c  vous  qui  ouvrez  aux  Hommes  les  portes  du  Ciel^ 
•lie.  vpus  plus  que  tous  les  Autrç$  >  Princes  û  PrlncefTes  i  nobles 
.rejettons  de  tant  de  Rois>  lumières  de  la  France  >  mais,  aujour^ 
d'hui  obfcurcies  &  couvertes  de  votre  douleur  comme  d  un  nuage  : 
'Venç2(  voir  le  peu  qui  noqs  ijefiç,  (Tunç.fi  auguftq  naiiTance^  de 
tant  dis  grandeur 9  de  tant:  de  gloire.  Jettez  Tes.yeu^  dç  t(^tef 
«paurts  :  voilà  loujr  cjequ a  pu  fairer  la  mafftiifîcencç  &  1^  piét^  pout 
hoyporer.up  Héros  :  des  titras ^  dbs^  infcriptionsj^  vaines  marqupe 
^de  ce  qui  n'eft  plus  ;  des  figures  qui  femblent  pleurer  autour  d'un 
tombeau  y  ôc  d^s  ftagilçs  images  d  une  dçulepr  que  le  tems  env» 
:pprt$  avec  tout  le  relie  ;  des  çolpmnes  qpî  femblent  vouloir  por« 
.terJuA|u'au.Qel  ki  maffniBquç  témoignage -de  imite  néant  :  ôc 
lion  enfin  ne  ^^anque  dans  tous  ces  honneurs^  que  celui  à  qui  on 
.  les  rend.  Fleurez  donc  fur  ces  foibles  reûes  ae  la  vie  HumajjQe  ^ 
pleurez  fur  cette  trille  immortalité  que  nous  donnons  aux  Héros. 
^Mais  appcpçhee  en. particulier^  ô  vous  qui  courez  avec  tant  d'ar- 
degr  dan»  la  carrière  4^  la  gloire^  ternes  guerri^r^s  ôc  intrépides. 
.  QhcI  autre  fitf  j^s  .digi)iS  de;  vou^^cc^t^ander?  mais^  dans  qi^iei 
.autre  avez*vous  trouy^  le  commandepaent.plu^  honnête  f  Pleucei^ 
donc  ce  graod  Capitaine  ^  ôc  4^^^^  en  géauflant  :  Voilà  celui  qui 
nous  OHtfioit  d^nslesh^z^rc^i  fous Jlui  fe  font  formés  tant  de  re^ 
nommés  Capits^ne^  qu9.  Tes  exeo^ks.  ont  élevés  aux  premiers 
honneurs  de  la  guerre  :  fon  ombre  eut  pu  encore  gagner  dçs  ba* 
tailles  ;  ôc_  voilà  que  dans  fon  filence  fon  nom  même  nous  animé  , 
ôc  enfemble  il  nous  avertit  que  pour  trouver  à  la  mort  quelque 
xefte  de  nos  travaux  •  ôc  n'arriver  pas  fans  refTource  à  notre  éter^ 
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nelle  demeure ,  avec  le  Roi  "dé  la  terre ,  il  Jkut  encore  fervîr  le 
Roi  du  Ciel.  Servez  donc  ce  Roi  immortei  fit  fi  pieit^de  ntffô^ 
ricorde  >  qui  vous  comptërfet  un  fbopir  &  oft  verrft  a  qau  donné  en 
foii  nom  ^  plus  que  tous  lis  âèfres  ne  Iferont*  jamais  tout  votre 
fang  répandu  ;  6c  comttlenc6z^  à  <^ooiptÊr  le  tef&$  de  vod  utiles 

[,  fervices  du  jour  que  vous  vous  ferez  aonnés-à  un  nâiirefi  bien* 

fàifânt.  Et  vous  >  ne  viendrez^Vous  pas  à  ce  tri^e  tnoBUiti^t  $  vous^ 
,]^  dis- je  j  qoH  a  bren  voulu' itiéftrfe  àti  rang  de  fe^  ainisf  Tousenh- 
femble^  en  quelque  degré  de;  6  conJïanÈe  ifi%  vouft  ait  reçus  > 
environnez  ce  tonibeaù;  vêtiez  des;  h|ines;av6c  det^prieresj  & 
admirant  dans  tih  (i  grand  l'ritice  unâ-  amkié^  fi  coftimode  2c  uft 
comnletce  fî  doux/  cohfervez^lé  foùvenir  d^un  Héros  dont  Ja 
bonté  a  voit  égalé  le  courage.  Ainfî  puiiFe-t^l  toujours  vous  être 
Un  cher  eiitrétien;  ainfî  pùifliez  •  vous  pro^ér  de  fes  vecntb  :  êc 
que  fa  mort  ^  que  vous  déplorez  >  vous  fervtt  à  la  fois  de  confo- 
!ation  &  d'exemple.  Pour  moi  >  s'il  m'ieft  permb  après  tous  ks  au- 
tres de  venir  rendre  les  derniers  devoirs  à  ce  tombeau^  ô  Prince^ 
lç.di|;he  fujet  dé  nos  louanges  &  de  nos  regrets  >  vous  vivrez 
éternellement  dans  ma  mémoire  :  Votre  iniage  y^ibra  tracée  ,  non 
point  I  avec  t:ètte  audace  qui  p^bmettoitla  viâoirei  non  ^  je  tte  yeux 
rien*  voir' en^. vous  de  ce  que  k'  niort  ^.efkic^.'  Vous  aofez-daos 
tettëiniage'des  traits  iinmortèlfr:  je  vous  y  verrai  tel  que  Vous 
étiez' à  ice  dernier  jour  fous  la  main  de  Dieu^  lorfqae  ùl  gloire 
fembla  commencer  à  vous  apparoitreé  C'eft  là  que  je  vous  VCfIrai 
plus  triçmphânt  qua  Ftiboiirg  &  à  Rocroy;  -86  raVi^  dWdbeau 
triomphe.  9  je  dirai  en  aâion  de  grâces  ces  belles  pacolés't^-bietf- 

I. pjm. s. 4.   aimé  difçiple >  Et  hac  efi  viâloria  qua  vincît  muPMHm ^^fidis^  nafipa^ 

*La  véritaHe  viShire ,  celle  qui  met  fous  nâs  f^ieds^h  mofhb  Miier^ 
ceft  notre  Foi.  Joûiflez ,  Prince, de  cette  viaoke ,  joûifiez-en 
éternellement  jpar' Kmmortéllc  vertu  de  ce  fafiDrifice.  Âgféez  ces 
'derniers  efibrts  d^ùhe  voix  qui  vous  &t  connue;  Vous  mettrez  fin 
iitdu$  ces  difcôurs.  Ati  lieu  de  déplorer  kobôrt  éit^  feutres ,  Grand 
Prïnce  i  dorénavant  je  veux  apprendre  de  yo^  à  rendre  la  mienne 
"iainte  :  heureux  j  fi  averti  par  ces  cheveux  blancs'  du  compte  que 
je  dois  rendre  de  .mon  adnîmiftracion  >  je  réferve  au  troupeau  que 
^e  dois  nourrir  de  la  parole  de  vi^^  les  refles  dimeVôix  qui  tombe  ^ 
'6c  dune  ardeur  qui  s'éreiht^  •  ' 
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Ce  fera  (ans  doute  un  grand  fpeâaclé j  qasind  celui  ^i  eftaflls 
fi)r  le  Thrône  d'où  relevé  tout  l'univers  5  &  à  qui  il  ne  coûte  pas 
plus  à  faire  qu'à  dire  ^  parce  qu  il  fait  tout  ce  qui  lui  plaît  par&  pa-- 
Tole j  prononcera  du  haut  de  Ton  Thrône  à  la  fin  des  iiécles ,  qti^il 
va  renouvellec  toutes  chofes  >  &  q^'ea  otêsie  tems  on  ^ena  touc«f 
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la  nature  changée  ^  faire  paroxcre  un  monde  nouveau  pour  les  Elùsi 
Sermon    j^ais  quand  pour  nous  préparer  à  ces  nouveautés  furprenantes  du 
Madame  f^^^^^  ^^^^  ^  *^  ^g^^  fécrettement  dans  les  œuvres  par  Ion  Saint  Ef- 
D  £  L  A     V^^>  ^^'^^  ^^^  change  s  qu  il  les  renouvelle  ;  &  que  les  remuant  juf- 
Valliere.  ques  au  fond  >  il  leur  infpire  des  déiirs  jufqu'alors  inconnus^  ce  chan- 
"  gement  n  eft  ni  moins  nouveau ,  ni  moins  admirable  ;  &  certaine- 

ment il  n'y  a  rien  de  plus  merveilleux  que  ces  changemens.  Qu'a- 
vons-nous vu  ^  &  que  voyons-nous  !  quel  état  9  &  quel  état  !  je  n'ai 
pas  befonide  parler  >  les^dioTes  parlent  aflez  d'elles  -  mêmes.  Ma- 
dame y  voici  un  objet  digne  de  la  préfence  &  des  yeux  d'une  fi 
pieufe  Reine.  Votre  Majefté  ne  vient  pas  ici  pour  apporter  les  pom- 
pes mondaines  dans  la  folitude ,  fon  humilité  la  ioUicite  à  venir 
prendre  part  aux  abaiflemens  de  la  vie  religieufe  :  âc  il  eft  jufte  que 
/aifant  par  votre  état  une  partie  li  confidérable  des  grandeurs  du 
monde  ^  vous  aflîilipz  quelquefois  aux  cérémonies  où  on  apprend  à 
le  méprifen 

Admirez  donc  avec  nous  ces  grands  changemens  de  la  main 

de  Dieu;  il  ny  a  plus  rien  ici  de  l'ancienne  forme  >  tout  eft  changé 

aitrdehors^  cb  qui  fe  fait au-dedans  eft  eïicore  plus  nouveau:  & 

moi  >  pour  célébrer  ces  nouveautés  faintes  ^  je  romps  un  filence  de 

tant  d  années  >  je  f^tis  entendre  une  voix  que  les  Chaires  ne  connoif- 

fent  plus.  Â6n  donc  que  tout  foit  nouveau  dans  cette  pieufe  céré- 

cV/Mj  ts  nionie  ^  ô  Dieu  9  donnez-moi  encore  ce  ftyle  nouveau  du  Saint  EA 

uêifiémi  Fêtt  prit  y  qui  commence  à  faire  fentir  fa  force  toptepuifTahte  dans  la  bou- 

dê^^u  Pfnti"  jsjiç' jçj  Apôtres  :  Que  je  pricfae ,  comme  un  (aint  Pierre  5  h  gloire 

de  Jefus-Chrift  crucifié  ;  que  je  Mk  voir  au  monde  ingrat  avec 
quelle  impiété  il  le  crucifie  encore  tous  les  jours.  Que  je  crucifie  le 
inonde  à  fon  tour  ;  que  j'en  e^ce  tous  les  traijrs  &  toute  la  gloire; 
que  je  renfeveliffe  i  que  je  l'enterre  avec  Jefus-Chrift  ;  enfin ,  que  je 
faffe  voir  que  tpuc  eft  mort  ^  &  qu'il  n'y  a  que  JeRis-Chrift  qui  vit. 
Mes  Sœurs  >  demandez  cette  grâce  pour  moi  ;  fou  vent  ce  font  les 
^uditpurs  qui  font  les  prédicateurs ,  ôc  Dieu  donne  par  fes  Miniftres 
/des  enfeignemens  convenables  aux  faintes  diipofitions  de  ceux  qui 
écoutent.  Faites  donc ,  par  vos  prières  ^  le  difcojjrs  qui  voq$doi( in- 
ftruire  ^  &  obtenez-moi  les  lumières  du  Ûûot  Efjprit^  par  l'interceP 
fion  de  1^  faimeA^iprge.  ^;^^,  il/rfr/* ': 

Nous  ne  devons  pas  êtf:ç  çurieqx  de  çonnokre  diftin^ement  cç6 
'  nouveautés  merveiiieufes  du  (iécle  futur  ^  comme  Dieu  les  fera  fans 
l^us^  npus  fievpns  j^ous  çn  Kpçkf  fur  fa  puil^ançe  >  &  fur  (k  fs^ellb; 

mais 
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mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  nouveautés  faintes  qu'il  opère  au      '" 
fond  de  nos  cœurs.  Il  eft  écrit  :  Je  vous  donnerai  un  cœur  nouveau ,  &    Sermom 
il  eft  écrit  :  Fahes-vous  un  cœur  nouveau  ;  de  forte  que  ce  cœur  nou-    j^^damb 
veau  qui  nous  eft  donné >  c*eft  nous  aufli  qui  le  devons  &ire  y  ôc  com*     delà 
me  nous  devons  y  concourir  par  le  mouvement  de  nos  volontés ,  Valliere, 
il  faut  que  ce  mouvement  foit  prévenu  par  la  connoiflance.  ConH-     Ezéehui 
dérezdonc>  Chrétiens  ^  quelle  eft  cette  nouveauté  des  cœurs  >  &  xxxvi.z6. 
quel  eft  Tétat  ancien  d'où  le  Saint  Efprit  nous  tire.  Qu'y  a-t^l  de  plus    Jj''*'  ^^^^* 
ancien  que  de  s'aimer  foi-même  ;  6c  qu'y  a-t*il  de  plus  nouveau  que 
d'être  foi-même  fon  perfécuteûr  ?  Mais  celui  qui  fe  perfécute  foi* 
même  5  doit  avoir  vu  quelque  chofe  qu'il  aime  plus  que  foi-même: 
Ce  font  deux  fortes  d'amour  qui  font  ici  toutes  chofes.  Saint  Âu- 
guftin  les  définit  par  ces  paroles  :  yimor  fuîufque  adcontemptum  Dei  > 
Amor  Dei  ufaue  ad  contemvtum fut  L'un  y  eft  lamour  de  foi-même 
pouiTé   jufqu  au  mépris  ae  Dieu  9  c'eft  ce  qui  fait  la  vie  ancien- 
ne y  6c  la  vie  du  monde  :  l'autre  >  c'eft.  l'amour  de  Dieu  pouffé  jufqu'au 
méprts  de  foi-même ,  c'eft  ce  qui  fait  la  vie  nouvelle  du  Chriftiani^ 
me;  6c  c'eft  ce  qui  étant  porté  à  la  perfeâion >  Êiit  la  vie  Religieufe. 
Ces  deux  amours  oppofés  feront  tout  le  fujet  de  ce  Difcours. 

Mais  prenez  bien  gardée  Meftîeurs^  qu'il  faut  ici  obferver  plus 
que  jamais  le  précepte  que  nous  donne  TEccléfiaftique.  Le  Sage 
quientend^  dit*il  9  une  parole  fenfée  ^  la  loue  »  6c  fe  l'applique  à  foi- 
méme;  il  ne  regarde  pas  à  droite  ni  à  gauche  à  qui  elle  peut  conve-* 
nir;  il  fe  l'applique  >  6c  en  fait  fon  profit.  Ma  Sœur  9  parmi  les  chofes 
que  j'ai  à  dire  y  vous  fçaurez  bien  démêler  ce  qui  vous  eft  propre  : 
faites-en  de  même  >  Chrétiens  >  fuivez  avec  moi  l'amour  de  foi-mê« 
me  dans  tous  fes  excès  y  6c  voyez  jufqu'à  quel  point  il  vous  a  gagnés 
par  fes  douceurs  dangereufes.  Confidérez  enfuite  une  ame>  quif 
après  s'être  ainfi  égarée  par  cet  amour  pernicieux  y  commence  à  re-> 
venir  fur  fes  pas>  oui  abandonne  peu  à  peu  tout  ce  qu'elle  aimoit  y  6c 
enfin  qui  laiuant  tout  au-deffous  d'elle  ^  ne  fe  réferve  plus  que  Dieu-, 
feul.  Suivez-la  dans  tous  les  pas  quelle  Eût  pour  retourner  à  lui  >  6c 
penfez  en  même  tems  fi  vous  avez  fait  quelque  progrès  dans  cette 
voie  y  voilà  ce  que  vous  avez  à  confidérer.  Entrons  d'abord  en  ma* 
tiere  >  6c  pour  ne  pas  vous  tenir  longtems  en  fulpens  :  l'homme  que 
vous  voyez  fi  attaché  à  lui-même  par  fon  amour-propre  y  n'a  pas  été 
créé  avec  ce  défaut.  Dans  fon  origine  Dieu  l'avoir  fait  à  fon  image  > 
6c  ce  nom  d'image  lui  doit  faire  entendre  qu'il  n'étoit  pas  fait  pour 
lui-même;  une  image  eft  toute  faite  pour  fon  original.  Si  un  Portraic 
pouvoir  tout  d^un  coup  devenir  animée  comme  il  ne  verroit  en  foi«- 
TomeriII.  Xxx 


530     ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

même  aucun  trait  qui  ne  fe  rapportât  à  la  perfonne  qu  il  reprâeme  ^ 

Sermon    i1  ne  vivroit  que  pour  elle  feule  ^  &  ne  re^nreroit  que  pour  ùl  gloi-* 

\A?  ^.  w     ^^*  £t  toutefois  ces  Portraits  que  nous  animons  fc  trouveroient  obli- 

D  B  L  A    g^  ^  partager  leur  amour  entœ  les  ongmaux  quib  reprelemeiit  ^  de 

Vallierb.  le  Peintre  qui  les  a  iàits*  Maïs  pour  nous  »  nous  ne  fonimes  point 

'"""'"'""'"*  dans  cette  peine  ;  celui  qui  nous  a  fait,  eft  celui  qui  nous  aiait  à  fz 

reffemblance ,  nous  fommes  tout  enfemble  &  les  œuvres  de  les 
mains^  6c  (es  images  ;  ai&fi ,  en  toute  manière  nous  nous  devons  à 
luifeid  >  &  c'eft  à  lui;£bul  que  notre  ame  doit  être  attadiée. 

En  effet ,  quoique  cette  ame  foit  défigurée ,  quoique  celte  image 
de  Dieu  foit  comme  ef&cée  pax  le  péché  »  fi  nous  en  diercbons 
tous  les  anciens  traits^  nous  reconnaîtrons ,  malgré  fii  corny tion  > 

2 u  elle  reffemble  encore  à  Dieu  j  6c  que  c'étoit  pour  Dieu  qn^elle 
toit  £ute,  O  ame  >  vous  coonoifTez  6c  vous  aimez  ;  c'eft  là  ce  que 
vous  avez  de  plus  efifeottel,  6c  c'eft  par-là  que  vous  refiemidez  à  vo- 
tre Auteur  qui  n'éft  queconnoiflance  6c  qu  amour.  Mais  la  oonnoi^ 
lance  eft  donnée  pour  entendre  ce  qu  il  y  a  de  plus  vrai  ^ comme la- 
mour  eft  donné  pour  aimer  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  Qu'eft*ce  qu'il 
y  a  de  plus  vrai  i  que  celui  qui  eft  la  vérité  même^  6c  qu  y  a-t-il  de 
meilleur  quec  elui  qui  eft  la  bonté  m6me  f  Uwax  e&  donc  faire  pour 
Dieu  i  6c  c  eft  à  lui  qu'elle  devoit  fe  tenir  attachée ,  6c  comme  ibl^ 
pendue  par  fa  connoiflance  6c  par  ion  amour  :  il  fe  connoitfoi<nê^ 
mê  >  il  s'aime  foi-même  »  6c  c  eft  là  fii  vie  :  6c  faîne  raifonnable  de- 
voit vivre  auffi  en  le  connoiâknt  6c  en  laimant.  Ainfi  ^  par  fit  natu- 
relle conftitution  >  elle  étoit  unie  à  fon  Auteur  ^  6c  devoir  fôire  &  fé« 
licite  d'un  être  fi  parâdt  6c  fi  bienfidiant;  c'eft  en  celai^confiftoit 
ÙL  droirare  6c  ia  force.  Enfin  >  c  eft  par-là  qu  elle  étoit  ndiey  parce 
qu  encore  qu  elle  n  eut  rien  de  fen  pn^e  fonds  y  elle  poffiîdoit  un 
bien  infini  par  la  libéralité  de  fbn  Auteur  y  c  eft-à-dire  5  qu'elle  le  po(^ 
fédoit  lui-même  5  6c  le  poiTédoit  d'une  manière  fi  atii^rée  ^  qu'elle 
n'a  voit  qu'à  1  aimer  perfévéramment  pour  le  poftifcler  toujours  ;  puii^ 
qu  aimer  un  fi  grand  bien^  c  eft  ce  qui  en  afi&re  la  pofleflion  >  ou  plu- 
tôt c  eft  ce  qui  la  fitit.  Mais  elle  n'eft  pas  demeWe  lon^ems  en  cet 
état  ;  cette  ame  qui  étoit  heureufe  >  parce  que  Dieu  Favoit  £sHte  à  fon 
image ^  n  a  pas  voulu  être  fbn  image;  elle  a  voulu ,  non  pas  lui  reP* 
fembler^  mais  être  abfolument  comme  lui  :  heureufe  qu  elle  étoit  de 
connoirre  6c  d'aimer  celui  qui  fe  connoit  6c  s'aime  éternellement^ 
elle  a  voulu  j  comme  lui ,  Êiire  elle-même  fa  félicité.  Hélas  qu  eUe 
s'eft  trompée  >  6c  que  fa  chute  a  été  fimefte  l  Elle  eft  tombée  de  Dieu 
fiir  foi-même  :  que  fera  Dieu  pour  la  punir  de  fit  défeûion  îllkA  don- 
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nera  ce  qu'elle  demande  >  fe,  cherchant  fi>i-même>elb  fe  trouvera  u. 

foi-même,  Sbrmon 

,  jyiais  en  fe.  trouvant  aînfi  foi-même ,  étrange  confudon  !  elle  fe  ^  ^  ^ 
perdra  bien-tôt  foi-même.  Car  voilà  qu  elle  commence  dé;a  à  Te  mé-     jj  ^  l  ^ 
çonnoître;  tranfportée  de  fan  orgueil  elle  dit  :  Je  fuis  un  Dieu,  &.  Valhere. 
je  me  fois  Êûte  raoL-même.  C^eû  ainfi  que  le  Prophète  fait  parler  ces  ' 

âmes  hautaines  qui  mettent  leur  félicité  dans  leur  propre  grandeur.  > 
&  dans  leur  propre  excellence.  En  efîet ,  il  eft  véritable  que  pour 
pouvoir  dire  :  Je  veux  être  content  de  moi-même  y  &  me  (Limre  à 
moi-même ,  il  ùlui  audi  pouvoir  dire  :  Je  me  fuis  fait  moi-même  >  ou 

flûtôt j  Je  fuis  de  moi-même.  Mais  lame  raifonnable  veut  êtreiem- 
Jable  à  Dieu  par  un  attribut  qui  ne  peut  convenir  à  la  créature ,  c'eâ* 
à-dire ,  par  l'indépendance  Ôc  par  là  plénitude  de  FiEcre,  &  étant 
fprtie  de  fan  état  pour  avoir  voulu  être  heureufe  indépendamment 
de  DieUi  ni  elle  ne  confomme  ion  ancienne  &  naturelle  félicité^  ni 
elle  n^arrive  à  celle  quelle  pourfuit  vainement;  mais  comme  ici fbn 
orgueU  la  trompe  >  il  faut  lui  &ire  fentir  par  quelqu  autre  endroit  fa k 
pauvreté  &  fa  misère.  Une  faut  pour  cela  que  la  laifTer  quelque  tems 
a  elle-même  ;  cette  ame  qui  s'efl:  tant  aimée  ôc  tant  cherchée  ne  fe 

i)eut  plus  fupporter  ^auf&tot  qu'elle  eft  feule  avec  elle-même  ^  (à  fo« 
itude  lui  £iit  horreur^  die  trouve  en  foi-même  un  vuide  infini  que 
Dieu  feul  pouvoir  remplira  Ci  bien  qu  étant  iéparée  de  Dieu ,  que 
fon  fond  reclame  faes^  ceffe ,  tourmentée  par  fon  indigence ,  le  cha- 
grin  la  dé  vore^.  l'ennui  la  tue  ^  il  fkutqa  elle  cherche  des  amufemens 
au  4ehors^  &  jaoïais  elle  a  aura  de  repos  >  fi  elle  ne  trouve  dequoi 
s'étourdir.  Tant  il  eil  vrai  que  Dieu  la  punit  par  fon  propre  dérègle- 
ment ^  &  que  pour  s'être  cherchée  foi-même  ^  elle  devient  par-là 
fon  fuppUce.  Mais  elle  ne  peut  pas  dea^urer  en  cet  état ,  tout  trifle 
qu  il  e&  ;  il  faut  qu  elle  tombe  encore  plus  bas  ;  ôc  voici  comment. 

Repréfente2-vous  un  homme  né  dans  les  richeffes  j  mais  qui  les 
a  diffipées  par  fes  profi]fions  ;  il  ne  peut  fouffrir  fa  pauvreté;  ces  mu« 
railles  nues  ^  cette  table  dégarnie  >  cette  maifon  prefqu  abandonnée  > 
où  on  ne  voit  plus  cette  foule  de  domefliques^  lui  fait  peur  :  il  em« 
prunte  de  tous  côtés  pour  fe  cacher  à  lui-même  fa  misère  >  il  rem«> 
plit  par  ce  moyep  en  quelque  &çon  le  vuide  de  fa  maifon>  &  fou* 
tient  réclat  de  fon  ancienne  abondance.  Aveugle  ôc  malheureux! 
qui  ne  fonge  pas  que  tout  ce  qui  Tébloûit  ^  menace  fon  repos  ôc  fa 
liberté  :  ainfi  Tame  raifonnable  j  née  riche  par  les  biens  que  lui  avoic 
donnés  fon  Auteur  >  ôc  appauvrie  volontairement  pour  s'être  cher* 
chée  foi-même  ^  réduite  à  ce  fond  ôc  flérile  ôc  étroit^  tâche  de  diffi*; 
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■  pec  le  chagrin  que  lui  caufe  Ton  indigence  >  &  de  réparer  Tes  rmnes  $ 

Sermon    ^q  empruntant  de  tous  côtés  dequoi  fe  remplir. 

Madame       ^^^^  commence  par  fon  corps  &  par  les  fens ,  parce  qu  elle  ne 
DELA    trouve  rien  qui  lui  foit  plus  proche.  Ce  corps  qui  lui  eft  uni^i  étroi- 

VALI.IERE.  tement>  mais  qui  toutefois  eft  d'une  nature  (î  inférieure  à  la  fîenne  j 
-  devient  le  plus  cher  objet  de  fes  complaifances  :  elle  tourne  tous  fes 
foins  de  fon  côté  >  le  moindre  rayon  de  beauté  qu  elle  y  apperçott 
fuffit  pour  l'arrêter  5  elle  fe  mire  ^  pour  ainfi  parler  >&  fe  [confidère 
dans  ce  corps  :  elle  croit  voir  dans  la  douceur  de  ces  regards  6c  de 
ce  vifage  >  la  douceur  d  une  humeur  paifible  ;  dai»  la  délicateffe  de 
ces  traits  ^  la  délicateffe  de  fefprit  ;  dans  ce  port  &  cette  mine  rele- 
vée^ la  grandeur  &  la  noblefle  du  courage.  Foible  &  trompeuie  ima- 
ge fans  doute  :  mais  enfin  la  vanité  s'en  repaît.  A  quoi  es*ru  rédui- 
te 9  Ame  raifonnable  ?  Toi  qui  étois  née  pour  l'éternité  &  pour  un 
objet  immortel  y  tu  deviens  éprife  &  captive  d'une  fleur  que  le  So«- 
leU  defléche  j  d  une  vapeur  que  le  vent  emporte  ;  en  un  mot  d'un 
corps  9  qui  par  la  mortalité  >  eft  devenu  un  empêchement  &  un  fsu> 
deau  à  lefprit. 

Elle  n'eft  pas  plus  heureufe  en  jouiflant  des  plaifirs  que  les  (èos 
lui  offrent  >  au  contraire  elle  s'appauvrit  dans  cette  recherche  >  puif- 
qu'en  pourfuivant  le  plaifir  >  elle  perd  la  raifon.  Cefl  un  fentiment 
qui  nous  tranfporte  >  qui  nous  enivre  ^  qui  nous  (aifit  indépendam* 
ment  d'elle  ^  &  nous  entraine  malgré  fes  loix.  Elle  n'efl  jamais  fi  foi* 
ble  que  lorfque  le  plaifir  domine  ;  6c  ce  qui  marque  entre  l'un  6c  l'au- 
tre une  oppofition  éternelle  ^  efl  y  que  pendant  qu'elle  demande  un& 
chofe  >  le  plaifir  en  exige  une  autre  :  ainfi  l'ame  devenqe  captive  dtr 
plaifir^devient  en  même  tems  ennemie  de  la  raifon.  Voilà  oix  elle  efl 
ton^bée  j  quand  elle  a  voulu  emprunter  des  fens  ;  mais  ce  n'efl  pas 
encore  là  la  fin  de  fes  maux  :  car  ces  fens  ^  dont  elle  emprunte  »  em- 
pruntent eux-mêmes  de  tous  côtés ,  ils  tirent  tout  de  leurs  objets  ^  fie 
engagent  par  conféquent  à  tous  ces  objets  extérieurs  l'ame  >  qui  ef^ 
pérant  en  les  fens  >  ne  peut  plus  rien  avoir  que  par  eux* 

Je  ne  veux  point  ici  parler  de  tous  les  fens  pour  vous  £âre  avouer 
leur  indigence  :  confiderez  feulement  la  vûe^  à  combien  d'objets 
extérieurs  elle  nous  attache  >  tout  ce  qui  brille  j  tout  ce  qui  rit  aux 
yeux  y  tout  ce  qui  paroît  grand  6c  magnifique  devient  l'objet  de  nos 
défirs  6t  de  notre  curiofité.  Le  Saint  Efprit  nous  en  avoit  bien  aver- 
ti i  lorfqu'il  avoit  dit  cette  parole:  Necfequantur  cogitationes  fnas ,  & 
oculos  per  tes  varias  fornicantes.  Ne  fuivez  pas  vos  penfées  6c  vos 
yeux,  vous  fouillant  6c  vous  corrompant  :  dilons  le  mot  du  Saint  £f* 
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prit  ;  nous  proftituant  nous-mêmes  à  tous  les  objets  qui  fe  prëfentent. 
Nous  fàifons  tout  le  contraire  de  ce  que  Dieu  commande  ^  nous    Sek^on 
nous  engageons  de  toutes  parts;  nous  qui  n'avions  befoin  que  de    w^  ^^ 
Dieu  5  nous  commençons  à  avoir  befoin  de  tout.  Cet  homme  croit    i>£  i.  ^i^ 
s'aggrandir  avec  fon  équipage  qu'il  augmente  y  avec  ces  apparte-  Vallibre. 
mens  qu'il  rehaufle^  avec  fbn  domaine  qu'il  étend  :  Cette  femme  - 

ambitieufe  &  vaine  croit  valoir  beaucoup  ^  quand  elle  s'eil  chargée 
cPor,  de  pierreries  &  de  miMe  autres  vaincs  oraemens.  Toute  hua* 
ture  s^épuife  pour  la  parer  >  tou&  les  arts  fuent  >  toute  FÎQdufine  fe 
confbmme.  Ainfi  nous  amaifons  autour  de  nous  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  rare  >  notre  vanité  Ce  répait  de  cette  fàulTe  abondance ,  &  par-là 
nous  tombons  iniènfiblement  dans  les  pièges  de  lavarice  :  trifte  & 
&mbre  paflion  autant  qu  elle  efi  cruelle  £c  infatîable.  C^eil  elle  ^  die 
làint  Âuguftin  >  qui  trouvant  1  ame  pauvre  &  vuide  au  dedans  y  là 
pouffe  au  dehors  5  la  partage  en  mille  foucis  ^  &  la  confumepar  des 
efforts  &  laborieux  &  vains.  Elle  fe  tourmente  comme  dans  on  fon- 
ge }  on  veut  parler  >  la  voix  ne  fe  fuit  pas  ;  on  veut  &ire  de  granck 
mouvemens  >  on  fent  fes  membres  engourdis.  Ainfi  Tame  veut  fe 
xemplir  ^  elle  ne  peut  ;  fon  argent  qu'elle  appelle  fon  bien  eft  au  de-* 
iiors  •  &  c'eft  le  dedans  qui  eft  vdide  &  pauvre.  Elle  fe  tourmente 
de  voir  fon  bien  fi  détaché  délie* même  >  fi  expofé  au  hazard  j  fi  fou- 
rnis au  pouvoir  d'autrui.  Cependant  elle  voit  croître  £cs  mauvais  dé- 
iirs  avec  fes  richeffes.  L'avarice ,  dit  faim  Paul  ^  eft  la  racine  de  tous 
les  maux..  Radàc  omnium  malorum  efi  cupiditas.  En  effet  >  les  richeffes 
font  un  moyen  d'avoir  prefque  fûrement  tout  ce  qu  on  défire  :  par 
les  richeffes  l'ambitieux  fe  peut  afibuvir  d'honneurs»  le  voluptueux  , 
de  plaifirs  ;  chacun  enfin  de  ce  qu'il  demande  :  tous  les  mauvais  dé« 
Iirs  nsûffent  dans  un  cœur  qui  croit  avoir  dans  Fargent  les  moyens  de 
les  (atis&ire.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  >  fi  la  paflion  des  richeffes 
eft  fi  violente  ^  puifqu'elle  ramaffe  en  elle. tomes  les  autres*  Que  l'ar 
me  eft  afiervie  !  de' quel  joug  elle  eft  chargée  \  &  pour  s'être  cherf* 
chée  elle-même  >  combien  elle  eft  devenue  pauvre  &  captive  ! 

Mais  peut-être  que  les  paflions  plus  nobles  &'  plus  généreufes  fe- 
iront  plus  capables  de  la  remplir  :  voyons  ce  que  la  gloire  lui  pourra 
produire.  Il  n'y  a  rien^  de  plus  éclatant  ^  ni  qui  fàfie  plus  de  bruit 
parmi  les  hommes  j  ât  tout  enfemble  il  n'y  a  rien  de  plus  mîférabfe 
ni  de  plus  pauvre.  Pournous  en  convaincre  >  confidérons-là  dans  ce 
qu^elle  a  de  plus  grand  &  de  plus  magnifique*  Il  n  y  a  point  de  plus 
grande  gloire  que  celle  des  Conquérans  >:choififfons  le  plus  renom- 
mé d'entre  eux.  Quand  on  veut  parler  d'un  grand  Conquérant^  cha« 
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cun  peofe  à  Alexandre  ;  ce  fera  donc  >  (î  vous  voulez  i  ce  même  Aie* 
icandre  qai  nous  feiarvoir la  pauvreté  d^s  Broi^d^  j^s  Conquêtes. 
Qu'efi-cedidfic  qiu'iia  foiji^ieéc^  gi^od  A^aifidifç  j^Acqu  a*t41  cher* 
ché  par  tant  de  crarAQx  ^"^.t^ar  de  pe^eeç  q^'il  a  iou^eçtes  lui-même 
&  qu'il  a  &tt  (buffirir  aux  autres  f  II  a  ibuhaké  de  fake.taat  de  bruit 
dans  le  noonde  durant  fa  vie  ôc  après  fa  mort  ^  ii  a  couc  ce  qu'il  a 
demandé l 'perlbnoftfii en  armais  tant  iiivtj,  4afis  TSg^te  ^  dans  la 
Per& y dana les IndeSu)daofi .«oyte  la  recfe >  eo,Or|eQC âcen Occi^ 
^nt;  depuis  plusidodeux  n:vlleiaQs»pp  9^  m/r}6,quer  d'Alex 
IL  vit  dans  la  bouche  de  tous  les  hoii«iiie&  Um  q^e  ia  gloire  ibit 
efiaoée  ou  dirmimde  >  depuis  tant  de  fiécl^s.^  les  Eloges  ne  lui  man- 
quent pas>  mais.jceft)lui  qui  manque  aun  E^gCBa  îla  eutootcequil 
demamiott^en  a^-t-il  ét^  >  ou  en  :eft41  plqs  heNBeux  f  TooEmemé  pac 
fon  ambition:  duiant  fa  vie  >  &  toutxnenté  maimenant  dans  le&En* 
fers  >  oà  il  porte  la  peine  étemelle  d'à  voit  vodu  Te  £ûce  adosec  conv- 
-me  on  Dieu  5  (bit  par  orgueil  j  foit  par.  politique.  Il  en  eâ  de  même 
de  tous  fe&femblables*  La  gloire  eft  fouvent  donnée  à  ceux  qui  la 
défirent  :  mais  en  cela  ils  ont  reçu  leur  iréconpenfe»  dit  le  fils  de 
Dieu:^  ils  ont  été  payés  felon  leurs,  mécitis»  Cis  |[raads  Hojaimes  ^ 
dit  fatnr  Auguftin^  fi  célèbres  patnw  les  Geotik,  6c  ]>jpôte  ticop  efit- 
mes  parmi  ks  Chrétiens^  otit  eu  ce  qu'ife  de0i9pdoient  ^ils  ont  ac- 
quis cette  gloire  qu'ils  défiroieac  avec  taiit  d'ardf Ht  ^  &  rqus  ces 
hommes  vains  ont  reçu  une  iiécompenfe  aufli*  vaine  queleqcs  défirs  : 
j^uarebant  non  k  Deû  ,fid  ûb  hominUms^ghmm  4ld  fmnn  pirwmcn^ 
^i  ùcc^pirmt  mercïï^detnfiiam  f  vani  v^fianu 

Vous  voyez^  Melfieucs  %  Tame.  caiionnable  déc|iuie  4^  ia  pre^ 
ttûere  dignké/  parce  qaelie  quitte  Pieu  ^  ^  qfiç  Dîei}  la  quitte  > 
menée  de  captivité  en  captivité  9  captive  d'elle-tnêmei  captive  de 
fon  corps;  captive  des  Cens. :&  des  plaifirs;  captive .4^  toutes  les 
chofes  extérieures  ipà£oavirottSient.|iiaînt:Faul  ditrtput  en  im  niot^ 
quand  il  parle  éùR  $  P^mmdatës  fum  ^ç(f^0  %  nvr4  auip^ché^çapijf 
fous  fes  loix  j  accablé  tk  ce  tobg  bo«ieu«  cQvimç  paelipiains.  vendu. 
-A  quel  prix  IVt-il  acheté  ?  il  Ta  achefeéparitoiialf»  &))x  bien^  qu'il 
lui  a  donnés^^  &  afietvipartoutes.les  choies  qu'il  crok^poflHder^il 
ne  peut  plus  retirer  iniiregarderie  Ciel  d'où  UoUvi^H*  Ç'eflaMi(t 
que  nous  perdons  Dîeo  >  doaLtoMeibîs  nous  fta  po«v«n$  |¥iu&  jpsp^ 
fer  ^  car  il  y  -a  an.  fond  de  notœ.ame  un  fecret  défir  ^  )fi  redemande 
fans  ceffe.  L'idée  de  celui  (|pii  nous  a  créé»  ciiempr^tc  profondé- 
ment au-dedans  de  nous  :  mais  ô  malheur  încroyabJe  !  oJaaieQtable 
aveugkmeat  >  rien  n'eâ  grayé  fi  avant  dans  lo  caui  de  l'hoBraie  >  & 


EVEQ.UE   DE   MEAUX.         S3S 

fien  ne  Itn  fert  moins  dans  ia  conduite.  Les  fentiniens  de  religion  =esss 

font  Ja  xiecmere  choie  qui  s'e&oe  daifs  rhonmie  >  ^  la  derni^e  que    Sermok 

rhomme  confiike  :  tien  n  excite  de  ^lus  ^grands  tumultes  rpasmî  Us   J^  ^  ^  ^ 

hommes  :  rien  ne  les  remue  davâmage  >  &  rien  ett  même  «ems  ne  ks    pt^L  a  ' 

remue  nroins*  En  voulez- vous  voir  une  preuve.  A  préfent  que  je  fuis  y axlier^ 

affis  dans  laQiaire  de  jEsus-OiMST  &  6ûs  Apôtres 9  £c^uevous 

-m'écoDtez  avec  attention >  fi  j  allois  (  ah  !  plutôt  la  moi!t.)  fi  j'allois 

vous  enfeigner  quelque  enreur  9  je  verrois  tout  mon  Auditoire  fe  ré« 

vober  comre  moi  ;  je  vous  mèche  les  véritésrlesplusiîialtportantes  de 

-la  Rieligion>  que  ferom^lks  î  6  Dieu  !  qu^^eâ-te  donc  que  i'hom^ . 

me  /  £ft*<:e  un  prodige  ?  efi-ce  un  afiemblagemonfirtieux  de  dio- 

fes  incompatîbleif  eft^œ  une  iSnigine  theisplicablei  ou  bien  U'eil-ce 

)>as  plutôt^  fi  je  puis  parler  de  la  forte  ,  un  refte  de  lui-même  ^  une 

onfftbre  de  ce  qu  u  étoit  dans  fon  origine  9  un  édifice  ruiné  >  qui  dàfas 

les  mafof  ea  setiverfées  coriièrve  encone  quelque  chofe  de  la  beau^ 

£c  de  la  grandeur  de  ia|>remierefo»ie.  Il  eft  tombé  en  ruine  par  là 

volonté  dép]avée>  le  comble  s^ft  abattu  fur  les  murailles  j  &  les 

muraillesiur  le  fondement  :mais;qu  on  remue  ces  mines  f  on  trou* 

Tera  dans  les  reftesde  oeiT&dment  renverfé  âc  ies  traces  des  fond^  * 

rions  p  Ac  ridée  du  pcemio:  deflein  >  iSc  la  «arque  de  l'Architeôe. 

ly'^impreffion  de  Dieu  y  refte  encoïc  fi  fbrtequtt  ne  peut  k  perdre^ 

éc  tout  eiiiefid)}eii  fbible  qu'il  ne  peut  la  fuîvre  »  ii  bien  qu  elle  fem- 

ble  n'être  refiée  que  pour  le  convaincre  de  fa  fiuite ,  &  lui  fiùre  fea- 

tir  fa  perte*  Amfi  il  m  vrai  qu'il  a  perdu  Dieu ,  maisfiottS  avons  die.  ^ 

éc  il  eft  vni  9  qu'il  ne  finit  pas  Vétonner  >  s'il  s'eft  après  cela  perdu 

lui-même.  L'ame  qui  s'efi  éloignée  de  la  fource  de  fon  être  ne  con- 

noit  plus  ce  qu  elle  éft;  elle  s'eft  embarraflée^  dit  faint  Auguflin> 

dans  toutes  les  citofes  qu'elle  aime  >  &  de-là  viemquc^  les  perdant  ^ 

elle  ie  croit  auffi  perdujc.  Ma  maifim  eft  bnilée.>  &  on  dît:  Je  fiiis 

perdu  ;  ma  réputation  eft  b)effée>  ma  fortune  eftramée^  je  fuis  pei>- 

du.  Mais  iur-tom  quand  le  corps  eft  attaqué  >c?eftalèts  qu'on  s'é- 

crie  plus  fort  que  jamais  9  Je  fuis  perdu..  L'homme  fe  croit  attaqué 

par-la  dans  le  fond  de  fcm  être  f  fans  vouloir  ^unàis  confidérer  que  ce 

qui  dit:  Je  fois  perdu  »  n'efi  pas  le  corps;  car  il  eft  lui-même  fans 

fenriment  ^  &  Tame  qui  dit  qu  elle  eft  perdue 


ne  fcntfdB  qu'elle  eft 
autre  chofe  que  ceiai  dont  eUeconnouit  la  perte  future  >  &  fe  croît 
perdue  en  le  perdant.  Ah!  fi  elle  n'avoitpas  oublié  Dieu;  û  eUe 
avoit  toujours  Ibngé  qu'elle  eft  fon  image  ^  elle  fe  feroit  tenue  à  lui  > 
comme  au  feul  appui  de  fon  êtfre  >  &  attachée  à  un  principe  fi  haut  ^ 
elle  Q'auroit  pascru  périr  envoyant  tomber  une  chofe  qui  eft  fi  fort 
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"■"  au-deflfous  d'elle.  Maïs  > comme  dit  faim  Aqguftîn ^  s'étant  engagée 

Sermon    j^q^^  entière  dans  ton  corps  &  dans  toutes  les  chofes  fenfîbles ,  rou« 

Madame  ^^^  ^  enveloppée  parmi  les  objets  qu'elle  aime  ^  &  dont  elle  traîne 
PELA    continuellemenc  Tidée  avec  eue  9  elle  ne  s'en  peut  plus  démêler  j 

Vallisre.  elle  ne fçait plus  ce  quelle  eft ^  elle  dit:  Je  fuis  une  vapeor>  je  fuis 

'~~'~~'  un  fouffle  >  je  fuis  un  air  délié ,  ou  un  feu  fubtil  ;  fans  doute  une  va- 
peur qui  aime  Dieu ,  un.feu  qui  connok  Dieu  ^  un  air  £dt  à  ion  Ima- 
ge. O  ame  >  voilà  le  comble  de  tes  maux  ^  en  te  cherchant  m  t'es 
perdue  9  maintenant  tu  te  méconnois  en  ce  crifie  &  malheureux  état  ! 
jfM.iu  6.  £couton$  les  paroles  de  Dieu  par  la  bouche  de fon  Prophète  :  Cm- 
vertimini  yficut  in  profundum  recefferatis  ^  domus  IJraeL  O  Ame  9  ré- 
veille-toi j  fevîens  à  Dieu  dont  tu  t'étois  H  profondément  retirée. 

Et  en  effet  9  Chrétiens  j  dans  cet  oubli  profond  &  de  Dieu  £c 
d'elle-même  9  oà  elle  s'étoit  plongée  ^  ce  grand  Dieu  fçait  bien  la 
trouver  9  il  faiit  entendre  fa  voix  9  quand .  il  lui  plaît  9  au  milieu  du 
bruit  du  monde  9  dans  fon  plus  grand  éclat  9  &  au  milieu  de  toutes 
fes  pompes  9  il  en  découvre  le  fond  9  c'efl-à-dire*9  la  vanité  &  le 
néant.  L'amis  honteofe  de  &  fecvitude  vient  à  confidérer  pourquoi 
-elle  eft  née  9  de  recherchant  en  elle-même  les  tcRcs  de  l'image  de 
•Dieu  9  elle  fonge  à  la  rétablir  -en  fe  réunifiant  à  fon  Auteur.  Tour 
chée  de  ce  fentiment  elle  commence  à  liejettet  les  rhofes  extédeur 
res.  O  richefTes  9  <iit-elle  9  vous  n'avez  qu'un  nom  trompeur  j  vous 
venez  pour  me  remplir 9  mais  j'ai  un  vuide  infini  où. vous  n'entrez 
pas  :  mes  fecretsdéfirs  qui  demandent  Dieu  j  ns  peuvent  pas  être  &- 
tisfaits  de  tous  vos  tréforSi  il  Êtutque  je  tn'enrichifie  par  quelque 
chofe  de  plus  grand  &  de  plus  intime  ;  voilà  les  richcfles  méprifêes» 
L'ame  regarde  enfuite  le  corps  auquel  elle  éft.  unie  ;  elle  le  voit  re- 
vêtu de  mille  ornemens  étrangers;  elle  en  a  honte  >  parce  qu'elle 
voit  que  ces  ornemens  empruntés  font  un  piège  fie  pour  les  autres 
'6c  pour  elle-même.  Alors  elle  efl  ai  état  d'écouter  les  paroles  que 
ifsi.  }•  i^.  le  faint'Efprit  adreffe  iaux  Dames  moixiainês.  f«  J'ai  vuiesFilles.de 
i>Sion  la  tête  levée  9  marchant  d'un  pas  affeâé9  avec  des  conte* 
t»  nances  étudiées  >  &  ËtHant  %ne  des  yeux  à  droite  &  à  gauche  j 
•  pour  cela  9  dit  le  Seigneur  9  je  ferai  tomber  cous  leurs  cheveux.  ^ 
Quelle  forte  de  vengeance  !  Quoi  9  Ëilloit-il  fulminer  fie  le  prendre 
d'ui^  ton  fi  haut  pour  abattre  fi  peu  de  chofe  ?:  ce  grand  Dieu  9  qui 
iè  vante  de  déraciner  par  fon  fouffle  les  cèdres  du  Liban  9  tonne 
pour  abattre  les  feuilles  des  arbres  !  cù<:c  là  le  digne  effet  d'une 
main  toute-puiffante  ?  Dieu  a  deffein  de  nous  faire  entendre  com- 
bien il  eft  honteux  à  Thomme.  d'être  .fi  fort,  attaché  a  dss  cj^o&s 

vaines  9 
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nunes  >  que  leur  perte  lui  fok  un  fupplice  >  c'eft  pour  cela  qu'il  pafle 
encore  plus  avant.  Après  avoir  dit:  Je  ferai  tomber  leurs  cheveux  y  je  .  Sermon 
détruirai  y  pourfuit^il ,  &  les  colliers  i  &  les  brajfelets ,  &  les  anneaux,    w  ^  "  ^ 
<^  Us  boétes  à  parfums  y  &  les  vejles  &  les  manteaux  y  &  les  broderies ,      d  h  l  a 
d*  les  toiles  fi  déliées  ^  ces  vaines  couvertures  qui  ne  cachent  rien^  &c.  Vallierb. 
Gar  le  Saint  Efprit  a  voulu  defcendre  dans  un  dénombrement  exaû  — rrj — — • 
de  tous  les  ornemens  de  la  vanité  >  s'attachant^  pour  ainfî  parler^ 
à  fuivre  par  (a  vengeance  toutes  les  diverfes  parures  qu'une  vaine 
curiofitéa  inventées.  A  ces  menaces  dun  Dieu  tout:puifrant>ra- , 
me^  qui  s'èftfentie  longtems  attachée  à  ces  ornemens  y  commence . 
à  rentrer  en  elle-même.  Quoi  ^  Seigneur  >  dît-elle  >  vous  voulez  dé- 
truire toute  cette  vaine  parure  ?  pour  prévenir  votre  colère >  je  corn* . 
mencerai  moi-même  à  m'en  dépouiller  :  entrons  dans  un  état  où  il 
n'y  ait  plus  d'ornement  que  celui  de  la  vertu. 
.  Ici  cette  ame  dégoûtée  du  monde  s  apperçoit  que  ces  ornemens 
marquent  dans  les  hommes  quelque  dignité  ;  elle  regarde  ces  hon-  : 
neurs  que  le  monde  vante  >  &  auffitôt  elle  en  voit  le  fond  j  elle  voit, 
liorgueil  qu'ils  infpirent^  &  découvre  dans  cet  orgueil  &  les  difpu- 
tes  &  les  jaloufies  >  &  tous  les  maux  qu'il  entraîne  ;  elle  voit  en  mè^ 
me  tems  que  fi  ces  honneurs  ont  quelque  chofe  de  foHde  >  c'eft  qu'ils, 
obligent  de  donner  au  monde  un  grand  exemple  ^^  mais  on  peut  en. 
les  quittant  en  donner  un  plus  utile  >  &  il  eft  beau  >  quand  on  les  a  ^ 
d'en  Hure  un  fi  bel  ufage.  Loin  donc^  honneurs  de  la  terre  >  tout 
votre  éclat  couvre  njal  nos  foiblefies  &  nos  défauts  >  il  ne  les  cache 
qu'à  nous  feuls  ôc  les  f^it  connoître  aux  autres.  Ah  !  j'aime  mieux 
avoir  la  derhiei;e  place  dans  la  maifon  de  mon  Dieu  que  de  tenir  les^ 
plus  hauts  rangs  dans  les  dçnieures  des  Pécheurs*  L'ame  fe  dépouil-^ 
te  y  comme  vous  voyez  y  des  çhofes  extérieures,  elle  revient  de  foi^ 
égarement I  6c  commencera  être  plus  proche  d'elle-même;  mais 
ofera-t-elle  toucher  à  ce  corps  fi  tendre ,  fi  chéri ,  fi  ménagé  ?  N'au-; 
ra-t-on  point  pitié  de  cette  compiexion  fi  délicate f  au  contraire^ 
c'eft  là  lui  principalement  que  l'ame  s'en  prend  >  comme  à  fbn  plu^ 
dangereux  féduâçur»  J'ai  5  dit-elle  ^  trouvé  une  viâime  depuis  qi^e 
ce  corps  eft  devenu  mortel  y  il  fcmbioit  n'être  devenu  pour  moi  qu'un 
embarras  y  &  qu'un  attrait  pout  me  porter  au  mal ,  mais  la  pénitence 
me  iait  voir  que  je  le  puis  mettre  à,  un  meilleur  ufage.  Grâces  à  la 
miféricorde  divine  x>  i*ai  en  lui  de  ^quoi  r  réparer  mes  fautes  paflees. 
Cette  peufée  la  fQllicitQ.à  ne  plus  rien  donnei:  à  fe$  fens;  .elleleqc 
iôte  tous  Idursplaif^:;^,  eUe  embrafTe  toutes  ]es  mortifications  y  elle  . 
donne  au  corps  une  nourriture  peu  agréable  ;  &  afin  que  la  .nature 
Tome  yi  il.  Yyy 
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^  s'en  contente  >  elle  attend  que  la  nécefldté  la  rendre  fupportd>Ie.  Le 

ScRMON    coucher  delTus  la  dure  ^  la  plalmodie  de  la  nuit  ^  flc  le  travail  de  ia 

Madamb  J^^^^^  attirent  le  fommeil  à  ce  corps  fi  tendre^  fommdl  l^gn <pi 
DELA    n appe&ntit  pas  leiprit  ^  &  qui n interrompt  prefque  point  ies  ac- 

VAttiERE.  tions.  Ainfi  toutes  les  fondions  même  de  la  nature  commencent 

'  dorénavant  à  devenir  des  opérations  de  la  grâce  ;  on  déclare  une 

guerre  immortelle  6c  irréconciliable  à  tous  Tes  plsâfirs  ^  il  n'y  ^n  a 
aucun  fi  innocent  qu'il  ne  devienne  fulpeâ  :  la  raifon  «que  Dieu 
donne  à  Famé  pour  la  conduire  >  s'écrie  en  les  voyant  ap^cocber: 
Ceft  ce  ferpent  qui  nous  a  réduits^  Serpens  éecipèt  me. 

Les  premiers  piaifirs  qui  nous  ont  trompés^  font  emrésdans  notœ 
coeur  avec  une  mine  innoceme  ^  comme  un  ennemi  qui  fe  dégcnfe 
pour  entrer  dans  ime  place  quHl  veut  révolter  contre  les  poiffimces 
légitimes^  ces  déHrs  qui  nous  (ëmbloient  innooens>  ont  remué  pcn-à* 
peu  les  paflions  les  plus  violences  qoi  nous  ont  mis  dans  ies  fiars  que 
nous  avons  tant  de  peine  à  rompre.  L'ame  délivrée  par  ces  réfle- 
xions de  la  captivité  des  iens  >  6c  détadiée  de  fon  corps  par.  la 
inortiHcation  y  eft  enfin  revenue  à  elle-même.  £lle  eft  revemie  de 
bien  loin  >  &  femble  avoir  fait  un  grand  progrès  :  mais^nfin  s'étanc 
trouvée  elle-même  ^  elle  a  ircnivé  la  fource  de  tous  les  maux.  Ceft 
donc  à  elle-même  qu'elle ^n  veut  encore  1  déçue  par  fit  liberté  donc 
elle  a  fait  un  mauvais  ufiige^  elk  fonge  à  la  contraindre  de  tomes 
parts  >  des  grilles  affreufes ,  une  retraire  profonde  ^  une  cl6tfir&in> 
pénétrable  >  une  obéiflance^emiere  ^  toutes  les  aâions  réglées  ^  tous 
les  pas  comptés  y  cent  yeux  qui  tious  obfervenr  ;  encore  trouvcMt-eUe 
qu'il  n'y  en  a  pas  afiez  pour  Tempêcher^eVégarer^  tfUe  le  met  de 
tous  côtés  ibus  le  joug ,  6c  fe  (bu venant  des  triftes  jaloufies  du  mon* 
de ,  elle  s'abandoniie  fans  réferve  aux  douces  jaloufies  xi'un  Dieu 
bienfaifant  y  qui  ne  veut  avoir  les  cœurs  que  pour  les  remplir  des 
douceurs  céleftes.  Elle  fe  met  des  bornes  de  tous  c6tés  >  de  peur  de 
retomber  fur  ces  objets  extérieurs ,  6c  que  la  liberté  ne  s'i^ateen- 
core  une  fois  en  s'y  cherchant  ;  mais  de  peur  de  s'arrêter  en  elle- 
même  j  elle  abandonne  fa  volonté  propre.  Ainfi  refierrée  de  toutes 
parts 5  elle  ne  peut  plus  refpirer  que  du  côté  du  Ciel;  elle  fe  donne 
donc  en  proie  à  Famour  Divin ,  elle  rappelle  fa  connoilbnce  6c^a 
-amour  à  fon  i^age  primitif.  Cefi  alors  que  nous  pouvons  dite  avec 
*David :  O Dieu ^  votre  ferviteur  atrouvé fon . cœur  pour  virnsfaîie 
cette  prière  ;  l'ame  fi  longtems  égarée  dans  les  choies  «xfériei»es> 
Veit  enfin  retrouvée  5  mais  c'cft  pour  s'^fleveraiï-'dcffiiS'defiM^iliêinc 
'6c  fe  donner  tiout-à-^aDieu# 
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1\  Q*7  sirien  de  plus  nouveau  que  cet  état  où  lame  pleine  de  Dieu  ^^""^ 
s'oublie  eUc4iiêfl)e«  De  cette  union  avec  Dieu  on  voit  naître  bien*     ^^^^^ 
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tôt  en  elle  toutes  les  vertus*  Là  efi  la  véritable  prudence  »  car  on   Madamb 
apprend  à  tendre  à  fà  fin  ^  c  eft*à-dire  >  à  Dieu  y  par  la  ieule  voie  qui    d  b  l  a 
y  méne>  je  veux  dire ,  par  Tamour.  Là  eft  la  force,  fie  le  courage  >  Vallierh^ 
car  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  fouffire  pour  l'aniour  de  Dieu.  Là  fe  trouve  ' 

la  tempérance  parfaite^  car  on  ne  peut  plus  goûter  les  phufirs  des 
fens  qui  dérobent  à  Dieu  les  cœurs  fie  lattention  des  efprits.  Là  on 
commence  à  £iire  juftice  à  Dieu  >  au  prochain  fie  à  fo^mâme.  A 
Dieu  9  parce  qu'on  lut  rend  tout  ce  qu'on  lui  doit  en  raimant  plus 
que  foi-méme.  Au  prochain  >  parce  qu  après  qu'on  a  fait  Fefibrt  de 
renoncer  à  foi- même  j  on  commence  à  1  aimer  véritablement  y  non 
TOUT  foi*méme>  maks  comme  foi-mème.  Enfin  on  fe  fût  juftice  à 
loi-même  5  parce  qu'on  fe  donne  y  de  tout  fon  cœur  5  à  qui  on  ap«- 

{)artient  naturellement  :  mais  en  fe  donnant  de  la  fotrce  y  on  acquiert 
e  plus  grand  de  tous  les  biens  ^  fie  on  a  ce  merveilleux  avantage 
d'être  heureux  par  le  même  objet  qui  fait  la  félicité  de  Dieu.  L'a« 
mour  de  Dieu  tait  donc  naître  tomes  les  vertus^  fie  pour  tes  faire 
(ubfîfter  éternellement  >  il  leur  donne  pour  fondement  FhumiUté^ 
Demandez  à  ceux  qui  ont  dans  le  cœur  quelque  paflion  violente  y 
s'ils  coniervent  quelque  orgueil  ou  quelque  fierté  en  préferice  de  ce 
qu'ils  aiment  >  on  ne  fe  feumet  que  trop^  on  n'eft  que  trop  humble  ; 
1  ame  donc  poflëdée  de  Tamour  de  Dieu  y  iranfportée  par  cet  amour 
horsdefei^même^n'agardede  longer  à  ibi^  lû  par  conféquent  de 
s'enorgueillir ,  car  ette  voit  \kt^  objet  au  pâx  duquel  elle  fe  compte  , 
pour  rien  ^  fie  en  eft  «eltëiiient  éprîfe  qu^elle  le  préfère  à  foi^mêmef 
non-feulbnieiit  par  vaifen,  mais  par  amour. 

Mais  voici  de  c^uoi  s'humilier  plus  proibndémem  encof  e  :  atta^ 
chée  à  ce  divin  objet  elle  voit  toujours  au-deffiis  d'elle  deux  gœtf- 
ftes  prdfendsy  le  néant  d'où  elte  a  été  tirée  y  fie  uaautce  néans  en*. 
core  plus  aflreux^  c'eft  le  pécfa^^  oà  elle  peut  tomber  fens  ce&  Ct 
peu  qu'elle  quitte  Dieu  y  fit  qu'etle^loblige  de  le  quitter.  Elle  confît 
dèf e  que  (i  cîle  eft  jufte  y  c'eft  Dieu  qui  b  fait  «eâe  continuellemenn 
Saint  Aogoftin  ne  veut  pas  qtf'on  dife  que  Dieu  nous  a  £iit  juâes> 
mais  il  dit  qu-'il  nous  fait  juftes  à  chaque  moment.  Ce  n'eft  pàs>  dit* 
ilj  comme  tui  Médecin  y  qui  ayant  guéri  fon  malade  le  taiffe  dans: 
une  fente  qui  a'a  phis  befein  de  fecQurs;  c'eft  comme  l'air  qui  n'a 
pas  été  fait  lumineux  pour  te  demeurer  eniuite  par  fowmême^  mais. 
qui  th  Élit  tel  continuellement  par  le  SoteiL  AinQ  l'ame  attachée  à 
Dieu  y  fem  coniinuellenfient  &  dépendance  ^  fie  que  la  >ufl»cer  qui  lui 
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eft  donnée  ne  fubfifte  pas  toute  feule  f  mais  que  Dieu  Ta  créée  en  elle 

Sbrmon    àchaaue  moment.  De  forte  qu  elle  fe  tient  toujours  attentive  de  ce 

Madame  ^^^^*^^'>  ^^^  demeure  toujours  fous  la  main  de  Dieu ,  toujours  atta« 

DELA    ^^^^  ^^  gouvernement  &  comme  au  rayon  de  fa  grâce.  En  cet  état 

Valliere.  elle  fe  connoît  j  mais  elle  ne  fent  plus  de  péril  comme  auparavant  > 

"  &  (entant  qu'elle  eft  feite  pour  un  objet  éternel ,  elle  ne  connoît  plus 

de  mort  que  le  péché. 

.  Il  faudroit  ici  vous  découvrir  la  dernière  perfeâion  de  Tamour 
de  Dieu^  il  faudroit  vous  montrer  cette  ame  détachée  des  chaftes 
douceurs  qui  Tout  attirée  à  Dieu  ficpofTédée  feulement  de  ce  qu  elle 
découvre  en  Dieu  même;c'eft-à*dire>  de  (es  perfefUons  infinies. 
Là  (e  verroit  Tunion  de  Tame  avec  un  Jefus  délaiflfé  >  là  s'entendroit 
la  dernière  confommation  de  lamour  divin  dans  un  endroit  de  1  ame 
il  profond  &  Ci  retiré  que  les  fens  n*en  foupçonnent  rien  j  tant  il  eft 
éloigné  de  leur  région  :  mais  pour  s'expliquer  fur  cette  matière  >  il 
£iudroit  un  langage  que  le  monde  n  entendroit  pas. 

FiniObns  donc  ce  difcours  ^  &  permettez  qu  en  fîniflànt  ^  je  vous 
demande  >  Me(fieurs  >  (i  les  (àintes  vérités  que  j'ai  annoncées  ont  ex- 
cité en  vos  cœurs  quelque  étincelle  de  lamour  divin. La  vie  chré- 
tienne que  je  vous  propofe  û  pénitente  3  fi  mortifiée  >  fi  détachée 
des  fens  ôc  de  nous-mêmes  ^  vous  paroît  peut-être  impoffible.  Peut* 
on  vivre  >  direz-vous  9  de  cette  forte  f  Peut-on  renoncer  à  ce  qui 
miu  ttûit  i  plait  ?  On  vous  dira  de  là-haut  qu'on  peut  quelque  chofe  de  plus 
Jlf  "'''  ^^T  ^^^^^  >  puifqu  on  peut  embraflfer  tout  ce  qui  choque.  Mais  pour  le 
Xff^#/^'^  ^  Êtite ,  direz-vous ,  il  faut  aimer  Dieu  d  une  manière  bien  fublime  ^  & 

je  ne  (çai  fi  on  peut  le  connoître  afTe'a;  pour  Taimer  autant  qu  il  &u- 
droit.  On  vous  dira  de  là-haut^  qu'on  en  connoît  affez  pourraimet. 
(ans  bornes.  Mais  pëut-on  mener  dans  le  monde  une  telle  vie  /  oui 
(ans  doute;  il  faut  que  le  monde  nous  défàbufe  du  monde ^  fes  appas 
ont  affez  d'illufions>  fes  faveurs  aflez  d'ificonftance  >  fes  rebuts  aflèz. 
d'amertume  :  il  y  a  affez  d'in juftice  6c  de  perfidie  dans  le  procédé  deSr 
hommes  9  affez  d'inégalités  &  de  bizarrerie  dans  leurs  humeurs  in- 
commodes &  contrariantes  :  c'en  eft  affez  fans  doute  pour  nous  dé- 
goûter. Hé^  dites- vous  9  je  n'en  fuis  que  trop  dégoûte:  tout  me  dé- 
foûte  en  effet  9  mais  rien  ne  me  touche  ;  le  monde  me  déplaît ,  mais 
Keu  ne  me  plait  pas  pour  cela»  Jeconnois  cet  état  étrange ^  malheu-. 
Kux  &  infupportable  >  mais  trop  ordinaire  dans  la  vie  pour  an  fprtir.. 
Ames  chrétiennes >  fçachez  que  qui  cherche  Dieu  de  bonne  foi  ne 
manque  jamais  de  le  trouver  >  fa  parole  y  eft  exprefle  :  Celui  qui  de- 
mande >  on  lui  donne;  celui  qui  cherche^  il  trouve;  6c  on  ouvre  à 


/ 
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teki  qui  fiappe.  Si  donc  vous  ne  trouvez  pas  ^  (ans  cloute  vous  ne 
xhctchçz  pas  :. remuez  jufqu'au  fohd  de  votre  coeur ,  fes  plaies,  ont    Sermok 
cela  qu'elles  peuvent  lÈtre  fondées  jufques  an  fond,  pourvu  qu'on    vj^^  ^ 
aîtle  coiirage  de  les  pénétrer.  Vpus  trouverez  dans  ce  fond  un     ^^  j^a* 
fecret  orgueil  >  qui  vpus  &it  dédaigner  tout  ce  qu  on  vous  dit  &  tous  Vallierh. 

les  fages  confeils;  vous  trouverez  un  efprit  de  raillerie  inconfidérée  " 

qui  naît  parmi  Tenjouetnent  des  converiàtions.  Quiconque  en  eu 
poffédé  croit  que  toute  la  vie  n  eft  qu'un  jeu  :  on  ne  veut  que  fe  di- 
vertir 9  6c  la  face  de  la  raifon ,  û  je  puis  parler  de  la  forte ,  paroît  trop 
férieufe  ôc  trop  chagrine. 

Mais  f  pourquoi  eft<ce  que  je  m'étudie  à  chercher  des  cauiès  fe-^ 
crettês  du  dégoût  que  nous  donne  la  piété  /  Il  y  en  a  de  plus  grof- 
iiérés  &  de  pju$  palpables  :  6n  fixait  quelles  font  les  penfées  qui  arrê^ 
tent  ordinairémeoc let monde.  On  naime  point  la  piété.yéritable^ 
parée  <^e  contente  des  biens  éternels^  elle  ne  donne  point  d'éta- 
bliffement  fur  la  terre  >  elle  ne  fait  point  la  fortune  de  ceux  qui  la 
fuivent  :  c'eft  Tobjeâion  ordinaire  que  font  à  Dieu  les  hommes  du 
monde  :  mais  il  y  9  répondu  d'une  manière  digne  de  lui  j  par  la  bou- 
jche  du  Prophète  Malachie.  »  Vos  paroles  fe  font  élevées  contre     MaUchii, 
^  moi  >  dît  le  Seigneur  j  &  vous  avez  répondu  :  Quelles  paroles  '*•  ^^ 
»  avons-nous  proférées  contre  vous?  Vous  avez  dit:  Celui  qui  fèrt 
a»  Dieu  fe  tourmente  en  vain.  Quel  bien  nous  efl-il  revenu  d'avoir 
M  gardé  fes  çommandemens  >  6c  d'avoir  marché  triftement  devant 
»  la  face  f  Les  hommes  fuperbes  6c  entreprenans  font  heureux  j 
?)ixir  ils  fe  foQC .  érablis  en  vivant   dans  l'impiété  y  6c  ils  ont 
«•  tenté  Dieu.Qt^fbngeajnt  à  fe  faire  heureux  malgré  fes  loix  >  6c  ils 
«  ont  fait  leurs  affaires.  «  Voilà  Tobjeâion  des  impies  propofée 
dans  toute  fa  force  par  le  Saint  Efprit  ?»  A  ces  mots ,   pour- 
»  fuit  le  PrQphétÇj  les  gens  de  bien  étonnés  ^  fe  font  parlé  fecrette-^ 
••  ment  tes  uns  aux  autres.  «  Perfonne  fur  la  terre,  n'ofe  entrepren- 
drp  ce  femblê  die  r4ppQdr6  aux  impies  qui  attaqijietit  Dieu  avec  une 
audace  fi^Ufenfée  ;  ttom  Djpu  répondra  hii-méme  :  «  Le  Ççîgncur  a; 
9  prêté  Tpreille  k  ces  chofes>  dit  le  Prophète j  6c  il  les  aouîes^il  a 
9)  ait  un  livre j  où  il  écrit  les  noms  de  ceux  qui  le  fervent  ;^  6c  en  ce 
»  jour  où  jagis^  dit  le  Seigneur  des  Armées  j  c'eft-à-dire  >  en  ce  der*- 
t>  oiQr  jo(|)r^;€À  j'^l;^^  |)^6s  ouvrages  >  où  je  déploie  ma  mjféri- 
>5 corde  6c.>iii9:j^ft#^e;  en^pçijo^iir^  dit-il,  les  gens  die 3ion feront^ 
j^n)apo(fefE(Qjn^parriculie|rç^j  J^Jçs^t  Ç9^^9  ^:k^,^^^^, 

^  traite :un  fils o.béiiIân(f  Aloi;s  vous  retournerez^  impies^  vous  ver-;* 
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>9  re2  dé  loin  kur  fif licite  ^  dont  vous  ferez  exclus  pour  jamais;  8c 
f,  vous  verrez  quelle  diffêrence  il  y  a  entre  le  jufte  Se  fkvpiey  eatte 
y,  celui  qui  fert  Dieis  flt  celui  qui  mëprifè  fes  loixr  i, 

Ceft  aiflH  que  Dieu  répond  aux  objeâions  d^s^impics,  Vous^nV 
vez  pas  voulu  croire  que  ceux  qui  me  fervent  puiflèm  ètreheufcux: 
vous  nen  avez  crû  ni  à  ma  parole ^  ni  à  ^expérience  des  autres, 
votre  expérience  vous  en  convaincra  »  vous  les  verrez  heureux  ,■  6c 
vous  vous  verrez  mifôrâbles  y  Hac  dicit  Domim^fcuien^hé^  ^  c'eft  ce 
que  dit  k:  Seigneur  ^  il"  l'en  ^ffcroïKt:  car  lui-même  qui  le  dit^c'eft 
lui  qui  le  fait  >  &  c  eft  ainfî  qu'il  fait  taire  lesfuperbes  &  les  incrédu- 
les. Serez^vous  afTez  heureux  pour  profiterdecetavisâi  pour  pré- 
venir (a  colère  :  allez  ^  Meflieurs,  &  penfez^y  :  ne  fongez  point  au 
Prédicateur  qui  vous  a  parlé  j  ni  sll  a  bien  dit  x  ni  s'il  a  iKial<fit  j 
qu*împoTte  qu'ait  dit  un  homme  morteïMl  y  a  \m  Prédicateuv  invi- 
lible  qui  prêche  dans  le  fond  des  cœurs,  c  eft<:elui4à  que  les  Ptré« 
dicateurs  &  les  Auditeurs  doivent  écouter.  G^eft^ki  qui  pode  imé^ 
fleurement  à  celui  qui  parle  au- dehors  >  6c  c  eft  lui  que  doivent  en» 
tendre  au-dedans  du  cœur  tous  ceux  qui  prêtent  Torettle  aux  dif- 
cours  facrés  :  le  Prédicateur  qui  parle  au-dehors  ne  fait  qu  m  feul 
fer  mon  pour  tout  un  grand  Peuple ,  mais  le  Prédicateur  du  dedans^ 
]t  veux  dire  le  Sain^£(prit^  &it  autant  de  prédicat k>ns  difiérentes 
qu'il  y  a  de  perfonnes  différentes  dans  un  Auditoire  ;  car  il  parle  à 
chacun  en  particulier  ^  6c  kii  applique  félon  fesbefoins  la  parole  de 
la  vie  éterneHe, 

Ecou tons4e  donc ,  Chrétiens  >  laiflez^»  remuée  au  &nd  de  vos 
cœurs  >  ce  fecret  principe  de  rameur  de  D^u.  Ë^rit  Saint  ^E^m 
pacifique  5  fc  vous  ai  préparé  les  voies  en  prêchant  votre  parole  ;  ma 
voix  a  été  femblable  peu^êtrê  à  ce  bruit  impétueux  ^  iqui  a  prévenu 
votre  defceme;  defcendez  maimenam^  ô-feu  invifible^  61  que  ces 
difcouis  enfhmmés  que  vous  ferez  au-dedans  ddscœuis  ^  Jès  mKh 
pliffetit tPune ardetir célefte ;  &ites-4eur  goûter lavk  éternelle ^ qui 
cohfiflc  à  conno&rê  6rà  aimer  Dieu  ;  donnez^euï  utiefl&i  d^  la^  vi- 
fidn  dans  lia  Poij  cm  avam-goàt  de  la  po(!e(&oR  cknsl'S^rsince  9 
une  goutte  de  ce  torrent  de  délices  qui  enivre  les  Bienheuieiix  dans 
lès  tranfports  céleflcs  de  Tamour  divin^ 

'  Et  vous  y  ma  fœur  y  qui  avez  commencé  à  goôrer  ées^clktiftasdé-^ 
fices>  dèfeettdeas>  alfez  i  TAutel;  vi£iimé  d'eia  pé)fttience>  altea 
achever  votre  <ààfHtce>  le  feu  efl  allumé,  Peneciiicftprêty  te  glaive 
eft  tiré;  Fe  glaive  eft  la  parote  qui  (^)afe  Famé  d'avec  eUb^nêœe^ 


.  EVEQ.UE  DE  MEAUX.         ;«j 

poturattacherumquemciuàfoaI)ieu.*LeiàcréPontifevQasattei]d  J 

avec  ce  voile  myflérieiu  que  vous  demandez.  Enveloppez-vous     ^brmom 
dans  ce  voile  ;  vivez  cachée  i  vous-même ,  aufli-bien  qu'à  tout  le   jjjj^'^l^ 
inonde  ;£cconnae  de  Dieu  j  échappez-vons  à  votts-m^c^lôrtez     sa  la 
de  vous-même  j  éc  prenez im  fiixâMe^flbr^jeveusae'tfOuviezde  VATtiiRE,- 
repos  que  dans  l'euènce  étemelle  du  Père?  du  Fils  &  du  Saint-  *M»»fàiiumr 

Efprit.  FArthni^t 
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DISCOURS 

DE   M,  BOSSUET,  EVESQUE   DE   CONDOM , 

&  depuis  Evêque  de  Mêaux ,  iorfquil  fut  reçu  à  la 
place  de  Monjteur  du  Châtelet.  Frononcé  le  huit  Juin 
miljtx  cent  foixante  (Ùf  onze. 


M 


ESSIEURS, 


J  E  fens  dIds  «le  jamaJiS  la  difficulté  de  parler  >  aujourd'hui  que 
je  dois  parler  devant  tes  Maîtres  de  l'Art  du  bien  dire  ^  &  dans 
une  Compagnie  où  Ton*  voit  paroître  avec  un  égal  avantage  Téru* 
dition  6c  la  poIiteiTe.  Ce  cjui  augmente  ma  peine  »  c'eft  qu  ayant 
abrégé  en  ma  faveur  vos  forpies  6c  vos  délais  ordinaires  >  vous  me 
prefTez  d'autant  plus  à  vous  ffémoigner  ma  reconnoiflance  >  que 
vous  vous  êtes  vous-mêmes  prelteé  de  me  faire  fendr  les  effets  de 
vos  bontés  particulières;  fi  bien  que  m*ayant  ôté^par  la  grandeur 
de  vos  grâces  >  le  moyen  d'en  parler  dignement  ^  la  facilité  de  les 
accorder  me  prive  encore  du  fecours  que  je  pouvois  efpérer  de  ia 
méditation  6c  du  tems.  A  la  vérité ^  Messieurs^  s'il  s'agifToit 
feulement  <le  vous  exprimer  les  fentimens  de  mon  cœur  >  il  ne  fau* 
droit  ni  étude ,  ni  application  pour  s'acquitter  de  ce  devoir.  Mais 
fi  je  me  contentois  de  vous  donner  ces  marques  de  reconnoif- 
fance ,  que  la  nature  apprend  à  tous  les  hommes  ^  fans  expofer  les 
raifons  qui  me  font  paroître  ma  récepdon  dans  cette  illuftre  Corn* 
pagnie  fi  avantageule  6c  fi  honorable  ^  ne  feroit-ce  pas  me  rendre 
indigne  d'entrer  dans  un  Corps  fi  célèbre ,  6c  démentir  en  quel- 
que forte  Thonneur  que  vous  m'avez  fait  par  votre  choix  ?  Il  faut 
donc  vous  dire>  Messieurs^  que  je  ne  regarde  pas  feulement 
cette  Académie  comme  une  Alfemblée  d'Hommes  Sça vans  j  que 

lamour 
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ramour  &  la  connojflance  des  Belles-Lettres  uniflent  cnfemble. 
Quand  je  remonte  Jufqi  a  la  fource  de  votre  înftîtutipn ,  un  fi  bel 
.établiffement  élève  plus  haut  mes  penfécs.  Oui ,  Messieurs  ,  c  efl 
cette  ardeur  infatigable  qui  animoit  le  grand  Cardinal  de  Riches 
lieu  à  porter  au  plus  haut  degré  la  gloire  de  la  France  ;  c'eft ,  dis-  ' 
je  j  cette  même  ardeur  qui  lui  infpira  le  deffein  de  former  cçttç 
Compagnie.  En  effet,  sileft  véritable j  comme  difoit  l'Orateur 
Romain,  que  la  gloire  confifte,  ou  bien  ^  faire  des  a£lions  qui 
foient  dignes  d'être  écrites,  ou  bien  à  compofer  des  écrits  qui  mé- 
ritent d^être  lus ,  ne  fàlloit-il pas.  Messieurs,  que  ce  Génie  in- 
comparable joignît  ces  deux  cliofes,pour  accomplir  fon  ouvrage? 
Ceft  auflS  ce  qu  il  a  exécuté  heureufemenf.  Pendant  que  les  Fran- 
çois animés  defes  confèils  vigoureux ,  méritoient  par  des  exploits 
inoûis ,  que  les  plumes  les  plus  éloquerites  publiafFent  leurs  louan* 

fes ,  il  prenoit  foin  d  affembler  dans  la  ville  Capitale  du  Royaume 
élite  des  plus  illuftres  Ecrivains  de  France,  pour  en  compofer 
yotre  Corps.  Il  entreprit  de  faire  en  forte  que .  la  France  fournît 
tput  enfemble ,  &  la  matière  &  la  forme  clés  plus  exccllens  dit- 
cours  ;  qu^elle  fut  en  même  tems  doâe  6c  conquérante ,  qu'elle 
ajoutât  lempire  des  Lettres  à  l'avantage  glorieux  qu'elle  avoir 
toujours  confervé  de  commander  par  les  armes.  Et  certainement , 
Messieurs, ces  deux  chofes  fe  fortifient  &  fe  fouticnnent  mu- 
tuellement. Comme  les  a£tions  héroïques  animent  ceux  qui  écri- 
vent ,  ceux-ci  réciproquement  vont  remuer ,  par  le  défir  de  là 
jgloirp ,  .ce  qa*il  y  a  de  plus  vif  dans  les  grands  courages,  qui  t\c 
font  jamais  plus  capables  de  ces  généreux  efforts  ,  par  lefquels 
Thomme  eft  élevé  au-deffus  de  fes  proprés  forces,  que  lorfquils 
font  touchés  de  cette  belle  efpérance  de  laiffer  à  leurs  defcendans , 
à  leur  Maifon ,  à  TEtat ,  des  exemples  touiours  vî vans  dp .  leur 
vertu  ,  &  des  monumens  étemels  de  leurs  mémorables  entreprifes* 
Hé  quelles  mains  peuvent  drelTer  cçs  raonumens  éternefs  ^  Ci  ce 
neft  ces  fça vantes  mains  qui'imprinient  à  leurs  ouvrages  ce  ca- 
yaûère  de  perfection  que  le  tems  &  la  poflérité  refpeûent  ?  Ceft 
le  plus  grand  effet  de  Téloquence.  Mais ,  JVLessieurs  ,  Féloquencç 
eft  morte  ;  toutes  fes  couleurs  s'effacent ,  toutes  fes  grâces  s'éva- 
.  noûiffent ,  fi  Ton  ne  s'applique  avec  foin  à  fixer  en  quelque  forte 
les  JUangues  &  ^  les  rendre  durables.  Car  comment  peut-on  con- 
fier des  aâions  immortelles  à  des  Langues  toujours  incertaines 
6c  toujours  changeantes  i  &  la  nôtre  en  particulier  pouvoir  -  elle 
promettre  Pimmortalité ',  elle  dont  nous  yoyons  tou?  les  jours 
TomeFUl.  TLi^z 
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,-  .  me  j  il  les  applique  dans  le  tems  >  il  fçaic  les  renfermer  dans  JeDfy 

Remerci'  fonûîons  ;  puiflant  3  magnifique  ^  jufte;  veut-il  prendre  fçs  té&ÀUr 
a^Jaca*  -^î^^>  ^*  droite  raifon  eft  (k  confeillere  >  après  il  fefoutient^il  ffi 
DEMIE,     fuit  lui-même  >  il  ^ut  que  tout  cède  à  fa  termeté  ôc  à  la  vigueur 
"'  invincible.  Le  voilà >  Messieurs >  ce  digne  (ujet  dç  vos  difcouis^ 
&  de  vos  chants  héroïques»  Le  voyez-vous  ce  grand  Roi  dans 
fes  nouvelles  Conquêtes  >  difputant  ^u^c  Romains  la  gloire  des 
.  grands  travaux  >  comme  il  leur  a  toujours  difputé  celle  des  gran- 
des actions?  Des  hauteurs  orgueilleufes  menaçoient  (es  places; 
«lies  s'abaiflent  en  un  moment  à  fes  pieds  >Ac  font  prêtes  àfubir 
le  joug  qu'il  impofe.  Qn  élève  des  montagnes  dans  tes  remparts ^ 
lOn  creufe  des  abyfmes  dans  les  foffés  :  h  terre  ne  (e  reconnoîc 
plus  elle-même  $  &  change  tou$  les  jours  de  forme  (bus  les  mains 
.de  (es  foldats  9  qui  trouvent  fous  les  yeqx  du  Roi  de  nouvelles 
forces  3  &  qui  en  ^ifant  les  ibrtereffes  3  s*animent  à  les  dâPeqdre. 
iVous  avez  fouvent  adq^iré  Tordre  de  fa  M^ifon  >  confidérez  h 
^lifcipline  de  fes  Troupes  j  oà  la  licence  n  eft  pas  (eM^lement  çon- 
jiue  3  ôc  qui  ne  font  plus  redoutées  que  par  lennemi.  Çe;s  chofes 
font  merveilleufes >  iQctoyahles j  inouïes;  mais  Cçn  Génies  fon 
xoeur ,  (à  fortune ,  lui  promettept  je  pe  içai  quoi  de  plus  grand 
encore.  De  quelque  coté  qu'il  fe  tourne  >  fes  ennemis  redoutent 
£cs  moindres  démarches;  ils  fentent  fa  force  &  fi)o  afçendant >  & 
leur  fierté  afieâée  couvre  mal  leur  craintp  6c  leiir  déîëipoir.  Fi- 
niflbnf  :  car  où  m'emporteroit  lardeur  qui  xne  prefTp  ?  Il  gime 
6c  les  Sçavans  £c  les  Sciences ,  c  eft  à  elles  >  pour  ainOi  dire>  qu'il 
a  voulu  confier  le  plus  précieux  dépât  de  TÊtat  j  H  veut  qu  elles 
icultivept  Tefprit  le  plus  vif  âc  le  plus  beau  namrel  du  monde.  Ce 
Dauphin  ,  cet  aimable  Prince  >  furmonte  heureufement  les  premiè- 
res difficultés  dçs  ét^idesi  &  s'il  n  eft  pas  rebuté  par  les  épines  j 
^quelle  fera  fon  grdeur  quand  il  poun^  cueillir  les  i^eivs  .6c  les 
iruitjs  f  On  vous  nourrit^  Messieurs  >  un  gr^nd  Proteûeur  9  fi  nos 
vœux  font  exfiucés ,  û  nps  foins  profpèrent  y  ce  Pjince  ne  feia 
pas  feulement  un  jour  le  digne  fujet  de  vos  difcours;  il  en  con« 
poîtra  le^  beautés ,  i\  en  aimer^  les  douceurs  ^  U  Qn  qouroxmeia 
jip  .paérite. 

Fin  du  huitième  Volume. 
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